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ABBAS-MIBZA (le prince) , fils et héritier pré- 
somptif du ihab de Perse, mort en i833, s'était 
mis a la tête d'une arme'e pour repousser l'insurrec- 
tion de l'on de ses frères. Chef du parti russe, ce 
prince puisait ses inspirations à la cour de St-Pé- 
tersbourg. La succession au trône , d'après cet évé- 
nement, amènera probablement en Perse la guerre 
civile. 

ABERNKTHY (John) , anatomiste anglais , né en 
l^oYj à Perth en Ecosse, m. à 67 ans, le 23 av. i83i, 
vint de bonne heure à Londres, où il se distiog. au- 
tant par son applicat. aux études médic. que par la 
singularité de ses habitudes et de ses mœurs. 11 eut 
l'avantage, en 1773, de recueillir les leç. du célèbre 
John Hunter. Én 1780, il entra en qualité d'élève 
interne dans l'hôpital de Si-Barthélémy à Londres, 
et peu de temps après il en de vint le cbirurg. en chef. 
Ses ouvr. ou ses Mémoires surl'analomie et la phy 
tiologie sont nombr. et au dessous de sa réputation; 
mais les opérât, hardies et heureuses qu'il concevait 
et exécutait avec une rare habileté, l'ont fait mettre 
au rang des plus célèbres chirurgiens modernes. 
Indolent, capricieux , il offrait dans son caractère 
un mélange inconcevable de philosophie et de pué- 
rilité, d'humanité et de rudesse. Sa vie a été une 
«uile de saillies bisarres et d'actions honorables. 
Il professait avec une dignité et une éloquence qui 
laissaient une profonde impression dans l'âme de set 
auditeurs. 

ABLESSIMOF (Alexandre- Anissinovitsch), of- 
ficier russe, m. à Moscou en 1784, estaul. de plus, 
pièces de théâtre, et entre autres du Meunier, opéra 
comiq., représenté pour la !" fois en 1779, et dont 
le succès n'est pas encore épuisé. 

ABRIAL(Andsé-Jo$eph, comte), pair de Franco, 
né en 1760 à Annonay (Ardèchc), ni. à Paris le i5 
nov. 1828, était avocat au parlera. 'de cette ville à 
l'époque de la ré vol ut., dont il embrassa les princi- 
pes. Successeur de Hérault de Séchelles dans la place 
de commiss. du pouvoir exécutif près le tribunal do 
cassation, il la remplit jusqu'en 1799, fut alors en- 
voyé par le directoire pour organiser Je gouvernent, 
républ. à Naples. devint ministre de la justice après 
la révolut. du i8brum., et enfin sénateur en 1802. 
Six ans plus tard il eut la mission d'orgaoiser sur 
de nouv. bases les tribunaux dans la portion de l'I- 
talie réunie a l'empire franç., et d'y mettre le nou- 
veau code en vigueur. Le comte Abrial avait été créé 
grand-officier de la Légion-d'Honncur.II fut com- 
pris par le roi dans l'organisation de la chambre 
des pairs en i8i4< 

ACCARIASDE SERRIONE(Joseph), né à Chà- 
tillon, près Die, l'an 1709, est plus connu par 
quelques ouvrages d'économie politique, que comme 
avocat. Ce sont : Le commerce de la Hollande, ou 
Tableau des Hollandais dans les qaatre parties du 
monde , Amsterdam, 1765, 3 vol. in-13; VEtna, 
poème traduit du latin de Sévérus ; les Intérêts des 
nations de l'Europe, développés relativement au 
commerce, Leyde, 1766, a v. in-A, et Paris, 1767, 
4 vol. in-12; Richesses de la Hollande, 1768, 3 v. 
in-12, Londres, 1778, a vol. in-4 ou 5 vol. in-12, 
eu société avec E. tutac j la Richesse de l'/fngle- 
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ferre. Vienne, 177^ in-4- Cet écrivain mourut et 
1792, à Vienne en Autriche. 

ACERBI (Henri), médecin milanais, né en 1785 
se fit recevoir docteur en médecine à l'université dè 
Pavie en 1810, remplit les fonctions de médecin-as- 
sistant, puis de médec.-suppléant au grand hôpital 
de Milan, et celles de profess. d'hist. naturelle aux 
lycées de Porte-Neuve et de Saint-Alexandre, et sut 
trouver du temps pour toutes ces occupations, quoi- 
qu'il vîtaugmentertoui les jours sa clientelle, et qu'il 
ne négligeât pas pour cela les travaux du cabinet. IL 
m. en 1827 d'une phlhisie pulmonaire. Il était un 
des collaborateurs de la Bibliolheca italiana , qui se 
publie à Milan, et il a laissé plus, ouvr., parmi les- 
quels on distingue un traité intit.: Doctrine théorico- 
pratique de lajtèvre péÊÉkiale. 

ACtJINHA (Tristan (f^cnpitaine portugais, fut 
chargé en i5o6" du. commandera, d'une escadre en- 
voyée par le roi Emanuel au secourt de François 
d'Almcyda, récemm. établi dans les Indes comme 
gouv. pour S. M. portugaise, et qui était menacé 
d'une attaque vigoureuse delà part do sultan d'E- 
gypte. Deux ans après il eut la conduite d'un autre 
armement, celui avec lequel Alphonse d'Albuquer- 
que se rendait aux Indes en qualité de vice-roi. Il 
se signala par div. exploits durant sa longuetravcr- 
sée, et arriva beureusem. au port de Canauor, au 
niomenloùles Portugais venaient d'essuyer un échec 
contre les Indiens dans un engagem. où Laurent 
d'Almeida avait clé tué. On le retrouve en i5i4 
comme chef de l'ambassade que le roi Emanuel en- 
voya avec de magnifîq. présens à Léon X, pour lut 
demander entre autres choses la convocat. d'un con- 
cile afin de rétablir la régularité à tous les de- 
grés de la hiérarchie, et la cession, à titre de 
subvention dans la guerre qu'il faisait aux Mau- 
res , du tiers des revenus assignés à l'entretien des 
églises et du clergé. — Plusieurs personnages du 
môme nom figurent dans l'histoire de Portugal. Le 
plus célèbre est D. Rodrigue d'AcONHA, archev. de 
Lisbonne, et l'un des chefs de la conjurât, qui eu 
I&Jo plaça le duc de Bragance sur le trône. Ce fut 
ce prélat qui préla au nouveau roi le serm. de fidé- 
lité au nom de tout le clergé portugais. Laclède le 
représente comme Un homme pieux, modéré, sim- 
ple , mais éloquent, et fort attaché aux intérêts de 
son pays. Le même hist. rapporte avec quelq. détail 
un miracle qui eut lieu tandis que D. Rodrigue d'A- 
cunha donnait sa bénédiction aux gens du peuple 
•ur qui l'on comptait pour l'exécution du complot 
ourdipar l'illustre Pinfo. 

ADAMS (John), né à Braintree , dans le Massa- 
chusetts, en 1755, d'une famille qui a donné aux 
Etats-Unis plus, patriotes d'un talent remarquable, 
embrassa debonnu heure la profess. de jurisconsulte, 
et fut désigné dès l'âge de 2.5 ans pour être chef 
de justice de l'état; mais il refusa cctemploi.il ma- 
nifesta l'un des prcni. son opposit. au système tyran- 
nique de l'Angleterre, et lors de l'insurrection de 
Boston, il se fit connaître comme l'un des hommes 
les plus capables de seconder parde bonnes mesure* 
politiq. les efforts militaires des indépendans :au«t 
partagca-t-il avec P. Hsncook l'honneur d'être 
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ceplé" de la prem. ptomcss« d'amnistie faite par la 
métropole aux insurgés américains. Lorsque ceux- 
ci curent pris les armes et juré de ne les déposer 
que vainqueurs et libres , il fut un de ceux qui in- 
sistèrent avec le plus d'énergie et d'éloquence ponr 
que cette grande déterminât, fût proclamée et ren- 
due irrévocable , à la face du monde entier, par un 
acte digne d'elle. Th. Jefferson et lui furent chargés 
de proposer chacun une rédaction de l'acte : celle de 
Jefferson fut préférée ; mais , depuis la déclarât, de 
l'indépendance jusqu'à la paix, John Adams fut con- 
stamment l'âme et le flambeau de l'assemblée natio- 
nale. On le vit, durant cette période si pénible , 
négocier des alliances et des emprunts dans toutes 
les cours de l'Europe. Enfin il lut un des commis- 
saires qui, en 1782, signèrent la paix avec l'Angle- 
terre. En 1787, il publia a Londres un ouvt. intit. : 
a Défense ofthe constitutions ofgouvernm. 0/ the 
United States of America, hy John Adams, a v. 
in S Nous en avons une trad. franç. avec des notes 
et observât., par M. Delacroix, Paris , 179a, a vol. 
in-8 : dans ce livre l'auteur laissait apercevoir une 
prédilect. marquée pour lea principes de la consti- 
tution anglaise. Aussi , dans l'assemblée qui produisit 
la constitut. des Etats-Unis, il fut un des membres 
du parti qu'on appela depuis fédéraliste, qui ten- 
daità donner au président et au gouvern. gén.de plus 
grands pouvoirs. L'on sait que l'opinion contraire 

Ï révalut: savoir, celle de Franklin, de.lfadisson etde 
efferson. qui tendait à modérer l'action du pouvoir 
central en étendant celle des états particuliers. Après 
■voir rempli les fonction**» vice-président pendant 
les huit années de la pVmcnce de Washington , 
John Adams, qui avait été consulté par cet illustre 
ami dans toutes les affaires importantes, lui succéda . 
Soui son administrât, les fédéralistes et ceux qui 
croyaient avoir le droit de s'appeler exclusivement 
les républicains s'attaquèrent avec violence à propos 
de la révolut. franç., dont les prem. n'apercevaient 
que les excès , tandis que les autres la jugeaient de 
plus en plus avec favenr. Cette question étrangère 
causa des troubles intérieurs qui donnèrent de vives 
inquiétudes surla stabilité future dngouvernem. des 
Ftats-Unis.Adams, cherchent un appui dans ccqu'on 
sommait ses idées anglaises, proposa un alien-bill , 

ft demanda une loi qui permît la suspension de 
habeas corpus , mais ces proposit. furent rejetées, 
et leur auteur, à l'expirât, de la prem. période de 
son administration , ne fut pas réélu. Il vécut dans 
une retraite absolue tant que dura la présidence de 
Tb. Jefferson, son heureux success., qui toutefois 
se l'avait emporté sur lui que de quatre voix. Sous 
M. Madisson, lorsqu'il fut d«venu nécessaire pour 
lea Etats-Unis de venger leur honneur national par 
«ne guerre contre leur ancienne métropole, John 
Adams rompit le sileneequ'il gardait depuis si long- 
temps et publia une Lettre pleine de raison et d'élo- 
quence, dont le but était d'amener au sentiment gé- 
néral ceux des fédéralistes qui s'opposaient à la 
guerre. Ses adversaires les démocrates , pénétrés 
d'admiration, lui offrirent alors leurs suffrages pour 
divers emploisimportsns ; mais il ne voulut pas ren- 
trer dans la vie publique. Depuis 1816, sa santé 
s'affaiblit iusensiblem. Dans les dern. années de sa 
Trie, il ne pouvait plus porter ses mains ala bouche ; 
mais ses infirmités ne l'empêchaient pas de s'inté- 
Tcsser toujours aux affaires do pays. 11 m. en i8a6, 
après avoir vu la présidence décernée a son fils, qui 
a été remplacé à son tour par le général Jackson. P. 
la lievue américaine , n" a. 

A D V E N I ER-FONTEJN I LLE ( Hippolyte-An- 
TOiME ) , né à Paris le i5 février 1773, mort le 18 
avril 1837, entra à l'école des ponts-et-chaussées, 
.fut uommé capitaine du génie en 1794, et chevalier 
aie laLégton-d'Honueur en 1807. Attaché au comité 
des fortifications , il perdit cette place ; mais il de- 
Vu t en 181 a, référendaire do 3* classe à la cour des 
comptes. Dans ces diverses positions, Advcnier se 
à son .goût pour k théâtre, et coacourut à la 
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composition de vaudevilles, tels que YAfae'e et ta 
Cadette , Panard clerc de procureur, Gresset , Je 
Trois Mai, Grisélidis ; on a de lui , en outre , le 
Jeune oncle, opéra-comique , et un pot-pourri : La 
grande joie de la rivière de Seine, à l'occasion des 
réjouissances du 18 brumaire an x, où l'on ne re- 
connaît pas son espitt , d'ordinaire beureux et 
piquant. 

AKRSCHOT (Va») , ecclésiastique belge , mort 
en i833 à Malincs, âgé de l\o ans, était professeur 
d'hébreu an petit séminairo , et membre du conseil 
de Malincs pour la propagation de la foi. Aune vertu 
solide et aux qualités les plus aimables , il joignait 
un grand savoir. 

AGATHON, prêtre attacbé à la cathédrale do 
Sainte-Sophie, à Novogorod, composa, en i5io, une 
Chronol. complète, en 58 tableaux, comprenant 
un espace de 8,000 ans. Cet ouvrage, qui existe en 
MS. à la biblioth. de Sainte-Sophie, dénote de la 
part de l'auteur des connaissances extraordinaires 
pour le heu et le temps où il vivait. 

AGIER-PREVOST (M»l«), m. a Genève en 1823, 
dans un âge très-avancé, n'a laissé qu'un roman : 
Eléonore de Cressjr, Genève et Paris , t8a3 , a vol. 
in- 13. Cette dame est connue surtout à cause de la 



relation d'amitié qu'eut avec elle à Lyon le jeune 
Bonaparte, alors sous-lieutenant. Il n'oublia point 
dans sa prospérité celle qu'à cette époque il ne nom- 
mait que bonne maman. En dernier Ucu , made- 
moiselle Agier-Prévost reçut de l'emper. une pen- 
sion de 6,000 fr. qu'on avait sollicitée pour elle. 

AGOUB (Joseph), professeur d'arabe au collège 
de Louis-le-Grand , à Paris , membre de l'académie 
de Marseille et de plusieurs autres sociétés savantes, 
né en Egypte vers 1780, mort à Marseille en octo- 
bre i83a, s'était fixé en France depuis long-temps. 
Ce savant estimable coopérait à la rédaction de plu- 
sieurs recueils littéraires, et, indépendamment des 
résulta U de ses études spéciales sur les langues de 
l'Orient , on a de lui des k'ers pleins de grâce et do 
fraîcheur. 

AGOULT (Chabi,es-Coi«stanck-C£sae-Loup-Jo- 
seph- Matthieu d'), évêque, né à Grenoble en 
1749, fut d'abord grand-vicaire de Rouen, avec le 
titre d'archidiacre du Vcxin français, et devint évê- 
que de Pamiers en 1787. Son éniscopat fut court, 
mais marqué par la fondation d'un hôpital. Dans 
les débats relatifs à la constitution civile du clergé, 
il adhéra à Y Exposition des principes de l'archevê- 
que d'Aix , puis il émigra en Suisse dès 1789. Il re- 
vint secrètement à Paris vers la fin de 1 790 par or- 
dre du roi, dont il reçut les confidences, et dont il 
approuva le projet de quitter la France. Il était 
reparti toutefois avant l'exécution de ce projet. 
Rentré en France eu 1801 après avoir donné sa 
démission du siège de Pamiers , sur l'invitation du 
pape , il m. à Paris en i8a4- On a de lui quelques 
écrits : ils indiquent un homme qui ne manquait pas 
de l'babitudc de raisonner sur les affaires pu- 
bliques. 11 nous suffira de citer ses Lettres à un 
jacobin, on Béflexions polit iq. sur la constitut. 
(VAnglet. et la charte roy., considérée dans ses 
rapports avec l'anc. constitut.de la monarchie fr. y 
Paris, Egron, i8t5, 1816, in-8; des Impôts in» 
directs et des Droits de consommât,, etc., ib., H. 
Nicolle , 1817 , in-8, et son Essai sur la législat. 
de Mpresse (a non.), 1817, in-8. L'évêque de Pa- 
miers a laissé plusieurs manuscrits. 

AGOULT (Antoine- Jean, vicomte d'), frère du 
précédent , fut constamment attacbé à la maison 
de Bourbon , dont il partagea toutes les vicissitudes. 
Mousquetaire en 1768, sous-lieutenant des gardes- 
du-corps en 1781 , meslrc-de-camp en 1783, et 
commandeur de l'ordre de Saint-Lazare en 1787, il 
émign en 1791, fit la campagne de 179a sous le 
prince de Condé, rejoignit Louis XVIII à Vérone, 
et l'accompagna depuis en Allemagne, en Russie et 
en Angleterre. 11 rentra en France avec ce prince, 
qui la nomma premier écuyer do Madame , lieu te- 
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aant-gcnéral, commandeur do Saint -Louis , et gou- 
verneur de Saint-Cloud. 11 mourut le 9 avril 1828, 
à l'âge de 78 au*. Sa veuve a accompagne' madame 
la dauphine dans son nouvel exil. 

AIGHEMONT (le général baron dO, colonel du 

I 'y régiment des cuirassiers eu 1809, mérita , à la 
bataille de Wagram , le titre d'officier de la Lég.- 
d'Hooneur . De là il passa en Espagne , et s'y dis- 
tingua , notamment à /a bataille de Lé rida , qui eut 
Ueu le a3 avril l8l<>. Le succès de cette journée , 
auquel il contribua , lui valut le grade de général 
de brigade. Le 23 avril 181.4, il se rendit auprès 
du duc de Berri , sur la route d'Ahbeville, fut 
nommé le lendemain chevalier de Saint-Louis , et 
depuis marécbal-de-camp. Il est mort en janv. 1827. 
C'était uu dea meilleurs officiers de l'arme de la 
cavalerie. 

AIKIN (John) , méd. et littérat. angl,, né à Kil- 
worth , comté de Leicester, en 1747 « exerça la mé- 
decine successive*, à Cbester et à Warrington, et 
professa dans cette dernière ville la physique et la 
chimie, tout en étudiant les belles-lettres et l'his- 
toire naturelle. L'académie de Warrington s étant 
dissoute en 1780, il alla prendre à l'université de 
Leyde le bonnet de docteur en médecine , et vint 
ensuite exercer sa profession à Yarmoutb, d'où il 
alla définitivement s'établir à Londres en 1792. Il 
s'adonna dès-lors presque exclusiv. à la littérature 
jusqu'à sa m., arrivée en 1822. 11 a coopéré puissam- 
ment à la rédaction de plusiours journaux , tels que 
le monthfy Magasine , VMheneum, le classical 
Jnumal de Va If y , et a laissé un grand nombre 
d'ouvrages écrits avec élégance , et qui , s'ils n'indi- 
quont point un esprit supérieur , attestent du moins 
des connaissanees variées , de la critique et une rare 
facilité de rodacUon. On estime surtout parmi ses 
ouvrages : gênerai Biography, or Lives ofthe emi- 
tient persans of alliages , eoimiries , etc. Londres , 
iriynSi :i, 10 vol. in-d (il eut pour collaborateurs 
le D. Entbfield, Th. Morgan, Nicbolson et W. 
Jobnston) ; Jnnals of the reign of Georges III, 
l8l3, 2 vol. in-8; 2* édit., plu» complète (1820), 
3 vol. in-8; trad. en franc. parJ.-B.-B. Eyriès. Pa- 
ris, Gide fils, 1817 et 1820, 3 vol. in-8. 

AILLAUD (l'abbé P. Tooss.), né à Montpellier, 
le I er novembre 17S9, mort à Montauban à la fin 
de 1826, fut professeur de rhétorique, ensuite bi- 
bliolhéeairedelavilledeMontauban.Scsprineipaux 
ouvrages sont l'iÇ/»yp/ia«/«, poème sur la campagne 
de Bonaparte en Egypto, calqué sur le plan de la 
Jérusalem délivrée du Tasse , mais où l'auteur a 

Sus consulté son admiration pour son héros , que 
forco de son talent poétique; 2* édition , Paris, 
Lenormand , îHiil, in-S; les Argonautes del'huma- 
mté, poème en 11 chants, Montauban, 1817 , in-8; 
le Triomphe de la révélation , poème en 4 chants ; 
li nouveau Lutrin, ou les Banquettes , poème hé- 
roï-comique en 8 chants, Montauban, i8o3, in-8; 
Tableau politique, moral et littéraire de la France, 
depuis le règne de Louis-le-Grand jusqu'en 181 5, 
Montauban et Paris, i823, in 8. Il avait entrepris 
une Nouvelle Henriade , poème héroïque qui devait 
avoir 12 chants ; le premier seul a été publié. 

AIRENT1 (Joseph-Vihcewt), archevêque de Gê- 
nes , né le 20 juin 1767, à Dulcédo, diocèse d'Al- 
benga , mort le 3 septembre i83i , entra dans l'or- 
dre d* Saint-Dominique , et fut transféré des sièges 
de Savone et de Noli à celui de Gênes. 11 publia, en 
1S1 | , lorsqu'il présidait la bibliothèque Calamala , 
se* Recherches historico-criliques sur la Tolé- 
rance religieuse des anciens Romains, Gênes, in-8 
de 3l6 pages. Son Explication Jffsi table de Peu- 
tin géra mérité les "éloges du baron de Zach dans la 
Correspondance astronomique de ce savant. 

ALBA - L1TTA (comte d'). mort à Milan le 

II janvier i83a, âge de 7 ' ans, est auteur d'un 
ouvrage : Le illustre Famiglie Ilaliane, qui donne 
beaucoup de lumières sur l'histoire du moyen-âge 
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ALBANY ( Louise - Maximilie* me de STOL- 
BERG , comtesse d'), née en 1752 à Mous , en Hai- 
naut, fut mariée fort jeune au prince Charles- 
Edouard, dernier prétendant à la succession des 
Stuarts. Les cours de la maison de Bourbon, qui se 
croyaient intéressées à ne pas laisser éteindre l'illus- 
tre race des Stuarts , arrangèrent ce mariage , en as- 
surant un apanage convenable aux deux époux. 
Mais , après la mort de Charles-Edouard, la com- 
tesse d'Albany s'unit au poète Alfieri par un ma- 
riage secret , et ils vinrent ensemble te fixer à Flo- 
rence. Toutefois la veuve du dernier des Stuarts 
n'en reçut pas moins à ce titre d'honorables secours 
du gouvernement anglais , lorsque la révolte fran- 
çaise eut compromis sa fortune et celle d' Alfieri. Ce- 
lui-ci trouva la félicité dans le commerce de la comt. 
d'Albany. Elle redevint veuve en i8o3, et, malgré 
les manifestations de regrets qu'elle paya à la me m. 
du poète qui avait été plus de vingt ans le compa- 
gnon de sa vie , on croit qu'elle contracta un trois, 
hymen. A sa m., survenue le 29 janvier 1824, un 
testament qu'elle avait dressé dès 1817 mit en pos- 
session de son héritage le peintre Fr .-Xavier Fabre 
de Montpellier, qu'elle avait connu à Florence du 
vivant d* Alfieri. Par uno donat. entre vifs , elle IV 
vait précédemment institué posscs. des livr., MSs., 
labl. et objets d'art provenant de la success. * de 
l'aut. tVOctavie et de Mirrha. 

ALBIGN AC (Philippe-François, comte d»), lieu* 
tenant-général, émigra en 1792,'à peine au sortir de 
l'enfance, servit quelque temps dans l'armée des 
princes , et s'attacha ensuite au service d'Autriche. 
Rentré en France, il fut d'abord simplo soldat , puis 
officier dans les gendarmes d'ordonnance. En 1807, 
Jérôme Bonaparte, roi de Westphalie , lui conféra, 
le [grade de lieutenant-général , avec le titre do 
comte de Ride , et en fit à la fois son ministre de la 
guerre et son grand-éenyer. D'Alhignac s'honora 
comme militaire par la destruct. des bandes du fa- 
meux partisan Schiller en 1809. 

ALEXANDRE I-r PAULOVITSCH , emper. au*- 
tocratc de tontes les Russie*, roi de Pologne, etc.. 
né le 24 décembre 1777, était l'ainé des fils de l'in- 
fortuné Paul I", dont la fin tragique le rendit mai- 
Ire du trône (24 juillet 1801). Sa première ambition 
fut de régner par l'amour des peuples et d'assurer 
leur bien-être. Dans cette vue , il tendit de tous se» 
efforts à hâter les progrès de la civilisât., dont Ca- 
therine II avait aidé les premiers développement 
dans Un sens libéral. Conformément au plan trace 
par cette souveraine, de nouvelles univ. furent 
organisées, et l'enseignement des hautes sciences y 
eut ses chaires comme celui des lettr. sacrées et pro- 
fanes ; enfin une école de marine fut établie dans la 
capitale de l'empire. L'industrie et le commerce 
vinrent vivifier des contrées jusque-là incultes, 
et les améliorations introduites dans l'adminis- 
tration de la justice achevèrent de remplacer par 
le sentiment du droit la dégradante stupeur qu'im- 
pose au faible l'appareil de l'autorité arbitraire. La 
création d'un sénat dirigeant, corps intermédiaire 
entre le prime et la noblesse, mit désormais aussi le 
trône des tzars à l'abri des complots de ceux qui jus- 
que-là en étaient moins les appuis que les régula- 
teurs. Le succès de ces mesures fut incalculable; 
mais elles ne pouvaient obtenir toutes également 
l'approbation unanime. Les hommes attachés aux 
anciennes institutions accusèrent le jeune monar- 
que d'obéir imprudemment aux suggestions du 
philosophisme. Le colonel Laharpe, instituteur 
d'Alexandre, était surtout l'objet de leur animad- 
version. Un traité signé à Paris le t\ juin 1802 avait 
confirmé les relations amicales de la Russie avec la 
France Cependant la politique extérieure du nouv. 
règne n'avait pas une allure décidée. Cétait, commo 
on sait, une sorte de dévotion envers Napoléon, 
o,ui avait servi de base à l'alliance conclue parl'em-* 
pereur Paul avec la France ; son successeur , en fa» 
vortsant dan» 6<s états le développcmcnl des idée» 
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libérales, ôlait beaucoup du prix que le vainqueur 
de Marcngo attachait à l'alliance de la Russie pour 
se« projeta ultérieurs. Des explications très- vives 
eurent lieu entre celui-ci et l'ambassadeur de Rus- 
sie (M. de Markoff), an sujet de la rupture de la paix 
d'Amiens, et il s'ensuivit un changement dans Je 
système réciproque des deux puissances. Ce n'est 
pas qu'il lardât à Alexandre de s'essayer à la gloire 
toujours funeste de* guerriers : il avait fait preuve 
de dispositions contraires, en réglant, dès le 34 sept. 
l8oï, les longs démêlés de la Russie avec la Porte 
au sujet de la Moldavie et de la Valakic; mais enfin 
les circonstances commandaient. H conclut d'abord 
avec la Suède une convention sccrùtc, dirigée contre 
Napoléon ( 14 janvier i8o5) , puis, les 1 1 avril et 

Î) août suiv., furent signés à Saint-Pétersbourg et 
e traité de concert et les déclarât, par lesquelles la 
Grande-Bretague , l'Autriche et la Russie s'unis- 
saient pour combattre le nouveau maître de la 
France et de l'Italie. Les rapides manœuvres de 
Napoléon, ses victoires, déconcertèrent les plans de 
la coalition ; la journée d'Austerlitz et le traité de 
Presbourg , qui en fut la suite, firent retomber sur 
la Russie et la Prusse tout l'effort du vainqueur. 
Elles se virent humiliées à leur tour par l'issue des 
batailles d'Eylau et de Friedland, et alors eut lieu 
l'entrevue fameuse sur le Niémen , où les deux em- 
pereurs , eu s'embrassant , se jurèrent une amitié 
éternelle. Cest là que furent posées les bases de la 
paix de Ttlsitt (vor. ce mot). La Suède n'ayant pas 
voulu séparer ses intérêts de ceux de l'Anglet., une 
armée russe ne tarda pas à s'emparer de la Fin- 
lande, qui depuis fit partie des étals d'Alexandre. 
Ce prince, dans une nouvelle entrevue avec Napo- 
léon à Erfurt, renouvela l'engagement de mainte- 
nir rigoureusement le blocus continental; mais 
celte mesure, dont l'objet était d'amener enfin 
l'Angleterre à signer une paix durable, eut pour 
résultat nécessaire de paralyser aussi le commerce 
«le Ja Russie , et ce fut un assez puissant motif pour 
décider Alexandre à opérer des modifications dans 
le système convenu. Au reste, il ne pouvait tarder 
a se lasser du rôle que lui assignait la politique am- 
bitieuse de Napoléon , et l'on peut croire que les 
premiers résultats de la guerre aussi injuste qu'im- 

Îiolilique dans laquelle ce dern. s'était engagé avec 
'Espagne , éclairèrent la conscience de i'emp. des 
Russies, et le disposèrent a prêter l'oreille aux re- 
présentations du cabinet de Saint-James. La paix 
de Frcdricsbam (5 [17] sept. 1809) avait mis fin aux 
démêlés de la Russie avec la Suède. La France avait 
également fait sa paix avec cette dern. puissance, 
et, après avoir dicté à l'Autriche les conditions 
d'une nouvelle alliance, Napoléon pensait pouvoir 
déjà commander en maître à l'Europe. Ce fut préci- 
sément l'instant d'une rupture avec la Russie. Les 
récriminât, échangées de part et d'autre n'étaient 
en réalité que des prétextes spécieux. Tandis que 
les diplomates russes négociaient les traités de St- 
Pétersbourg (5 avril 1812) aveo la Suède, de Bu- 
charest(a8 mai) avec la Porte, d'Oerebro (18 juil- 
let) avec la Grande-Bretagne, et enfin l'alliance de 
"Vcliki-Louki (20 juillet) avec la régence espagnole, 
Napoléon dirigeait en toute bâte sur Moscou les co- 
hortes hétérogènes de cette grande armée qui, vic- 
torieuse jusqu'à la capitale de la Russie , ne trouva, 

Îuand elle y fut arrivée , qu'un immense désert (v. 
Lostopchin), etfut presque anéantie parles frimats 
et la famine pendant une retraite dont l'imprévoy. 
de son chef aggrava l'horrible désastre. Cependant 
Alexandre était accouru à Varsovie : de là il fit à 
tous les rois et à tous les peuples (22 févr. l8l3) 
cet appel, qui détacha aisément d'une cause que la 
fortune trahissait aussi, des alliés qui l'avaient em- 
brassée moins par choix que par force. La bataille 
de Leipsig, où la puissance de Napoléon fut déci- 
dément brisée, a noté d'infamie les cohortes qui y 
désertèrent les lignes franç. pour tourner immédia- 
tement leurs armes contre elles (v, Fhédkbic !")• 
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Alexandre était maintenant le chef de la coalit. des 
puissances européennes , enfin victorieuses. Leurs 
troupes franchirent le Rhin , et , dès le 2& février 
1814, les souverains de Russie, d'Autriche et de 
Prusse, réunis à Chaumont, y signaient un pren. 
manifeste que suivit, le i*r mars , la publication du 
traité de la quadruple alliance. L'objet de cette 
dern . coalition était « la poursuite vigoureuse de la 
guerre contre la France, jusqu'à la conclusion 
d'une paix génér., sous la protection de laquelle les 
droits et la liberté de toutes Us nations pussent 
être établis et assurés. » Des intelligences avaient 
été pratiquées à l'intérieur pour faciliter l'entrée de 
la capitale aux alliés : on se rappellera long-temps 
l'accueil qu'ils y reçurent de ceux qui les appelaient 
de leurs vœux (3t mars). La maison de Bourbon al- 
lait recouvrer un trône que pouvaient seules relever 
maintenant des garanties de paix et l'indispensable 
appui de l'amour des sujets. Alexandre, qui ne se 
montrait pas moins jaloux de l'estime des Français 
qu'il était flatté de leur courtoisie, déclara alors, 
tant en son nom qu'en celui de ses alliés , « qu'ils 
ne traiteraient plus avec Napoléon Bonaparte ni 
avec aucun membre de sa famille ; mais qu'ils res- 
pecteraient l'intégrité de la France , telle qu'elle 
avait existé sous ses anciens rois, et qu'ils reconnaî- 
traient la constitution que la nation franç. se don- 
nerait. * Le désintéressement et la noble conduite 
de l'emper. des Russies méritait assurém., à beau- 
coup d'égards , les témoignages presque incroyables 
d'admiration qu'il reçut pendant son premier séjour 
à Paris. 11 quitta celte ville après la conclusion du 
traité de paix définitif avec le roi de France (v. 
Louis XvlII), et partit avec le roi de Prusse pour 
Loudres , d'où, à la fin de juin, il alla rejoindre i 
Carlsrube l'impératrice son épouse (Alexandre avait 
été marié, dès le 9 oct. 1793, à Louise-Marie -Au- 
guste de Baden-Baden , dont il n'a pas eud'enfans). 
Le retour de l'autocrate des Russies dans sa capi- 
tale y fut fêté avec le dernier degré de l'enthou- 
siasme; lui seul paraissait n'être pas orgueilleux de 
sa fortune, et il sut se contenir asses pour refuser 
le titre de Béni, que le sénat voulait lui décerner. 
« Je ne dois pas oublier , dit-il en cette occasion , 
quo la modestie et l'humilité sont des vertus ches le 
souverain comme dans ses sujets. » CepeDd, un 
congrès se rassemblait à Vienne. Alexandre, y étant 
arrivé le 25 septembre 1814 , déclara que son des- 
sein était de placer sur sa tête la couronne de Polo- 
gne. Le congrès ne mit aucun obstacle à celte pré- 
tention, et l'emp. et roi joignit encore de nouvelles 
acquisitions à son immense empire par la cession de 
terril, qu'il obtint vers le même temps delà Perse. 
Tandis que se réglaient les derniers avrangemens 
des puissances à Vienne, on y apprit la rentrée de 
Napoléon aux Tuileries. Le congrès ouvrit inconti- 
nent de nouvelles délibérations ; dont le résultat 
fut la mise hors la loi du fugitif de l'île d'Elbe, et 
la convention de diriger sur Paris tout ce que les mo- 
narques alliés comptaient de forces disponibles. 
L'armée russe se mit en mouvement la prem.; mais 
elle n'avait pas rejoint les troupes de l'Angleterre 
et de la Prusse, que déjà la journée de Waterloo 
Ovoy. ce mot) avait terminé la campagne de 181 5. 
Un seul des corps de l'armée d'Alexandre poursuivit 
sa marche vers Paris, et ce prince y arriva lui-même 
le 1 1 juillet i8i5. L'état des choses et sa propre at- 
titude donnaient cette fois moins d'importance au 
séjour d'Alexandre dans la capitale de France. Il 
en partit presque aussitôt pour aller assister dans 
Bruxelles au mariage de sa sœur, la grande-du- 
cliestc Anne , ad^Mc prince royal des Pays-Bas. Do 
là il se rendit ctrTologne, et il y promulgua la 
constitution que celte nation supporta , non sans 
regrets , jusqu'en i83o. On sait que le traité 
de la Sainte-Alliance a été conçu et proposé par 
Alexandre. Le temps n'est pas venu de juger ca 
pacte de famille entre tousses souverains. Peut-être 
sa destination primitive fut-ello tout autre quo l'ont 
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fait croire Ml premiers résultats ; «lu moins" il est 
avéré que cerUinos idées mystiques avaient trouvé 
accès près d'Alexandre, des le temps où madame 
de Kruduer (i>. ce nom) commençait en Europe le 
singulier apostolat qui l'a rendue /ameuse; et l'u- 
kase impérial du i" janv. 1816, qui bannit les jé- 
suites des états de la domination russe, semble of- 
frir quelque coïncidence avec la grande entreprise 
polilico-rclig. de l'iwpiréecourlandaise. Alexandre, 
qui a trouvé une assez belle part de gloire à pour- 
suivre l'exécution des plans de la grande Catherine, 
s'élait arrêté dans le dessein, d'abord manifesté, de 
soutenir la cause des Grecs. Ses engagemens poli- 
tiques l'empêchaient-ils d'accéder en ce point aux 
va ux de la nation et du clergé de Russie ? c'est en- 
core une question que résoudra l'histoire. Le ju- 
gement qu'on peut dès à présent porter sur Alexan- 
dre , c'est qu'il fut le souverain le plus véritablem. 

j rince 




le 

'ordre 

appelait à régner après" lui le prince 
Constantin , son frère, qui a cédé ses droits à son 

S lus jeune frère, aujourd'hui régnant sous le nom 
e Nicolas I er . M. Alphonse Rabbe a publié en 1826 
une HUt. d'Alexandre /«', emp. de toutes les Rus- 
sie* et des princip. eWnem. de son règne, Paris , 
Treuttel et WurU , a vol. in -S. 

ALEXE1EF. V. DEJltEr au Supplément. 
AL1MPE ou ALIMPIUS , moine du couvent des 
Grottes à Kief , en Russie , dans le 12* S. , est le plus 
ancien peintre de ce pays. 11 enrichit un gr. nombre 
d'églises de ses tableaux, sans exiger aucune rétribu- 
tion pour son travail, et il a été mis au nombre des 
saints par le clergé russe. 

ALLIER DE HAUTEROCHE (Louis ) , cheva- 
lier des ordres de Saint-Jean de Jérusalem et du 
Saint-Sépulcre, issu d'une famille noble de Lyon, 
m. en nov. 1827, fut jetédès son jeune âge à Cou- 
stantinople, parla tourmente révolutionnaire. Ce fut 
là qu'il se mit à former une collect. deméd. grecq., 

3 a il augmenta beauc. .dans le cours de ses voyages 
ans l'Attique et en Egypte. 11 revint en France 
en 1800; mais le Levant n'avait point cessé de l'in- 
téresser, et il se trouva heureux d'être successive- 
▼ement employé par le département des affaires 
étrangères, d'abord comme consul à Hc raclée, dans 
la mer Noire , et à Cos , dans l'Archipel ; ensuite 
comme attaché au consulat-général de Smyrnc , et 
à l'inspection générale du Levant. C'est en cette 
dernière qualité qu'il accompagna le baron Félix 
de Beaujour, son ami, dans la tournée que cet ins- 
pecteur-général fit , en 1817, de tous les établisse- 
roens français en Turquie. Allier de Hauteroche eut , 
pendant ce voyage, l'occasion et le loisir d'augmen- 
ter sa collection , où l'on a vu figurer le Pcrsée de 
Macédoine et le Démétrius Poliorcète , qui enrichis- 
sent aujourd'hui le Cabinet de la Bibliothèque 
royale. De retour à Paris, il s'occupa de mettre de 
l'ordre dans ses trésors d'archéologie ; il classa ses 
médailles , les décrivit, et il commençait à les faire 
graver quand la mort le surprit au milieu de ce 
travail. 11 a laissé la collection la plus complète de 
médailles grecques qu'il y eût peut-être en Europe, 
dans les cabinets particuliers. Il avait composé 
quelques Dissertations intéressantes, pour les So 
ciétés savantes dont il était membre, telles qu'un 
Essai sur l'explication d'une Tessèrc antique , por- 
tant deux dates , qu'il publia en 1820, et qui fixe 
une époque importante dans l'histoire de Syrie; une 
Notice sur les deux Sapho, lue dans (le mois d'août 
1822, à la Société asiatique ; et un Mémoire sur 
une médaille anecdote de Polémon 1"' , roi de Pont, 
imprimé à Cambrai en juillet 1826. Il a légué au 
Cabinet du roi deux morceaux extrêmement pré- 
cieux; savoir, la Tessèru syrienne à double date, 
dont il vient d'être parlé , et une médaille en or, 
de Persée , roi de Macédoine, pièce jusqu'à pré- 
sent unique. lia en outic fondé , en faveur de l'a- 
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cadémie royale des inscription! et belles-lettres, 
une rente perpétuelle de 4<X) fr. , pour être annuel- 
lement employée en un prix à décerner au meil- 
leur ouvrage de numismatique. C'est en i825 qu'il 
avait fait ces actes de dernière v olonté. 

ALQUIER (Cbarles-Jean-Mabie), conventionnel 
et ambassad. , né à Talmont , aujourd'hui départe- 
ment de la Vendée, en 1752, avait occupé plusieurs 
charges de magistrat, à La Rochelle , lorsqu'il fut 
élu député du tiers état du pays d'Aunis aux états- 
généraux de 1789. Il siégea au côté gauche de l'as- 
semblée , et s'y fit remarquer surtout par les rap- 
ports nombreux qu'il fut chargé de faire et dont les 
conclusions furent souvent adoptées. Elu , après la 
session, président du tribunal criminel du dépar- 
tement de Scine-ct-Oise , il fit en 1792 de courageux 
mais inutiles efforts pour soustraire à la mort les 
prisonniers qu'on amenait d'Orléans à Paris. La. 
même année , ayant été nommé député de Seinc-et- 
Oise à la convention nationale , il fut chargé de plu- 
sieurs commissions dans les départ cm. Son vole dans 
le procès de Louis XVI fut celui-ci : « La mort avec 
sursis jusqu'à la paix, époque à laquelle le corps lé- 
gislatif assemblé aura la faculté de commuer la pe ne; 
mais l'exécut. immédiate du jugem. , dans le cas où 
l'invasion du territoire français aurait lieu de la part 
d'une armée étrangère ou do celle des ci-devant 
princes français émigrés. » Alquier traversa le ré- 
gime de la terreur, sans en être ni victime , ni com- 
plice : il s'éleva mémo en 179^ contre les crimes 
commis dans la Vendée, et accusa le général Tur- 
reau d'avoir donné des ordres d'une extrême vio- 
lence. En 1795 , il fut un de ceux qui organisèrent 
provisoircm. les nouvelles administrât, de la Hol- 
lande. Il entra au conseil des anciens , lors de la 
mise en activité de la constitut. de l'an III , en fut 
élu secrétaire, et y fit plus, rapports qui furent ac- 
eillis favorablement. En 1798, il entra dans la car- 
..jre diplomatiq. , qu'il suivit avec succès sous le di- 
rectoire , le consulat et l'empire. D'abord consul 
général à Alger, il devint presque aussitôt ministre 
résident, puis ministre plénipotent. près l'électeur 
de Bavière. Après avoir été quelques semaines rece- 
veur général du département de Seine-et-Oise eu 
1799, il fut nommé par les consuls à l'ambassade 
d'Espagne, et il négocia avec la cour de Madrid la 
rétrocession de la Louisiane en échange de la Tos- 
cane. Rentré en France au commencem. de 1801, 
il fut chargé aussitôt d'aller comme ministre pléni- 
potentiaire traiter de la paix à Florence avec la eour 
de Naples. Immédiatem. après la raliOcat. du traité 
de Florence, qui assurait à la France, entre autres 
avantages , la possession de l'île d'Elbe , il fut nom- 
mé à l'ambassade de Naples, où il eut d'abord assen 
de crédit pour déterminer la retraite du ministre 
Acton, et dont il ne se relira qu'à la fin de i8o5 , 
lorsque la cour des Deux-Siciles eut renoncé ou- 
vertement à la neutralité qu'elle avait promise au 
cabinet de Paris. Alquier se rendit alors à Rome , où 
il remplaça bientôt le cardinal Fesch comme am- 
bassadeur auprès du saint-siége. H ne tarda pas à 
voir combien la résistance du pontife était noble et 
combien elle serait persévérante : il ne cacha pas son 
opinion à son gouvernem.; il fut rappelé à Paris, ne 
tomba pas dans la disgrâce toutefois, et se rendit en 
1 8 10 à Stockholm en qualité d'en voyé extraordinaire . 
Il avait l'ordre d'exiger l'observât. la plus stricte du 
système continental, ce qu'il était à peu près im- 
possible d'obtenir, surtout en Suède. Aussi le né- 
gociateur passa-t-il en Dancmarck l'année suivante 
avec le même titre. Il y conclut en 181 3 un traite 
d'alliance offensive et défensive , auquel il eut l'art 
de tenir Frédéric VI attache jusqu'à la chute de Bo- 
naparte. Rappelé par Loui, XVIII en 18 14, " fut 
banni en 1816, quoique son vote, absolument con- 
ditionnel, u'eûtpas été compté par le fait au nomb 7 a 
de ceux qui décidèrent la mort de Louis XVI; 
Rentré en Franco en 1 8 ■- 8 , il y mourut en 1826. 
AMATA (Gli'stPPE), plus connu dans les mis- 



Digitized by Google 



6 



AMY 



ANDR 



•ions du pay» des Birmans souj le nom de Padre don 
José , était né k Naplcs , et avait été eboiti en 1^83 , 
par le collège de la Propagande de Rome, pour ré- 
pandre la foi chrétienne ches les Birmans, où il 
arriva en 1784. José habitait ordinairement au sein 
de son troupeau, qui se composait de 5 petits vil- 
lages renfermant environ 1 75 maisons et 960 âmes , 
«t situés dans lo district de Dibayen, à environ 3o 
milles au N.-O. de cette ville. C'est au village de 
Moumiha qu'il est mort au commencement de 1 83?. , 
a l'âge d'environ 63 ans. Par ses vertus , sa bienfai- 
sance et ses profondes connaissances , il avait su se 
concilier l'estime et le respect des birmans et du roi 
lui-même. 11 était savant dans la médecine, la bo- 
tanique et les autres parties de l'histoire naturelle, 
et avait même fait des collections et recueilli des 
notes précieuses sur des plantes et des animaux in- 
connus qui lui furent dérobés par un soldat après 
Ja ilcfaite de Ta rince des Birmans dans la dernière 
cnerre avec les Anglais. Il possédait en perfection 
Je pali et le birman , et était très-versé dans la lit- 
térature de cette dernière langue. La peinture, qu'il 
exerçait avec quelque habileté, lui servait de délas- 
sement. Il a été enterré en grande pompe , et son 
corps conservé dans du miel jusqu'à ce que son 
troupeau se rassemblât pour procéder à cette cé- 
rémonie. 

AMATJ, famille de luthiers célèbres de Crémone, 
vers le milieu du 17* S. Nicolas, Antoine et André 
Amationtles prem. apporté un perfectionnent, no- 
table dans la facture des instrum. à corde. Nicolas , 
l'aîné des trois frères et le fondât, de leur école, fut 
le maître de Stradivarius, qui l'a surpassé. 

* AMELOT [ S é s a st .-Michel ) , né à Angers le 5 
septembre 174 1, mort à Paris le 2 avril 1829, ap- 
partenait à une famille qui a donné à l'Eglise un 
archevêque de Tours au xvit« siècle, et à l'Etat des 
magistrats et des ministres; le marquis de Chail- 
loux, Son père, était colonel d'infanterie. Devenu 
évéque de Vannes en 17741 tel fut son empire sur 
•on clergé à l'époque de la révolution, qae, sur tous 
les prêtres qui desservaient les 160 paroisses de son 
diocèse, il y en eut à peine 20 qui firent le serment. 
Appelé i la barre de rassemblée constituante, il eut 
à Paris son logement pour prison, passa en Suisse 
après la session, et de là n Ausbourg, puis à Londres 
en 1800. Amelot fut l'un des treize évéques qui re- 
fusèrent leur démission demandée à la suite du 
concordat; ils la donnèrent cependant, lorsque 
Louis XVHI leur eut adressé un nouvel appel. A 
son retour en France, Amelot, devenu aveugle, ne 
s'occupa plus que de bonnes oeuvres. 11 était le pins 
ancien t? vêque de France, quand la mort l'atteignit 
dans sa 88 e année. 

AMFREVILLE (Fsxsçois GUYOT DESLO- 
GES d'), chanoine honoraire d'Autun, né le i8juill. 
1771 à Eu en Normandie, mort à Autun en octobre 
l833, entra au service à l'âge do l5 ans , émigra et 
fut attache à l'armée de Coudé jusqu'en 1795. Une 
. blessure grave lui valut la croix de St-Louis. D'Am- 
frcville entra ensuite dans l'état ecclésiastique. Il 
è"tait aumônier de l'hôpital militaire dePrcsbourg, 
lorsque la peste y exerçait ses ravages ; son sèle 
pour les malades lui fil contracter le mal ; on le 
crut mort, et saus un de ses amis on l'eût enseveli. 
Il prêcha i la cour d'Autriche j il reste même de lui 
des Sermons en allemand, qu'il se proposait de pu- 
blier en français. Il composa encore dans cette lan- 
gae l'Ami des citoyens chrétiens. Des affaires de 
famille l'ayant rappelé en France , on l'y retint 

1)Our l'employer dans le ministère. Il eut d'abord 
a cure de Semclay, puis celle de St-Marcel i Cbâ- 
lons , enfin il se relira à Autun ou 1829, pour se 
livrer tout entier à la prédication. Ce pieux ecclé- 
siastique a laissé aux pauvres tout ce qu'il possédait. 

AMY (Louis-TuoM.-AKTOiriE) , né à Janville, 
Eurc-et-Loire, le 29 juillet I760, mort à Paris lo 26 
février t832, était fils de Louis-Thomas Aray, lieu- 
tenant-général du bailliage royal de Janville. Après 



de brillantes études, faites au collège de Mcung «ur- 

Loire, alors en grande réputation, il vint à Paris eu 
1776, fut reçu avocat an parlement quelques années 
après, et réassit au Palais parla facilité avec laquelle 
il saisissait les points dificiles des affaires. En 1788, 
les circonstances politiques le ramenèrent dans 1« 
sein de sa famille. Dépoté à l'assemblée législative, 
en 1791, il siégea au côté droit. Sou» la convention, 
décrété d'accusation avec son frère, il échappa 
comme lui une première fais, fut récris en 1793 , 
resta cinq mois en prison à Port-Libre, et devait 
être guillotiné le l3 thermidor. Délivré de ce périt, 
les babitans de Janville le pressèrent de reprendre 
la place de président du district, que son père avait 
occupée. A la suppression des districts, il ne voulut 
remplir aucune autre fonction, jusqu'à ce que, 
pressé par ses amis, il accepta en l'an VIII la place 
de juge de première instance à Paris. Tour à tour 
vice-président du tribunal et consoiller i la cour 
d'appel, il se retira pendant les cent jours, et fut, 
à cause de sa retraite, exilé à 3o lieuos de Paris. 
Depuis la seconde rentrée du roi, il devint président 
à la cour royale , commandeur de la Léaion-d'Hon- 
neur, maître des requêtes et conseiller-d'état, mem- 
bre du conseil académique et de plusieurs commis- 
sions, notamment de celle de la révision des lois. 
On lui confia même, en 1824, la présidence du 
collège départemental de la Seine : à celle occasion, 
de graves reproches furent adressés au président 
Amy. Le chagrin le mit au tombeau. Il avait prêté 
serment au nouveau gouvernement, mais donné 
presqu'aussitôt aa démission. 
ANDR K ( P.-N.). Article nul. V. Mtjbtillb. 
ANDRÉ(Cathemiie), qui prit en religion le nom 
de soeur Thérèse, supérieure de T hospice de Pau , 
née à Yicuse, près Moulins, morte récemment, 
entra à quinte ans ches les Filles de la Charité. 
Envoyée a Pau en i8o5, la sœur Thérèse y exerça 
pendant 28 ans son utile ministère. Elle ne quitta 
l'hospice qu'eu deux occasions : en 1812, lorsqu'on 
voulait soustraire les Filles de la Charité à l'obé- 
dience de leur supérieur-général, pour les soumet- 
tre aux ordinaires; en i8a3, lorsqu'elle consentit a 
habiter Paris pendant deux ans, comme assistante de 
la générale. La sœur Thérèse se distinguait par un 
admirable esprit d'ordre, par une charité qui lui 
faisait consacrer les ressources mêmes de son patri- 
moine au bien de rétablissement qu'elle dirigeait , 
enfin par une douceur à laquelle les malades ne 
savaient pas résister. 

ANDRE (Chrétien-Charles), littérateur allem., 
né le 20 mars 1763, à rlildburgbansen, en Franco- 
oie , fut secrétaire du prince de "Waldek, puis sa 
chargea, en 1788 , avec le célèbre Sallsmann , de 
diriger une maison d'éducation fort renommée i 
Sclinepfi utli.il, prèsDcssau, dans la Haute-Saxe. 
Deux ans après , il dirigea , à Gotlia , Je pensionnat 
des jeunes demoiselles, et, en 1798, à Brunn, en 
Moravie, le gymnase des protestans. Voici la note 
de ses ouvrages principaux, qui sont tous écrits en 
allemand , et qui ont ponr objet l'enseigncm. mut. : 
Bibliothèque amusante, cadeau du soir pour les 
en/ans qui ont été sages pendant le jour, Mar- 
bourg, 1787 à 1789, 2 vol. in-8; Promenades et 
voyages des jeunes filles élevées à Schnepfenlhal, 
Leipsig, 1788, in-8; le Minéralogiste et le hota- 
niste, Halle et Gotha, 17894 1795, in-8; Caracté- 
ristique de Frédéric runique, Berlin , 1790, in-8; 
Magasin pour l'histoire des jésuites, Erfuirt, 1787, 
in-8; Petit Dictionnaire allemand-français. Halle, 
1797 - 1798, 2 vol. in-8 ; Introduction à l'élude de 
la minéralogie , Vienne , 1804 , in-8 avec figures ; 
Aperçu de Information des montagnes et des car- 
rières de la Moravie, Brunn, 1804 , in«4; Nou- 
velle édition de la géographie de Raff, entièrem. 
refondue; divers Ouvrages élémentaires pour l'é- 
ducation. Il est à propos de remarquer que Salls- 
mann a eu André pour coopératcur dans plusieurs 
de ses ouvrages , et que ca dernier a fait insérer 
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nombre Articles intéressai» et instructifs dans 

les journaux, et recueils périodiques de l'Allemagne. 
Il était rédacteur de l'Hcspérus, lorsqu'il mourut 
à Stultgard en i83l. 

ANDRÉOSSI (ANToiwe-FKA.wçors, comte), géné- 
ral et savant distingué, né à Castclnaudary en 1761, 
a revendique, dans son Histoire générale du canal 
du Midi , publiée en r8oo et honorée de deux édi- 
tions successives , la gloire , pour un de ses aïeux, 
d'avoir exécuté avecRiquct le grand canal du Lan- 
guedoc. Quoiqu'il ensuit de la valeur de celte as- 
sertion, qui a été combattue par la famille Caraman, 
nous ne voulons point nous y arrêter. Lieutenant 
d'artillerie à l'Age de vingt ans, Andréossi fit sa 
première campagne dans la guerre de Hollande en 
1787. Pins tard il servit avec éclat dans les armées 
de la révolution , passa rapidement par tous les 
grades , et se trouva revêtu de celui d'inspecteur- 
n.-ral de l'artillerie, quand Bonaparte monta sur 
le trône. Parmi les titres qui le n e .immandaient 
a '.ors à l'estime du nouveau maître de la France , on 
peut signaler sa belle conduite au siège de Mantoue 
(1796), au passage de la rivière Ixono ( 1 797), et SUt- 
tout, ses services comme savant et comme militaire 
en Egypte, où il fut l'un des membres de l'institut 
du K .nre et l'un des plus utiles travailleurs de l'im- 
mortelle commission : il faut aussi ne pas oublier 
qu'il avait concouru comme chef d'état-major à la 
révolution du 18 brumaire. Bonaparte lui en tint 
compte en créant pour lui au ministère de la guerre 
n ni j' division, qui comprenait toute l'administra- 
tion de l'artillerie et du génie , et en le nommant 
successivem. général de division , commandant de 
Maycnce, chef de l'état-major de l'année gallo-ba- 
tave, et directeur du dépôt de la guerre. Andréossi 
Ait chargé en 1802 d'une ambassade délicate et dif- 
ficile, celle de Londres, qu'il garda jusqu'à la rup- 
ture du traité d" Amiens m 1804. Rappelé alors à 
Paris, et nomme succcessivcm. président du collège 
électoral du déparlem. de l'Aude, comte de l'em- 
pire, candidat au sénat, il passa à l'ambassade de 
Vienne, après la paix de Prcsbourg, et devint gou- 
verneur de la capitale de l'Autriche en 1809, après 
]a bataille de Wagram. En 181 2, il fut envoyé, 
comme ambassadeur, à Constantinople , où il fut 
beaucoup regretté par les comnierçans français et 
même par les ministres de la Porte , lorsque le 
marquis, depuis duc, de llirière, alla l'y remplacer 
en t8l4- Andréossi reparut sur la scène politique 
dans les cent-jours, attacha sou nom à la fameuse 
délibération du conseil d'état du 2J mars i8l5, ac- 
cepta une pairie, qui ne fut que momentanée, et la 
présidence de la section de la guerre , mais refusa 
une nouvelle ambassade auprès du grand-seigneur, 
par lequel il craignait île n'être point accueilli. Il 
fut , après la bataille de Waterloo, l'un des com- 
missaires envoyés sans succès vers les armées étran- 
gères pour suspendre par la voie des négociations 
leur marche sur la capitale. Sa carrière politique 
fut interrompue alors jusqu'en 1828, qu'il vint pren- 
dre place dans la chambre élective , devant laquelle 
s'est retiré le minist. Villèlc. Il mourut cette même 
année à Montaubau. Nous citerons de lui : M cm. sur 
le lac Meazahh, sur la vallée du lac de Nati on, sur 
le Fleuve sans eau, Paris, 1800, in-/|, et dans la 
collection des Mémoires sur l'Egypte ; Campagne 
sur le Metn et la liednilz, de l'armée ; allô- bat ave 
aux ordres du général Augereau , 1S02, in-8; des 
Mémoires adressés par lui à l'Institut sur l'irrup- 
tion du Pont-Euxin dans la Méditerranée , et sur 
le système des eaux qui abreuvent Constantinople ; 
enfin un grand ouvr. sur le Bosphore et sur plus, 
autres parties de l'empire ottoman sous ce titre : 
Constantinople et le Bosphore de Thrace pend, les 
années 1812, i8i3et 1818, cl pend, l'année 1826, 
Paris, 1828, in-8, avec 10 pl. 

ANDREW (James), directeur principal de PÉ- 
colc-Militairc pour le génie et Parti 11» rio de la com- 
pagnie des Indes anglaises, y professa pendant i5 
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ans les «dencet mathématiques ; depuis ÏO ans qu'i 
avait quitté le service de la compagnie, il vivait re" 
tiré à Edimbourg, où il mourut le i3juin i833, âgé* 
de 60 ans. Andrew est auteur des ouvrages suivans : 
Grammaire et Vocabulaire de la langue hébraï- 
que; Système de chronohgie sacrée; Tables nau- 
tiques, etc. 

ANDREZEL(l'abba BAiTHrïLEsrr-PinLiBERT PI- 
COU d' ) né en 1757, à Salins eu Franche- Comte' , 
fut nommé en 1782 grand-vicaire de M. de Cicé, 
archev. de Bordeaux, qui, étant devenu garde-des- 
sceaux , sous l'assemblée constituante , l'employa 
dans les affaires. Frappé par la loi de déportation 
des prêtres réfractaires , il so retira à Londres, el 
ne revint en France qu'en 1802. Compris dans la 
prem. création des inspecteurs-généraux de l'univ. 
il fut destitué en 1824, par M. Fravssinous , et m. 
à Versailles en 1825. Nous citerons de lui une Trad. 
de YUist. des deux dern. rois de la maison de. Stuart, 
par Ch.- J. Fox, avec une not. sur la vie de Vaut. \ 
Paris, Michaud, 1809, 3 vol. in-8 (anonyme). 

ANDR1EUX ( François-Guillaume- Jeak-Ni- 
colas ) , -secret aire perpétuel de l'Académie franç., 
professeur de littérature au collège de France , che- 
valier de laLégion-d'Honneur, né à Melun le 6 mai 
1759 , mort à Paris en i833, âgé de 74 ans, fut 
d abord placé chez un procureur, où il s appliqua à 
l'étude du droit. Il prêta le serment d'avocat en 
1781 , et se disposait à soutenir sa^thèfc de docteur, 
lorsqu'on lui proposa d'entrer en qualité de secré- 
taire ches le duc d'Usés. Fatigué de cette existence 
précaire , il se mit en stage eu 1785, et eût été in- 
scrit sur le tableau des avocats en 1789, si l'ordre 
n'eût été dissous a la suite des événemens. Dès le 
2 novembre 1782 , il avait fait jouer Anaximandre, 
comédie en un acte et en vers. Les Etourdis , joués 
le 14 décembre 1787 , obtinrent un succès qui s'est 
toujours soutenu. Aux premières années de la révo- 
lution , avec laquelle Andrieux sympathisait vive-r 
ment , se rapportent l'opéra de Louis IX en Egypte, 
Y Enfance de J.-J. Rousseau , des Stances patrto- 
liques sur la mort de Barra et de Viala , et une 
Epitre uu pape. Le refus que fit le curé de SainU 
Roch d'accorder la sépulture ecclésiastique à made- 
moiselle Chameroy , danseuse de l'Opéra , lui sug- 
géra la pensée d'une satire intitulée : Saint Roch 
et Saint Thomas. En 1798, Andrieux fut élu mem- 
bre du conseil des Cinq-Cents, puis du Tribunal de 
cassation et du Tribunat , dont il devint secrétaire 
et bientôt président. Mais, ayant déplu au premier 
consul , il dut rentrer dans la vie privée pour se 
vouer tout entier au culte des muses. II professait 
depuis douze ans la grammaire et les belles-lettres 
à l'Ecolc-Polytccbnique lorsque cette place lui fut 
enlevée en i8f 5. Mais, comme il avait reçu l'année 
précédente le titre inamovible de professeur de lit- 
térature au collège de France, il continua d'occuper 
cette chaire, autour de laquelle un nombreux au- 
ditoire venait applaudir à ses observations pleines 
de goût et do finesse, à ses heureuses et spirituelles 
saillies. Comme poète dramatique, Andrieux a sa 
place marquée entre ses deux amis, Colin d'Harlc- 
villo et Picard. Outre Anaximandre et les Etour- 
dis , le Trésor, la Comédienne, lie Le dus , Mo- 
lière avec ses amis feront partie du répertoire de la 
Comédie-Française, tant qu'on estimera l'esprit , le 
naturel et la gaité. Les derniers ouvrages qu'An- 
drieux ait écrits pour le théâtre sont : le Manteau, 
comédie , et la tragédie , asscs médiocre , de Junins 
Brutus, joués en i83o. Comme conteur, cet hommo 
de lettres s'est placé a côté des meilleurs maîtres. 
Qui ne connaît son Meunier de Sans-Souci? Ses 
OEuvrcs complètes ont été publiées en 4 vol. in-8; 
mais elles ne comprennent pas son Cours de Belles 
Lettres , encore manuscrit , et une foule d'autres 
travaux. Il avait formé, dit-on , le projet de tra - 
duire les Animaux parlons de Casti, et de rédiger 
des notes sur Plaute , traité trop superficiellement 
par La Harpe dans son Lycée. Andrieux a donné 
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«asti des édition! de divers auteurs , Allions qu'il 
a accompagnée* de Notes. Ce littérateur , qui admi- 
rait clies Ducis Taccord d'un beau talent et d'un 
beau caractère , a largement moissonné sa part d'é- 
loges. Il a laissé deux, filles < dont "une a épousé 
M. BerTille, premier avocat-général près la cour 
royale de Pans, depuis la révolution de juillet , et 
dont la réputation lit ter j ire égale celle qu'il avait 
acquise au barreau. 

AKGLADA (M.-J.), docteur en médecine, pro- 
fesseur de médecine légale a la faculté de médec, 
ancien doyen de la faculté des sciences dePerpignan, 
m. dans celte ▼. le ig déc. l833, âgé de 58 ans , est 
auteur d'un ouv. intitulé : Mémoire pour serPir A 
l'histoire générale des eaux minérales sulfureuses 
et des eaux thermales. Ce savant médecin venait à 
peine de terminer la publication d'un Traité des 
eaux minérales et des établissement thermaux du 
déparlem. des Pyrénées-Orientales . 

ANGLES (Le comte), ministre d'état, né à Gre- 
noble vers 1780, renonça à la carrière du barreau 

5 our entrer, en qualité d'auditeur au conseil d'état, 
ans l'administration des pays conquis. En novem- 
bre 1809 , il fut nommé maître des requêtes , et 
peu après il entra au ministère de la police, où il 
resta jusqu'à l'abdication de Bonaparte. En avril 



jusqu 

l8:^, le gouvernement provisoire 



loi confia le mi- 
nistère de la police , et lui donna ensuite le titre de 
conseiller d'état. Il suivit Louis XVIII à Gand. Ce 
prince le nomma , le 26 juillet , président du col 
lége électoral des Hautes-Alpes , qui l'élut membre 
de la chambre des députés. Il remplaça M. Decate 
dans le mois de septembre à la préfecture de police 
de Paris , jusqu'en 1821. Anglès mourut le I er janv 
1828, dans sa terre de Cornillon , près Roanne. Le 
roi lni avait confirmé les lettres de noblesse et le 
litre de comte , qui lui avaient été accordés par 
Bonaparte. 

ANGLURE. Substituez à ce faux renvoi: AN- 
GLDRE DE BOURLEMONT. V. Lavignon. 

ANGOULEVENT (Cadet). Son vrai nom est': 
Nicolas JOUBERT. 

ANGUILLESI ( Giovanni ) , poète et littéra- 
teur, né dans le territoire de Pise, le 28 avril 1766 
mort à 67 ans, le 5 avril (833, traduisit le Génie du 
christianisme et d'autres ouvrages français. Il fut 
secrétaire de la princesse Elisa, soeur de Napoléon, 
pendant la domination française en Italie. C'est à 
ses sollicitations qu'on doit le rétablissement de 
l'académie Délia Crusca. Anguillcsi publia nu 
Itinéraire stastistitjue et historique des routes de 
la Toscane , dont il puisa les matériaux dans les 
archives grand-ducales de Florence. En 1824 il de- 
vînt chancelier de l'université de celle ville. Ses 
Poésies avaient été recueillies en 1818, et depuis 
1 822 , il était l'éditeur du Giornale de' Litterati, 
qu'il enrichit de nombreux articles. 

ÀNHALT-COETHEN ( Frédéric - Ferdinand , 
duc d'), né le 25 juin 1769, mort à Ctctlien le 
33 août i83l, avait été élevé dans le sein du pro- 
testantisme. Il l'abjura à Paris le 2% octobre 1025; 
déclara puhtiqncm. »on retour à l'unité, le l3janv. 
suivant, entraîna par son exemple la duchesse d'An- 
balt et son frère à l'imiter, et ne cessa dès-lors de 
protéger les catholiques. 

ANSPÀCH (la margravine d 1 ), fille du comte de 
Berkeley, née en Anglet., l'an 1730, fut mariée en 
prem. noces au lord Cravcn , dont elle se sépara en 
1781, par suite des mauv. procédés de cet époux 
infidèle. Ayant quitté l'Anglct. a cette époque , elle 
passa en Allemagne, séjourna quelq. temps à Ans- 
Pach , parcourut ensuite la Russie, la Crimée, vint 
à Constantinople , où elle se lia avec le comte de 
Choiseul-Gouincr , ambassadeur de France, se ren- 
dit ensuite en Portugal, y épousa , en 1791, après 
la mort du lord Craven , le margrave d'Ânspach , 
Chrélieu-Frédéric-Charles. Ce prince, qui avait 
conçu un amour violent pour lady Cravcn , pendant 
le séjour de cette dernière à Anspach , céda, peu de 
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temps après cette mion , sa principauté à son on- 
cle Frédéric, et alla se fixer en Angleterre avec sa 
nouvelle épouse , qui y possédait une retraite char- 
mante. Adonnée à la culture des lettres, la mar- 
gravine écrivit, avec le même succès , en vers cl en 
>rose , dans les langues anglaise, allemande, ila- 
ienne et franç. , qu'elle possédait bien , et qu'elle 
parlait avec une égale facilité. Elle m. à Naples la 
>3 juin i825. On a d'elle des Mém. contenant la re- 
alion de ses voyages en Crimée, à Constantinople, 
etc., publ. en angl., Londres, 1826,2 vol. in-ta: 
trad. en français, et publ. la même année, 2 vol. 
in-8. 

ANTIGNAC (A.), employé à la poste aux lettres, 
ué à Paris en 1770, mort dans la même ville en 
1825, publia : Chansons et Poésies diverses, 1809, 
in -18 ; Cadet Roussel aux préparatifs de fête ( le 
mariage de Napoléon), 1810, in-8 de 4 P»g". De- 
puis la publication de son recueil , Antignac com- 
posa beaucoup d'autres chansons, qu'on trouve, 
soit dans la collection de l'Epicurien , soit dans le 
hansonnier intitulé : Le Caveau moderne. 
APPIDS. Substitues au renvoi Cbassos le mot 

CRAS3INUS. 

ARDIZZONI (Nicolo), professeur de droit, né 
en 1766a Taggia, province de Gênes, étudia d'a- 
bord la théologie , puis la jurisprudence à Rome, 
et vint exercer avec éclat la profession d'avocat 
lans sa patrie. En 1797 , il fit partie du conseil des 
Soixante dans le Corps-Législatif, et y fit preuve 
de courage. Il était, en i8o3, professeur de droit 
public; plus tard il enseignait le Code civil et le 
droit administratif, quand en 1814 le roi de Sardai- 
gne fit modifier les codes français pour les adapter 
aux anciennes lois du pays. Ardissoni fut un des 
membres de la commission nommée à cet effet. Ce 
travail achevé, il en fut récompensé par une chaire 
de droit commercial, qu'il échangea plus tard con- 
tre celle de Pandectes. Dans cette dernière chaire, 
Ardissoni professait en latin avec une facilité et 
une élégance peu commune. Sa mémoire était si 
heureuse, qu'en 1794, le fameux improvisateur 
Gianni, ayant paru sur les théâtres de Gênes, Ar- 
dizzoni retenait par coeur toutes les improvisations 
de ce poète , et les livrait quelques jours après à 
l'impression. Il mourut au commencem. de i833. 

ARDU INI f Luici ) , fils de Pierre Arduini , né k 
Padouc en 1709, étudia d'abord le droit; mais, saisi 
tout-à-coup d'un ardent amour pour les sciences 
agricoles, il s'y adonna avec tant de succès qu'à 
20 ans il était suppléant de la chaire d'économie ru- 
raie occupée par son père, à l'Université. Sonprcm. 
ouvrage fut la Traduction d'un Mémoire de Tessier 
sur la carie des blés, et celle des Elémens d'agri- 
culture de Wallérius ; Traductions qu'il enrichit 
de Notes pleines d'intérêt. Titulaire de la chaire 
d'agriculture après la mort de son père, il entre- 
prit un grand nombre de trav. sur le gouvernement 
des abeilles, la culture des plantes tinctoriales, 
celle de l'orge nue et du chou de Laponie, sur les 
méthodes pour prévenir la maladiedes blés, sur les 
applications de la technologie à l'agriculture , sur 



l'extraction du sucre du Sorghum Arduini ( Jacq. ), 
etc. Arduini, l'un des hommes les plus savans de l'I- 
talie, est mort pauvre le 3 février i833, à l'âge de 
74 ans. 

AREMBERGH ( Auguste - Marie - Raymond , 
prince d*) mort en l833 à Bruxelles , où il avait un 
magnifique palais , était à la fois Belge , Français 
et Autrichien. 11 avait été élevé à Paris et avait vécu 
à Vienne. Long-temps il porta le nom de comte de 
Lamark. Il prit] une patt très-aclive à la révolu- 
tion de Brabant que Je duc son frère appuyait de 
tout son crédit , servit en qualité de général dans 
l'armée des Etats , et fit partie de l'assemblée na- 
tionale an commencement de la révolution fran- 
çaise. Il se trouvait possesseur de toute la Corres- 
pondance de Mirabeau avec la cour. On présume 
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nue cette correspondance va être publiée aujour-1 élevèrent à Saint-Quentin ces fabriques qui ont 
d'huique le prince d'Arembergh est décédé. j rendu celte ville une des premières cités commet- 

AREZZO (Thomas), cardioal-évêque de Sabine, I çantes du pays, 
né à Orbitello en 1756 , mourut à Rome, le 3 fe- I ART1GAS (don Jcan), né à. Monte-Video, 
•vrier i833. En 17761e pape Pie VI le nomma vice- I vers 1760, d'une famille originaire d'Espagne, so 
lccat à Bologne, pnia gouverneur de Macerala , et I trouvait parvenu au grade de capitaine au service 
ensuite léuat à Pétersbourg et a Dresde : fonctions | de cette puissance , lors de l'insurrection des colo- 

du Sud. Il soutint d'abord la cause royale; 



dans lesquelles il se distingua. Déporté en France 
en 1808. puis à Bastia, il s'échappa en 1814, et se 



puis il se jeta dans le parti de l'indépendance, 
ît Ysârdaigne. Lors du rétablissement du trône I Ayant obtenu de la république de Buenos-Ayres le 
ifical de Pie VII , en l8t4 1 il fut membre de I commandent, d'un corps d'armée, il battit en plus. 



en 
rend 

pontifical 




mort. Art/7<> laisse sur l'histoire ecclésiast. de son I parer de tout le pays qui s étend sur la rive gauche 
temps des Mémoires qu'on dit fort curieux. de la Plata. Mais bientôt, à tort ou à raison, il fut 

ARNAUD (Pierbe-Louis, vicomte d') , maré- I accusé de nourrir des projets ambitieux, fut déclaré 
chai de camp, grand-officier de la légion-d'honneur, I traître et vit sa tête mise à prix. L'âge lui avait 
mérita par de longs services , les litres dont il fut I do 0 né de l'expérience, sans lui rien ôter de se» 
honoré. Après 12 années passées dans le grade de I forces, de son activité et de son courage ; il était 
chef do bataillon, il parcourut assex rapidement I d'ailleurs adoré d'un grand nombre de ses compa- 
les grades supérieurs. C'est lui qui commandait le 1 triâtes, dont il partageait les habitudes de flibustier. 
58 e régimeut de ligne dans les campagnes de 1807 1 II eut bientôt une armée avec laquelle il lutta 
et 1808. Mis d'abord à la demi-solde sous la restau- I pend, plus, années et souventâvec avantage, contre 
ration, on'lui confia en 1821 le commandement de I les troupes de Buenos-Ayres, auxquelles se trouvè- 
la subdivision do Nîmes , et en l8*3 celui de la sub- 1 rent réunis parfois les Portugais. Il était devenu 
division de Tarbes. Il commandait le départe- I l'un des plus puissans défenseurs du parti qui vou- 
roeot de l'Aude, à Carcassonnc, iorsqu'après 40 ans I lait remplacer le système du gouvernement central 
de services , il fut enlevé à son pays le 6 mai l832, par celui du gouvernemeut fédéralif , ou qui du 
à peine âgé de 60 ans. I moins se servait de ce prétexte pour troubler 1 A- 

ARN1M (Loois-AcaiM d*), poète allemand, né à I mérique méridionale. Artigas était si ignorant, qu'il 
Berlin le 26 janvier 1781 , mort le 21 janvier i83 2 , n'aurait pu dire peut-être ce qu'il entendait préct- 
s'appliqua aux sciences naturelles. Sa Théorie des I sèment par ce root de gouvernement federattt; et 
phénomènes de l'électricité présente des recher- ce qu'il y a de cert., c'est qu'il ne pouvait demander 
ches intéressantes. Ses nombreux voyages changé- I une chose plus funeste à son pays, dans les etreons- 
rent la direction de ses études. Il s'adonna à la I lances actuelles. En 1820 , il fut trahi et battu par 
poésie. 11 publia la Fie et Us amours de Hallin, un de ses licutenans, et se réfugia au Paraguay au- 
accompagnés d'une Fie de Rousseau , dans le but I près du docteur Francia, dont il ne put obtenir 
de mettre en parallèle une existence mondaine avec I une seule audience, mai* qui, fidèle aux traditions 
une existence scientifique. En 180J, il fit paraître | hospitalières de son singulier royaume, Jm assigna 




cicnncs pc. 

de la Corne miraculense du petit Garçon. Outre I lement agréable, et le traita , en un mot, avec 
ces trois productions, on a encore Jardin d'hiver , | grande considération, toutenlc retenant prisonnier, 
collection 
des Solitaires .. 

anciennes et nouvelles, d'histoire et de poésies, I ses a son pays. 
Heidelberg, 1809, in-4° ; Pauvreté, richesses A ARVISEPŒT ( Claude ) , chanoine et vicairo- 
Fautes et Repentir de la comtesse Dolores , his- général du diocèse de Troycs, né à Langrcs le» sep- 
toire véritable , Berlin, 1810, 2 vol. ; Halle etJé- \ lembre 1755, mort à Gray le 17 février 18J1 , > 



>roductions, on a encore Jardind hiver , grande considération, touieu ic reienam 
de nouvelles, Berlin , 1809; la Gazette Artigas m. eu 1826, après avoir essayé de faire ou- 
tre* , collection de Traditions et légendes 1 blier par quelques vertus las maux qu il avait eau- 




roman non achevé; les 
fut le dernier ouvrage dramaliqu 
nim a travaillé en outre «plusieurs feuilles littérai- 
res. Il passa les dernières années de sa vie à Berlin 
et i sa terre de Vicpersdorf , près Dahmc dans le 
petit pays de Bacrwalde ; ce poète n'était pas assez 
apprécié en Allemagne. 

ARPIN ( Jacques ), négociant manufacturier 
chevalier de la Légion-d'flonneur, ancien maire 
de Saint-Quentin , ancien président du tribunal de 
commerce de la même ville, ancien membre de la 



Égaux comédie qui I il était en même temps maître de conférences do 
alique tù l'auteur. Ar- philosop. Après avoir pris ses degrés et reçu la pre- 
1 irise, il fut rappelé à Langrcs par», de La Lutcrnc, 
qui le nomma chanoine et archidiacre du diocèse ; 
il en exerça les fonctions dans l'archidiaconé de 
l'Auxois, jusqu'à la révolution. N'ayant pas voulu 
prêter le serment, il se retira en Suisse, dans le 
canton de Lucerne. Arvisenet composa dans cet 
exil plusieurs ouvrages de Piété, notamment le^ Me- 
morialevitœ sacerdotalis, répandu dans toute 1 Eu- 
rope catholique, et qui a mérité à l'auteur les éloges 




génie lout son essor ; il fut du nombre de ceux qui I en français par 



\ 
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Ogiei» •» 18*7, ï Manuductio Suvenum ad 
sapùntiam, i vol. in- J 



24, également rrad. en fran- 
çais par 1 auteur, sous le titre de Guide de la jeu- 
messe dans les voies du salut; Mémorial des disci- 
ples deJ.-C., 1 vol. in- 12; Maximes et devoirs 

a ËZ'f 1 ,?*™ ta FeriH a **' li 7'« ; «te. , etc. 
AStULJ (BoiwaCi), musicien, né à Corregio le 
28 avril 1769, mort dans cette ville le 26 mai i83a, 
commença à étudier la musique dès l'âge de 5 ans! 
Ayant d'avoir atteint sa huitième année, il écrivit 
3 messes, 20 morceaux divers de musique d'église, 
un concerto pour le piano avec accompagnement 
d orchestre , deux sonates a quatre mains et un con- 
certo pour le violon. En 1787, Asioli se rendit à 
Turin, où il demeura g ans : il y écrivit 9 cantates 
qui lui valurent une brillante réputation. Eu 1 "06 
il accompagna la marquise Gherardini à Venise et 
7 resta jusqu'en 1799, époque à laquelle il alla s'é- 
tablir a Milan. Lors du mariage de Napoléon avec 
Mane-Lomse , en i8fO, Asioli vint a Pari»; en 
i»i3, il se retira dans sa ville natale. On a de lui 
les ouvrages raivans : Principj elementari di mu- 
sica , trad. en français a Lyon , sous le titre de : 
Grammaire musicale, ou Théorie des principes de 
musique, 1819, in-8; V Attievo al cembalo , Milan; 
rrimi élément i per il canto ; Elementi per ilcon- 
trabbasso; Tratlato tfarmonia e d'accompagna- 
mC " t " ' Mi,an ? Dialoghi sul tratlato d'armonia. 

ASPULL (G ko rois), pianiste anglais , ne en 
i8i5, mort i Leamington le 20 août i832, âgé de 
18 ans, excitait l'admiration de ses compatriotes 
par sa précocité. Dès l'âge de 8 ans, bien que sa 
main Hit trop petite pour embrasser l'étendue de 
1 octave, il jouait les compositions les plus difficiles 
de Hummol, de Moschelès et de Kalkbrenner , sans 
en ralentir les mouvement et selon les intentions 
des auteurs. Le brillant et le fini de son exécution 
révélaient un talent accompli , lorsqu'une maladie 
de poitrine le conduisit au tombeau. 

ATOCHE (Louis-Jsak-Ma*ik), employé au ca- 
binet des estampes de la bibliothèque royale, mort 
à Pans en juin l832, était connu surtout par ses 
Aquarelles. r 

AOBEUNON, commissaire ordonnateur en chef, 
ne à Amibes en 1757, raour. à Paris le 4 juillet (832, 
dans sa 75' année. Depuis le passage du Var en 
1 792 , jusqu'à la bataille de Waterloo, il avait fait 
dansl'administr. militaire toutes les campagnes ac- 
tives, principalement sous les généraux Keller* 
mann, Bonaparte, Brune, Schérer, Joubcrt,Moreau 
et Masséna. En Italie, en Hollande, en Dalmalie, 
en Ulyrie et en Allemagne , il avait déployé les ta- 
lens, l'intégrité et le dévouera, d'un administrât, du 

f> rentier ordre. Scherer lui attribuait une part dans 
a victoire de Hoaoo. Masséna attestait qu'il avait 

Suissanimcnt contribué à la prolongation du siège 
e Gênes et au succès de la bataille de Marenço 
Joubert l'appelait le père du soldat : et Bouapartc , 
dans sa campagne d'Italie, voulut toujours l'avoir 
auprès de lui. 

AUDIN-RODV1ÈRE, ancien professeur d'hy- 
giène au Lycée de Paris, l'un des fondateurs de l'a- 
thénée royal, et l'un des médecins charlatans les 
plus célèbres de ces derniers temps , mort du ebo- 
léra à Chaillot le 23 avril i832 , dans la 68* année 
de son âge , prétendait guérir tous les maux avec 
ses pilules ou grains de santé, que Grimod de La 
Rcynière a vantés comme le meilleur et le plus ai- 
mable des purgatifs. Toujours est-il qu'ils ont fait 
la fortune du débitant, oui en avait acheté le secret 
du docteur Franck à Milan. Son livre de La Méde- 
cine sansmédeein, 1 vol. in-8, dont la i3 e édition 
parut en l832, valut à l'auteur beaucoup d'argent, 
et lui suscita beaucoup d'ennemis dans les facultés 
et les académies de médecine. Toutefois le docteur 
Audin-Rouvière , qui pourtant n'a jamais été reçu 
docteur , devenu nche par les professions réunies 
de médecin consultant et de pbarmacouole , a fait 
pendant 25 ans un asses bon usage de la fortune, qui 
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1 avait pam le fuir pendant la premiers moitié* de sa 
vie, et les amis qui Pavaient secouru dans les temps 
de sa détresse , éprouvèrent i leur tour les effets de 
sa générosité. Il eut à soutenir deux procès au sujet 
de sa brochure Plus de Sangsues : il perdit l'un et 
gagua l'autre. Nous citerons encore de cet autenr 
un Essai sur la topographie physique et médicale 
de Paris , Paris, 179a; V Oracle de la santi ; et un 
Discours inséré dans VAlmanach des gourmands. 

AUGER (Louis-SntON), de Pacad. franç., né en 
'77 2 à Paris, consacra k la composit. de petits oov. 
dramatiq. les loisirs d'un emploi subalterne qu'il 
occupa de 1793 à 1812 dans l administrât, des vi- 
vres, puis au ministère de l'intérieur, il fut nommé 
censeur royal en i8i5. Attaché successiv. à la ré» 
daclion do la Décade philos., intit. depuis Revit» 
(la signât. O y distingue ses articles) , à celle du 
Mercure, puis du Journal de l'Empire (où ses art. 
sont signés T), il avait débuté dans un genre de lit- 
térature plus sévère par un Eloge de Boiteau , cou- 
ronné par l'Institut en i8o5 , et que suivit en 1808 
un autre Eloge de P. Corneille. Depuis lors il s'a- 
do nna spécialement i la biographie et à la critique» 
On lui dut plus. edit. d'ouvr. annotés ou précédés 
de notices , notamment les Souvenirs de madame 
de Car lus, l8od, in-12; les Œuvres complètes de 
Hamilton ; de Malfilàtre, de mesd. de La Fayette 
et de Tencin («804, 5 vol. in-8, réimpr. en 1820) ; 
de Dodos (1806, 10 vol. in-8, réimpr., i820-23); 
de La Fontaine ( l8lâ, 6 vol. in-8); de Mohero, 
1819-27, 9 vol. in-8; du même , 1825-26, 5 v. in-8; 
des Œuvres poétiques de Boileau, 1825, in-8, et 
la Traduction des Comédies de Térence , par Lo- 
monnicr, 1825, 3 vol. in-18. Dès le commencent, 
de la publication de la Biographie universelle , 
Augcr en fut un des principaux collaborât. Le Dis- 
cours préliminaire dont il l'a enrichie est sans con- 
tredit le meilleur morceau qu'il lui ait fourni. C'est 
au sujet de cet ouvr. qu'il s engagea, avec madama 
Je Genlis, dans une querelle littér. qui produisit da 
pari et d'antre quelrr. brochures asses mordantes. 
Au mois de juin 1814 1 Auger quitta le Journal des 
Débats pour s'attacher, en qualité de rédact. prin- 
cipal , au Journal général de France. Ses articles 
politiques donnèrent quelq. éclat i celte feuille; il 
continua de s'y exprimer avec beaucoup d'indépen- 
dance durant les centiours , nonobstant une courte) 
détention qu'il subit à la préfecture de police. Après 
le secoud retour du roi , il fit un moment partie de 
la commiss. de censure des journaux. Louis XYlil 
lui accorda une pension , et à la nouvelle formation 
de l'académ. franç., il en fut nommé membre. Cet 
homme honorable professait des opinions peu favo- 
rables au libéralisme. On le vit combattre aussi 
avec chaleur les innovations romantiques au sein 
de l'Institut. 11 paraît que depuis quelque temps il 
était en proie à d'horribles maux de nerfs, lorsqu'on 



on 
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apprit tout à coup qu'il avait disparu , le 
1829. Le soir même il avait reçu ebes lui la plu- 
pari de ses amis sous prétexte de leur faire ses 
adieux avant de partir pour un voyage en Italie. Ce 
ne fut qu'après un mois que l'on retrouva son corps 
dans la Seine, à Mculan (i« r fevr.). M. Etienne fut 
ion successeur à l'acad. française. Outre les nom- 
breuses publications dont on a parlé, Augcr a pu- 
blié un nombre considérable de Discours acad., des 
Observât, sur la nature de la propriété littéraire, 
une feuille iu-4, 1826, impr. par ordre de la com- 
mission nommée parle roi pour préparer un projet 
de loi sur cette matière ; enfin des Mélanges philo» 
sophiq. et litterair., Paris , Ladvocat , 1828 , 2 vol. 
in-8. Il a en outre dirigé la Collection des classi- 
ques franç., format in-32, publ. ches Lcfevre et 
Brièro, i823et suiv., et mis de ses Notices en 1éte 
de plusieurs des ouvrages dont elle se compose. Il 
jouissait d'une grande influenco fdans sa compa- 
gnie, et il la présida comme directeur dans plus, 
occasions marquantes, not amro.cn t lors' des récep- 
tions de Monseigneur l'archevêque de Paris, de 
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MM. Soumet, 15 rot , Casimir Delà vigne et de Felelt . 

AUGIER (J.-B.). Date de sa mort, 1819. 

AUGUIS mourut à Melle (Deux-Sèvres) le 17 
fév. 1810, et non à Paris. Il était âge' de 6a ans. 

AUGUSTIN , célèbre peintre en miniature et sur 
email, ne en août 1 7 "><;>, mourut à Paris du cbole'ra, 
le l5 av. l832. Ses émanx, tes miniatures offraient 
une perfection jusqu'alors inconnue , et on lui doit 
les progrès que ce genre a faits en France. En 
1819 . il fut nommé premier peintre en miniature 
du roi, et fit alors les portraits de la cour de 
Louis XVIII. Depuis plusieurs années, Augustin 
vivait au milieu d'infirmités qui Taraient condamné 
à ne plus cultiver un art qu'il aimait avec passion. 

AUMER , ancien chef des ballets a l'Opéra , à 
qui l'on doit les charmant ouvrages de la Somnam- 
bule , des Pages du duc de Vendôme , et la mise en 
scène de la Muette de Portici et de Robert-le-Dia- 
ble, succomba en i83a à une attaque d'apoplexie 
foudroyante. Il avait succédé à Milon sana désavan- 

AUNA ( JxAK-ViirCKWT , baron), jurisconsulte, 
né en ij5t> à Montechiaro , près' Asti, mort à Milan 
le 16 novembre 1 832 , parcourut la carrière de la 
magistrature dans le sénat de Turin , et fat envoyé 
en 1801 pour présider le conseil de Novarc. La sé- 
paration du Novarais du territoire français ayant 
été décrétée, Anna te trouva attaché au gouverne- 
ment de la république cisalpine, puis au royaume 
d'Italie. Nommé président des trois tribunaux du 
département d'Olone , le gouvernement le chargea 
de la Traduction du Code français en italien, pour 
le royaume d'Italie ; travail dont il fut récompensé 

Er le titre de baron et par sa nomination à la cour 
cassation de Milan. Il remplissait encore ces hau 
tes fonctions, au moment où la mort le frappa. 

AUSONE (DeciCs). Date probable de sa mort, 
; 'n ) i , au lieu de 3 ?4 • 

AUSSKNAC (le baron d 1 ), maréchal-dc-camp , 
entra de bonne heure au service, et parcourut tous 
les grades avant d'arriver à celui de colonel. On se 
souviendra long-temps dn colonel de ce 7 e régiment 
de ligne, qui jura de s'ensevelir sous les murs de 
Bareelonne, plutôt que de les livrer à l'eu ne m i : 
serment gardé avec une héroïque persévérance , et 
qui força les Espagnols à se retirer à quelques 
lieues , mais qui fit perdre au 7 e régiment ses plus 
intrépides soldats et ses meilleurs officiers. D'Au 
senac avait déjà commandé à Azua , colonie de 
Saint-Domingue, et montré du talent et de l'au- 
dace dans cette fatale guerre. Nommé à la place du 
général Ferrand , lors de la révolte des insurgés es- 
pagnols, \\ effectua une retraite habile sur la capi- 
tale de l'Ile , et battit complètement l'ennemi. Le 
ù\ janvier 1809, la prise du fort Saint-Jcrômc , et 
la défense du bourg Saint-Charles ajoutèrent i sa 
réputation. Nommé adjudant - commandant en 
i8i3, et commandeur du Mérite-Militaire le iodé 
cembre 18 14 1 d'Aussenac commandait le départe 
ment de l'Ain en juillet i8i5. Ce brave officier-gé- 
néral mourut à Auch en mars i833. 

AUVRAY (Félix), peintre d'histoire , l'un des 
élèves disting. du baron Gros, né à Va'cncienncs de 

Ïarcns peu fortunés , se fixa en 1826 à Florence 
■'année suivante il retourna à Rome. Ce fut là qu'i 
composa le Festin , où Damoclbs a l'épée nue sus- 
pendue au dessus de sa tête. Dans cette même an- 
née , il acheva le saint Paul prêchant aux Ccrin 
thiens. Ces deux tableaux furent exposes au salon 
de 1828 avec le Déserteur Spartiate. Auvray est 
mort à 33 ans en i833. 
AUVRAY (Lotjis-Maue) , maréchal-dc-camp 
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mort ' près de Tours le 12 novembre i833, 
servie c comme capitaine de la garde naiionalo pa- 
risien ne, et passa dans l'armée active. Chef de ha- 
taillo n dans le I&4» régiment, il devint bientôt co- 
onel du 40 e régiment de ligne , et, après quelques 
anné es , se relira de la carrière militaire. Nommé , 
aprè s le 18 brumaire , préfet de la Sarthe , il fut 
ion administrateur, refusa la place de membre du 
Corps-Législatif, et resta préfet jusqu'en iSi.'j. Il 
ren<:ra à cette époque au service, devint maréchal- 
de-camp , et fut nomme chevalier de Saint-Louis le 
i3 août iHi/j. Pendant l'administration de sa pré- 
fecture, il avait publié uno 5/ai/iii^we estimée du 
département de la Sarthe. 

AVRIL (Jean- Jacques), graveur en taille-douce, 
mourut endéc. t832, à l'âge do 87 ans. Doué «Tune 
singulière facilité d'exécution , plein de l'amour 
son art , Avril avait une fécondité que peu de 
graveurs ont égalée Son Œuvre se compose de 
5^0 planches , parmi lesquelles ou distingue la 
Famille de Darius et la Mort de Méléagre, d'après 
Lebrun; dix grands sujets d'histoire grecque et ro- 
maine, d'après Le Barbier Faîne; beaucoup d'au- 
tres, d'après Raphaël , l'Alhane , Le Suenr, J. Yer- 
ncl, Rubens, Wandermeulcn, Wanderwerff, Ber- 
ghem, etc. La collection des ouvrages d'Avril 
forme 2 vol. in-fol. On peut y observer avee inté- 
rêt la marche et les progrès de Fart si difficile de la 
gravure, historique. 

AYNES (Fbançois-David), né à Lyon, et 1 
en décembre 1827, à l'âge de 61 ans, consacra sa 
vie à l'éducation de la jeunesse. D'abord principal 
du collège de Y il lr franche, il revint à Lyon, ou il 
publia plusieurs ouvrages élémentaires jusqu'en 
18 1 1. Soupçonné à cette époque d'avoir contribué à 
faire connaître la bulle d'excommunication de 
Pie VII contre Bonaparte, il fut conduit à Paris , 
et ne sortit, après onsc mois d'une dure détention, 
de la prison de la Force , que pour être exilé à Avi- 
gnon. L'entrée de Lyon ne lui fut ouverte qu'à la 
restauration. 11 éleva tour à tour des maisons d'é- 
ducation dans ces deux villes, ne cessant d'ailleurs 
de faire paraître des éditions de livres à l'usage de 
la jeunesse, ou de liturgie. On lui doit, entre au- 
tres un Nouveau Dictionnaire universelde géogra- 
phie ancienne et moderne, Lyon, l8»4i 3 vol. in-8. 
AYRER (Jacq.). Article nul. V. Etes. 
AZUNI (Dominique-Albeit), jurisconsulte ita- 
lien, né à Satsari, dans l'île de Sardaigne , en 1760, 
s'adonna principalement à l'étude du droit com- 
mun, et publia sur cette matière plus, écrits, parmi 
lesquels on en dislingue un surtout qui fait auto- 
rité dans tous les tribunaux de commerce du littoral 
de la Méditerranée ; c'est son Disionario univer- 
sale raggionato délia giurisprndenza mercantile , 
seconde édition, Livourne, 1822. Nous citerons, 
en outre , de lui : Sislema universale dei princioj 
deldiritlo maritimo (TEuropa, Nice, 179^, 4 vol., 
dont il y a deux traductions françaises, une notam- 
ment sous le titre de Droit maritime de l'Europe , 
Paris, Poncelin, 1801-1804, 2 voL in-8; Système 
universel des armement en course et des corsaires 
en temps de guerre, suivi d'un Précis des moyens 
propres à diminuer les dangers de la navigation 
des neutres. Gènes , 1817 , in 8. A/.um remplit ho- 
norablement un gr. nomb. de fonct. publ. avant , 
pendant et après la dominât, franç. dans son pays. 
C'est lui qui a rédigé la partie de notre Code de 
commerce qui concerne le commerce maritime. 11 
était juge ou magistrat suprême du consulat de Ca- 
gliari, et présid. de la bibliothèque de l'univ. roy. 
tic cette ville, lorsqu'il y m. en 1827. 
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BABINGTON (Axtoise), *élé* cathol. du comté 
de Derby, fut accusé de s'être servi de l'influence 
que lui donnait saforlune considérable pour trimer 
une conspiration contre Elisabetli , daos le Lut de 
délivrer Marie Stuart et de l'établir sur le trône 
d'Angleterre. Le *4 aout l ^ e 'l ait i dit-on, le 
jour choisi pour l'exécution de ce complot, dans 
lequel s'étaient rangés beaucoup de seigneurs ca- 
thol. Il fut découvert à temps par le ministre d'é- 
qat "Walsinpbam (i>. ce nom), et les princip. conju- 
rés (J. Ballard, J. Savage, Barnwell, Tickburne, 
Tilnec et Abington ) périrent dans les supplices le 
l3 septembre sui»., ainsi que Babington. Il ne pa- 
rait pas prouvé que Marie , qu'on suppose avoir eu 
connaissance de cette trame, y ait donné les mains : 
elle devint toutefois le prétexte de sa perle ( V. 
Elisabeth et Mabie Stuast.) 

BABINGTON (William), professeur de médec. 
et de chimie à l'hôpital Guy , à Londres , a publié 
quelques ouvrages , tels que Arrangement systé- 
matique des minéraux , in-4, i"95 ; Nouveau Sys- 
tème de minéralogie, in-q\ 1799, qui ont contribué 
a répandre en Angleterre le gout de la science. l es 
Mémoires qu'il a insérés dans le Journal de Ni- 
cholson et dans les Transactions médico-chirur- 
gicales , ne sont pas sans mérite. Ce vénérable pro- 
fesseur et praticien est mort le 29 avril i833, doyen 
des médecins anglais. 

BACMEISTER (Jean), mort en 1794 , bibliothé- 
caire de l'acad. des se. de Saint-Pétersbourg, était 
frère de H.-L.-C. Bacmeisler (v. ce nom). On lui 
doit un Essai sur la biblioth. et le cabinet de cu- 
riosités et d'hist. natur. de Cacad. des sciences de 
Saint-Pétersbourg , 1779. 

BAERT (Aiexandre-BalthasAr-Fbahçois-de- 
Paulb, baron de), originaire de la ville de Saint- 
Omer en Artois, entreprit dans les années 1787 et 
1788 un voyage en Angleterre, et publia les résul- 
tats de ses observât, dans un ouvr. très-estimé, sous 
ce titre : Tableau delà Grande-Bretagne, de l'Ir- 
lande et des possessions anglaises dans les quatre 
parties du monde, Paris, Jansen, an vili(i8oo), 
à vol. in-8, avec cartes et fie,. On trouve aussi de 
lui , dans un vol. anonyme intit. : Mémoires histo- 
riques et géographiques sur les pays situés entre 
ta mer Noire et la mer Caspienne , Paris , Jansen , 
1799, in-4i Y Extrait d'un voyage entrepris en 1784 
dans la partie de la Russie qui avoisine le Caucase. 
De retour en France, après avoir aussi exploré l'Es- 

Îiagne, Baert embrassa la cause de la révolution, et 
ut élu en 1791 député du Pas - de - Calais i l'as- 
semblée législative. Il y montra une modération , 
dont il donna d'ailleurs d'autres preuves dans le 
journal l'Indicateur, qui combattait les idées exa- 
gérées de l'époque. Baert se retira de Rassemblée 
après le 10 août, et passa bientôt aux Etals-Unis. 
Il était revenu en France depuis long-temps , lors- 
qu'il fut nommé, en l8l5, membre de la chambre 
des députés, par le départem. du Loiret : toujours 
fidèle à sa ligne politique , il siégea et vota avec la 
minorité de cette législature. Il mourut à Paris en 
i8*5. 

BAlKOF(THEODORE-IsAACKlEvrrsCB),vaivodc de 
Sibérie vers le milieu du 17 e S., fit, en qualilé d'am- 
bassadeur du ttarde Russie, un voyage en Chine qui 
dura 3 ans , et dont il a écrit le Journal, inséré dans 
le 4 e t. delà Biblioth. anc.de Russie, ainsi que dans 
la 2 e part, du Courier de Sibérie. 

BAILLIE (Matthieu), médecin, né en 1761 près 
d'Hamilton , en Ecosse , reçut le doctorat à Oxford, 
et se rendit à Londres en 1780, auprès de ses on- 
cles, les célèbres anat. W. et J. Hunter, qu'il as- 
«sta dan» leurs leçons et démoostrat. publiq. d'a- 



natomie, qu'il snppléa même, de leur vivant, et 
qu'après leur mort il remplaça avec succès. L'ac- 
croissement de sa clicntcllc comme praticien le dé- 
termina à cesser ses cours en 1799. Lorsque fétat 
mental de Georges III fit sentir leuvsoin des secours 
de l'art, le docteur Baillie fut appelé en consultât, 
avec les médecins de la cour, et oLlint cnsuitela prin- 
cipale direction du traitera, du roi : ce ne fut pour- 
tant qu'en 1810 qu'il fut pourvu d'une place qui vint 
à vaquer parmi les médecins de S. M. B. ; il reçut 
en même temps l'offre du titre de baronet, qu'il 
eut l'extrême modestie de refuser. A cette époque, 
telle était la vogue immense et méritée dont il jouis- 
sait, qu'il avait à peine le loisir de prendre ses re- 
pas, et qu'il gagna en une année, à ce que l'on as- 
sure, la somme énorme de dix mille livres sterliug 
(environ deux cent cinquante mille francs). Il re- 
haussa encore l'éclat d'une si belle réputation par 
une générosité cl une délicatesse dont on cite plu- 
sieurs traits fort remarquables. Il m. à sa terre de 
Dunlisbourne , près Cirencester, comté de Glou- 
cester, en i8s3. Dans une vie si remplie, il trouva 
le temps de donner plus. Mémoires interessans aux 
philosophicalTransactions des années 1788 cl 178g, 
aux Transactions de la société pour l'avancement 
des sciences médicales et chirurgicales , et aux 
médical Transactions publiées par le collège royal 
des médecins. ll a composa même plus, ouvr., dont le 
plus important , celui qui a répandu son nom dans 
toute l'Europe, est YAnatomie des maladies des 
principales parties du corps humain ( the morbid 
Anatomy), I7Q5 ; 4 e e'dit. et supplém. à la l re édit., 
1807, in-8. Il faut y ajouter une cotlect. de gravures 
(a Séries of engravings to illustrale the morbid 
anatomy), publ. en 10 fascicules «n-4. *099 * 1802. 
Il y en a une 2* édit. de 1812, in-4» On trouve une 
Notice biographique sur le doct. Baillie dans le ca- 
hier de févr. 1824 ( n ° 506. vo1 - 85 )« àt Yeuropetut 
Magazine. 

BAILLY DES ARDENNES (Nicolas, baron), 
doyen des conseillers ù la cour de cassation , com- 
mandeur de la Légion-d'IIonneur, né à Charleville 
vers 17J6, mort à Paris le II juin l832, âgé de 76 
ans, exerça d'abord la profession d'avocat. Accusa- 
teur public À la haute-cour do Vendôme , il fit 
preuve de courage et de capacité dans le procès du 
fameux Babeuf. Bailly était, en 1797, membre du 
tribunal de cassation pour le département des Ar- 
dennes : il cessa d'en faire partie ; mais , comme il 
sympathisait avec la révolution du lS brumaire , 
le premier consul l'appela en 1800 à siéger à la cour 
suprême de justice. Bailly y continua, sous l'empire 
et sous la restauration, sa laborieuse et utile carrière. 

BAILLY (J.) , membre distingué de l'académie 
de Besançon , pharmacien en chef de l'Hospice-Mi- 
litaire, est mort à Paris le i5 décembre i832. Les 
Mémoires de l'académie de Besançon renferment 
un grand nombre à' Articles de lui, remarquables 
par le savoir et l'intérêt; le dernier qu'il ait lu 
était consacré à l'extirpation de la mendicité , dont 
il présenta l'historique en France. 

BALBIS (Jean-Baptiste), médecin et botaniste, 
né en Piémont , le 17 novembre 1765, mort à Paris, 
le l3 février i83i à l'âge d'environ 70 ans, était 
aussi recommandable par l'élévation de son carac- 
tèro que par l'étendue de ses connaissances en 
botanique. Appelé vers 1821 à la direction du Jar- 
din des plantes à Lvon, il avait, depuis cette époque 
dirige avec sèle cet établissent. On lui doit plusieurs 
ouvrages sur les plant. d'Italie, un Traité de matière 
médicale et une Flore lyonnaise. Il a laissé égale- 
ment une collection des plus riches en végétaux de 
toute espèce. 
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: BALBKLtl BONI (comte ca val. Gtol BATTIsTA), 
conseiller d'état intime en service pour les finances 
et la guerre, et chambellan du grand-duc de Tos- 
cane, ne' à Cortone le 2 août 1766, mort le 25 
février l83i , commença sa carrière active dans le 
régiment de Royal-Italien au service de Franco , 
puis dans celui de Royal-Allemand. Rentré dans sa 
patrie, il se livra avec ardeur a l'étude des lettres. 
Son I er ouvrage fut un Éloge de Machiavel, qui 
parut en 1797, et dont le succès rengagea à écrire la 
Fie de Pétrarque , puis celle de Èoccace , qui ne 
fat publiée qu'en 1806. Devenu membre de l'Acad. 
de la Crusca, il publia successivement plusieurs 
'Mémoires intéressans, entre autres des Recherches 
historiques sur le fameux voj-ageur Marco Polo. 
En i8a5, il livra au public son Essai d'antiquité 
primitive, in& En 1828, les honneurs politiques 
dont il fut revêtu mirent fin à sa carrière littéraire. 

RALGUERIE-STUTTEWBERG (Piebbb), négo- 
ciant , né à Bordeaux eu 1779, d'un père qu'avaient 
presque ruiné les malheurs de la révolut. et la perte 
deSt-Domineue, débuta jeune dans la carrière com- 
merciale qu'u devait parcourir avec plus de succès 
etaveenon moins d'honneur. Cependant ses spécu- 
lations, long-temps* entravées par la guerre, ne 
trouvèrent a se développer dans toute leur étendue 
qu'a l'époque où la restaurât, rendit au monde la 
paix générale. Dès 1816 les bâlimens de sa maison 
parcoururent les mers les plus lointaines, et firent 
reparaître, après une longue absence , le pavillon 
français dans les parages des Indes et de la Chine. 
Ce fut lui qui , en éveillant l'esprit d'associat. dans 
sa ville natale et dans plus, villes du midi, concou- 
rut le plus puissamm. à l'achèvent, des ponts de Bor- 
deaux, de Libourne, de Moissac, d'Agen, d'Ai- 
guillon, do Coesmontet de Bergerac. D'autres éta- 
blissement non moins importans, tels que de gr. 
fonderies, des services de bateaux à vapeur, des 
bains publics, la banque de Bordeaux, furenlles ré- 
sultats de l'impulsion donnée par lui à l'esprit pu- 
blic, et se partagèrent sa sollicitude et ses capitaux. 
Il m. aux eaux de Bagnères , dans les Pyrénées , en 
i8a5, après avoir été choisi maintes fois pour di- 
vers emplois honorables par les conseils et les cor- 
porations du commerce. Il justifia toujours leur con- 
fiance. Etant membre du conseil général du com- 
merce à Paris , il combattit les prétentions de quel- 
ques manufacturiers cl propriétaires d'usines, qui 
tendaient à sacrifier les intérêts généraux des ports 
de mer à des intérêts privés en provoquant des pro- 
hibitions avantageuses à quelques uns , mais tou- 
jours nuisibles aux masses. En sa qualité de prési- 
dent de la chambre de commerce de Bordeaux, il 
rédigea cl adressa au ministre de l'intérieur un mé- 
moire remarquable surles divers moyens d'amélio- 
rer la navigation de la rivière de Bordeaux. On a 
publié : Eloge funèbre de Balguerie-Sluttenberg , 
Bordeaux, 1025 , 12 p. in-12. 

BALLANTINE (Jean), né à Kelso, dans le comté 
de Roxburgh, en Ecosse , exerça d'abord dans sa 
■ville natale la profession d'imprimeur avec tant 
d'habileté et de goût qu'il fut promptement en état 
de former à Edimbourg un grand établissement de 
ce genre au moment même où Walter- Scott débu- 
tait dans le monde littéraire. Tous les ouvrages de 
cet homme célèbre furent imprimés par Ballantine, 
et c'est au goût éclairé et aux connaissances litté- 
raires de cet imprimeur que le public doit un grand 
nombre de changemeos dans les ouvrages du poète 
et du romancier. Le dédain nat. de W. Scott pour 
certaines correct., que son génie regardait comme 
minutieuses, rendait ce genre de service d'une très- 
haute importance. Ballantine a lui-même, pendant 
long-temps dirigé le Journal hebdomadaire d'E- 
dimbourg, à la satisfaction des hommes de goût. 
Il n'a survécu que quelques mois à son illustre ami, 
et est mort en février i833. 

BALLESTEROS (Fsançois), lieutenant-général 
espagnol, né en 1770, mort à Paris en juin i83a, 
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était a 23 t ns lieutenant dans les volontaires d'Ara- 
gon, infanterie légère. S'étant distingué en Catalo- 
gne, il fut nommé capitaine, puis en 1804 comman- 
dant des «douanes dans les Asturies, poste qu'il 
occupait lors de l'invasion française, en 1808. Après 
avoir rempli diverses fonctions militaires, il fut 
nommé par Ferdinand, en 1814* ministre de la 
guerre. A la révolution de 1820, il fut un de ceux 
qui conseillèrent à Ferdinand de donner une cons- 
titution à l'Espagne. Lors de l'expédit. des Français 
en i823 , il commandait contre eux un corps de 
10,000 hommes, dans lequel il maintint la disci- 
pline la plus sévère. Il s'avança même vers Cadix, 
après avoir capitulé à Grenade, pour aider les 
Français, et se trouvait dans la capitale lors de la 
délivrance du roi. Cependant il fut obligé de s'ex- 
patrier sans avoir obtenu de son souverain une 
audience qu'il avait demandée. 

BALLET (Jean), jurisconsulte, mort à Limoges 
le 3o avril i832, était avocat avant la révplulio*. 
Nommé en 1791, juge au tribunal civil d'Evreux , 
il fut bientôt député à l'assemblée législative, où il 
fil partiedu comité des finan. Décoré, sous l'empire, 
de la croix de la légion-d'honneur, fait en 180 J 
procureur général près la cour d'assises de Limoges, 
il devint en i8t 1 avocat-général près la même cour, 
et conserva celte place sous la restauration. Ballet, 
élu membre de la chambre des représentans en i8l5, 
y termina sa carrière politique. Ce jurisconsulte est 
auteur du Nouveau Salviat qI d'une Table ration- 
née de l'immense ouvrage de M. Merlin. 

BALOCIII, homme de lettres et compositeur, né 
en Ilalie vers 1790 , est m. à Paris le 25 avril i83a, 
victime de lVpidémie régnante. On doit a son assi- 
duité et à la fécondité de son talent, plusieurs bons 
ouvrages de musique et de poésie italienne et fran- 
çaise, entre nutres une Traduction en vers italiens 
du Mérite des Femmes el d'aut. poésies de Legouvé, 
la Primavera Folia, la musique de Sainte- Jvelle, 
cl la Traduction de Robert-le-Diable pour le théâtre 
de Londres. • 

BANCAL (Henri) , était notaire à Paris et connu 
sous le nom de Bancul-des-Issarts , au commen- 
cement de la révolution, dont il adopta les prin- 
cipes. Originaire d'Auvergne , il fut nommé, en 
1792, député du Puy-de-Dôme à la convention, où 
il se maintint dans une parfaite modération. Lors- 
que la discussion s'ouvrit sur la mise en jugemeut 
de Louis XVI, il contesta a l'assemblée le droit de 
le juger, et, plus tard, tout en se prononçant contre 
le gouvernement monarchique , non-seulement en 
France, mais même en Europe, il vota pour la dé- 
tention du roi et son bannissem. à la paix. Nommé 
l'un des trois commiss. chargés, avec le ministre de 
la guerre Beurnouville, d'observer la conduite de 
Dumouricx, il fut livré, avec ses collègues , aux 
Autrichiens , et dut sans doute à cette circonst. le 
bonheur d'échapper à l'échaf . qui ne pouvait man- 
quer d'être le prix de sa probité et de son courage. 
Le traité d'échange qui fit sortir du Temple la fille 
de Louis XVI rendit Bancal à la liberté. Cette 
circonstance lui assurait, en vertu d'un décret spé- 
cial . l'entrée au conseil des cinq-cents. Il y parut 
en 1 796, el y fut reçu en triomphe ; dès-lors on ne le 
vil plus montera la tribune que pour plaider avec 
chaleur la cause des idées religieuses, qui étaient 
devenues l'objet exclusif de ses médit. En 1797' 
l'année même qu'il sortit des cinq-cents , il fit 
hommage aux deux conseils d'un écri tintitulé : Du 
nouvel ordre social fondé sur la Religionlim. en 
1826, à Clermont-Fcrrand , où il avait passé la 
dernière partie de sa vie, étranger a toute fonction 
publique et uniquement occupé des études relatives 
aux Saintes Ecritures. 

BANTISCH-K AMENSKII ( Nicolas - Kicolak- 
VITSCh), conseiller d'état actuel russe, né à Nij>ne, 
m. à Moscou en 1814, chef du dépôl des archives au 
ministère des affaire» étrangères, y a rédigé un grand 
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nombre cl* pièce* diplomatiques, et publie un RécU 
hist. sur l'union polonaise ^ Moscou, ijf/s* 

BAR ALDI( Joseph ), grand archi-prêtre de la 
cathédrale de Modène, bibliothécaire du duc, vice- 
chancelier et profeiseur de droit canon à l'univer- 
sité*, protonolaire apostolique et prêtât d« la mai- 
son ' du pape, né a Modène le !•* novembre 1778, 
mort dans cette ville le 3o mats i8.ii, fut adjoint 
à 18 ans à la bîbliotb. de l'univ. de Modène, devint 
professeur dans le séminaire épiscopal, et en 1799 
remplaça son père en qualité de secrétaire de l'u- 
aiv. Il travailla avec l'abbé Lanxini à une Traduc- 
tion du comte de Valmont qui parut en i8o5. Trois 
ans après, on le nomma second bibliothécaire de la 
belle bibl. d'Est , dont il dressa un nouveau Cata- 
logue raisonné. Ces occupations ne le détournaient 

Cas de l'exercice du ministère ecclésiastique. L'I- 
iltc ayant été soustraite en 18 il\ à l'empire fran- 
çaise, il fut secrétaire d'une société qui se forma à 
Modène pour secourir les proscrits qui revenaient 
de toute part. 11 concourut aussi a. 1 établissement 
tirs Pilles de Jésus ponr l'éducation des filles pau- 
vres, mais dont il ne reste que l'école des sourdes- 
muettes. En 1820, il forma, et en 1832 il réalisa le 

Îirojctde créer un journal intitulé Mémoires de re- 
igion, de morale et de littérature, si curieux sous 
le rapport religieux et littéraire, et où il avait pour 
coopérateurs MM. Bianchi , Parenli , Fabriani et 
Cavedoni. 11 fol un des quatres prêtres désignés en 
l8a5 pour prêcher dans la coogrégation de l'uni- 
versité, fooetion qu'il exerça aussi dans la congré- 
gation de St-Louis. On l'avait nommé en 1820 pro- 
fesseur de morale a l'université, et on lui confia 
«lors la chaire nouvellement rétablie du droit cano- 
nique. Il était examinateur prosynodal du diocèse 
et supérieur des religieuses de la visitation. Eo 
1838, le duc de Modène le nomma censeur, et 
l'année suivante Pie VIII le fit grand arehi-prêtre 
Je la cathédrale. Admis en 1806 dans l'académie de 
la religion catholique à Rome, en 1807 dans celle 
des Dissonauti de Modène, en i8t8dans l'académi 
de Pisc , il entra en 181*7 dans l'académie latine d 
s. La révolution de Modèuo l'obligea en 18I1 
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de se retirer en Toscane; il revint dans sa patrie au 
retour du duc. Grégoire XVI le nomma alors pré- 
lat de sa maison et protonotaire apostolique ; pi 
le tribunal héraldique de Modène l'inscrivit pari 
< la million au livre d'or des nobles Modènois ; mais 
il ne survéeul pas long-temps à ces honneurs. Ba- 
raldi «tait aussi distingué par son savoir , sos tra- 
vaux, son mérite, que par sa piété. On trouvera la 
plupart de sos écrits, qui consistent surtout on No- 
tices biographiques et bibliographiques dans la col- 
lection de son Journal. Ces Notices sont rédigées 
•sec autant (le goût que d'exactitude. 

BA.RUAKEGKE (le baron), maréchal-do-camp, 
né le as août 1772 a Pontacq, petite ville duBéarn 
eulia d'abord dans la mariue. En 1793, il prit du 
service dans l'armée de terre , et devint colonel du 
/|S' régiment de ligne. Il se distingua aux batailles 
d'Austerlils et d'iéna , par une bravoure qui con- 
tribua à leurs succès. Pendant la campagne de Po 
logne, il s'empara de la forte position de Naxielk 
vainement attaquée à plusieurs reprises par de 
corps de dragons, et se battit à Eylau à la tête de 
son régiment, avec une division dont il remplaça le 
commandant mis hors de combat. Nomma généra 
de brigade , il fit en cette qualité la campagne de 
1809, sous le maréchal Davoust, avec lequel il as- 
sista aux batailles d'Eckmiiil , de Ralisbonne et «V 
Wagraiu «a l8lO. Cnmmandant de Cuxhawen, 
le chargea de faire fortifier la côte de l'Elbe, et de 
s'emparer de Prie de Ncwcrck , dont les Anglai 
avaient fait un enlecpôt de marchandises prohibet- 
en France, qu'ils parvenaient à jeter daus la ville 
de Hambourg. l' rêveurs du projet du général Bur- 
bauègre, les Anglais n'altcsuhreut p< ' »' les Uonpvs 
Jrauçjusea, et l'île fut occupée sans coup férir. Bar- 
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sieurs villes prises sur l'ennemi , et en soldat , qui 

semblait n'avoir d'autre talent que celui de l'épée , 
avait acquis une telle connaissance de l'administra- 
tion , qu'on le trouvait toujours prêt à créer des res- 
sources là où il n'en existait pas. Pendant la ro- 
raite, Barbanègre faisait partie du celle arrière- 
arde qui s'immortalisa à Krasnoé et au passage du 
oryslbène. Blessé grièvement dans cette dernière 
affaire, il se rendit néanmoins à Stellin, où il forma 
nn corns de troupes dont il se servit pour défendre 
ctte place , qui résista pendanl toute la campagne 
de i8t3. Rentré en France après la paix, il reçut 
de Louis XVIII le titre de chevalier de Saint- Louis. 
Il reprit les armes en l8t5 sous les ordres du géné- 
ral Lecourbe , qui luicoo6a la défense d'IIuningue, 
Sarbanègre,ayant tout fait pour conserver une place 

Iu'il ne pouvait plus défendre, fit porter à l'ennemi 
es propositions : une capitulation d'après laquelle 
a garnison devait se retirer sur l'armée de la Loire , 
ùt signée le 26 août au soir. Le 27 au matin, deux 
>clotons de canonniers, celui des soldats de ligne, 
et cinq gendarmes, ayant à leur tête le général Bar- 
ja nègre , avec les officiers d'état -major , suivis 
d'une partie des blessés, sortirent de la place, tam- 
bour battant, en présence de l'armée ennemie et 
d'une foule immense de personnes de toutes con- 
ditions, étonnées qu'une si faible troupe , qui ne se 
composait pas de plus de cinquante hommes valides^ 
eût pu traiter d'égal à égal av. une armée de 20,000 
hommes. Cependant Barbanègre comparut, à l'oc- 
casion de cette défense , devant un conseil d'en- 
quête convoqué à Strasbourg en 18 1 5, et qui déclara» 
à l'unanimité que le général était exempt de repro- 
ches. Depuis celle époque , il vécut a Paris sans 
emploi, et mourut en novembre i83o. 

BARBES I KL (Rien. de). Lises Tocui eu heu de 
Lonai. Millot mentionne lA Chansons de Richard 
de Barbesieu ; M. Ray noua ni en a publié 3 dans son 
Choir des poésies origut. des troubadours , page 
q53-f»8. . 

BARBIE DU BOCAGE (Jeah-Dmis), géographe, 
né en 1760 i Paris, fit ses éludes au collège Maxa- 
rin, et perfectionna son instruction dans le com- 
merce du cél. d'Anville, dont il fut le seul disciple. 
Les topographies de Mil. t , d'Ualicarnasse , de Mi- 
tylène , et plus, notices insérées dans le prem. voL 
du /' oyage pittoresque de L% Grèce , par M. de 
Choiseul-Gouffier, le firent connaître des savans, et 
particulièrem. de l'abbé Barthélémy , qui lui fit ob- 
tenir une place au cabinet des médailles , et le char- 
gea de dresser l'atlas du / oyage d'Anncharsis. 
Privé de son emploi et incarcéré momentassém. en 
1793, un an après son mariage avec la fille de De- 
lahaye , graveur du roi pour k géogr. , Barbié ne 
discontinua point ses utiles travaux ; ils étendirent 
de plus en plus la réputation qu'il s'était déjà faite. 
Eu 1802 , il fut attaché au dépôt de la guerre et 
chargé de la confection de la carte de la Morée ; et 
l'année suivante il obtint la place de géographe dos 
affaires étrangères. Admis à l'Institut en 1808, 
puis nommé protêts, à la faculté des lettres de l'a- 
cadémie de Paris, il devint successive m. membre 
dé l'institut de Hollande , de l'acad. de Florence , 
de la société royale de G oet lingue et de l'acad. rov. 
de Prusse, et reçut en oct. 1814 la décoration de 
la Lrgion-d'Iionneur. Outre les nombreuses cartes 
qu'il adressées, et parmi lesquelles on distingue 
celles dont il a enrichi plus. ouv. de Sainte-Croix, 
les Comment a ut: s de César dans la collection d*s 
Classiques latins , et les Traités d'idippocralo, 
publ. par le docteur Koray , Barbié du Bocage a 
fourni un grand nombre à' Ai t. au Moniteur, au 
Mtiçasin encyclopédique el au Mémorial toposfrar 
y kiqtui. Il lut aussi à l'acad. des inscriptions divers 
Mi-moires iutéressans, uolamment ceux sur la 

rUùia d"Ar B os el sur la longueur du mille romain. 
I concourut encore à enrichir, par de* Dissertai. 
sur Œnoé, Phylé et Eleullvère,ia Topographie de 
la bal a dit de tlaHie % du WL, Speacur SUukopef 
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i pour Tout- ie M. Mclliog des plans itlntf- 
,„.j ettopographiq. du Bosphore do Thrace, de 
ies*"rivaites et de la mer de Marmara ; et se char- 
gea de concert avec M. Lelronne, de terminer le 
beau Forage pittoresque de lu Grèce , oui «ul 
commencé sa réputation , et que la mort de M. de 
Cboiscul-Gouffier laissait incomplet. On lui doi: 
toule la géographie ancienne du dernier volume : 
notammentîes cartes de la Troade , de l'empire de 
Priam . d'après Homère, et du canal des Darda- 
nelles. Ce furent ses derniers travaux. Il mourut le 
38 déc. i825. Son £bge a été prononcé à l'Institut 
par B. Dacier, et à la société de géographie par 
M. de Larenaudière. Ce dern. morceau a été inséré 
avec la liste de ses travaux inédits dans le tome se- 
cond du Journal de l'instruction publique. 

BAKBIER { Louis) , dit l abbé de La Rivière. 
Jionles : Il obtint également beaucoup de crédit 
auprès de Basarin. Il m. a Paris en 1670, au re- 
tour d'un voyage qu'il avait fait à Rome pour sol- 
liciter le chapeau de cardinal. Boilcau et La Mon- 
naye lui ont lance plus d'un trait épigrammatique. 

B AUBIER ( Autoik-Alexanbbe), anc. bihliot. 
du conseil d'état et de l'empereur, puis administ. 
dcsbiblioth. particulières du roi , né eu 1^65 à Cou- 
lommiers (Biic), termina au séminaire Saint-Fir- 
min , à Paris , ses études , qu'il avait brillamment 
commencées au collège de Beaux. Ayant embrassé 
l'état ecclésiast., il fut placé comme vicaire à Acv , 
puis à Dammartin, et nommé en 179» curé de La 
Ferlé-sous-Jouarre. Prêtre constitutionnel, Bar- 
bier , au fort de la terreur , fléchit sous le malheur 
des temps et se maria. Le de'p. de Seine-et-Marne le 
en I7<)4 comme élève de l'éc. Normale, et il 
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membre de la commission temporaire des arU ad 
jointe au comité d'instruction publique, section de 
bibliographie. C'était un heureux choix que celui 
d'uu amant si passionné des bibliothèques , pour 
assister à la migration de celles des couvons et au- 
tres étuhlisscroens supprimés, et l'on se figurera 
mieux que nous ne le pourrions exprimer tout le 
sole qu'il mit i proserver des ravages du vanda- 
lisme, ou de toute cause quelconque de destruc- 
tion , l'immense quantité de livres dont la réunion 
en dépôts venait d'être ordonnée. Il fut préposé en 
1798, par le ministre de l'intérieur, François de 
lNeufcKûleau, a la conservât, du dépôt provisoire, 
formé par lui, de la biblioth. du directoire exécu- 
tif, et, lorsque plus tard cette bibliothèq. fut don- 
née au conseil d'état, sous le gouvernera, consu- 
laire , il y resta attaché en la même qualité de con- 
aervatcur, qne lui continua Napoléon. Après le 
concordat de 1801 , A.-A. Barbier s'était empressé 
de solliciter du pape une bulle qui le déliatdécidém. 
de ses voeux ccclés. : il l'obtint. Chargé de la for- 
mation de diverses bibliotbèq. particulières de 
Paris , Rambouillet , Tria non , Compiègne el Fon- 
tainebleau, il eut en 1807, avec le litre de biblio- 
thécaire particulier du monarque, l'administration 
de ces établissement, ainsi que celui de Saint-Cloud, 
qu'il mit daus un nouvel ordre. M. L. Barbier, 
dans une notice qu'il a consacrée à son estimable 
père (en tête du t. 4 du Dictionnaire des ouvrages 
anonymes , y édit), fait connaître avec quelques 
détails la nature des fonctions que sa place impo- 
sait à A.-A. Barbier dans ses rapports avec l'empe- 
reur. Ajoutons ici que , sous le gouvernement royal, 
le raste savoir et les précieux services que cet 
bomme rccommandable avait rendus aux lettres et 
aux savans ne furent pas moins honorablement ap- 

Ïréeiés : une flatteuse distinction , la croix de la 
Mîgion-d'Honneur , lui fut accordée en i8at. Au 
lit. de bibliothéc. du conseil d'état, qui lui avait 
il réunissait également depuis la res- 
'ii 'd'administrateur des biblioth. par- 
' 1 Cependant, auvoUdc septembre 



182a, il fut mis à la retraite, et cette disgrâce, 
dont on n'a pas bien connu les motifs , l'affligea 
d'autant plus vivement, qu'elle l'arrachait i ses 
plus chères habitudes : quelle qne fût d'ailleurs son 
abuég., il était difficile aussi qu'il ne ressentit pas 
péniblcm. , ainsi que le fait observer un judic. bio- 
graphe (M. Mabul , Annuaire nécrol. % 6* année). 
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1 diminution considérable de ressources pécuniai- 
res que lui occasionait la cessât, de son emploi. De- 
uis lors sa santé dépérit graduellement, et il m. 
'un anévrisme le 5 déc. 1825. Sa femme l'avait 
précédé de quelques mois au tombeau. Les nomb. 
publicat. d'A.-A. Barbier ont été énumérées dans 
les Notices que nous avons citées, et en partie dans 
celle que lui a consacrée M. Tourlet {Moniteur du 
3 janv. 1826, impr. séparément, 7 p. in-8). Voici 
les principales : Catalogue de la biblioth. du con- 
seil d'état, Paris, an XI (l8o3), a t. en 1 v. in-fol.; 
Catalogue servant à indiquer les dijférens livres 
qui peuvent composer les différentes biblioth. d'un 
homme d'état, d'nn magistrat, etc., Paris, 1804, 
in-8; Dictionnaire des ouvr. anon. et pseud. com- 
posés , irad. et publ. enfranç. et en lat., avec les 
noms des auteurs, traduct. et édit., accompagné 
de notes hist. eteritiq., ihid., 1806-1808 , 4 v. in-8, 
2* édit. (corrigée et augmentée, avec la coopérât, 
de B. L. Barbier, fils aîné de l'auteur), ihid., 
1822-26 , 4 vol. in-S; Nouv. Biblioth. d'un homme 
de gout , entièrem. refondue (en société avec Dés- 
ossait*) , ihid., 1808-10, 5 vol. in-8; Dissertât, sur 
60 trad.franç., de l'Imitation de J.-C, suivie de 
considérât, suri' aut.de l'Imitation (par M. Gence), 
ibid., 1812, m - 12 ; Supplément à la corresp. littér. 
de MAI. Grimm et Diderot, ibid., 1814 , in-8; 
nouveau Supplément au Cours de littéral, de La 
Barp* y ibid., 1818. io-S; Examen critiq. et com~ 
pbim. des diciionn. histor. les plus répandus, etc., 
ibid,, 1820, in-8. Beaucoup <lc matériaux, réuuis 
par l'auteur pour un 2 e vol., étaient à la disposition 
de M. L. Barbior, qui, comme on sait, a succédé 
à son père dans la revis, de la présente Biographie 
pour la partie bibliogr., qu'il a continuée jusqu'à la 
lettre S inclusivement. Les nombreuses citations 
du Diciionn. des anonymes faite* dans le cours de 
notre Biogr. par M. L. Barbier , attestent la reli- 
gieuse exactitude qu'il a mise à utiliser au profit de 
cet ouv. tout ce que laissait de son immonse savoir 
l'honorable collaborât, dont nous avions à regretter 
la perte. Il nous resterait à mentionner encore une 
foule de publications moins importantes dues à 
Anl.-AI. Barbier ; il suffira de dire que presque tous 
les Opusc. qu'il a fsit impr. isolém. avaient déjà 
paru , soit dans le Mercure de France , soit dans 
le Magasin ou la Bévue encyclop., recueils qui le 
comptèrent parmi leurs rédacteurs les plus distin- 
gués. 

BARBOTAN (C, comte de). Lisez, ligue?, Bar- 
beau-Dubarran. 

BARBOU ( Gasiiel ) , lieutenant-général, né à 
Abbeville le 21 novembre 1761, mort le 8 décem- 
bre 1827 , s'enrôla comme soldat en 1789. Général 
de brigade dans l'armée de Sambrc-el-Bouse , eu 
I797 , il se distingua à l'affaire d'Hettersdorf. Sa 
campagne la plus glorieuse fut celle de 1799, dans 
la Nord-Hollande , sous le général Brune, a la suite 
de laquelle il fut nommé général de division. En 
180 1 . ou l'envoya en Franconie , sous les ordres 
d'Augereau , et plus tard il remplaça Ney en Suisse. 
En novembro i8o4< il commanda une division dn 
camp de Boulogne , et l'année suivante il succéda 
à Bemadotte dans le commandement de l'armée de 
Hanovre. A la paix de Presbourg , il fut nommé 
commissaire auprès du gouvernement hanovrien , 
et pourvu en i8lodu gouvernement d'Ancône. A la 
restauration , il obtint >le commandement de la 
t3 e division militaire en Bretagne. 

BAR DON (Mich.-Fbawc). Art. nul. V. 1 > a voué. 

BARGETON ( Daniel ') , né à Usés vers 1675, 
vint suivre le barreau, de Paris, y fut reçu avocat BU 
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parlement, et te trouva bientôt chargé' des affaires 
des plot opul. familles du royaume. Lés rapports de 
cette nature qu'il avait avec le duc et la duchesse 
du Maine le firent soupçonner iniustem. d'avoir 
trempe* dans la conspiration de Cellamare ; mais . 
ton innocence ayant été bientôt reconnue, on l'é- 
largit de la Bastille, où il avait été conduit. Le con- 
trôl eur-gén. des finances Marchault ayant formé 
le dessein , en 17^) , d'assujétir les biens du clergé 
à l'impôt des vingtièmes, Bargeton, d'après l'invi- 
tation de ce ministre, écrivit sur cet objet 3 Lettres, 
dont le recueil fut appelé Ne repugnate vestro 
bono , d'après un passage de Sénèque, qui sert d'é- 
pigraphe A ce même recueil. Le clergé de France 
eut le crédit de faire supprimer les Lettres de Bar- 
geton, impr. à Londres (Paris), 1750, in-12. Réimp. 
sous la rubrique d'Amsterdam , même date et même 
format, ce livre fut réfuté la même année dans un 
écrit intit. : Beponse aux lettres contre l'immunité 
des biens «celés., par Durantbon, et dans une autre 
Réponse, en forme épistolaire , 1761, 3 vol. in-ta, 
par l'évéque de Grenoble J. de Caulet. Bargeton 
«tait mort à Paris vers 1760, avant l'impression de 
•es Lettres. 

BARKOF (Jean-Sehiîï-ovitscji), interprète de 
l'académie des sciences de Saint-Pétersbourg, moi t 
dans cette ville en 1768, est auteur d'une Vie 
du prince Antiochus Cantemir, suivie d'observat. 
sur ses satires, Saint-Pétersbourg, 1762. 11 a 
aussi traduit en russe les Satires d'Horace , en 
vers, avec des notes, ibid., 1763; les Fables de 
Phèdre , avec le texte en regard, et une Vie de l'au- 
teur., ibid., 176A ; et Y Histoire universelle de 
Golberg, ib., 1760; V édit. , 1796. 

BARRAS (PA»t.-JsUN-FaANÇoîs, comte de), l'un 
des personnages les plus fameux de la révolution 
française , né en 1755 à Fox , département du Var, 
d'une famille aussi ancienne , selon le dicton du 

Eays , que les rochers de la Provence , entra de 
onne heure au service dans le régiment de Lan- 
guedoc, infanterie, et s'embarqua en 1775 pour 
l'Ile-de-France, dont un de ses parens était gou- 
verneur. Il prit ensuite le parti de passer dans 
l'Inde , où la guerre allait éclater entre les Français 
et les Anglais. Après avoir concouru à la défense de 
Pondichéri, il revint en France par suite de la ca- 
pitulation de cette place, puis retourna bientôt 
dans les parages indiens avec le bailli de Suffren, 
et assista au combat naval do la Proya. A la paix, 
B-rras vint à Paris, où il dissipa en parties de 
plaisir ton faible patrimoine. Lorsque la révolution 
éclata, il en embrassa les principes avec ardeur, 
mais on l'entendit en blâmer hautem. les premiers 
excès. Affilié des prem. au clubdes jacobins, il prit 
part aux évenemens du 18 août 1791, fut nommé 
adminislr. du département du Var, puis jure de la 
haute cour uat., siégeant à Orléans. Quelq. temps 
après, les troupes Ira m, s'étant emparées du comté 
de JNico, Barras fut appelé à l'administrât, génér. 
de ce pays. Il vint siéger à la couvent, nat. comme 
député du Var, y vota pour la mort du roi, sans 
sursis ni appel, et se déclara contre le parti dit de 
la gironde au 3t mai 1793. Chargé plus tard d'une 
mission particulière dans les départe m. des Hautes 
et Basses-Alpes, il fut aussi l'un des commissaires 
de la convent. auprès de l'armée du Var. Il venait 
de se rendre à Nice , lorsqu'il reçut la nouvelle que 
aes collègues P. Bayle et Beauvais étaient arrêtés à 
Toulon par les habitans de cette ville , qui avait ou- 
vert ses portes aux Anglais. Se hâtant alors de réu- 
nir une grande partie des troupes de l'armée, il ac- 
courut sous les murs de la place, qui fut bientôt as- 
siégée sous la direction du général en chef Dugom- 
roier. De retour à Paris , Barras , mal reçu du en m. 
de salut public, et surtout de Bobespierre, devint 
un des principaux acteurs des événem. du 9 therm. 
{v. RoBESPiEitttE et Tallien) : ce fut lui qui e» fit 
le rapport à la convent. 11 avait eu le commandent, 
de la force armée daus cette journée mémorable. 



Dans les jours suiv., il s'honora encore par plus.' 
traits d'humanité. Succcssivem. appelé a la présid. 
de la convent. et au comité de KÛrelé gén. (décem- 
bre 1794), il s'éloigna de plus en plus du parti de la 
montagne, et contribua à en terrasser les restes 
dans les journéesfdes 1" et \ prairial an III. Cette 
conduite le fit appeler au commandent, en chef des 
troupes réunies pour la défense de la convention le 
i3 vendéen, an iv(5 oct. 1795), journée où il fut si 
puissamment secondé par Bonaparte. Quelq. jours 
après , Barras fut nommé l'un des cinq memb. du 
gouvernement institué parla nouvelle constitut. de 
l'an m (v. Cabhot, Réveluèbx et Riwbell). Il 
eut incontestablement la principale part d'influence 
dans ce conseil souver. : elle s'accrut encore lors- 
qu'il eut enlevé à Carnotle portefeuille de la guerre 
et renversé le parti clichien (18 fiuctid. an v — 
4 sept. 1797). C f esl alors qu'une députation du con- 
seil des cinq-cents communiqua au directoire U 
proposition de déporter tous les nobles en masse. 
Barras s'y opposa avec une grande énergie et fit re- 
jeter cet odieux projet. Sieyes , l'un dus prem. pro- 
vocateurs de la révolution de 1789, et qu'une fac- 
tion puissante avait porté au direct. (3o prairial 
an VU — 18 juin 1799), ne balança qu'un moment 
l'autorité de Barras , qui parvint promptement à 
lui imposer par sa fermeté. A cette époque, le mi- 
nistre anglais Pitl chargea un agent secret de faire 
à Barras la proposit. de s'emparer de l'autorité, et 
lui oflYit à cet efTet l'appui de son gouvernent. Il 
paraît certain que , d'un autre côté , le direct, prê- 
tait l'oreille à des propositions de la part de la 
famille des Bourbons. Il se serait engage , dit- 
on , à rétablir cette famille sur le trône , moyen- 
nant des conditions qui assuraient son propre 
avenir. Quoi qu'il en soit, le retour de Bona- 
parte d'Egypte amena un ordre de choses imprévu. 
Ce général , seconde par Sieyes , réussit à s'empa- 
rer du pouvoir; et Barras, rentré dans les rangs 
des simples citoyens , ne voulut accepter aucun des 
avantages qui lui furent offerts par le nouveau gou- 
vernement. Bientôt l'ex-directcur vendit sa belle 
propriété de Grosbois près Paris, et alla s'éta- 
blira Bruxelles. Il y resta jusqu'en i8t3, époque 
où, impliqué dans une conspiration contre le gou- 
vernement impérial, il fut exilé a Rome. Vivant 
tranquille dans cette nouvelle résidence, il la quitta 
au mois de janv. i8f 4 , lorsque Murât y vint avec 
son armée. Barras fut arrêté a Turin , et reçut l'or- 
dre de se rendre à Montpellier. On l'avait encore 
impliqué dans une nouvelle conspiration , où figu- 
raient beaucoup d'autres personnages marquans et 
l'ancien roi d'Espagne , Charles IV. La chute de 
Bonaparte termina cette intrigue politique. Barras, 
de retour à Paris, fut consulté . dit-on, par le gou- 
vernera, royal. L'état de sa santé ne lui permettant 
pas de s'occuper des affaires , il se retira dans le 
midi; mais il revint dans la capitale aussitôt après 
le débarq. de l'cx-empcreur à Cannes, ne voulut 
accepter aucune fonction pendant le règne des cent- 
jours, ni participer à rien de ce qui se passait. Il 
se retira , après le second retour du roi , à Cbaillot 
près Paris, et y vécut obscur et tranquille jusqu'à 
sa m., arrivée le 29 janv. 1829. Dix ans auparav , 
dans une lettre envoyée aux journaux à l'occasion 
de la publicat. d'un écrit intitulé : Souvenirs et 
Anecdotes secrètes (par Lombard de Langres), Bar- 
ras , en s'élevant eontre certaines assertions qui le 
concernent dans cet ouvr., annonçait le projet de 
publier un jour ses Mémoires. Le lendemain de sa 
mort, les scellés furent apposés sur ses papiers en 
vertu d'une décision du garde-des-sceaux , ministre 
de la justice, en date du l5 juillet l8a5. 

BARRE (Iyes) fondateur et ancien directeur 
du Vaudeville, mort à Paris le 3 mai l83a, à l'âge 
de S'> ans, fut d'abord avocat, puis greffier à 
sceaux au parlement de Paris. Plus tard il se livra 
entièrement à la littérature , et donna , toujours 
eu société , uo grand nombre de petites comédies, 
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qui ont obtenu plus ou moins de succès. C'est lui 
qui fonda le théâtre du Vaudeville, et il le dirigea 
pendant 20 ans. Parmi ses pièces nous citerons 
comme les plus remarquable» : avec de Piis, 1er 
Vendangeurs, ou les deux Baillis ; le Manteau et 
la veillée villageoise, ou te Salut perdu; te Prin- 
temps ; les Amours d'e'té: avec Radet et Dcsfon- 
taines , le Mariage de Scaron ;Jesner ; Chapelain 
ou la ligue de? acteurs contre Boileau ; Sophie 
Arnoud : Us Ecrit aux ou René Lesage : avec Ra- 
det, Desfontaines et Bourgeois , Jd. Guillaume, ou 
le voyageur inconnu, le' Peintre français à Lon- 
dres : avec les mêmes, et MM. Maurice et Dupaty, 
la Girouette de St Cloud, impromptu en 1 acte. 

BARRIÈRE ( Dominique }. peintre, sculpteur, 
et grav. est connu sous le nom de Domenico Fio- 
rentino, parce qu'il naquit à Florence (vers i5o6). 
Ajoutes encore à sa notice : il travailla quelque 
temps en France sous le Primatice. 

BARRUEL-BEAUVERT est në près Bagnols, 
département du Gard. Il ne faut pat confondre son 
journal, les Actes des apôtres et des martyrs, avec 
celui de Peltier, qui a le même titre. 

BARRY ( Gl&ALD ) , Giraldus Camhrensis , est 
né en I iq6, et m. à l'âge de 70 ans , étant e'v. de 
Saint- David. Outre les ouvr. cités dans sa notice, 
on a de lui : Itinerarium Cambrim, i585, in-8, avec 
notes de Powel. Il en a paru en 1806 une fort belle 
édition due aux soins de sir Rich. Colt Hoare. 

BARSOF ( Amtoine-Alexievitsch ) . conseiller 
de collège et professeur d'éloquence à l'univ. de 
Moscou dans le 18 e S., a contribué à l'amélioration 
de la langue russe par div. écrits sur cet idiome, 
qni n'ont pas été itnpr., mais qui ont été consultés 
avec fruit par des grammairiens. Barsof avait été 
chargé en 1191 , par Catherine II, défaire des recher- 
ches sur l'histoire de la Russie. Son travail est resté 
également inédit, et a servi à d'autres écrivains. 

B A RTH ËL E M Y ( François . marquis de ), pair 
de France , neveu de l'abbé , ne à Aubagne , vers 
1750, mort à i'fige de 80 ans, le 3 avril i83o, entra 
de bonne heure dans la carrière de la diplomatie. 
Il suivit de Breteuil en Suisse et en Suède. .Nomme' 
secrétaire de légation , il alla en Angleterre , où il 
resta comme chargé d'affaires pendant l'absence 
de l'ambassadeur. C'est en cette qualité qu'il an- 
nonça à la cour de Londres l'acceptation de la 
constitution par Louis XVI. Barthélémy devint 
presque aussitôt ministre plénipotentiaire en Suisse, 
où il ne fit pas observer les mesures prescrites par 
le comité de «alut public contre les émigrés et les 
prêtres .11 négocia la paix avec la Prusse, avec l'Espa- 
gne, avec l'élcct. de Hesse : mais il échoua avec l'An- 
gleterre. Nommé le 7 prairial an V (juin 1797 ), 
membre du directoire, sous l'influence du parti 
elichien ou rojaliste , il se trouva enveloppé dans 
sa proscription , arrêté le 18 fructidor , et déporté 
à là Guiane, d'où il parvint à s'échapper, quelques 
mois après, avec six de ses compagnons d'infortune. 
Il alla aux Etats-Unis, puis en Angleterre, et rc- 
vint en France après la révol. du 18 brum. an VIII 
(900t. 1799). Barlhélemyfut fait sén. (i3 fév. 1800), 
command. de la Leg.-d'Honn., vice-présid. du sé- 
nat et comte de l'Emp. C'est lui qui, en i8iq, pré- 
sidait les séanc. du sén. où les Bourbons furent rap- 
pelés. Nommé pair par le roi et vice-présid. honor. 
de la chambre, il ne fut point placé sur la liste des 
pairs que Bonaparte fit à son retour de nie d'Elbe. 
Il reprit ses fonctions après la seconde restauration, 
fut nommé ministre d'état et reçut le titre de mar- 
quis. Le 20 février 1819, il rompit le silence qu'il 
avait gardé pendant cinq ans, pour proposer de m o- 
ditîcr la loi d'élection , proposition combattue par 
le ministère d'alors, et adoptée par la chambre le 
2 mars à une grande majorité, ce qui détermina 
Louis XVIII à faire une nombreuse création de 
pairs , afin de reconquérir la majorité. Cette pro- 
position servit de base pour la rédaction de la loi 
ptéientée l'année suivante par le gouTernement. 
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BARTHOLDY(Jacob-Saiohon), diplom. prus- 
sien , né a Berlin , de parens israélites, apprit de 
bonne heure plus, langues anciennes et modernes 
fit un voyage en Grèce, et, à son retour, embrassa* 
le protestantisme, non par conviction dogmatique 
mais parce qu'il regardait le christianisme comme 1* 
religion h plus favorable à la morale et aux procréa 
de la civilisation. La guerre de 1807 ayant éveillé 'son 
patriotisme, il servit comme officier dans un bataillon 
de la landwber de Vienne, et publia , pour animer 
ses compatriotes, son écrit intitulé Guerre du Tyrol. 
En t8i3 on le trouve attaché à la chancell du 
prince de Hardenbcrg : c'est lui aussi qui rédigea 

1 edit sur la landsturm après la publication de l'ar- 
mistice. En i8t5, il fut envoyé à Rome comme 
consul-général prussien pour toute l'Italie , et sa 
mission , qu'il tenait plutôt do la Sainte-Alliance 
que de son souverain , était d'observer les mou- 
vemens de ce pays depuis si long-temps agité. 
Nommé chargé d'affaires de Prusse à \l cour de 
Toscane, après le congrès d'Aix-la-Chapelle , il se 
rangea parmi les plus violens adversaires de la ré- 
volution napolitaine. Il avait été mis à la retraite, 
lorsqu il m. en 1826; laissant , outre sa Guerre du 
lyrol, plusieurs ouvrages, parmi lesquels nous ci- 
terons un V oyage en Grèce dans les années i8o3-4, 
trad. en franç. par A. du G*" ( Paris, Dentu, x%uu 

2 vol. in-8, fig. et cartes ). '* 
BASCIIILOF (Simon), secrét. du sénat de Russie, 

m. a Saint-Pétersbourg en 177 1, à l'âge de 3o ans, 
et ait un des élèves les plus distingués du sa v. Schloe t- 
ter ( v. ce nom ). On lui doit une excellente 
des Annales de la Russie d'après N icône, 
Pétershourg, 1767 et 1768. 

BASSET (C.-A. ), bénédictin de l'abbaye de Sor- 
rèxe , en Languedoc , y professait la littérature. A. 
la suppression de cet établissement, il émigra 
(«790 » pour ne rentrer en France que sous le con- 
sulat (i8ot ). En 1808, on le nomma préfet des 
études de l'école normale, et en r8l5 , censeur au 
collège Charlemagnc. Il mourut en 1828, laissant: 
Essai sur l'éducation et sur l'organisation de quel- 
ques parties de r instruction publique , Ouvrage qui 
eut deux éditions ; Explication de Play/air sur la 
Théorie de la terre, par Hutlon, et examen compa- 
ratif des systèmes géologiques fondés sur te feu 
et sur reau, par M. Murray, en réponse à l'expli- 
cation de Playfair , traduits de l'anglais, et accom- 
pagnés de notes et de planches, in-8, i8i5. Basset 
s occupa beaucoup de l'instruction primaire. 

BASTON ( G uilaume- André -René), savait 
ecclésiastique, né en 1741 à Rouen, reçut la prê- 
trise en 1766 i Angers, où il professait la philoso- 
phie et ne tarda pas à être appelé à St-Sulpice, où 
l'attendait une place de maître des conférences au 
second séminaire. Un Discours qu'il prononça en 
1770, sur l'objet délicat de la réforme des écoles 
lui valut les plus honorables suffrages et fut l'ori. 
gine de sa fortune. Il eut une chaire de théol. à 
Rouen, et devint plus lard membre du chapitre de 
cette métropole. 11 se montra l'un des plus ardeos 
adversaires de la constilut. civile du clergé décrétée 
par Rassemblée nationale, et publia à ce sujet plus 
de vingt brochures en moins de quinze mois. Con- 
damné à la déportation pour n'avoir pas voulu 
prêter le serment exigé des ecclésiastiq., il se réfu- 
gia en Angleterre, puis dans les Pays-Ras, d'où le 
succès de nos armes le poussa à travers la Prusse et 
la Weslphalie jusqu'à Coësfcld. Il revint en France 
en 1802 après le concordat, fut nomme suceessivem. 
vicaire-général , chanoine et doyen du chapitre do 
Rouen, membre de l'acad. de la même ville, et 
aecompagna son archevêque, le card. Cambacérès, 
au concile de 181 1, en qualité de théologien. Une 
déclarât, de ce prélat, qui servit de base aux arti- 
cles arrêtés dans la congrégation générale du 5 août 
181 1 et acceptes par le pape, fut reconnue pour 
être l'ouvrage de l'abbé Baston, qni fut nommé à 
; mais, comme la démission du titu- 
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laire paraissait n'avoir pas été libre, il n'accepta 1 Banilet établit les jésuites dan» ion diocèse, à Sainte 
ee siège qu'après la m. de ce dernior. Le pape lui | Jeanne d' Aurai , et lorsqu'il eut pris 



ayant refuse, même alors, l'institut, canomq., il 
si n'en administra pas moins le diocèse en vertu 
des lettres de vicaire-général que lui octrois le eba 

Sitre ; mais il fut exposé à de nombreuses contra 
étés, et lorsque après la restaurât Ton eut nommé 
un nouveau titulaire à l'évêché de Séez, il revint 
avec joie prendre son rang parmi les chanoines 
bo uoraires de Rouen. Les bonneurs du titre de vi- 
caire général lui firent rendus par M. de Bcrnis, 
successeur du cardinal Cambacérès. Baston consacra 
fcs loisirs de sa vieillesse à défendre encore les prin 
cipes qu'il avait soutenu toute sa vie ; sa mort 
arriva en l825. On a publié : Notice biogra- 
phique sur M.-G,- A. - K. Baston ( par M. Du 
Putel ), Rouen, F. Baudry, imprim. du roi, i825, 
sa 12, de d& pages. Cette Notice contient des détails 
hibiogr, qui nous permettront de ne citer de l'abl<é 
Baston que les deux écrits luiv. : Réclamation pour 
Féglise de France et pour la vérité contre l'ouvr. 
de M. le comte de Maislre intitulé : du Pape, et 
contre la suite intitulée : de l'Eglise gallicane dans 
son rapport a véc le souverain pontife. Paris 1821, 
24, 2 vol. in-8 ; Antidote contre les erreurs et la 
réputation de /'Essai sur l'indifférence en matière 
de religion ( de l'abbé de la Me n nais) , Paris et 
Besançon, I&23, in-8; 12« édit., l825. 
BAUD. Article nul. V. Lebacd. 
BAUDRILLART ( Jacques - Joseph ) , ancien 
chef de division de PadminisLratioa des forêts, né à 
Givron , près Chaamont, le 20 mai 1774, mort à 
Paris le 24 mars i833, avait, dans les premières 
années de sa vie, servi dans nos armées et dans 
l'administration militaire, ce qui l'avait mû à même 
d'examiner soigneusement l'aménagement des fo- 
rêts de l'Allemagne, et d'acquérir dans cette pattie 
des connaissances étendues. De retour en France 
ses études et ses publications sur la science fores- 
tière lui avaient procuré des fonctions honora- 
bles. Laborieux et animé du désir d'être utile 
il a publié uu grand nombre d'ouvrages parmi 
lesquels nous citerons : la Traduction de Vins 
tria lion sur la culture des bois de Hartig et 
d'autres ouvrages de ce célèbre forestier allemand ; 
celle du Manttelforestter de Burgsdorff ; le Dic- 
tionnaire de la culture des arbres, de l'Encyclopé- 
die méthodique, avec Bosc ; le 'Traité général d> 
forêts, chasses et pèches, t> vol. in~4 •, le Nouveau 
code forestier annoté, etc 

BAUFFREMONT( ALESANTE-EMMANUEL, duc 
de) pair de France, né à Paris en 1773, du prince 
de Listcnaia , vice-amiral de France, mort en dé- 
cembre i833, prit rang, en 1793, dans L'armée des 
princes qui envahit la Champagne; il fît ensuite 
avec les Espagnols , contre les Français, les cam 



pris possession de 
l'archevêché) d'Aix ( 1819 ) , auquel il avait été* 
nommé en 1817, il les appela dans son petit-sémi- 
naire. Ce prélat faisait partie de la ebambre dea 
pairs. 

B A YARD (le chev.) Date de sa naissance, lises : 
1476 ( non 1576 ), et , adfnem, iisea : M. Dureau 
de Lamalle. 

BAYLE|(G.-L.). Lisez, l.S : Leroux (non Leroi). 
BAZARD, un des deux premiers chefs du Saint- 
Simonisme , mort le 29 juillet l832, après quel- 
ques mois de maladie, à Courtry, près Monfer- 
meil , dans la 4° c année de son âge , avait cessé 
en novembre 180 1 de prendre part aux actes d« 
la société saint-simonienne , protestant contre la 
marche suivie par Enfantin el Olinde-Rodriguea. 
Il avait même publié un ouvrage , où il s'attachait 
à prouver que les principes du saint-simonisme 
sont immoreaux et révoltaas . 

BEAUCHAMP ( Alphonse de), homme de let- 
tres, né à Monaco, en 1767, du major de la place, 
entra en 1784 au service de Sardaigne. Le goût des 
plaisirs et de la frivolité l'enlraina. Au commença-' 
ment de la révolution , il demanda sa démission 
pour rentrer en France. Cette démarche le rendit 
suspect ; il fut arrêté et resta long-temps en prison^ 
Rentré en France, il obtint une place dans les bu- 
reaux du ministère de la police. Il fut un dea rédac- 
teurs de la grande table du Moniteur, et publia suc*, 
cessivement plusieuis ouvrages : le Faux Dauphin t 
i8o3, 2 vol. in-i2jl'r7«t. de la campagne de Suwa- 
row ; l'Histoire de la guerre de la Vendée , i8o5, 
3 vol. in-8* ; X Histoire des malheurs et de la capti- 
vité de Pie VU, 1814, in- 12, etc., etc. Son His- 
toire de la guerre de la V endre eut asses dt succès, 
quoiqu'elle renfermât bien des inexactitudes; mais, 
elle déplut au ministre de la police , Fouché , qui 
ôla à l'auteur sa place â la police. On lui repro- 
chait de s'être servi des renseignemens qu'il avait 
trouvés dans les bureaux. L'abbé Jaunet, dans sou 
Eloge funèhre des Vendéens , a relevé quelques 
méprises de Beauchamp. \J Histoire des malheurs 
et de la captivité de Pie VII est un livre stérile eu 
faits , et rempli d'inexactitudes et d'erreurs. L'au- 
teur écrivait trop vile; ses ouvrages ont plutôt 
l'air d'entreprises de librairie que de véritables 
roductions littéraires. Il a fait eucore une His- 
toire du Pérou, une du Brésil, une / ' iede Moreau % 
une Biographie des jeunes gens, 18 13. 3 vol.in-12; 
une Histoire de la Campagne de i8'4 II » fourni 
des articles à la Gaie tic de France, à la Biogra- 
phie universelle et à la Biographie moderne. On 
ui attribue les Mémoires de Fouché, qu'il rédigea 
sur les notes de Jullian, ancien agent du ministre. 



avec les Espagnols , contre les Français, les cam- De Beauchamp mourut a Paris eu i83a , d'une 
pagnes de 1793 et 1794 dans les Pyrénées. Ayant I fluxion de poitrine, compliquée d'une atteinte de 
obtenu l'année suivante sa radiation de la liste des I choléra. 



émigrés, il se retira dans une de ses terres en Franche 
Comte. Bonaparte, qui lui donna le titre de comte, 
lé nomma en 1812 président du collège électoral de 
la Haute-Saône , et pair en i8i5. De Bauffremont 
refusa alors la pairie pour ne l'accepter que de 
Louis XVIII, qui la lui conféra à son retour. 

BAUSSET ( Pierre-Fr an roi s - G, uui il- Ray- 
mond-Ignace- Ferdinand de BAUSbET-ROQUE- 
FORT, comte de ), archevêque d'Aix, né à Béxiers 
le 3t décembre 17^7 , mort dans sa ville métropo- 
litaine le 29 janvier 1829, était, à l'époque de la 
révolution, grand-vicaire d'Orléans. Il se retira en 
Angleterre, où il resta peu de temps , se rendit en- 
suite en Italie, revint en France après la terreur, 
et se fixa 4 Aix, où de Cicé, qui en fut nommé éve- 
que après le concordat, le fit chanoine. Après la 
mort de Pancemont, évêque de Vannes, Bausselfut 
désigné pour le remplacer ( 29 mai 1808 ). On le 
vit alors envoyer sa démission à Amelot , qui , en 
1801, n'avait pas renoncé à i'évêché de Vannes : 



choiera. 

BEAUCHENE (Edmk-Pierre CHANVOT de), 
docteur médecin de l'école de Montpellier, né aux 
Acharlis , près Villeneuve-le-roi ( Yonne ). m. le 
25 ddc. 1824, membre de l'acad. roy. de médecine, 
avait, avant la révôlut., le titre de méd. des écu- 
ries de Monsieur ( depuis Louis XVIII ) Elu mem- 
bre de la commune de Paris en 1789, il fit parti* 
d'une députation envoyée à Coblentx pour inviter 
les princes à rentrer en France. Mais, quels qu'aient 
été ses engagemens politiq. à cette époque, on peut 
croire qu'il ne démérita pas de la confiance de 
Louis XVIII; car il en reçut plus, marques d* la- 
veur après la restauration. Beauchéne fut successi- 
vement médec. en chef de l'hôpital milit- du Gros- 
Caillou, du corps législatif, de l'école Normale, du 
bureau de bienfaisance de sa section, enfin méde- 
cin consultant du roi. Outre plus Articles fournis 
à divers journaux, nolammentà la Quotidiennm, 
on a de Edme-Pierre Chanvot de Beauchéne ; dm 
l'Influence des affections de L'aine sur les ma lad Les 



mais Amelot n accepta pas cette offre généreuse, nerveuses des femmes, in-8, AmsUrd. «t Paris, 
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!*8l ; 3« *à ., 1708 { traJ. en al!., Leîptig, 1784 I 
Maximes, Réjlextons et Pensées div, t 1817, in«i8; 
4* éd., 1821, in-ii. 

BfcAUFORT D'HAUPOUL (Edoua»d, marquis 
de - ), colonel du génie , officier de la Légiou-d'Hon- 
neur, chevtlier de St Louis , ne' i Paris le 16 octo- 
bre 1781, mort récemment, entra dès l'âge de 16 
ans dans l'arme du génie. L'Italie, l'Allemagne et 
Je Portugal furent \e théâtre sur lequel il conquit, 
à force de bravoure et de talent, la croix d'honneur 
et les grades qni précédent celui de colonel. Au re- 
tour de l'armée d'Italie en 1814, on lu fit chef de 
bureau è ta guerre ; dans les cent- jours , il fut se- 
crétaire du comité de défense , et depuis 1816 se- 
crétaire du comité du génie. De Beaufort n'était 
pas étranger aux lettres : nous citerons de lui entre 
autres un Eloge de Musséna, grand capitaine qu'il 
pouvait d'autant mieux juger qu'il en avait été ap- 

^BEAUFR AJN'CHET (Le cbev. Henri G .de) maré- 
chal de camp d'artilluric, né à Paris le 4 décembre 
1769, mort dans celte ville le l tr juin i83a, entré 
en 1787 à l'école d'application d'artillerie, devint 
capitaine en 1792, et de grade en grade s'éleva à 
celui de maréchal de camp qu'il obtint en i83o. Em- 
ployé en Espagne , il avait été fait prisonnier de 
guerre, et conduit sur les pontons de Cadis . Rendu à 
la liberté par un trait de courage , il avait servi sur 
différent ûoint* de l'Europe, quand la réorganisa- 
tion de 1816 le rétablit sur les cadres de l'armée. 
Appelé à Paris, en 1821 , avec les fonctions de di- 
recteur de l'ait il leric, il fut mu à la retraite au 
commencement de l83o. 

BEACGEARD, cx-conventionnel, s'empressa, 
dès le commencement de la révolution, d'organiser 
les clubs delà Bretagne. Nommé en septembre 1702 
député d'Ille-ct-Vilaine à la Convention nationale, 
il y vota la mort du roi et son exécution dans le* 
vingt-quatre heures Après la session, le Directoire 
le nomma commissaire près l'administration dn 
département d'Ille-el- Vilaine. Réélu en l'an VI 
député au conseil des Cinq-Cents, il cessa ses fonc- 
tions législatives au 18 brumaire. Il ne reparut sur 
la scène politique qu'un moment, en l8i5, comn 
membre de la chambre des Représentant ; mais 
ne prit pas la parole. Compris daus l'orJonnance du 
24 juillet t8i5, il sortit de France et ne rentra 
—'en i83o. 11 est mort a Vitré ( Ille-ct- Vilain. ). 
is les premiers jours d'octobre l83a, dans un âge 
ex avancé. 

BEAUHARNAIS ( Stéphanie, comtesse de ) si- 
gnait Fannjrcl non btéphanic. 

BE ACHARNAIS (François, marquis de), né à 
ï, le 10 août 1766, et mort récemment, 
•'en 1789 députe suppléant aux étals-géné 
raux, par la noblesse de Pans extra muros, et ne 
siégea dans celte assemblée que lorsqu'elle te fut 
constituée en assemblée nationale. Fidèle à la de- 
vise de ta famille, autre ne sert, il te plaça au côté 
droit, et signa la protestation des 12 et lâseplem 
bre 1791. contre les innovations décrétées par l'as 
semblée. Son frère Alexandre, premier mari d 
Joséphine, ayant proposé d'enlever le commande 
ment des armées au roi, il allaqna cette motion 
avec énergie; et, quelques députés présentant det 
amendemens qui la modifiaient entièrement, i* 
s'écria : «Il n'y a point d'amendement avec l'hon 
neur», ce qui le lit sut nommer Ivjeat iieauharnats 
Sans amend. Ayant émigré, il devint maj. gén. de 
l'armée de Condé, et, après le licenc, il te mit à la 
tête de 5oo gcnt.-hom. pour aller au secours des Ven- 
déens ; mais il ne put obtenir des puist. la perro. de 
se rendre en France. Quand Bonaparte fut nommé 
premier consul, il chargea sa belle-sœur Joséphine 
d'une lettre par laquelle il invitait le général, au 
nom de la seule gloire qu'il eût â acquérir, à rendre 
le sceptre â la maison de Bourbon. Cette lettre 
l'empêcha pendant long-temps de rentrer en France; 
Joséphine n'obtint son rappel qu'après l'époque de 
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ton couronnement. Elle avait marié ta fille au 
ameux La Valette, alors aide-de-camp de Bonaparte, 
et depuis directeur-général des postet. De Beaubar- 
11 ait fut envoyé, comme ambattadeur, d'abord en 
Elrurie, puis en Espagne : il y porta tes sentiment 
de fidélité aux Bourbons. Bonaparte le rappela, et 
'exila ensuite dans la Sologne, où il résida jusqu'à 
a chute de l'empire. 

BEAU LIEU ( le baron ). C'ett tant fondement 
qu'a été répandue en France l'annonce de la m. de 
ce général, i la date de 1797. Il ett vrai seulement 
qu'un on LU profond cacha ton existence, dn mo- 
ment où il fut remplacé dam son connu 
(juin 1796) par le feld - tengmeisler W« 
dont let efforts ne demeurèrent pat moint il < 
tant que let tient contre le génie et la fortune de 
hona parte. C'est dans le courant de mars 1820 que 
Bcaulicu mourut à Lints , âgé de 94 * n *. 

BEAULIEU ( Claude - Fiancois ) homme de 
lettres, né i Riom en 17S4, mort'àjMarly m 1827, 
travaillait à Paris, vert 1782, aux journaux qui 
parurent avant la révolution. Set opinion* royalis- 
tes le firent arrêter après le 10 août. Emprisonné 
tuecessivement à la Conciergerie et au Luxembourg, 
il ne recouvra ta liberté' qu'aprét le 9 thermidor 
( 27 juillet 1794 ). Il écrivit depuis ce lempt dans 
let feuillet puhliquet , surtout dant le Miroir , 
journal contre - révolutionnaire qui le fit proscrire 
de nouveau; mail il parvint à te soustraire aux 
•nrsuites dirigées contre lui. En i8o3, il t'attacha 
Belderbusch, préfet de l'Oise, revint a Paris après 
la restauration, et obtint une pension. Ha rédigé 
le National religieux, et fait, dans la Biographie 
universelle, quelques articles ( Danton, Fouqyier- 
Tinville, Marat, et let autres terroristes de la ré- 
volution ). On lui doit s Essais historiques sur les 
causes et les effets de la révolution en France* 
Paris , 1801 -i8o3, 6 vol. in-8°, où l'on trouve dea 
nseignement très- curieux sur la révolution fran- 
ise ; Réjlextons sur les réflexions de M. Ber- 
gasse sur l'acte constitutionnel du sénat. Paru , 
1814. in-S ' ; le Temps présent, Paris, l8i6,in-8°; 
la Révolution française considérée dans ses effet» 
sur la civilisation des peuples, Paris, 18*0, iu-8°. 

BEAUMARCHAIS. 2 ransposts sa notice, p. 2 1 1 
après BxAUMANOIB. 

BEAUMELLE (Laurent ANGLIVIEL de La) 
C'ett â Vallerangue (Gard) que naquit cet écrivain, 



l'an 1727. Lorsqu'il arriva â Berlin, Voltaire sortait 
à peine de son fameux procès avec le juif Hcrscheld. 
Maupertuis, s'emparant de l'esprit de La Beau 
melle, déjà irrité contre Voltaire, réussit à se servir 
de lui contre le philosophe. S'il faut en croire T -J 
Du remet, dans sa Vieée Voltaire, La Beaumelle 
avait cru tefaire on tit. de recommandation auprès 
de Frédéric d'un opusculeint.: Mes Pensées, dans 
lequel se trouvait cette saillie . « Le roi de Prusse 
récompense let hommes de lett. par le même prin- 
cipe qne let princes d'Allemagne comblent de bien 
faits les nains elles bouffons. » 11 est certain que la 
conduite dn roi à l'égard det philosophes justifiait 
la prétention de La Beaumene. Cependant , li- 
vrée aux maint de Voltaire, sa brochure ne fut 
pas épargnée ; elle devint un texte de sarcasmes 
pour les convives du roi, qui firent entendre â S. M. 
que l'autenr désirait lui être présenté, à quoi 
Frédéric répondit qu'il ne voulait pas le voir: « Mais, 
a jouta-t-il, s'il veut un brevet d'étourdi, il lui sera 
expédié. » Telle fut la conversation que Maupertuis 
rapportai La Beaumelle|, qui dès-lors devint l'en- 
nemi plus importun qne dangereux de Voltaire. 
Après une aventure galante et quelques mois passés 
dans les prisons de Berlin, La Beaumelle, continue 
l'historien cité, partit ponr l'Allemagne, où il eut 
d'autres aventures avec une femme de chambre qui 
avait volé sa maîtresse. Nous reproduisons ces do— 
rumens sant let garantir. Ce qui est incontestable , 
c'est que , de retour en France , La Beaumelle fut 
deux lois envoyé à la Bastille, l'une en 1753, l'autre 
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en 1756. On doit faire les rectifications suiv. dans 
les indications biogr. qai le concernent : la date de 
la publication ira Pensées de Sénèque est i^5a; 
celle de IVcrit inlit. l'Esprit , in-ia, est 1802. 

BEAU MES ( J.-B.-Théod.) Substitues A la date 
de sa mort .'Décembre 1828. Et lisez : Baumes. 

BEAUMONT(Fra*ç.). Ligne 2, lisez : J. Flel- 
cher (u. ce nom). 

BEAU VAIS ( Louis ) , maréchal de camp, fils 
de Cbarlcs- Nicolas , qui mourut à Montpellier 
des suites des mauvais trailemens que les An- 
glais lui avaient fait éprouver à Toulon, reçut 
de la convention une pension de,i5oo l'r. Il entra 
jeune au service, partit pour l'Egypte, en 1797, 
avec le grade d'adjudant-général , mais demanda 
bientôt sa démission, qui lui fut accordée. Pris par 
les Turcs dans la traversée, il ne revint en France 
qu'en i8o3, après 18 mois de captivité. Ayant re- 
pris du service en] 1809, il obtint, sous le général 
Latour-Maubourg , la place de chef d'état-major, 
dont il alla remplir les fonctions en Espagne. 
Nommé baron , et général de brigade , il fit en cette 
qualité la campagne de l8i3 sur le Btbin. Neuss 
avait été surpris le 3l octobre ; le général Beau- 
rais réussit à s'en rendre maître. Pendant les cent- 
iours , on lui confia le commandement de Bayonnc. 
Depuis la restauration , il fut le principal rédac- 
teur de l'important ouvrage : Victoires et Conquê- 
tes des armées françaises , publié par le libraire 
Panckoucke ; il travailla aussi à un Journal milit.; 
chargé de la direction de la présente Biographie, 
■a santé chancelante ou d'autres travaux ne lui per- 
mirent pat d'y donner tous ses soins , et ce travail 
passa aux mains de M. de Chamrobert. Le général 

I j avais mourut en avril i83o, d'une hydropisie 
de poitrine. 

BEAU VILLIER (Frakç.-Hon.), et non Beauvil- 
Jiers , est né en 1610. — Son fils , Paul, naquit à 
Saint-Aignan en i6j8. 

BECHET (Jean-Baptiste), né à Cernans, près 
Salins, le 26 août 1759, fut en 1790 nommé 
administrateur, puis secrétaire général du dépar- 
tement du Jura. Il/exerça ensuite le ministère 
public près le tribunal de Poligny. Rappelé à ses 
anciennes fonctions de secrétaire général après le 
18 brumaire, il les quitta volontairement eu 1816. 
Pendant la révolution, il avait été obligé de se 
retirer en Suisse. Il passa ses dernières années a 
Besançon, où il mourut le 7 janvier i83o. On a de 
lui quelques Poésies ; Notions faciles et indispen- 
sables sur les nouveaux poids et mesures , sur le 
calcul décimal, avec des tables de comparaison , 
Lons-le-Saunier, 1801, in-8°; un grand nombre 
d' 'Article d'Archéologie, d'Histoire, de Biographie 
locale, de Littérature, dans les Annuaires du Jura 
(i8o3-i8t 1), et dans le Journal de la préfecture du 
même) département (181 1 et années suivantes); 
plusieurs Mémoires, entre antres sur l'Origine des 
Bourguignons, et des Eloges académiques insérés 
dans les Mémoires de l'académie de Besançon. Il 
préparait un grand ouvrage intitulé : Jura ancien, 
moyen et moderne, ou Choix des monumens Us 
plus intéressons pour l'histoire générale de France. 

II ne publia que des Recherches historiques sur la 
villede Salins, 2 vol. in-12, Besançon, 1828. 

BECK (François-Henri), né le 1» mai 1760 en 
Alsace, était en 1765 professeur de philosophie au 
collège de Strasbourg, et trois ans après principal 
du collège de Mets. En 1772, le prince Clément de 
Saxe, archevêque et électeur de Trêves , l'attira 
auprès de lui et en fit son confesseur. Bcck dénonça 
i l'assemblée du clergé de France et à laSorbonne 
le F êbronius de Honlbcim ( 1 775). L'année suivante, 
il fut nommé à un canonical à Trêves, et deux ans 
après à Ausbourg : cette dernière nomination ne 
fut pas approuvée par Joseph II, qui ne pouvait 
lui pardonner son influence sur l'électeur, qui avait 
blâmé les plans de l'emp. En 1 781 , l'arche, de Trêves 
Us Gt cousfiUtT imijuc et grand-vicaire d'Autour- 
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et Pie VI lui conféra le titre de prélat de sa maison. 
Beck eut l'occasion de complimenter ce pontife [à 
son passage par Augsboure. Pendant un voyage que 
Bcck fit en Alsace, on le desservit auprès de l'élec- 
teur de Trêves. En 1782, il revint à Ausbourg, 

ruis à Rihauvillé, près Colmar, où était sa famille. 
I mourut dans cette ville, le t3 janvier 1828 à 
l'âgejde 88 ans. Bcck était Hé avec l'abbé de Feller. 

BECK (Chbétien-Daniel), théolog., littérateur, 
philologue et historien, né à Leiptig le 22 janvier 
1779 , mort a Dresde à la fin de i83a, occupait 
avec éclat dans cette ville la chaire deliltéra- 
ture grecque et latine. En qualité de conseil- 
ler aulique du roi de Saxe, il exerçait d'ailleurs 
la censure sur les livres nouveaux. Parmi ses com- 
positions relatives à la théologie, on cite tes Com- 
menlariihistorici decretorum religionis christianœ 
et formula Luther, 1801, ouvrage protestant, et où, 
l'auteur vise à l'érudition. Parmi ses autres publi- 
cations , on distingue ses Editions de Pindare, 
Apollonius , Aristophane et Calpurnius ; son cu- 
rieux Programme sur les études historiques et 
archéologiques ; son Introduction à la connais- 
sance de l'histoire de l'univers et des peuples , 4 
vol. in-8, 1787, 1806. Depuis 1819, le laborieux 
Beck rédigeait le Répertoire général de la littéra- 
ture nouvelle et étrangère. 

BÉCLARD (Pieebe-Auoustih), médecin , né à 
Angers en 1785, commença dans cette ville l'étude 
de son art , qu'il vint perfectionner à Paris de la 
manière la plus, brillante. En 1809 et 1810, il obtint 
successiv., à l'École de médecine et à l'Ecole pra- 
tique , les premiers prix d'anat., de physiol., d his- 
toire naturelle médic, de chimie et de physique , 
et M. Roux, chirurgien en second de l'hôpital de 
la Charité, le choisit pour répétiteur de son cour*. 
En lot 1, il fut nommé, au concours, prosecteur à 
la Faculté, cl, bientôt après, chef des travaux anat. 
En 18 13, il présenta pour sa thèse une série de 
propositions sur la physiol., la chirurgie et la thé- 
rapeutique, qui sont autant de découvertes. Enfin, 
il était devenu, a 3o ans, chirurgien en second de 
l'hôpital de la Pitié, avait obtenu la chaire d'anat. 
à la faculté de médecine en 18 18, et déjà l'on avait 
reconnu qu'il portait au plus haut degré le talent 
d'enseigner, lorsqu'il m. a Paris, d'une inflammat. 
cérébrale, en 1825. Nous citerons de Béclard : Addi- 
tions à l'Anatomie générale de Xavier Bichat t 
pour servir de complément aux édit. en t\ vol., 
Paris, 1821, in-8; Elémens d'anat. générale, ou 
Description de tous les genres d'organes qui com- 
posent le corps hum., ibld., 1823, in-8. On a pu- 
blié : Discours prononcé aux obsèques de M. Bé- 
clard par M. Roux, secrét. part, de la section de 
chirurgie (de l'Académie de méd.), Paris , i825 , 
4 pag. in-4. 

BECQUEY ( Augustin- Joseph ), né à Vitry-le- 
Français, le ^décembre 1755, mort le 7 juin, 1827, 
était l'ainéde sa famille. Prêtre en 177Q1 puis vicaire 
à Sainte-Menehould, ensuite curé de Saint-Loup à 
Châlons, en 1782, chanoine de la cathédrale, eu 
1786, il céda à l'influence de son frère, qui était 
procureur- général -syndic du département de la 
Marne, et fit le serment. Il n'en fut pas moins 
arrêté pendant la terreur. Dès-lors il paraît qu'il 
renonça à ses erreurs. Il rouvrit l'église de Saint- 
Loup, qu'il desservit de nouveau. De Barrai, évéque 
de Meaux, dont Chatons dépendait, le nomma 
membre du conseil épiscopal; il fut ensuite chargé, 
en qualité de pro-vicaire-général, de l'administra- 
tion de cette partie du diocèse, fonctions que lui 
continuèrent les autres évêques de Meaux. Quand 
le diocèse de Châlons fut rétabli, il fut nommé pre- 
mier grand-vicaire. Il était d'ailleurs membre des 
établissemens de bienfaisance et de la société lit- 
téraire de Châlons. 
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BEER (Michel), auteur tragique allemand, 
re de Meyer-Beer, mort à Munich, âgé de 3a ans, 
t833, était fils d'unhanq. de Berlin. On a de lui ; 
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Traduction en Ter» de l'Aristodème, tragédie îtal. 
de Moali ; Ctjrtemnestre, tragédie en 5 actes, jouée 
sur le théâtre de Berlin ; Us Fiancées d'Aragon, 
tragédie en 5 actes ; Le Paria, drame en un acte, 
dans lequel les mœurs locales sont bien observées ; 
Stntensée, drame représenté i Munich et traduit 
on français par M. de Sainte-Aulaire. La représen- 
tation de Struensée éprouva quelques obstacles à 
cause des réclamations d'un diplomate danois a la 
cour de Munich ; l'Epie et la Main, tragédie jouée 
à Berlin. 

BEETHOVEN (Louis van), célèb rc composit. 
de musique instrument., né en 1772 à Bonn, d'un 
choriste de la chapelle (de l'électeur de Cologne 
(quelcj. biographes lui donnent pour père le roi de 
Prusse Frédéric-Guillaume II), eut pour premier 
maître l'organ. Neefe. L'élect. de Cologne l'envoya 
à ses frais à Vienne en 1792, et le jeune virtuose y 
fit de rapides progrès dans les études théoriq. sous 
J. Haydu el le sav. Albrechlsherger. Dès ce temps, 
Beethoven était connu par div. morceaux de piano 
pub. à Manheim et à Spire; il sut profiter des cri- 
tiques qui en Turent faites, et bientôt de vifsetuniv. 
éloges accueillirent toutes ses nouvelles composi- 
tions. La mort de l'électeur le laissant sans espoir 
d'avenir k la cour de Cologne , il quitta cette ville 
pour Vienne (1801). L'indépendance de son caract. 
l'empêcha d'abord de prendre dans cette capitale le 
rang qu'il méritait do tenir parmi les artistes ; il y 

Sassa trots années sans autres émolum. que le pro- 
uil de ses compositions. Sa situation ne s'améliora 
que par degrés; elleétait encore siprécaireen 1800, 
qu'il fut sur le point d'accepter les offres bonorab. 
qui lui étaient faite* par la nouvelle cour deWest- 
phalie, et de quitter Vienne pour devenir maître de 
chapelle de Jérôme Bonaparte. Mais une pension 
deq,oooflor.,quelui assurèrent l'archiduc Rodolphe 
et les princes Lobkowitz et Kiusky, le fit changer de 
résolut. La seule condition mine à cette munificence 
était que le grand artiste continuerait a résider soit 
• Vienne, soit en tout autre lieu de la domination 
autrichienne. Cest dans cette capitale que m. Bee- 
thoven, le 28 mars 1817. Digne émule du talent et 
de là gloire des Haydn et des Mozart, il excella 
comme eux dans la compotit. instrumentale ; mai;, 
de même que le premier de ces maîtres, il fut moins 
heureux dans le genre dramatiq. Tous les amateurs 
ont admiré ses magnifiques Symphonies, ses sep- 
tuors, quintettes, quatuors et trios, et ses belles 
sonates pour le piano. Ses OEuv. sont au nombre de 
plus de 120. La plupart ont été gravées à Paris. Le 
journal musical intit. Harmontcon a publié, à la 
date du a8 sept. 1823, un morceau très-curieux sous 
le titre une Journée avec Beethoven. On a donné 
dans le même rec. une liste exacte de ses oeuvres. 
Depuis quelq. ann., ce grd. composit. était afflige 
d'une surdité complète; mais un bruit qu'on a eu 
tort de répandre, et qui était dénué de fondement , 
c'est qu'il ait fini ses jours dans l'indigence. Les 
pensions que lui faisaient ses illustres Mécènes ne 
lui manquèrent jamais ; et d'ailleurs la vente de ses 
onvr. eût suffi pour lui assurer une honorab. aisance. 

BÉGOUEN 'Je comte), né au Havre, se livra d'a- 
bord à de grandesspéculations commerciales, qui lui 
procurèrent une immense fortune. Envoyé par ses 
concitoyens aux Etats-Généraux, il revint au Havre 
vendant la terreur, et se consacra dans cette retraite 
à la culture des sciences et des lettres, et à des appli • 
cations agricoles. À son premier voyage au Havre, 
Napoléon ayant demandé des notes sur le com- 
merce de ce port, Bégouen lui présenta un Mémoire 
qui le fit nommer sur-le-champ conseiller d'état 
L'empereur consultait souvent Bégoucn et faisait le 
plus grand cas de ses lumières. Pendant quelque 
temps il représenta le Havre au Corps Législatif et 
1 la Chambre des Députes. En 18 t6 il refusa la 
pairie, mais devint l'un des membres les plus actifs 
du conseil général de la Seine-Inférieure. Agé de 88 
ans, il succomba, avec la douleur de voir engloutie, 



BELL a 1 

dans la crise commerciale de t83o, la fortune mé~ 
ritéc qu'il ne devait qu'à sa probité et ■ ses talens> 

BELL ( le docteur ÀhdkÉ), né en 1753 à S t- An- 
drew dont le comté de Fifo en Ecosse, où il fit ses 
études ecclésiastiques, fut enyoyé en 1789. en qua- 
lité de chapelain, au fort St-Gcorges . d'où il ne 
tarda pas à passer à Madras en qualité de ministre 
de l'église de Ste-Marie. De cette époque datent se» 
travaux philantropiques. Directeur gratuit de 
l'hospice des orphelins militaires de Madras, il y 
fonda , en 1796, le système d'instruction primaire 
dont Lancaster lui a disputé l'invention. A son re- 
tour en Angleterre, en 1796, on s'empressa d'adopter 
ce mode d'enseignement, qui a été répandu dans 
plusieurs Etats. Le reste de la vie du docteur Bell 
a été employé, dans sa résidence de Cheltenham t 
à des actes de philantropie, et à la composition d'ou- 
vrages élémentaires de morale «t d'instrurtion. 
A sa mort, arrivée le 28 janvier i83t, il a légué 
plus de trois millions , qui formaient sa fortune, à 
de* établissemens publics. 

BELLART ( Nicolas -François ) , procur-gén. 
près la cour royale de Paris, né dans cette ville en 
1761, d'un père charron-carrossier , commença à se 
faire connaître au barreau comme un habile et heu- 
reux défenseur. La révolut. venait d'éclater. L'une 
des causes où il se montra avec le plus d'éclat fut 
celle de madam. Adélaïde de Cicé, accusée de com- 
plicité dans l'affaire de la machine infernale, pour 
avoir reçu et caché dans son domicile Carbon et 
Saint-Régent. Son plaidoyer peut être considéré 
comme un chef-d'œuvre en matière criminelle 
Bell art fut un des 3 conseils du général Moreau , 
et concourut à la rédaction du Mémoire justifica- 
tif de cet illustre accusé; il fut également l'un 
des conseils du marquis depuis duc de Rivière. Pré- 
cédemment il avait eu l'honneur d'être désigne' par 
Tronchet au choix de Louis XVI, qui , sur l'avis 
de Maleshcrbcs, préféra Desèae pour son 3« dé- 
fenseur. Porté au conseil-général du département 
de la Seine en 1800, Bellart abandonna à peu près 
vers ce temps la plaidoierie pour se borner au tra- 
vail du cabinet et à l'exercice de ses fonctions ad- 
ministra Lorsque les événem. eurent rendu possible 
une résistance ouverte aux volontés despotiq. de 
Napoléon, elle se manifesta au sein du conseil et 
produisit la proclamât, du i' r avril i8t4 » dont 
Bellart fut le rédacteur. Après la restauration, il 
reçut des lettres de noblesse et la décoration de la 
Légion d'Honneur. Nommé bientôt membre de la 
comraiss. des biens non vendus des émigrés, puis 
maître des requêtes dans le conseil de Monsieur 
( depuis Charles X ), il fut troublé dans ce» 
nouv. honn. par le retour de Bonaparte , et forcé 
de prendre la fuite. La 2* restaur. l'éleva à la 
charge de proc. gén. près la cour royale de Paris. 
Apportant dans ces hautes fonct. le sèle d'un 
royaliste ardent et dévoué , il se crut préposé avant 
tout au maintien des prérogatives du trône dont il 
avait'aidé le rétablissement. A partir de cette épo- 
qu-e{, on trouve [en lui deux hommes à juger, le 
chef du parquet et le député. Envoyé à fa cham- 
bre , en i8i5, par le collège élect. de la Seine, il 
y défendit le ministère contre la majorité , dont 
cependant il partageait au fond les senlimcns.il fit le 
rapport et appuya fortement les dispositions de la 
première loi suspensive de la liberté individ. Aprèe 
l'évasion de M. de Lavallcttc, il crut convenable 
de venir à la tribune disculper le ministère publie 
et l'administ. de toute conniv. dans cette affaire. H 
fut encore envoyé à la chambre par le même col- 
lège, après la mémorable ordonnance du 5 sep- 
tembre 1816, puis, en 1818, il ne se fit guerre re- 
marquer que par ses Discours contre la liberté 
illimitée de penser et d'écrire. Il cessa d'être éligible, 
lors de la première élection septennale, les frais de 
représentation inhérens à sa dignité de procureur- 
général l'ayant foie 5 de vendre ses immeubles rpreu- 
vc irrécusable du désintéressement de ce magistrat. 
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Mais c'est comme cl -, • l ' < ; • ■ parquet qu'il coavîeat sur- 
tout d'examiner sa conduite. A peine l'clail-il de- 
venu , qu'il fut commis , en celte qualité, pour ac- 
cuser lejmaréchal Ncy devant la chambre des pairs. 
Pendant les dix années qui suivirent, les requisitoi* 
rcs de Bellart furent constamment dictés par deux 
motifs, la crainte des conspirations contra l'auto- 
rite' royale, et la haine de la licence de la presse. 
Dans le procès de Louvel, où il porta la parole, i 
s'attacha à le présenter comme un homme fanatisé 
par les feuilles libérales ou démociatiq. On a re> 
proche à Bellart d'avoir, autant qu'il était en lui, 
attenté à l'indc'pcndancc de l'ordre des avocats 
Mais ceux qui ont articulé contre lui les griefs 
les plus violens ont signalé le zèle et l'acti» ilé 
qu'il déploya, comme membre de la société roya- 
le des priions , pour l'amélioration du sort des 
détenus. Le dernier acte de sa vie publique fut la 
commission de procureur-général près la cour des 

riairs, qu'il exerça sans résultats satisfaisans, dans 
a fameuse affaire des marchés de l'expédition d'Es-' 
pagne. L'état de sa santé, altérée par ses grands 
travaux et par les amertumes dont il avait été 
abreuvé le porta à offrir sa démission à Louis 
XVIII , qui la refusa constamment : ce prince l'ai- 
mait beaucoup, et le lui avait prouvé en le nom- 
mant conseil ler-d'élat, grand-officier de la Légion 
d'Honneur, et l'un des quatre témoins pour le ma- 
riage du duc de Bcrri. Bellart venait enfin d'obtenir 
de Charles X sa démission, qui toutefois n'était pas 
encore publiq. connue, lorsqu'il m. à Paris en 1S2H. 
On peut consulter une Notice fiist. sur .V. Bel/art , 
etc., par Billecocq , Paris, 1826-27 , in-8 ; une 
autre par Jules Persin, ibid , 1828, 8 p. in-8. On a 
publié les OEnvres de N. -F. Bellart, Paris, Brièrt-, 
1827-28, 6 v. in-8 Indépendamment de ses réqui- 
sitoires contre les livres et les jouruaux qu'il avait 
poursuivis avec ardeur, elles renferment un Essai 
sur la légitimité qu'il avait fait dans son exil à 
Londres durant les cent-jours. Cesl celui de tous 
ses ouvrages qu'il aimait le plus. En général , on 
rencontre dans les écrits de Bellart la clarté du 
style , la solidité des pensées, la force la plus entraî- 
nante dans le raisonnement ; mais ce jugement sur 
l'écrivain ne s'applique pas toujours d'une manière 
aussi favorable au magist. , bien que celui-ci trouve 
peut-être son excuse dans les circonstanc. au milieu 
desq. il fut investi de ses hautes fonct. judiciaires. 

BELL AU D (De), grand -vie. de Sens et aumônier 
de M mc la dauphine , s'était destiné a l'état ecclés. 
avant la révolution; mais les troubles qui agitaient 
alors la France l'empêchèrent de suivre sa voca- 
tion. Il se maria , et eut un fils et une fille , qui est 
religieuse. Il entra enfin dans l'état ecclésiastique, 
qu'il honora par ses vertus, et le cardinal de la 
Farc, qui se Tétait attaché depuis quelques années, 
le conduisit au dernier conclave. De Bellaud mou 
rut le 8 septembre i83o des suites d'une chute qu'il 
avaitfaite en Italie, auprès de la cascade de Terni. 
Ramené à Paris , il y succomba à l'âge de 58 ans. 

BELLIARD (Le comte), lieutenant -général , 
né eu 177'i, « Fontenay (Vendée), fit ses pre- 
mières armes comme capitaine à l'armée du Nord. 
Chef d'état - major sous Dumouricx dans la cam- 

Sagne de Belgique, il se distingua aux affaires de 
emmapes, Nerwindc , et fut nomme adjudanl-gé 
néral. Arrête après le départ de Dumouriex , par 
ordre des repré&cntans en mission , il fut trans- 
féré à Paris, et destitué par Boucbolle, ministre de 
la guerre. Bclliard, aimant mieux recommencer sa 
carrière que d'en sortir , entra comme soldat dans 
le 3 mr régiment de chasseurs à cheval. Rendu à ses 
fonctions d'adjudant-général, il passa à l'armée de 
la Vendée, sous les ordres de Hoche. Kn 1796, étant 
à l'armée d'Italie, il fut nomme général de bri- 
gade sur le champ de bataille d'Arcolc. Au passag 
du Lavis et à Cirabra, il culbuta toute la ligne gui 
défendait la rivière et les montagnes, facilita l'at- 
taque «le Joubcrtdani la vallée de TAdigc, et opéra 
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sa jonction avec la division à Ncumark, à Brixen «t 
a Tramiu, où il renversa le corps du général Lau- 
don, fit 2,000 prisonniers, et enleva l\ pièces de ca- 
non. En 1798, il fut nommé envoyé extraordinaire 
auprès du gouvernement napolitain. Dans l'expé- 
dition d'Egypte, il franchit les limites de l'ancien 
empire romain , entra en Abys^inic, et por'a nos 
armes jusqu'à Calafché, où if posa les limites de 
la puissance française. Compagnon de Desaix , il 
partagea ses travaux. A la bataille d'Héliopolis, 
le carré du général Bclliard reçut et repoussa la 
première charge d'une immense cavalerie turque. 
Il reprit Damiette et le fort de Lesbé ; à la reprise 
de Boulack et du Caire , il fut blessé dangereuse- 
ment. Nomme général de division et gouverneur de 
cette ville, il y fut assiégé par les mamelucks cl les 
armées des Turcs et des Anglais; mais obtint une 
convention honorable. En 100 1 , le premier consul 
le nomma au commandement de la àq*' division mi- 
litaire à Bruxelles. Dans la campagne de 1S0"». où 
il était chef d'élat-major-qéne'ral de Murât, il con- 
tribua au succès des combats de Wirtengen ; à le 
bataille d'UIm , il concourut à détruire le corps 
commandé par l'archiduc Ferdinand; et i la prise 
du pont de Vienne, sur le Danube, il signa la capi- 
tulation que demanda le général Vcrneck. Il prit 
une part glorieuse à la bataille d'Austerlit*. En 
1807 et 1808, il fit, toujours sous Murât, les camp, 
de Prusse et de Pologne se trouva àléna , à Erfurt, 
à Prentzlow, où il conclut, avec le prince de Hohen- 
lohe.une capitulation pour la reddition du corps que 
ce général commandait. A Steltin, il approuva la cé- 
lèbre capitulation signée par le général Lasalle ; à 
Lubeck, Golliminécn Pologne, à Heilsberg, à Hoff, 
a Eylau, à Friedland , devant Tilsitt, il se couvrit 
d'une gloire nouvelle. Dans la guerre d'Espagne, 
il contribua à la reddition de Madrid, dont le gou- 
vernement lui fut confié. Une insurrection violente 
y ayant éclaté , lors de la bataille de Talaveyra , il 
sut conserver la ville aux Français. Major-général 
du roi Joseph, il fut chargé du commandement de 
l'armée du centre. En 1812, il quitta l'armée d'Es- 
pagne , et fit, comme aide- major-général de cava- 
lerie, la campagne de Russie On le remarqua au 
combat de Kukoviacky, à Witepsk, à Smolensk , < 
Dorogobutsch, a la Moskowa. Il eut deux chevaux 
tués à Mojaisk , et fut dangereusement blessé à la 
jambe par un boulet de canon. Malgré cette bles- 
sure , il continua de suivre l'armée, cl fut nomme* 
colonel-général des cuirassiers a Smorgoni. Rentré 
en Prusse, Bclliard réorganisa toute la cavalerie de 
l'armée. A la bataille de Dresde, en 1812, il rem- 
plit les fonctions d'aide-major-général de l'armée, 
et se signala pendant la marche de Friedberg à 
Leipsig. Aux trois combats de Leipsig , il eut 
deux chevaux de tués et le bras gauche cassé «l'un 
boulet de canon. A Maycnce. il succéda au major- 
général Berthicr , qui se rendit à Paris avec Napo- 
le. m. En l8l4 . >l fi* ' a campagne de France en 

Ïu alité d'aide-major-général jusqu'à la bataille de 
raon. C'est i la suite do cette bataille qu'il reçut 
le commandement en chef de toute la cavalerie do 
l'armée et de celle <Je la garde. Il prît part aux affai- 
res de la Haute-Epine, de Château-Thierry, de 
Fromenlcau, de Craon, de Laon, de Reims et de 
Paris. Après le départ de Napoléon, Belliard reçut 
du roi la croix de Saint-Louis , fut créé pair de 
France, confirmé grand'-croix de la légion-d'hon- 
neur, et nommé major-général de l'armée qui «le- 
vait être commandée par le duc de Berri. Le 8 mars 
l8i5 , au départ de la famille royale, il suivit les 
princes jusqu'à Beauvais, et reçut d'eux Tordre de 
revenir a Paris, où il arriva trois jours après le re- 
tour de Napoléon. A la fin d'avril, celui-ci l'envoya 
auprès de Murât en qualité de ministre extraordi- 
naire, pour diriger les opérations militaires des 
troupes napolitaines. Belliard arriva trop tard- II 
revint en France, fut nommé pair le 2 juin t8i5, 
prit le commandement en chef des 3 WC et 4 IUC divi- 
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sions militaires, conserva intacte! toutes les places 
de «on gouvernement, puis fut exclu de la pairie par 
l'ordonnance du ?.'] juillet i8i5, conduit à l'Abbaye 
le 22 novembre suivant, remis en liberté le 3 juin 
l8tt>, et réintègre sur le tableau des pairs, le 5 mars 
i8>9 La révolution de juillet lui rouvrit la car- 
rière de la diplomatie : car, lorsque la Belgique se 
fut déclarée indépendante de la Hollande , Belliard 
fut envoyé à Bruxelles pour y négocier les intérêts 
de la France et du nouvel e\at. C'est à lui que 
Bruxelles doit de n'être pas tombé au pouvoir des 
Hollandais en août i83l. Au moment où cet ha- 
bile diplomate était si utile à la cause belge, il Tut 
frappé d'une apoplexie foudroyante , et mourut à 
Bruxelles, le 28 janvier i832 Son corps fut apporté 
à Paris, et déposé au cimetière du Père-Lachaise. 
Les Belges n'oublient point les services que le 
comte Belliard leur a rendus. Un monument lui 
sera érigé à Bruxelles et une rue nouvellement per- 
cée à Anvers s'appellera rue Belliard. 

BELLOC (L'abbé), naquit dans le canton de St- 
Afrique en 1757. N'étant encore que vicaire , il eut 
recours, pendant les années de disette, à un em- 
prunt pour former un grenier public dans sa pa- 
roisse, et rendit ensuite les fonds qu'on lui avait 
confiés, après avoir nourri gratuitement les pau- 
vres. En 1790, nommé curé à Brusque, il y gagna 
les cœurs , au point d'être nommé président du can- 
ton el électeur. Obligé de se réfugier en Italie pen- 
dant la terreur, il revint ensuite dans sa petite cure. 
Peu de temps après , il fut nommé à celle de Saint 
Afrique, une des plus importantes du diocèse; mais 
bientôt l'humble pasteur demanda à retourner dans 
sa première paroisse , qui se trouvait sans curé. 
Non -seulement il donna à ses ouailles des instruc- 
tions et des aumônes, mais il leur procura une 
branche de commerce , en découvrant quelques 
mines de charbon qu'il fit «fouiller à ses frais, et , 
pour faciliter le transport, il fit terminer une route 
nouvelle. J| s'était d'ailleurs appliqué a la méde- 
cine , et avait établi dans sa maison une pharmacie 
pour les pauvteg. L'archevêque d'AIbi, informé de 
sou mérite, lui proposa des lettres de grand-vicaire, 
sans pouvoir le déterminer à quitter un lieu qui ré' 
unissait toutes ses affections. Il y mourut en 1827, 
et les habilaos prirent le deuil. Belloc était instruit. 
Il avait étudié les mathématiques, l'histoire natu- 
relle , et savait asses de droit pour concilier les dif- 
férends de ses paroissiens ; aussi plus d'une fois le 
tribunal de Saint-Afrique engagea les plaideurs à le 
choisir pour arbitre. 

BELZOM (Jeajj-Ba?TIST£), célèbre voyayeur, 
nés Padone en 177$, d'une famille pauvre, fut 
travaillé de bonne heure par le désir de courir le 
monde, quitta la maison paternelle, el ne fut long- 
temps qu'un aventurier, parce que l'instruction lui 
manquait, ainsi que les circonstances favorables. A 
Borne, qui fut le prem. objet de sa curiosité, il se 
fit moine pour vivre, et n'en eut pas plus de goût 
pour la vie sédentaire. Il jeta le fioc à l'arrivée des 
troupes françaises, passa en France, puis en Hol- 
lande, sans y rien trouvera faire, revint en Italie, 
partit encore une fois pour la Hollande . et de là 
pour l'Angleterre , où il arriva en i8o3. Il s'y ma- 
ria , et sans doute il eût aggravé ainsi sa misère, 
•'il ne se fût avise dt. spéculer sur la curiosité du 
peuple des trois royaumes, auquel il se donna lui- 
même en spectacle, avec sa taille de six pieds et 
demi anglais , sa force musculaire et quelq. tours 
d'hydrauL : c'était à peu près tout ce qu'il avait ap- 
pris de cette science , on est porté à le croire. La 
curiosité ne pouvait être long-temps soutenue par 
uu spectacle si monotone. Belsoni alla exploiter en 
Portugal et en Espagne une industrie anal , s'em- 
barqua ensuite pour Malte, et de là pour l'Egypte, 
où il entreprit et acheva une machine hydraulique 
destinée à l'arrosement des jardins de plaisance 
que le pacha possède à Soubra , sur le Nil ; mais la 
machine ne fut mise eu mouvem. qu'une fois, soit 
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qu'elle fût* imparfaite , soit qu'un nccirl en t arrivé 
lorsqu'on en fit l'essai eût dégoûté le pacha d'en 
faire usage. Beltoni se trouvait encore sans res- 
source , lorsque M. de Sait, consul anglais, fit un 
engagement avec lui pour enlever et transporter 
jusqu'à Alexandrie l'énorme buste colossal en gra- 
nit rouge, représentant Memnon-le- Jeune , qui gi- 
sait à moitié enseveli dans les sables , sur le bord du 
Nil , auprès de Thèbes , et qui orne aujourd'hui le 
musée britannique. Le succès de cette entrepris* 
ouvrit à l'aventurier italien une nouvelle carrière, 
où sa force corporelle , son caractère persévérant 
et sa merveilleuse sagacité devaient lui faire obUM 
nir des avantages étonnans. Il était déjà , par d'au* 
très travaux et d'autres recherches, devenu un an- 
tiquaire habile, lorsque, toujours sur l'indication 
el pour le compte du consul anglais, il remonta le 
Nil jusqu'à l'entrée de la Nubie , et déterra le su* 
perbe temple d'Isamboul , qu'une colline de sable 
couvrait au point de n'en plus laisser apercevoir 
que la sommité. A peine de retour dans la Haute* 
Egypte, il entreprit une excursion dans la vallée 
de Beban-el-Malouk, sur le revers des collines qui 
bordent les environs de Tbèbes, et, à force de son- 
der et de chercher, il découvrit dans un rocher qui 
semblait n'avoir jamais été ouvert par la main d« 
l'homme, une longue allée souterraine, dont les 
murs étaient couverts de sculptures et de peintures, 
et qui le conduisit à une salle, au milieu de laquelle 
était un sarcophage d'albâtre. C'est la tombe du roi 
Psammuthis , selon l'orientaliste anglais Young , 
qui a été contredit par plusieurs savans. Les trav. 
et les études de Belsoni sur ce monum. antique lai 
permirent de montrer plus tard à Londres et à Pa- 
ris une représentation en petit de ce qu'il appelait 
la tombe royale de Bebaa-el-Malouk. De retour au 
Kaire , il se chargea d'une entreprise non moins 
importante. Un autre Italien avait examina un 
souterrain qni s'enfonçait sous la plus grande des 
pyram-des. Belsoni conçut la possibilité de péné- 
trer dans la seconde pyramide , celle de Cepbrénes, 
qu'on croyait n'avoir jamais été ouverte. 11 y réus- 
sit. Nous ne pouvons énumeVer, après ces grandes 
entreprises . toutes les fouilles , les recherches et 
les expéditions par lesquelles il signala son séjour 
en Egypte , et dont quelques-unes furent un jeu 
pour lui , malgré leur difficulté. Il quitta ce théâ- 
tre de ses honorables travaux en 1810, et alla 
|Ouir un moment de sa renommée, d'abord dans 
sa ville natale, puis an Angleterre, où il nédigf a. 
promptement la relation de ses vejages et de et» 
découvertes , qui parut à Londres à la fin de 1820 , 
en 1 vol. iu-.J , avec un atlas de planchas lithogra- 
phiées . représentant les principaux; sites et monu- 
mens. M. Depping en a donné une traduct. avec 
quelq. chang , sous ce titre : l'oy. en Egypte et en 
Nubie, etc., Paris, Galignani, 1821, 2 vol. in-8, av. 
un atlas , qui est le même que celui de l'edil. ang., 
sauf un titre et une table en franç. La passion des 
voy. était loin d'être éteinte ches Belsoni. Aussi, ap. 
avoir visité la France et la Russie, et vu rapidem. 
Stockholm et Copenhague, il revint en Angleterre, 
où il se disposa à une expédition dans l'intérieur 
de l'Afrique. D'après son plan, bien plus vaste que 
celui des voyageurs qui l'avaient précédé, il devait 
pénétrer par le nord de l'Afrique jusqu'à Tomboue- 
lou , se diriger ensuite sur le Sennaak, entrer dans 
le haut de la Nubie, et redescendre dans l'Egypte. 
Au commencera, de t823, il se trouvait à Fes, où 
il fit d'inutiles efforts auprès de Pomper, de Maroc 
pour obtenir la permission définitive d'accompagner 
une caravane qui allait se mettre en marche pour 
Tombouctou. 11 fut réduit alors à prendre pour 
point de départ la côte de Guinée; mais, dès ses 
premiers pas dans cette nouvelle directioo , la dy- 
senterie le força de retourner en arrière. Il arriva 
tout épuisé à Gato, où il expira en déc. i823. Y. 
tre Lettere sulV ultimo vieggio di G. Belzoni, 
Padoue, i825, in-ia. La nation anglaise, au rap- 
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port des journaux de cette époque , fe montra an 

£eu trop indifférente au le sort de la veuve de 
cltoni , à laquelle celui-ci ne laissa presque rien 
que la gloire de son nom. 

BÉNABEN ( L.-G.-J.-M.)^ né* à Toulouse, fut 
long-temps professeur de rhétorique et même de 

Ïhilotopliic et de mathe'matiques à Foix, à Angers, 
Ponlivy. (Test de là qu'il vint à Paris , à l'époque 
de la restauration. Il fût l'un des fondateurs de la 
fameuse Minerve , rivale hardie du Conservateur, 
qui tous deux furent d'accord et réussirent en une 
chose : la chute d'un ministère intermédiaire. Lors 
de l'arrivée de M. de Yilicle aux affaires , Bénabcn, 
ton compatriote et son ami , lui fit le sacrifice de sa 
part dans la Minerve. Le ministre , reconnaissant, 
lui donna la direction de plusieurs journaux , et en 
particulier de la Gazette de France et du Journal 
de Paris, et par surcroit la croix d'honneur et des 
pensions de i5,ooo francs sur le trésor ou la cas- 
sotte. Bénaben , ébloui , se dévoua tout entier au 
long ministère il finit par se trouver l'un des plus 
dc'eides apologistes de la censure , après en avoir été 
un adversaire (ardent. Il souscrivit l'un des prem., 
en i83ojle Mém. aurai, deM.de Madrolle. Bénaben 
avait vu de loin la révolution de juillet venir : elle 
fut pour lui le coup fatal. Tourmenté depuis quclq. 
temps d'un affaiblissement progressif de la vue, me- 
nacé d'apoplexie au point de ne jamais sortir de 
cbet lui sans son adresse dans son portefeuille , il 
ne laissait pas de donner des Articles à la Gazette 
de France. En 18ÎI , il sortit un jour, selon sa 
coutume, et tomba presque mort dans la rue, Delà 
il fut ramené chez lui , où il rendit le lende- 
main le dernier soupir , sans un ami pour lui 
fermer les yeux. On trouva ces paroles dans 
•on testament daté de 1828 : « Je veux que mon 
corps soit porté directement au cimetière , car 
Dieu est partout. » Cet homme extraordinaire a 
publié entre autres brochures : Lettres de Pha- 
taris , tyran d'Agrigente , Angers , l8o3 ; Sa- 
tires toulousaines, 1804 ; elles parurent d'abord 
manuscrites de mois en mois, et firent du bruit: 
Baour-Lorroian y répondit faiblement ; le Modéra- 
teur, journal ministériel , et toutefois plein d'esprit 
et d'énergie ; Procès de l'oligarchie contre la mo- 
narchie, 1817 ; Questions à l'ordre du jour, 1827, 

Îui furent attribuées à M. de Frénilly, et d'antres 
brochures. Il a laissé manuscrits une Histoire de 
quelques sessions des chambres et un ouvrage sur 
la philosophie, qu'il recommande, mats avec mo- 
destie , dans son testament. 

BENKZECH (P.). Lisez, ligne 3 : 1795, et li- 
gne 4 * septembre de l'année suivante. 

BENGER ( Emsabeth-Ogilyt , miss ) , née à 
Wells en 1778, m.legianv. 1827, est auteur d'un 
poème sur P Abolition de la traite des] nègres, de 
quelq. ouvr. dramatiques et de deux romans , qui 
eurent peu de succès. Mais elle s'est fait avantageu- 
sement coonailre par les Mémoires de mistress Eli- 
sabeth Hamilton, par ceux de John Tobin, et sur- 
tout par la Fie d'Anne de Boleyn , par les Mém. de 
M<£je , reine d'Ecosse, et par ceux de la reine de 

BEN N INGER. Article nu/. V. BïNWIKGEa. 

BENNITSKII ( Alex andr b-Petiov itsch), mort 
à 28 ans le 3o nov. 1808, n'était déjà fait en Russie 
quelq. réputat. dans les lettres, et surtout comme 
poète. Un gr. nombre de ses ouvrag., tels que nou- 
velles, fables , traduct. de morceaux lyriques, etc., 
ont été insérés dans les recueils Htlér. de son pays. 
Il a laissé le 1" vol. de Thalie, ou Choix de mor- 
ceaux russes en prose et en vers , St-Pétersbourg , 
1807. Parmi ses propres Œuvres , qui en font par- 
tie, il faut distinguer : Ibrahim, ou l'Homme gé- 
néreux, nouvelle ; Komala, poème; une Traduct. 
en vers iVOssian , et «les Fables. 

BENTHAM (Jeremie), jurisconsulte, publiciste 
et économiste anglais, fameux par la direction et 
par le grand nombre de ses ouvrages , né à Londres 
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vers 1735, mort en i832, presque centenaire," 
•tait le doyen des jurisconsultes européens. La fai- 
blesse de son organe , et pins encore un secret pres- 
sentiment des bornes de ce qu'on appelle l'art ora- 
toire, le renfermèrent dans son cabinet. On peut 
dire qu'il fut possédé de deux idées fixes et supé- 
rieures : la réforme des lois et leur classification. 
Sa première ambition fut de faire justice des opi- 
nions de Blackstone : tel est le but des Fragment 
sur le gouvernement, qu'il publia en 1776. Bien- 
tôt , portant sa pensée plus haut , et la rendant plus 
systématique , il mit au jour successivement un 
Plan de lois pénales , une Introduction à la morale 
et à la législation , et ses Traités de législation 
civile et pénale , etc. On peut distinguer le Traité 
des assemblées représentatives, suivi du Traité 
des sophismes politiques, et la Lettre à la Conven- 
lion nationale. Jere'mic Bentham fut l'on des hom- 
mes les plus remarquables de sa patrie ; tout le 
monde sait en Angleterre qu'aucun législateur n'a 
eu plus d'influence que lui dans ce pays depuis 
trente ans. Il voulut même opérer sur les étran- 



ne opérer sur 
gers ; il aimait à offrir ou à donner des projets de 
codes à la France, à l'Espagne, à l'Amérique. On 
peut considérer Bentham comme le Bacon du Pa- 
lais : il était protest, modéré. Cet ingénieux auteur 
des Sophismes judiciaires on politiques ne crut pas 
déroger, en composant des Annales d'agriculture 
et des Traductions, avec commentaire, du conte 
du Taureau blanc , attribué à un philosophe fran- 
çais., 

BERARD (Frédéric*, professeur d'hygiène à la 
faculté de médecine de Montpellier, associé de l'a- 
cadémie royale de Paris, né en 1789, et mort le 
16 avril 1828 à Montpellier , prit pour thèse inau- 
gurale : Plan de médecine naturelle, ou la Nature 
considérée comme médecin , et le médecin consi- 
déré comme imitateur de la nature. Pendant un 
séjour à Paris , il travailla au Dictionnaire des 
sciences médicales , où il critiqua le système de 
Gall, et donna le tableau de la doctrine analyti- 
que fondée à Montpellier par Barlhèz et Dumas. 
Revenu dans celte ville, il se voua à l'enseignem. 

Îiarticulier de la médecine. On a de lui un ouvr. snr 
a Différence de la variole et de la petite-vérole, 

I vol. in-8. De retour à Paris , il y publia avec Rou- 
set le travail de Dumas sur les Maladies chroniq. 

II fit paraître aussi la Doctrine des rapports du 
physique et du moral, et une Lettre inédite de Ca- 
banis sur les Causes premières. L'univ. le nomma, 
peu de temps avant sa mort, à la faculté de Mont- 
pellier. Bérard s'est montré, dans la Bévue médi- 
cale, l'un des adversaires de Broussais. 

BERCEO ( Gokz&les de). Ses compositions ont 
été comprises dans la Colleccion de poeeias castel- 
lanas anteriores al siglo XV, de D- Ant. Sanchez. 

BERGASSE ( Nicolas ) , publicitto , né à Lyon 
en 1750, mort à Paris le 29 mai i83a, fit ses 
études à l'Oratoire , et sous la protection de 
Monlaxet, archevêque «le Lyon, professa la rhéto- 
rique à Condom et à Auch , d'où il revint à Lyon se 
faire recevoir avocat. Il prononça à 22 ans, en 1772, 
un Discours sur l'honneur , et en 177^ , un Dis- 
cours sur r humanité dans l administration de la 
justice criminelle , que Servan venait de mettre à 
la mode. A 24 ans , il écrivit un morceau sur les 
Préjugés , à la façon de Dumarsais. C'est à la fa- 
veur de ces essais philosophiques ou judiciaires, 
qu'il vint à Paris , vers le temps de la révolution. 
Il eut la faiblesse de s'occuper du magnétisme à la 
suite de Mesmer. Bergasse eut occasion de se faire 
connaître dans un procès fameux. Il se trouva que 
Kornmann était son parent. Il fut écrasé, mais il 
le fut par Beaumarchais, et c'était là une bonne 
fortune. Le tiers-élat de Lyon députa Bergasse en 
89 aux états-généraux. Là il publia des Lettres sut 
les Etats , des brochures pour ou contre la division 
des provinces, sur les Crimes de haute trahison, 
la Liberté du commerce, etc., etc., et 
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ment sur les Assignats , dont on peut le considérer 
comme le véritable déprédateur. Il parait avoire'té 
on des collaborateurs de Pellier dans les Actes des 
apôtres. Nicolas Bergasse fut un homme modéré 
a la constituante. L'assemblée ayant exigé de ses 
membres le serment de maintenir la constitution , 
qui n'était pas même achevée , U la quitta dès 
le mois d'octobre, déclarant qu'il ne voulait pas se 
soumettre à une constitution avant qu'elle n'exis- 
tât. Jeté' dans les prisons de Tarbes, où il avait été 
chercher un asile pendant la terreur , puis conduit 
à\ Paris comme Justiciable du tribunal révolution- 
naire, c'est i la Conciergerie qu'à la prière du jeune 
Darmaing, dont le père avait péri victime du con- 
ventionnel Vadier, Bergasse composa un de ses 

1>lus remarquables écrits , fit décréter d'accusation 
e conventionnel qu'il dénonçait, et ordonner la 
restitution des biens aux familles des condamnés. 
La mort l'attendait, lorsque le 9 thermidor sauva 
sa vie sans briser ses fers. Rendu enEn à la liberté, 
il s'occupa tout entier d'un ouvrage intitulé : Des 
litres et de leurs destinées, dont quelques fragm. 
it sous l'empire. Dans un Mémoire pour Le 
r, Bergasse appelle Napoléon le plus grand 
homme de son siècle. A la restauration, il publia 
un écrit où il signalait comme inconciliable avec le 
droit des Bourbons la monarchie contractuelle 
proposée par le sénat. La consécration des ventes 
de biens nationaux par la charte lui semblait aussi 
une injustice. Traduit sur les bancs de la cour d'as- 
sises à l'occasion de son Essai sur la Propriété , 
sou acquittement fut proposé même par le minis- 
tère publie. Depuis lors, Bergasse n'exista plus que 
pour l'étude. L empereur Alexandre , qui voulut le 
voir en i8t5 , eut avec lui une sorte de correspon- 
dance qui contribua peut-être à quelques résolu- 
tions du congrès de Vérone. Charles X lui fit une 
pension que Louis XVIII ne lui avait pas accordée. 
Une des ordonnances du a5 juillet i83o l'éleva 
même au rang de conseiller d'état. 

BERGE (Feakç.-B. , baron) , lieutenant-général 
d'artillerie, grand-officier de la Lég.-d'Honneur, 
né àCollioure (Pvrén.-Orient.) le n mai 1779, m. 
h Paris le iS avril i83a, était entré a l'Ecole Poly- 
technique à l'époque de sa fondation. Après avoir 
fait les campagnes d'Egypte , de Prusse , de Polo- 
gne et d'Espagne , il fit partie , en 1814, de la com- 
mission chargée de classer les places de guerre de 
France, et do diriger les travaux qu'exigeait leur 
situation. Commandant de l'école d'application de 
l'artillerie et du génie à Mets, de i8t6à i823 , 
commandant de l'artiderie de l'armée des Pyrénées- 
Orientales en i8a3 , et la même année employé 
dans la guerre d'Espagne, il commanda dans l'im- 
portante affaire dn 27 aoûtj devant Tarragone. Il 
passa ensuite au siège de Barcelone, où il fut en- 
voyé comme parlementaire. De retour en France, 
il continua de servir comme inspecteur-général et 
comme membre du comité consultatif d'artillerie. 

BERGER (JoBAN-EaiCH de), professeur de phi- 
losophie a l'université de Kiel, mourut en cette ville 
le 23 février i833. 

BERGHEM (Kic), dont le nom de famille était 
Xlaas , m. i Harlem en i683 , avait reçu en der- 
nier lieu les leçons et les conseils de J.-B. Weemix. 

BERNARDES (Diego ), poète élégiaque , l'ami 
et le contemporain du Camoëns, m. en 1096 , était 
natif de Ponte de Barca, dans VEntre-Dnero , et 
frère d'Agostbino da Crus ( v. Csos ). Sa vie ne 
fut qu'une série de traverses et de malheurs ; aussi 
acs composit respirent elles une mélancolie com- 
municative qui en fait le principal charme. Le re- 
cueil des éloges et épilres de Bernardès fut impr. 
pour la i r « fuis à Lisbonne en 1596 , sons le titre 
du Ispnn , qui est le nom d'un ruisseau. L'année 
sniv. parurent ses poésies div. ( Flores do Lyma ). 
On cite encore de lui : Rimas portugueuetas e cas- 
teilanas, Lisbonne, 1806, et Rimas dtvotas, ibid., 
i6t6 f 
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BERRYAS (Rnré Le), né en 172a à Brecey, près 
Avranches, est mort dans la même contrée. Le 
Traité des arbres fruitiers , publié en 1768 sous le 
nom de Duhamel du Monceau, est en grande partie 
de Le Berryas. Voy. son Eloge, par M. Lair , se- 
crétaire de l'académie de Caen , 1808, in-8. 

BERTANO. V. la rectification au mot Gbesi. 

BERTAZOLLI (Frabçois), cardinal, né le 
l*r ma j ij5/{ , à Lugo , dans la Romagne, étudia 
dans l'université de Bologne, et devint chanoine de 
la collégiale de son lieu natal. Pie VII, lorsqu'il 
était évéque d'Imola , l'employa dans le gouverne- 
ment de son diocèse ; lorsqu'il fut pape, il le nomma 
archevêquo d'Ephèse , chanoine de Sainte-Marie- 
Majeure, et son aumônier secret. Après l'invasion 
de Rome en 1806 , BertasoUi fut forcé de se retirer 
à Lugo , puis on le déporta en France : mais on le 
rendit k Pie VII , dont il partagea la captivité. De 
retour i Rome avec le souverain-pontife , il reçut 
la pourpre dans le consistoire du 10 mars i8i3. 
Léon XII le nomma préfet de la congrégation 
des études et protecteur de l'ordre des carmes, du 
collège des Irlandais et de tontes les églises d'Ir- 
lande. Il devint aussi évêque de Palestrine en dé- 
cembre 1828. Pie VIII ne lui djnna pas moins de 
marques de bienveillance. BertasoUi mourut subi- 
tement le mercredi saint , 7 avril i83a. 

BERTHOIS ( le chevalier Conrad de ), lieute- 
nant-col. du génie, chevalier de la Légion-d'Hon- 
nenr, membre de la chambre des députés , mort i 
Paris le 18 avril i83a, dans un âge peu avancé, 
était entré de bonne heure au service militaire, et 
avait obtenu sa retraite en 1822. comptant plus de 
trente ans de services cffectils. Il siégeait au centre 
gauche. 

BERTERO, naturaliste, docteur en médecine et 
voyageur piémontais , a , depuis quelques années , 
parcouru une grande partie de l'Amérique méri- 
dionale, où il a fait d'immenses collections de vé- 
gétaux de tout genre. Son dernier envoi du Chili et 
de l'île Juan-Fernande», à M. Delessert, se compo- 
sait de 2O,0O0 échantillons de plantes parfaitement 

lac 




qua sur une goélette construite dans le pays pour 
revenir 1 Valparaiso, et parait avoir péri en route. 

BERTOUT (jACQUES-MADEtEINE), supérieur du 
séminaire du Saint-Esprit, né le 3 mai 1753 à Ha- 
lenghem , diocèse de Boulogne , mort à Paris le 

10 décembre i832, étudia dans cette ville au sémi- 
naire du Saint-Esprit, dont l'abbé Duflos, son on- 
cle, était directeur, s'attacha à cette congrégation, 
et fut destiné en 1778 pour la mission de Cayi-nnc. 
Le navire qui le portait fit naufrage sur la côte d'A- 
frique ; les Maures s'empâtèrent de Bertout ; mais 
le gouverneur anglais du Sénégal le racheta, et, 
comme un bâtiment de cette nation le conduisait 
en Angleterre, un corsaire français prit ce vaisseau 
et ramena Bertout dans sa patrie. Une Relation 
manuscrite de ce voyage nous a fourni les détails 
qui précèdent. Bertout prof, alors la théol. à Meaux 
et à Paris. Il se relira en 1792 en Angleterre , d'où 

11 revint, après dix ans d'exil, travailler au réta- 
blissement du séminaire du Saint-Esprit. Le décret 
du 23 mars l8o5 réalisa en partie ses vœux ; mais 
un décret contraire de 1809 supprima l'œuvre re- 
naissante. Ce n'est qu'après la restauration qu'une 
ordonnance du 3 février 1816 lni rendit l'existence. 
Bertout réussit même à racheter plus tard la mai- 
son de la rue des Postes, qui éiait le berceau de la 
congrégation, ainsi que l'ancienne maison de cam- 
pagne de Gentilly. Il fut enfin autorisé à élevor 
dans le local de la rue des Postes un petit sémi- 
naire qui a continué jusqu'à la révolution de i»3o. 
Cependant une foule de missionnaires étaient en- 
voyés par Bertout dans nos colonies. Les événemens 
de t83o empêchèrent que le gouvernement ne con- 
tinuât a son séminaire les secours annuels qui lai 
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alloué*. Quoique prit é de cette ressource , 
ut réunit des sujets en i83i dans sa maison 
lèvent» de'serte. Mais, le chole'ra ayant e'claté , on 
lui demanda la plus grande partie du local pour en 
faire un hôpital militaire. Cette destination n'est 
pas encore changée. Le pieux vieillard, dominé par 
son attachement à l'enivre qu'il voyait ainsi dépé- 
rir « succomba au chagrin que tant d'épreuve* lui 
avaient fait éprouver. 

BERTIIONIE ( Hy\cinthe La ), m. à Toulon 
le l5 janv. 177$» y était né en 1708. Ses OEuvres 
pour la défense de la relig. chrtt. contre Ut incré- 
dules et contre Us juifs, impr. en 1777, forment 

3 vol. in- ta. D. Brial ( t> . ce nom au Supplément)» 
a donné une édition de ses OEuvres potthumes. 

BERTON ( HENM ). professeur de vocalisation a 
l'école royale de musique, mort i Paris le 19 juil- 
let 10J2 , à la fleur de son âge. viclime de l'épidé- 
mie régnante, était fils du célèbre auteur d' Aline, de 
Montana et Stéphanie, etc. Il était lui-même au- 
teur des jolis opéras de Ninette à Ux cour, des Ca- 
quets et autres compositions, et se disposait à faire 
représenter un nouvel opéra-comique , dont les rô- 
les étaient déjà distribués. 

BEYTS ( Le baron ) , ne en Belgique , mort en 
l832 à l'âge de 70 ans , est le membre des Cinq- 
Cents oui s'élança à la tribune lorsque Bonaparte 
entra dans le conseil i la tète de ses satellites, 
et qui fit la proposition de le mettre hors la loi. Il 
avait visité en tous les sens l'Italie et l'Allema- 
gne, et son instruction était si variée et si étendue, 
que Napoléon avait coutume de l'appeler une biblio- 
thèque vivante. Les mathématiques et les langues 
étaient son élude favorit* ; il connaissait et parlait 

4 langues anciennes et 6 langues modernes, et sa 
mémoire était si fidèle et si parfaite , qu'il pouvait 
citer, sans commettre la moindre erreur , les dates 
de tous les traités de paix et les lieux où ils avaient 
été conclus, depuis l'année i55o jusqu'à nos jours. 
Il a laissé un grand nombre de manuscrits; mais la 
plupart sont inachevés. 

B1AGIOLI (»tc.-Jos*PHAT),Httér. néà Vewano, 
petit bourg du duché de Gênes, près Sarsaoa. mou- 
rut à Paria le 23 décembre t833. Professeur de rhé- 
torique à l'université d'Urbin lorsqu'il n'avait en- 
core que 17 ans, Use distingua par le talent avec 
lequel il «avait taire apprécier les beautés d'Ho- 
mère et de Virgile. Plus tard, lors de la création de 
la république romaine, il obtint une préfecture ; eu 
1798, les revers de l'armée française le forcèrent 
de quitter l'Italie. Réfugié en France , qui devint 
«a patrie d'adoption, le gouvernement lui confia 
une chaire d'italien an prytanée français. Lors- 
qu'elle fut supprimée, il se vit réduit à ses propres 
ressources, et ae livra tout entier à la carrière de 
l'enseignement. II « publié des ouvrages où l'on re- 
marque beaucoup de goût et d'érudition : nous ci- 
terons sa Grammaire italienne, qui a eu 6 édit. ; 
•es Commentaires sur le Dante, Pétrarque. Michel' 
Ange Bttonarotti, dont les poésies étaient presque 
entièrement ignorées; et une foule de pièces de cir- 
constance , tant en prose qu'en vers. Il laisse en 
manuscrit un Commentaire littéraire sur U Déca- 
me ron de Boccace; une 2« édit. de son commentaire 
aux le Dante; un Dictionnaire italien-français et 
fronçai*- italien sur un plan nouveau, etc. 

BI ANCOURT ( le marquis de ), ancien membre 
Un conseil général de la Seine -Inférieure, mort à 
Rouen à la fin de «833, était propriétaire du joli 
château de Mesnières, habitation autrefois si chère 
à Henri IV. 

RICHAT(M.-F.-X.). Lisez, ligne 4 •' Né à Tboi- 
retle, dans l'anc. Bresse, etc., m. le sa juillet 1802 
B1GKX (Fbahçois-Maaie), archevêque de Cbam- 
béry, né le 14 décembre Vj5l, à La Ha I me de Thuy, 
dans le pays de Genève, mort le 19 février 1827, 
fit ses études au collège d' E via 11 et de Thonon, en- 
suite au séminaire d'Annecy et à 
slela 
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feJNawm, il 



fut nommé memb. du chap. de M. de Bîord, éWéq. de 

Genève , et à la mort de ce prélat, il fut no des vi- 
caires capitulaires. A l'époque de l'invasion des 
Français en Savoie (1792), il se retira à Lausanne. 
En 1818, il devint évèque de Pignerol, et a. tressa 
aux fidèles de son diocèse une Lettre pastorale qui 
a été imprimée en France. Apres la démission de 
Dessolcs, il passa à l'archevêché de Chambéry, où 
il se distingua par ses vertus. Ses principaux outr, 
sont : Ki rennes catholiques , qu'il publia pendant 
douse ans de suite , et que Bonaparte supprima, 
en 1810, parce que l'auteur avait pris la défense de 
Pie VII, alors prisonnier; le Missionnaire catho- 
lique, ou Insti actions familières sur ht religion, 

1796, in-8. ouvrage qui eut plusieurs éditions, qui 
fut traduit en italien , et dont l'abbé de Boulogne fit 
l'éloge dans les Annales catholiques ; Instruction A 
l'usage des fidèles de Genève, Lausanne , 1793 , 
in-8; de Us Sanctification des fêtes et dimanches , 
1799, in-8. Tous ces ouvrages sont adressés au 
peuple à la portée duquel ils avaient été mis. On a 
encore de Btgex Y Oraison funèbre de M. de Mord, 
évequede Genève, Annecy , 1796, in-8. 

BIGOT DE MOROGUES. Art. nul: substitue* 
U renvai:V. Mobouues. Palaprat et Pseameneu. 

BILDERDYK (Wilhem), né à Amsterdam en 
t75o, était uu des plus célèbres jurisconsultes hol- 
landais, et l'un des plus grands poètes de notre épo- 
que. Les I rc * années de sa vie se passèrent à Leyde, 
où il fit ses éludes et où il se distingua par des suc- 
cès académique^. II exerçait la profession d'avocat 
à La Haye, lorsque les Français envahirent sa pa- 
trie, qu'il abandonna pour voyager en Allemagne 
et en Angleterre. De retour en 1799, ^ sa PP * ( l u * 
plut particulièrement à la poésie, et publia un. 
Poème sur l'Astronomie, où l'on trouve de nom- 
breuses imitations de Delille et de Pope. Louis Bo-. 
naf arte le < boisit pour lui enseigner la langue hol- 
landaise. Pend, tout le temps de la réun. de la Hol- 
lande à l'emp.Ja muse de ISildcrdyk resta muette; 
mais à la chute de Napoléon il publia, de concert 
avec sa femme, qui était également poète, «t sous 
le titre de Uollamls yerlossing{ la Délivrance des 
la Hollande ), un des poèmes les plus beaux et les 
plus énergiques des temps modernes. Ses autres ou- 
vrages sont des Chants guerriers , des Mélangée 
poétiques, des Imitations d'Ossian. etc. Ce grand 
poète est mort à Haarlem le 20 décembre 1W2 à 
l'àgc de 81 ans. 

BILLARD ( CuARLES-MtCHEt. ), médecin à l'hô- 
pital des Enfans-Tiouvés à Paris, né le 16 juin, 
1800 à Pellouaillcs près Angers, mort à Paris le 3t 
janvier 10J2, est surtout connu par son Traité des, 
maladies des enfans. 

BILLARDIERE {Jacques-Julien HOUTON de 
LA), membre de l'Institut (académie des sciences, 
section de botanique), chevalier de la Leg. -d'Hon- 
neur, né à Alençon le 28 octobre ijfo, mort le 
8 janvier t83 j 1 Paris, était un savant laborieux* 
Ses travaux ont pour objet la science spéciale à l'é- 
tude de laquelle il s'était consacré. 

BILLAUDEI. (Jeah-Baptiste), né le a5 janvier 
1754* à Servon près Sainte - Menehould , mort le 
22 novembre 1827 , reçut les ordres en 1779, quitta 
la France à la révolution, et voyagea dans les Pays- 
Bas et la Wcstphalie. Il revint en 179$ exercer en 
secret son ministère dans les diocèses de Cambrai, 
d'Arras , de Noyon et de Laon. Il se livra ensuite 
au travail des missions ; plusieurs fois il faillit être 
arrêté; mais la providence veillait sur ses jours. En 

1797 , il forma le séminaire de Mcnncville , qui fut 
dirigé par l'abbé Lahrusse ; il créa à Laon un peu 
sionnat qu'il dirigea quelque temps lui-même ; il 
s'occupa beaucoup de l'établissement des écoles ec- 
clésiastiques. Devenu curé de Liesse, il ne discon- 
tinua point l'œuvre des missions : il établit encore 
des maisons depiélé et d'éducation chrétienne. Se 
vie active était eulièrem, consacrée au service de le. 
religion. 
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BfLLECOCQ { Jean- Baptiste-Louis- Joseph ;, 
avocat, cbovalier de la Légion-d'Honueur , né à 
Paris le 3i janvier 1765 , s'acquit une réputation 
mériléepar sa modération et par son talent. Il fui 
nommé suppléant à rassemblée législative; mais il 
n'y siégea jamais. Dans le procès de Georges Ca- 
d uinlal , Billecocq défendit le marquis de Rivière, 
accusé d'attentat à la vie du premier consul. Elève 
distingué du collège du Plessis , il rivalisait encore, 
il y a peu d'années, en vers latins, avec Barbier. 
Billecocq a passé ses plus belles années à traduire 
Salluste et Lucain , n se rendre l'apologiste et pres- 
que l'admirateur de Brébeuf, à traduire de» Voyages 
«t de l'économie domestique de l'anglais, avec 
M. Benoît, depuis conseiller d'état. Lorsque les oc- 
cupations du palais et les causes plus ou moins cé- 
lèbres ont enlevé Billecocq à la littérature, il a en- 
core trouvé des loisirs pour composer diverses bro- 
chures ministér. , celle par exemple de la Charte et 
de sa durée, à la veille de son abolition. Mais ce* 
lui de ses ouvrages qui n'est pas oublie, c'est le livre 
intitulé : De la Religion chrétienne dans ses rap- 
ports avec V intérêt des familles et de l'état. Il al- 
lait être nommé conseiller â la cour royale, loraq. 
liellard, son ancien camarade, dont il publia la 
Vie , mourut avant le temps. Il est mort lui-même 
en 1829 dans un âge assez peu avancé, victime de 
travaux, trop assidus. 

BISSON ( Henri ) enseigne de vaisseau, s'est fait 
un uom par le trait d'héroïsme qui lui a coûte la vie. 
Hé le 3 février 1795, â Cm mené (Morbihan), 
il sortit vers i8l5, élève de prem. classe de l'école 
iale de marine établie à Brest , et obtint le bre- 
1 enseigne de vaisseau le 1 «* mars 1820. Il avait 
parcouru en celte qualité les m ers de l'Inde, et visité 
les côtes d'Amérique, d'Afrique et d'Asie avant la 
dern. campagne d'Orient, où il a trouvé un si glo- 
rieux trépas. Il y servit à bord de la frégate lu Ma- 
gicienne. Croisant dans l'archipel grec , ce navire 
avait capturé un brick forban, le Panaïoty. Quinte 
matelots français furent détachés pour le monter ; 
Bisson eut ordre d'en prendre le commandera., et 
de suivre la frégate, qui ralliait le pavillon de l'a- 
miral Riguy. Un coup de vent ayant séparé les deux 
bâtiment, qui naviguaient de conserve, le j*anaiotr 
jut contraint de cherc. un abri dans le mouillage de 
l'île deSlaupalie. Là, quelques-uns des matelots pri 
sonn. qu'on avait laissés à bord du brick, trom- 
pant la vigilance des sentinelles, se jettent à la 
mer, gagnent à la nage le rivage de l'île , et se hâ- 
tent d informer de la faiblesse de l'équipage franç 
les autres pirates qui s'y trouvent. Leur attaque ne 
fut pas imprévue : le mauvais temps continuait à 
rendre le départ impossible, et Bisson , s'entoura 
de ses matelots, les prépara par ses exhortât, à un 
combat 011 ils devaient être écrasés sous le nombre 
Mais il a résolu de ne point amener son pavillon 
il les prévient de l'intention où il est de faire sauter 
le bâtiment qui lui a été confié, plutôt que de le ren 
ùrc aux. forbans ; le pilote Trémentin a juré d'exé- 
cuter la volonté de «on chef s'il vient à lui torvivre. 
Deux gr. misticks chargés de 60 à 70 hommes ch 
cuq fondent effective»- avec furie sur les i5 Franc. , 
et abordent le brick par l'avant, après la résistan 
désespérée que leur a opposée le faible équipage 
aux ordre» de Bisson. Ce dernier était atteint d'une 
blessure grave; neuf des Français avaient été tués 
le pont était envahi. Se traînant comme il peut 
dans la chambre dea poudres, où tout est dispose 
pour son dessein . l'enseigne de vaisseau, après 
avoir ordonné au pilote qui combattait encore sur 
le pont d'avertir les quatre Français qui restent de 
se jeter a la mer, s'écrie : Adieu, piloU ! voilà le 
moment de nous venger ! La poudre est allumée, 
le bâtiment saute, et avec loi lea misérables assail 
lans qui l'encombrent ( nuit du 5 an 6 nov. 1827). 
Les quatre F ra ors Li ont gagné la terre, et, plus heu- 
reux que F intrépide Biason, son digne pilote est 
l>t« eaourf virant »iu 1* mage. U» sait que, sur la 
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proposât, du roi, une peuaioa a été* votée par les 
bambres a la sœur de Bisson. Dessonscript. turent 
ouvcitea pour lui ériger dea monument à Toulon 
et à Lorient , et le baron Hydc de Neuville , qui 
a fait retentir la chambre des députée d'un bel 
éloge de ce brave marin, voulut qu'un tableau 
représentant sa belle action décorât l'une des salles 
du ministère qu'il occupait On a publié : Notice sur 
U. Bisson, par T.-F.-M . Revêt de Lorient , 2 e édit., 
Nantes, 1828, 20 pag. in 8; Bisson, mélodr. en 2 
actes ( représenté au Cirque-Olympique ). Paria, 
1 828, qo P* \ Bisson, «u V Enseigne et le Pi» 
lole ( représ, au théâtre du Vaudeville ), ah-, idem, 
etc., etc. 

BLAKE ( Joaghim ), général espagnol, né & V«-r 
lec-Malaga, d'une famille originaire d'Irlande, 
se trouvait capitaine dans le régiment d'Amérique 
lorsque la guerre éclata en 1793 entre la France et 
l'Espagne. Il passa alors eu qualité de major au 
régiment des volontaires de Castille , et à la fin 
de cette guerre, qui lui fournit l'occasion de signa- 
ler ta bravoure et - estai eus militaires, il lut nommé 
lieutenant-colonel du régiment de la couronne et 
ensuite colonel de ce corps. Investi eu i8o8ducotB> 
snaudem. des troupes levées en Galice pour repous- 
ser l'invasion de Bonaparte, il les mena au secours 
du général Guetta dans la Castille, et fut battu avec 
lui i Rio-Sece par le geaeral Beasièrea ; mais il 
réorganisa aoa armée à Bénavente , et, après que 
Cas ta nos. eu «'emparant de Madrid, eut forcé les 
Français à se concentrer sur l'Ebrc, il occupa la 
ville de Bilbao, «c renforça des corps amenée dm 
AOrd par le marquis de la Romans; et se dirigea 
vers les frontières de la France pou* opérer aa jonc- 
tion avec Castanos. H en fat empêche par Bona- 
parte , qui venait d'entrer en Eapagne (dée. t8u8), 
tut attaqué et repoussé jusqu'à Eapinoea, ma» H 
du moins une retraite que tous les hommes de l'ait 
ont admirée. Elevé ait grade de lieutenant-géné- 
ral et chargé du commandement des provinces d'A- 
ragon, de Valence et de Catalogue, il se porta sur 
Sarragoése, et obtint d'abord quelq. succès; puis, dé- 
mit â sou tour eu deux rencontres, il retourna dans 
la Catalogne, secourut Girone par une habile ma- 
noeuvre, et entra ensuite dans le royaume de Va- 
lence, où il n'eut que des engageai, partiels avec les 
Français. Eu 1610, les certes l'admirent dans là 
nouvelle régence. Son abseoce ne tarda pas à être 
remarquée dans les opérations de l'aimée, et alors, 
par une exception au réglera, des cortès qui défce» 
dait qu'un commandant militaire pût faire partis 
Je la régence, ou ht nomma capitaine-général. 
L'affaire la plus importante A laquelle il ait pris 
part depuis cette époque est celle d'Alhuera , ou il 
eéda à Castanos le commandement des forces an- 
glo-espagnoles. Défait à Murviedro à la tête de 
l'armée de Valence, H se renferma dans cette ca- 
pitale, capitula après une longue résistance et fut 



conduit prisonnier sa France, où il resta jusqu'en 
i&iq\ De retour en Espagne à la paix, il fut 
nommé, sous le ministère < le Bal lestera., à ls di- 
rection-générale du corps des ingénieurs militaires, 
qu'il quitta en 1820, lorsque la eouetitx.t. eut été 
rétablie, pour entrer au conseil d'état. Depuis la 
contre-révolution de 1823, il cessa d'être employé, 
et ce n'est qu'avec peine qu'il obtint qoelq. mots 
avant «a an., arrivé» à VeiradoHd eu 1827 , » ga- 
rantie de la purifications Ou le considère comme 
IWdes meilleurs généraux qu'ait feit connaître au 
monde la guerre de l'indépendance espagnole» 

BEAIS CH A ( Jtjaj» ). Le trait d^êrotsmé que 
tous les biog., depuis Moréri, ont attribué â ce per- 
sonnage est coétroavé, ainsi que Va démontré 
M. Buiggeri , régent de rhétorique à Carcassonae. 
foret Mémoires pour l'ordre des avocats, put 
M. Fossa, bâtonnier, profess. à la faculté de Tou- 
louse, 170. 

BLANCHARD (Pier»e-Cl*cdiî-Tot;ss\int), an- 
cien «rudiste, «tf «Un. le diobèt. de Couturées, m. 
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la i" septembre l83o, dirigeait le petit-séminaire 1 
de Rennes à l'époque de la révolution. Il ne prêta 
point le serment, resta d'abord caché dans le dio- 
cèse , pana ensnita a Jersey et en Espagne. Il ren- 
tra en France avant le concordat , forma un sémi- 
naire è Bennes, et devint proviseur du collège, 
puis recteur de l'académie. Privé de ses fonctions 
rectorales , il continua de s'occuper de l'instruction 
de la jeunesse, et surtout de celle des élevés du 
sanctuaire. La maison d'éducation qu'il avait étab. 
au Pont-Saint-Martin reçut de grands développe- 
mens. Il y réunît, le 9 juin 1820, les eudistes qui 
avaient survécu, et en "fut nommé supérieur-génér. 
Chanoine de la cathédrale , il fut aussi gr.-vicaire 
des trois derniers évéques de Rennes. 

BLANDINIERE ( J.-P. COTELLE de La. ), m. 
en 1795, curé de Soulaines ( Anjou ) , était né à 
Laval en 1709. Il fut le continuateur, après Vau- 
tier et Audebois de La Chalinière , des fameuses 
Conférences d'Angers, commencées par l'abbé Ba- 
bin (t*. ce nom ). 

BLANQUET DU CHAYLA ( AaMàm»-Swon 
Marie) né a Marvejols (Loière) en 1759 , n'était 
que contre-amiral, mais remplissait les fonct. de 
vice-amiral au combat d'Aboukir. Il est reconnu 
qu'il s'opposa avec chaleur, dans le conseil qui pré- 
céda celte malheureuse affaire, i la résolut, qu'avait 
l'amiral de combattre en ligne d'embossage : 
notoire encore qu'il se fit remarquer par la 
défense de son vaisseau le Franklin ; mais , 
ayant été blessé asses grièvement pour perdre con- 
naissance, il rendit ce vaisseau à Nelson, au lieu 
de l'échouer, et fut maltraité dans l'ordre du jour 
de Bonaparte. Depuis , sa conduite en cette circon- 
stance parait avoir été suffisamm. justifiée {V. le 
Moniteur du II frim. et 26 germinal an vu ). 
Nomme vice-amiral par Louis XVIII, Blanqoet du 
Chayla m. à Versailles en 1826. 

BLANQUI, député du département des Alpes 
maritimes à la convention, a publié Mon Angoisse 
de dix mois, 179^, iu-8. 

BLOND (Jehan Le), seigneur de Brnnville, mort 
vers i55o. Son Recueil des poésies de l'humble es- 
pérant a été impr. à Paris, i536, in-q\ Voy. dans 
La Croix du Maine, les titres de quelques autres 
ouvrages de Jehan Le Blond. Il s'était surnomme 
V Espérant-Mieux. — Guill. Le Blond, né à Paris 
•n 1704 1 mort à Versailles en 1781. Ajoutez aux 
indications bibliogr., pour VArithmétiq. et la Géo- 
métrie de l'officier : Paris, 1768, 2 vol. in-8. Ses 
autres ouvrages sont,: Essai sur la Castramétat., 
ib., 1748, in-8, elElém. de fortifient., ib., 1768. 
Tous les Articles de stratégie de VEncyclop. lui 
appartiennent. — Auguste- Sa vinien Le Blond, 
son petit-neveu, m . à Paris en 181 1, profess. dema- 
themat. et d'hist. nat., a laissé, entre autres ouvr. : 
le Portefeuille des enfans, Paris, 1784-98. 22 ca- 
biers in>4; Baréme métrique , Versailles, 1801, in- 
12; Dictionn. abrégé des hommes célèbr. de l'anti- 
quité et des temps modernes, ibid., 1802, a v. in- 
ta. — Gaspard Michel, dit Le Blond, ecclésias- 
tiq. et archéol., né en 1738 à Caen, m. à l'Aigle en 
1809. Ses Observ. surquelq. médailles du cabinet 
de M.Pellerin, in-4, ont été impr. i Paris en 1771; 
la Descript, des principales pierres gravées du ca- 
binet du duc d'Orléans, a v. in-fol., ib., 1780-84. 
11 eut pour collaborateurs dans ce dernier travail 
l'abbé Lacb.au et Coquille. 

BLOT (N.), archit., estmort du choléra à Char- 
tres, à la fin d'août i83a. Cette ville ainsi que le 
départ, lui doit un grand nombre d'ouvrages d'ar- 
chitecture 

BOBROF (SimoH-Serorievitsch), poète russe as- 
set distingué, m. à Saint-Pétersbourg en 1810, imiu 
plus que tout autre de ses compatriotes le genre de 
la littérat. anglaise. Son meilleur ouv. est le poème 
de la Chersonide , ou un Jour d'été en Tatiride, 
Saint-Pétersbourg, i8o3. On remarque aussi l'J- 
r, ib M 1807-1809. Se» Œuvres fy- 



BOHÀ 

riques ont été réunies et impr. h. Saint-Pe'lersbourg, 
i8o4< en 4 vol. 

BOCK ( Auguste-Chailes), né à Magdebourg 
en 178a, fit ses études classiques à Gcnthin, et sui- 
vit ensuite les leçons du célèbre médecin Rosenmûl- 
ler è Leipzig, leçons dont il profita si bien qu'il 
devint, en 1014, professeur i la faculté. Cet anato- 
mislc, m. dans cette dernière ville le 3ojanv. i833, 
s'était distingué par a écrits, l'un sur les nerfs de la 
5* paire, et l'autre sur ceux de la moelle épinière. 

BODIN (Jean). Lises i53o pour la date de sa 
naissance. 

BODIN ( Jean-Franç), ancien recevenr parti- 
cnlierdeSaumur et député de Maine-et-Loire, né en 
1766 à Angers, m. en fe'v. 1829, correspondant de 
l'Institut et de la société royale des antiquaires de 
France , était entré de bonne heure dans la carrière 
administ., et il en consacra les loisirs aux. travaux 
d'érudit. Il cultiva aussi quelq. branches des arts, 
notamm. l'architect., pour laquelle il avait un goût 
particulier, et il concourut, en 1796, à l'Institut 
national, pour le plan d'un monutn. triomphal qui 
devait être érigé en l'honneur des armées franc. 
Les opinions politiq que professait J.-Fr. Bodin 
lui firent perdre en 18 15 l'emploi de receveur par- 
ticulier; et ce ne fut pas sans beaucoup d'opposi- 
tion de la part Ju ministère qu'il arriva en 1820 
è la chambre élective comme député du département 
de Maine et-Loirc. Outre quelques morceaux impr. 
dans le recueil de l'académie celtique et le tome 3 
(i8ai) des Mém. de la société royale des antiq. de 
France, on a de lui : Recherches hist. sur la villa 
de Saumur ( Haut-Anjou ), ses monumens et deux 
de ses arrondissem. , baumur, i8ia-i5, a vol. in-8, 
avec pl. dessinées par l'auteur; Recherches histor. 
sur l'Anjou et ses monum. (Angers et le Bas- Anjou), 
ibid., 1821-aa, a vol. in-8. Il a publ. de plus trois 
Lettres à ses commetlans sur les sessions de i8ao à 
1822, Paris, 1821-22, gr. in-8. 

BOEGERT f J.-B. ) , directeur des hautes étu- 
des classiques du séminaire de Molsheim , né à 
Kayserberg en 17O-., mort i Mulhansen en sept. 
18J2, a publié en i8a3, à Strasbourg, chez Levrault, 
un ouvrage intitulé: Méditations philosophiques , 
ou la philosophie conduisant l'homme a la reli- 
gion et au bonheur. Vers la même époque il a 
aussi publié ses Réflexions amicales d'un chrétien 
catholique snr une lettre adressée à M. l'abbé Mac- 
earthy ; enfin, après la révolution de juillet l83o, 
il a publié un écrit intitulé Cri de la vérité et de la 
justice , où il expose les véritables rapports du 
clergé avec l'état. 

BOGDANOVITSCH ( Hwolyti-Théodoro- 
vitsch), membre de l'acad. russe et l'un des littérat. 
les plus distingués du siècle de Catherine, naquit en 
1743, dans unbourr delà Petite-Russie, de parent 
nobles. A l'âge de i3 ans , enflammé par la lecture 
des pièces dramatiq. et la fréquentation du théâtre 
de Moscou, il voulut s'engager tomme actenr. Le 
poète Kherascof le détourna de ce projet , dirigea 
son goût et ses éludes vers les sciences et la littér., 
et lui fit ouvrir la carrière diplomat., puis celle de 
l'adrainisl. intérieure. Bogdanovitsch obtint en 1795 
une honorable retraite ; il m. à Konrsk le 6 janvier 
1 8o3. On regarde comme son chef-d'œuvre le poème 
romantique intit. : la bonne Amie ( Dousckenka ) , 
Saint-Pétersbourg, 1778 : c'est une imitation du 
conte de Psyché, de La Fontaine. Ses aulrea 
ouvrages sont : une Traduction des Révolutions de 
Rome, par Vertot, 3 v., ib., 1771-1775 ; le l ,r toL 
d'un Tableau historique de la Russie, ib. ; 1777 * 
Proverbes russes, ibid. , 178$, 3 vol. ; les Slaves^ 
drame, ,ibid., 178a 11 a publié de plus en 1763 un 
journ. int. : Divertissement innocent, et, de 1778 
à 1779, le Courrier de St-Péiersbourg , recueils 
dans lesquels il inséra plusieurs de ses compositions. 

BOHAN (Fbançois-Pbiubbrt LOUBAT, baron 
de), lieut.-gén., né à Bourg-en-Bresse, départent, 
de l'Ain, en 1761, fut successivement officier dan» 
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royal-Pologne , capitaine des dragons de La Rocbe- 
foucaald, colonel des dragons deXorraine, et aide- 
major-général de la gendarmerie. Reçu membre de 
la société littéraire de sa ville natale, il 7 lut plus. 
Mémoires, et fut très-utile à la ville elle-même dans 
diverses circonstaoces. Il m. à Bourg en 1804. Nous 
citerons de lui : Examen critique du militaire/ran- 
çais, Genève, 1781, 3 vol. in-8 ; Mémoire sur les 
/taras, considérés comme une nouvelle richesse 
pour la France , et sur les moyens gui peuvent 
augmenter les avantages de la cavalerie française 
( ouvr. posthume ), rev. et publ. par J. de Lalande 
(avec une Notice sur l'auteur), Paris, veuve Cour- 
ci cr, i8o5, in-8. 

BOGOENBERGER , professeur de physique à 
TUniv. de Tubingen, mourut en cette ville le 19 avril 
l83l, à l'âge de 69 ans. Les Mémoires qu'il a pu- 
bliés, dans divers recueils périodiques sur la science 
qu'il professait dénotent généralement un esprit 
plein de méthode et de sagacité. 

SOIGNE ( Le général , comte de ), dont le vé- 
ritable nom est Bkkoît le Borgne, né en 1751 et 
moitié ai juin l83o, a Chambéry, frère de Lé Bor- 

gie, député de St-Domingue au conseil des Cinq- 
enls en 1797, est célèbre par le noble usage qu'il 
fit de son immense fortune. A ,1'age de 17 ans il 
s'enrôla an service de France ( 1768) , puis à celui 
de Russie , et enfin à celui de la compagnie an- 
glaise des Indes. Il s'attacha à la fortune de Maha 
dajcy-Sindia chef de Marathes. La générosité de 
Sindia lui fit prodiguer l'or à son gén.; mais de Boi- 
gne voulut jouir dans sa patrie des dons qui l'av. 
enrichi. Il vint en Angleterre, où il épousa hV» d'Os- 
mond , qui lui donna un fils : il voyagea pendant 

Ïielque temps en Europe , puis se fixa près 
hambéry. La liste des legs qu'il a faits à cette 
•ville est énorme : 1,200,000 fr. pour un hospice de 
vieillards ; 5oo,ooo fr. pour un hospice d'aliénés; 
3 00 ,000 fr. pour un dépôt de mendicité ; 3oo,ooo fr 
pour le collège; 200,000 fr. pour établir de nou- 
veaux lits dans les hospices; 100,000 fr. pour faire 

S rendre des métiers à de jeunes filles, etc., ele, 
dons pour Chambéry s'élèvent * 3,678,000 fr., 
sans compter ce dont il a fait présent aux jésuites 
et aux capucins. Son testament est empreint de la 
même générosité : il a légué à ses domestiques de 
I,5oo à 10,000 fr. de capital ; à son frère et à son 
neveu, des propriétés de la valeur de 3oo,ooo fr. ; 
à des parens éloignés et à des amis , environ 
100,000 francs en souvenirs; à ses pctiU-enfans 
200,000 fr. à chacun à l'époque de leur majorité; 
à sa femme une pension viagère de 6oo,000 fr. La 
ville de Chambéry aura encore après la mort de 
M me de Boigne le produit de la vente d'une terre 
qui vaut près de 5oo,000 fr. Son fils a hérité en ou- 
tre de plusieurs millions. User ainsi de la fortune, 
c'est l'annoblir. 

BOISLÈVE (Pieme) , chanoine et officiai de Pa 
ris, né à Saumurle ia septembre 1 ;■(-">. mort à Pa- 
ris le 3 décembre i83o, à 85 ans, fut avant la révo- 
lution vicaire de St-Micbel-du-Tertrc, et chanoine 
de Saint-Martin, a Angers, docteur en droit et pro- 
moteur du diocèse. Il refusa le serment, vint à Pa- 
ris en 1791, et habita surtout Passy pendant la ter- 
reur, avec Maillé de La Tour-Landry, évêque de 
Saint-Papoul, son anciencondisctple.il devint cha- 
noine honoraire de Paris , depuis le concordat. Bo- 
naparte voulant faire déclarer la nullité de son 
mariage avec Joséphine, sans recourir à Pie VU, 
qu'il retenait captif, on porta la cause devant Vof- 
ficialité de Paris , rétablie à cet effet. Boislève, 
nommé officiai, prononça en cette qualité, le 9 jan- 
vier i8to, une sentence qui ne fut point rendue pu- 
blique. On croit qu'il intervint aussi comme offi- 
ciai pour l'aunulalion du mariage de Jérôme Bo- 
naparte avec mademoiselle Paterson. Devenu cha- 
noine titulaire, vicaire général, Boislève était en 
mime temps supérieur des religieuses de l'Hôlcl- 



Dieu, et des deux maisons des Dames de la 

grégation. 

BOISSEL- DE-MON VILLE (le baron C.-T.-G.), 
pair de France , né vers 1760, au château de Mou- 
ville près Rouen , mort i Paru le 9 avril i83a, 
avait été conseiller au parlement de Rouen. Après 
le 18 fructidor, il resta en France, caché sous le 
simple nom de Boissel, etent reprit comme ingénieur 
de grandes opérations géodésiqnes pour servir à la, 
navigation du Rhône depuis Genève jusqu'à Seyssel. 
C'est surtout dans les occasions où il s'est agi des 
intérêts matériels du pays que Mon ville a joué un 
rôle actif. Louis XVJ 1 1 le créa pair eu l8i5 en 
récomp. des travaux qu'il avait faits tant sur l'écon. 
politique que sur diverses autres parties de la science. 
Il était depuis quelques années membre du conseil 
général de la Seine-Inférieure. Parmi ses ouvrages, 
nous citerons : Description des Atome* ; Mémoire 



sur la législation des cours d'eau; Voyage pitto- 
resque de navigation exécuté sur une partie du 
Rhône, depuis Genève jusqu'à Seyssel. Les ouvrages 
qu'il a publie's sont surtout remarquables par une 
vue élevée de l'unité universelle. Elle se trouve plus 
complètement exprimée dans le dernier, qui parut 
en toaâ, sous le titre de Peut-être. 

BOISSIER (Heisei;, né à Genève , où il mourut 
en 1827, laissa une somme de 1 t,8oo fr. pour être 
répartie entre diverses classes de pauvres , par les 
bureaux de bienfaisance du canton ; 2,5oo fr. an 
canton de Vaud, pour les écoles d'instruction pri- 
maire et pour les incurables ; 12,000 fr. à la con- 
fédération suisse pour les travaux d'utilité publi- 
que ; 5,ooo pour le quai du Rhône, et 245,000 fr. à 
un comité d'utilité cantodnale fondé par des dispo- 
sitions jointes à son testament. On ne saurait trop 
citer les exemples de bienfaisance dans un siècle 

^BOISSIERES (Simon HERVIEUX de La), na- 
quit à Bernay en 1707. Ses ouvrages sont écrits dans 
le sens des jansénistes. 

BOISSY-D'ANGLAS ( Fbanç.-Ahtoiî»e , comte 
de) , né en 1756 à Saint- Jean-Chambre près An- 
nonay, départem. de l'Ardèche, fut maitre-d'hôtel 
ordinaire de Monsieur, depuis Louis XVIII, se fit 
inscrire sur la liste des avocats au parlem. de Paris, 
mais ne plaida point , et s'occupa exclusivement de 
littérature jusqu'à l'époque de la révolut. Député 
aux états- générsux par la sénéchaussée d' Annonay , 
il fut le prem. qui déclara que le tiers-état seul con- 
stituait la véritable assemblée nationale. Plusieurs 
ouvr. qu'il publia vers le même temps respirent les 
mêmes idées et les mêmes sentimens. Nommé pro- 
cureur général syndic de l'Ardèche, après la sépa- 
tion de l'assemblée constituante, il sut maintenir 
la tranquillité dans ce départem. par son courage , 
son sèle et son esprit d'impartiale justice. Dans le 
sein de la convention nationale , où il fut envoyé 
parles memesmaudataires qui lui avaient déjà donne 
leur confiance, il vota , lors du procès de Louis XVI, 
l'appel au peuple, la détention et le sursis. Après le 
9 tlierm., il saisit toutes les occasions de faire répa- 
rer les nombreuses iniquités du pouvoir qui venait 
de tomber. Il so trouva chargé de la partie des sub- 
sistances en sa qualité de membre du comité de sa- 
lut public , et s (occupa avec xèle desapprovisionne- 
meus de la capitale ; mais il n'en passa pas moins , 
aux yeux du peuple abusé , pour le prem. auteur 
de la disette que l'on redoutait. Il se fit une prem. 
irruption de la populace dans la convention, sans 
résultat ; mais uu mois après, le i« r prairial (1795), 
la foule se précipita de nouveau dans cette assem- 
blée, en poussant des cris horribles. Vernier et An- 
dré furent obligés l'un après l'autre d'abandonner 
le fauteuil de la présidence. Boissy-d'Anglas alors 
s'en empara, et, quoique vingt fusils fussent diriges 
contre lui, quoique la tête de son collègue Ferraud 
lui fût présentée toute sanglante , il conserva une 
altitude calme, et imposa à cette multitude force- 
née, qui, bieplôt repoussée par la force armée, 
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s'élança par tes fenêtres, par les tribune*, et finît 
par évacuer la salle. Le lendemain, qnand il parut 
dans |'afscmblée,rcdevenue paisible, d'unanimes ap- 

Îilaudissem. l'aecucHlirent, et I.onvet lui chargé de 
ni voterdes remercîm. au nom de la patrie.Tout est 
conforme, quoique infér., è cette belle action dans 
la vie de Boissy-d'Ang las : il suffira d'en énumérer 
quelques actes. Cette même année, il prononça sur 
la situation politique de l'Europe un Discours élo- 
quent dont l'assemblée ordonna l'impress. et la tra- 
duction dans toutes les langues. Il fil ensuite pisser 
i l'or Ire du jour sur la proposition de faire arrêter 
certains députés et d'examiner leur conduite. 
Quelque temps après , des soupçons s'élevèrent 
sur son patriotisme , parce que son nom se trouva 
dans la correspondance interceptée de Lcmattrc. 
Cependant il entra au conseil des cinq-cents, dont 
il devint hientot secrétaire, et où il défendit constam- 
ment le principe de la liberté de la presse dans sa 

Idus grande extens. Il t'honora véritablement par 
e courage avec lequel il plaida pour la liberté des 
cultes, pour les émigrés rentrés et pour l'abolition 
des jeux et de la loterie. Compris parle directoire 
dans la déportât, du 18 fructidor an v(4 sept. 1797), 
il eut le bonheur de se soustraire à celle persécution, 
et ne reparut qu'après la révolut. du t8brum.pOur 
entrer au tribunal, dont il fut élu préiidenten i8o3. 
Nommé sénateur et command. de la Le'gion -d'Hon- 
neur en 1 So"), il fut, lors de la première invasion de 
1a France, chargé de prendre les mesures de salut 
public qu'il jugerait convenables dans la ia me divi- 
sion militaire, dont le chef-lieu est La Rochelle. Il 
S'acquitta du celte mission pénible avec sagesse, et 
fut un des prem. à donner son adhésion aux actes 
du sénat pour le rétablissent, de la maison de Bour- 
îion. (In épairde France en 181^, par le roi, il ac- 
cepta daus les cent- jours une mission dans les dépar- 
lemens méridionaux et une place à la nouv. cham- 
hre des pairs, réorganisée par Bonaparte; mais il 
se conduisit dans toutes les circonstances avec 
beaucoup de modération. Il fut d'abord éliminé de 
la chambre des pairs convoquée an second retour 
du roi ; mais il ne tarda pas à y être réintégré. Kn 
1816, il fut appelé a l'académ. des ins< riptions et 
belles-lcllres. En 16 18, il fut un de ceux qui de- 
mandèrent '.'applicat . du jury aux délits de la presse, 
et qui combattirent la proposit. de M. Barthélémy, 
tendant ù modifier la loi sur les élections En 1819, 
il lit un Rapport plein d'intérêt sur le droit d'aubaine 
et de détraction, et, à la suite d'une discussion lu- 
mineuse, il fit prononcer l'abolition de ce droit ex- 
ceptionnel. Le reste de sa carrière politique fut ho- 
norai h- jusqu'à sa m., arrivée» Paris en 1826. Parmi 
ses écrits nous citerons : Essai sur les fêtes natio- 
nales , sUM de r/uclq. Idées sur les arts et sur la 
nécessité de les encourager, adressé à la conven- 
tion nul tonale, an 11 (179&J, ,n "8 D.'scours préli- 
minaire au projet de constitution pour la républiq. 
fraUçaise, prononcé au nom de la commission des 
onze, Paris, 179^. in-8; l.eipsig , 1795, in-8 ; Re- 
cueil de dise, sur la liberté de la presse, prononcés 
dans <li\>. assemblées législat. et à div époques , 
par M. le comte de Roissy-l'Anglas,pairde France, 
Paris, M magie ainé, 1817, in-8; Essai sur la vie , 
les écrits et les opinions de M. de Maleshei -bes , 
adressé à mes enj'ans, Paris, Trcultel et Wùrts , 
1818, 2 vol. in-8; 3"'« partie : Supplément conte- 
nant une réponse a la Biogr. unii'., ibid., l8ai . 
in-8 ; les Etudes littér. et poetiq. d'un vieillard, ou 
Recueil de div. écrits en vers et en prose , Paris , 
KleflTér, i8a5, 6 vol. in-12. 

BOISJOLIN (.Iacq. -Esançois-Mahie VIELH 
de), né à Alcnçon. en ^ri.'l , mort «lu choléra à 
Paiis en juillet l832. Se fil connaître de bonne 
heure par des poésies fugitives. Le poème intitulé 
Les Fleurs , un fragment sur ta Péelte , imité de 
Thompsi n , et une Traduct. de la Foret de Wind- 
sor de Pope, lui avaient acquis déjà une certaine 
réputation quand la révolu tien éclata. En 1799, 
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après doute ans de silence, il composa nn Hymne 
à la souveraineté du peuple, et un Chant funèbre 
en l'honneur des ministres français assassinés à 
Rastadt. Cet effort fut suivi de doute ans de repos, 
au bout desquels Boisjolin révéla de nouveau son 
existence dans le Mercure, où il fit imprimer une 
pièce intitulée : V affermissement de la quatrième 
dynastie, par la naissance du roi de Rome. Ces 
ouvrages sont écrits d'un style pénible et maniéré. 
Boisjolin a été quelque temps professeur d'histoire 
à l'école centrale du Panthéon. Il a aussi remplacé 
plusieurs fois La Harpe dans la chaire du lycée de 
Paris, mais non comme professeur, car c'étaient des 
cahiers mêmes de La Harpe qu'il faisait la lecture. 
Cette obligeance n'a pas empêché le rhéteur de 
traiter son vicaire avec quelque sévérité dans son 
Cours de littérature. En 1778 , Boisjolin publia 
l'Amour et V Amitié ermites, comédie en trois actes, 
qui n'a pas été admise au théâtre. Il fournit plu- 
sieurs Articles à divers recueils périodiques, et 
particul. au Met eut <• < t a la Décade philosophique. 
De Fontanes, avec lequel il était lié dans sa jeun., 
lui a adressé une épître sur VEmploi du temps, 
épître qui a fait plus d'honneur à celui qui l'a 
écrileque de profit à celui à qui on l'écrivait. Après 
la révol. du 18 bruni , il siégea au trib. pend, deux 
ans, et depuis, il fut nommé sous-pre-fet à Louviers. 
Boisjolin remplit même pendant quelque temps les 
fonctions de chef de division au ministère des rela- 
tions extérieures. Ce littérateur nous est encore 
signalé comme rédacteur en chef de la Nouvelle 
Biographie des contemporains. 

BOIVIN (Jacqi ks-Dems\ maréchal de camp, 
commandeur de la Lé^ion-d'Honneur né à Pans le 
28 septembre 1 74-. mort dans celte ville en juillet 
i832, doyen des généraux français, avaii fait ses 
premières armes sous le règne de Louis XV. Entré 
au service en 1771 comme simple dragon dans 1* 
régiment du roi, il demanda cl obtint son rongé 
en 1779, mécontent de n'avoir obtenu aucun avan- 
cement. Il reprit du service en 1789 dans les vo- 
lontaires de la garde nationale de Paris, passa dans 
la ligne en 1 79 5, et combattit dans l'ouest comme 
chef de bataillon sous le général Biron. En 1794, »l 
commandait la place de Nantes, où il sut mériter 
l'estime de lousles partis. Il servit ensuite sous Kcl- 
lermann en Italie. Au 18 brumaire , se trouvant à 
Paris, il se prononça pour Bonaparte, qu'il suivit 
à St-Cloud. En 1S1 j. comptant trente-six ans de 
service, il obtint sa retraite avec une pension 

BOLITAR (Simo^), général eu chef de l'armée 
indépendante de Venezuela , etc., né vers 17S.» , 
à Caracas, d'une famille noble extrêmement riche, 
était fils du colonel don Juan-Vincent Bolivar et de 
dona Conception Solo. Ses païens l'envoyèrent de 
bonne heure en Espagne, pour y terminer son 
éducation ; il se rendit ensuite à Paris. Agéalorsde 
vingt-deux ou vingl-trois ans , sa figure d'une ex- 
pression très-agréable, ses yeux noirs, vifs et ar- 
dents, ses traits réguliers, et surtout une grande 
facilité à s'exprimer, attirèrent sut lut tous les 
regards. Doué d'une imagination brillante, d'une 
grande fermeté de caractère, et particulièrement 
avide d'instruction, il suivait avec exactitude les 
leçons des professeurs publics , et aimait à s'in- 
struire dans toutes les découvertes modernes. Ami 
intime de l'illustre Humholdt et de Pomplaml, avec 
lesquels il voyagea long- temps, il parcourut suc- 
cessivement, et dans le dessein d'étudier, la France, 
l'Angleterre, l'Italie ,1a Suisse et une grande partie 
de l'Allemagne. A son arrivée i Madrid, il épousa 
la fille du marquis d'Ustaris, qui momut peu d'an- 
nées avant la révolut. de Caracas : il ne se remaria 
point depuis lors. Ayant été dès sa première jeu- 
nesse officier de milice, il fut, a l'époque de l'éta- 
blissement delà république de Venezuela, en 1810, 
élevé au grade de colonel; puis chargé, auprès de- 
là courdcLoudrcs, d'une mission importante, qu'il 
remplit à res frais. Nommé è «n retour par le 



général Miranda commandant Je Puerlo-Caleîlo , 
il s'y trouvait encore au moment du funeste trem- 
blement de terre qui désola Caracas en 1812, el qui 
donna sans doute aux prisonniers espagnols l'idée 
de briser leurs fers. Bolivar, hors d'état de leur 
lémter, gagna Caracas. C'est à cette circonstance 
qu'il dut l'occasion de la vie militaire, agitée, inouïe, 
qu'il a passe'e, et qui fait de cet liomme un person- 
nage aussi extraordinaire, i certains égards, que 
"Washington et Bonaparte. Lors de la capitulationdu 
général Miranda avec le vice-roi MonlCVerde, il 
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l'Espagne devait reconnaître Bolivar en qualité de 
président de la république de Colomhia. Ce traité 
ne fut pas ratifié. Pendant qu'un congrès fixait à 
Cucula les bases du nouvel état, Bolivar assurait 
définitivement contre les généraux de la métropole 
Tiodépendance de la Colombie; il encourageait 
même par sa présence le soulèvement du Pérou, il 
était le centre de la révolution américaine. Le 1 
mai 1826, il fut encore nommé président par 58 
suffrages sur fjo8 votans, et Santander vice-prési- 
dent à une moins forte majorité. Ces deux hommes 
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résolut d'émigrer aux colonies pour ne pas tomber I ne tardèrent pas à être séparés parla plus lâcheuse 
entre les mains des Espagnols; et, voyant que I mésintelligence. La conduite de Paca, commandant 
Miranda, qui voulait s'échapper seul, s'opposait a I de la province de Vénéiuéla, l'ayant Tait destituer 
son départ, il le fil prisonnier dans un château fort, I par le congrès, un soulèvement sépara l'administ. 
où ce général resta depuis au pouvoir des Espagnols, I de Vénézuéla de celle de Bogota : et, en attendant 
qui le conduisirent à Cadix. Pendant ce temps Mon- I l'airivée de Bolivar, qui était allé envahir le Haut 
teverde entrait à Caracas, el ses troupes marchaient 
sous la conduite d'un autre chef, vers la Guiane 
Bolivar, qui s'était rendu à Curaçao, y forma le 
projet de délivrer la république. 11 partit en consé- 
quence pour Carlhagcnc, où il se mit à la tète d'une 
division, et obtint du congrès de la Nouvelle-Gre- 
nade un renfort de six mille hommes environ , 
afin de poursuivre son entreprise. Ses armes lui 
ayant ouvert la route de Caracas, il y fît son entrée 
publique le 4 août i8(3, et assiégea ensuite Puerto- 
Cabello. Des murmures s'élant élevés à Caracas 
contrôle gouvernement militaire , Bolivar convo 
qua, le 2 janvier i<Si j, une assemblée généra'e, 
dans laquelle il résigna son autorité civile; mais, 
sur la proposition du gouverneur don Hurtado de 
Mcndoza, on décida unanimement que le libérateur 
de Vénézuéla serait investi de nouveau du pouvoir 



Pérou, Paez eut tous les pouvoirs. Bolivar, pro- 
clamé président perpétuel de la Bolivia (car la nou- 
velle république du Haut -Pérou avait pris son 
nom), retourna dans la Colombie , où l'appelait 
l'insurrection de Paez. Après cinq ans d'absence il 
rentra i Bogota, le 19 novembre 1826, s'investit 
lui-même de l'autorité dictatoriale, et approuva la 
conduite de Paez. Santander, indigné, offrit sa dé- 
mission : Bolivar , informé qu'on l'accusait de 
teodre au despotisme , offrit aussi la vienne Ces 
deux démissions ne furent point acceptées. Alors 
on apprit la nouvelle d'une iosurrection dans le 
Pérou : la constitution bolivienne y avait été dé- 
truite. Le congrès colombien se réunit. Bolivar 
demauda que les affaires politiques du pays fussent 
terminées par une convention : Santander s'y 
opposa, mais le congrès décida comme le désirait 



dictatorial et nommé chef suprême de la république. I Bolivar. Ces deux personnages représentaient cha 



Le parti royaliste ayant armé les esclaves, Bolivar 
sut rendre celte mcsuie inutile; niais alors la guerre 
devint terrible, les prisonniers furent impitoyable- 
ment massacrés, et Bolivar lui-même en fit fusiller 
une fois jusqu'à huit cents. Au milieu de ces exé 
craLles désordres, il battit plusieurs chefs royalistes; 
défait à son tour dans les plaiucs de Cm a, il repa - 
rut dans la province de Barcelonne, mais succomba 
encore dans la journée d'Ar^guita. 11 s'embarqua 
pour Carlhagcnc, qu'il quitta lorsque le général 
Morillo arriva en Amérique avec une nouvelle 
armée. Voyant Carthagène assiégée par les Espa 
gnols , il se hâta d'aller à la Jamaïque pour y 
chercher des renforts. S'ils ne purent arriver qu'a- 
près la reddition de la place, du moins toutes les 
provinces furent couvertes de corps de guérillas , 



cun un système particulier : l'un ( Bolivar) voulait 
l'unité delà république ; l'autre ( Santander) , un 
état fédéralif, comme dans l'Amérique du Nord. La 
convention convoquée pour le 2 mars 1828 se 
constitua le») airil, et ne fil rien : Bolivar en renvoya 
les membres. Les assemblées municipales prièrent 
alors Bolivar de prendre le pouvoir suprême , et 
Santander fut obligé de se retirer. Blessé par 
l'affront que recevaient les Colombiens, chassés du 
Pérou, Bolivar déclara la guerre à cette république ; 
mais, en même temps, il apprit qu'une armée es- 
pagnole se réunissait à la Havane, et semblait être 
destinée contre la Colombie. Dans ces circonstances 
il publia , le 27 août 1828, en qualité de président 
libérateur, un décrété organique , qui était une 
nouvelle constitution provisoire de la république et 



8 ni inquiétcrenlles Espagnols. Bolivar, à qui Sain'- I qu'on devait exécuter jusqu'en i83o. Tout parais 
lomingue a envoyé des secours, s'empare de l'île I ail soumis, lorsqu'éclala une conspiration parmi 
de Margarita, où il convoque les représentant de I des hommes qui lui semblaient dévoués. La bonne 



Venezuela dans un congrès général, et institue un 
gouvernement provisoire à Barcelone. Nommé chef 
suprême de Vénézuéla, il établit son quartier-gé- 
néral à Augustura, et y règle foutes les affaires de 
la république. Le 3l décembre 1817, il remonte 
rOrénoqm , Bl va continuer la lutte à la Cabrera, 
à Maraca) et à la Puerta, à Sebanos et à Coxcdo. 
Le [5 février 1819, Bolivar ouvre le congrès de 
Vénézuéla, y présente un plan de constitution 
républicaine, et se démet du pouvoir suprême, 
qu on le presse aussitôt de reprendre. Dès- lors il 
se remet en campagne. Il Irancbit les Cordillièrcs , 
derrière lesquelles le général Santander avait re- 
foulé les Espagnols; ceux-ci sont vaincus près de 



contenance de ses fidèles soldais fît manquer cette 
insurrection, à laquelle le peuple ne prit aucune 
part. Le danger qu'il avait couru le détermina à 
prendre le pouvoir dictatorial Plusieurs conjures 
furent arrêtés et fusillés. Santander fui condamué 
à mort, mais sa peine commuée en une déportation 
perpétuelle. La guerre du Pérou occupa dès -lors 
Bolivar jusqu'en 1829 : cette année, les hostilités 
cessèrent entre la Colombie et la Bolivia , deux 
républiques qui étaient soeurs, puisqu'elles •levaient 
toutes deuv naissance au même fondateur. Bolivar 
n'eut plus qu'à veiller aux intérêts de la Colombie. 
Nous ne nous étendrons pas davantage sur les par- 
ticularités de la vie militaire et politique de Bolivar; 



Tunja et de Bo«aca. Ces deux victoires ouvrirent I il suffit i l'histoire de dire que, comme beaucoup 



les portes de Santa-Fé à Bolivar, et lui livrèrent la 
Nouvelle-Grenade, qui se réunit dès-lors à la pro- 
vince de Vénézuéla. Le vainqueur revint à Augus- 
tura : le congrès, qui s'y réunit, donna au nouvel 
état le nom de Colo/nùia, et décida que l'on y 
construirait une capitale, qu'on appellerait Boli- 
via. Bolivar, connaissant la révolution qui avait 
éclaté en £>pagne le i rr janvier 1820, fît proposer 



d'usurpateurs, il fut audacieux , inhumain, cri- 
minel dans les moyens, prudent, sage, habile, 
quelquefois généreux dans la possession. Les géné- 
raux espagnols Montevcrde, Morillo, etc., ses ca- 
marades Santander, Paez, etc., une fois morts ou 
résignés , Bolivar sembla avoir pris Philippe II pour 
modèle Républicain dans les formes, il fut profon- 
dément monarchique au fond. Lorsque Bolivar eut 



à Morillo de cesser une guerre malheureuse, cl un I vaincu définitivement, il aspira plusieurs fois sin 
armistice fut conclu, ainsi qu'un traité par lequel ' cèrement à descendre : c'était mériter de demeurer 
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roi. Bolivar mourut en chrétien à San-Pédro, le 17 
novembre i83o. Il était devenu pauvre à force de 
sacrifices. 

BOLTINE ( Jeah-Nikititsch ), général-mai or 
et membre de l'acad. russe , né en 1735, à St-Pe- 
tersb., où il m. le 6 oct. 1792, n'avait commencé à 
se faire connaître comme écriv. qu'en 17821 par 
une Chorographie des eaux minérales de Sarepta. 
Six ans après parurent (St-Pélersbourg, 1788, 2 vol 
in-4) »•• Remarques sur la grande Histoire de la 
Russie^ par Leclerc, imprim. à Paris , 1787. Ac- 
cueillies par les Russes comme une réfutation com- 
plète des fausses assertions de Leclerc, ces Remar- 
ques furent aussi traduites en français. Elles pro- 
voquèrent d'ailleurs entre Boltinc et le prince 
Sehtscherhatof une polémique dans laquelle le pre-. 
mier te permit des personnalités qui montrèrent 
son caractère sous un jour peu favorable. Cathe- 
rine II employa fréquemment Bottine à des travaux 
liltér., et ce fut par son ordre qu'il publia à Saint- 
Pétersbourg , en 1792, des Remarques surit ta- 
bleau hist. delà Fie de Rurick, composée par cette 
impératrice. Après sa mort, on trouva chez lui, en 
BIST., une Traduct. de YÈncyclop. jusqu'à la let- 
tre K ; la lettre A d'un Dictionnaire raisonné slavo- 
russe, ainsi que beaucoup de matériaux pour la 
continuation de cette grande entreprise ; enfin des 
Notes explicatives des anciennes chroniques , des 
noms de lieu ou autres qui y sont mentionnés et qui 
sont aujourd'hui hors d'usage. Ces ouvrages n'ont 
pas été publiés. 

BOM BELLES ( Marc-Maxie , marquis de ) , est 
m. le 5 mars 1822. 

BON ELLI ( Frahco-Ansrka ) , né à Cuneo en 
178?, et mort lo 18 novembre i83o , à Turin , à 
l'âge de 4^ ans , avait manifesté dès sa plus tendre 
enfance un goût décidé pour l'ornithologie et l'en- 
tomologie. Il était encore jeune lorsqu'il fut ap- 
pelé à la chaire de soologie de l'université de Tu- 
rin, et i la place de directeur du Musée zoologi- 
que de cette ville , dont il sut faire disparaître en 
peu de temps le désordre par ses travaux de clas- 
sification et par ses recherc. sur la taxidermie. C'est 
au milieu de ces travaux qu'il publia sa Monogra- 
phie des Carabes , ouvrage rempli d'observations 
neuves , où l'on remarque une heureuse classifica- 
tion et un assez grand nombre d'espèces nouvelles. 
Elle fut suivie du Spécimen faunae subalpina y où 
il décrit une foule d'insectes nouveaux ou rares , 
utiles ou nuisibles à l'agriculture. Bonelli a publié 
un grand nombre de Mémoires ornilhologiques et 
une Notice sur l'hippopotame, tous remplis d'iu 
térêt. 

BONGARS (le vicomte de), colonel, né en 1762, 
mort en i833, âgé de 71 ans, remplit dans sa jeu- 
nesse les fonctions d'écuyer auprès de Louis XVI. 
Youé par inclination au métier des armes , il fit 
toutes les campagnes de Bonaparte : il subit même 
i la Corogne une longue et dure prison , d'où le 
maréchal Soult le délivra. {La croix d'honneur lui 
fut donnée sur le champ de bataille de Friedland , 
et le grade de colonel a Moscou. Après l'abdica- 
tion de l'empereur, le vicomte de Bongars , qui 
cessa de servir, fut néanmoins raupelé aux fonc 
tiens d'écuyer, puis nommé commandant des écuries 
de Charles X. 

BONI FACE IX, pape , se nommait Pierre To- 
macelli avant son exaltation. 

BONINGTON ( Richasd-Parkes) , peintre d 
genre , né vers 1802 à Londres , où il est mort en 
sept. 1828, d'une phlhisie des poumons, avait été 
envoyé fort jeune à Paris; il y suivit les leçons du 
baron Gros, mais quitta son atcl. a 16 ans pour aller 
•e former uno manière à lui d'après les grands mo- 
dèles de l'Italie , qu'il choisit surtout dans l'é- 
cole vénitienne. Lorsqu'il revint eo France, il avait 
acquis assez d'habileté pour se soutenir par ses 
propres forces. Il se rangea néanmoins encore 
parmi les élèves de son ancien maître, qui, revenu 



des préventions que lui avait fart concevoir d'abord 
l'imagination trop fougueuse du jeune artiste, s'ho- 
nora de le compter comme un des omomem de sou 
école. Plein de sensibilit 



é et de goût, Bonington 
réussit parliculièrem. dans les composit. où , libre 
du joug de l'école, il confiait à sa seule imaginât, 
le soin d'exprimer les émotions que lui avait fait 
ressentir le spectacle imposant delà nature. C'est 
dans ses tableaux de genre qu'on reconnaît cette 
mélancolie toute poétique qui était le type de sou 
caractère. Il avait essayé tous les genres , moins 
celui de l'histoire : et il réussit égalent, dans la ma- 
rine, le paysage, l'architecture et les intérieurs; 
On se bornera à citer, comme son morceau carac- 
téristiq., la magnifique Vue du grand canal de Ve- 
nise , ouvrage où les critiq. ont cru reconnaître des 
marques de sa prédilection pour la manière de Ca- 
naletti , qu'il n'égale point sous le rapport} de 
l'exactitude , mais sur lequel il l'emporte par le 
ton large et poétique de sa touche. Ce jeune artiste, 
avait formé le projet d'emprunter au moyeu &ge 
les sujets d'une suite de tableaux de chevalet, où 
il eût combiné avec le style anglais , la vigueur 
le l'école vénitienne et la finesse des Hollandais. 
Les Vues pittoresques d'Ecosse, publiées chez Ch. 
Gosselin (Paris, 1826), renferment 12 pl. lithogr. 
par Bonington. 

BONNAC (Jean-Louis bTJSSON se) , prélat 
français, né à Paris en 1734, fut sacré évêque d'A- 
gen en 1768, et député par le clergé de son dioeèee 
aux états-généraux de 1789 , où il vota avec le côté 
droit. Une circonstance fortuite l'a surtout fait con- 
naître. Lorsque les ecclésiastiq. qui se trouvaient 
dans le sein de l'assemblée constituante furent ap- 
pelés à la tribune pour y prêter le serment à la 
constitution civile du clergé , l'évêque d'Agen , in- 
terpellé le premier par suite de l'ordre alphabéti- 
que, refusa le serment par quelq. mots plein de me- 
sure et de dignité , sans être effrayé de l'iritat. qui 
était grande au dedans et au dehors. Il ne tarda 
pas à quitter la France. Nommé prem. aumônier 
du roi en 18(7, il m. en 182». 

BONNAY ( Charles-François , marquis de ) , 
pair de France, né en 1750, d'une ancienne famille 
du Nivernais, Jse trouvait exempt des gardes-du- 
corps , compagnie de Villeroi , et passait pour un 
homme d'esprit, grâce à quelq. produit, légères et 
surtout aux agrémens de sa conversation, lorsque 
la révolution, en le jetant dans une autre carrière, 
l'appela è un nouv. genre de célébrité. Député sup- 
pléant de la noblesse de sa province aux états-gé- 
néraux de 1789, il ne tarda pas à remplacer un re- 
présentant démissionnaire. Il vota avec les monar- 
chistes constitutionnels, fut appelé deux fois à 
présider l'assemblée, et l'on s'accorde à dire qu'il 
fut un de ceux qui occupèrent cette position émi- 
nente avec le plus de calme, d'impartialiié et même 
de talent. En sa qualité de président , le 14 juillet 
1790, il prononça le prem. le Serment civique i la 
cérémonie de la fédération do Champ-de-Mars. Nous 
ne pouvons énumérer tous les actes de sa vie po- 
litique à cette époque ; il nous suffira de dire 
qu'ils furent généralement , ainsi que ses discours 
et son caractère, empreints de beaucoup de mesure. 
Lorsqu'enfin le pouvoir constitutionnel du roi fut 
suspendu par l'assemblée , qui se crut le droit de 
procéder seule à la rédaction définitive de la cons- 
titué, le marquis de Bonnay déclara (juillet 1791 ) 
que ses principes lui ordonnaient de s abstenir me— 
mentaném. de prendre part aux délibérations. L'an- 
née suivante , il servait sous les drapeaux des prin- 
ces, frères du roi. Il s'attacha au sort de Monsieur, 
devenu roi, fut employé par ce prince , tantôt au 
loin, pour sa correspondance, tantôt auprès de sa 
personne, et vécut dans une honorable pauvreté 
jusqu'à la restaurât., qui lui rendit une patrie, des 
honneurs et une sorte de fortune. Il fut nommé 
successivem. ministre plénipotentiaire de France à 
Copenhague , pair et ensuite ministre plcnipoten- 
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t'réire em Prune, d'où il fut rappelé sur sa demande i gtque, où il fit une éducation particulière ; de là 



«I, a cause de son âge en 1820. Il fut nomme alor» 
ministre d'état et membre du conseil privé, et ob- 
tint en l8ai le gouvernent, du château royal de 
Fontainebleau. Il m. en 1825. Pour que Ton puisse 
apprécier ses opinions dans la seconde partie île sa 
vie , il suffira de dire qu'il adhéra au second minis- 
tère du duc de Richelieu, dont le système était 
parfaitement en harmonie avec ses idé»s et son ca- 
ractère. Son Eloge a été prononcé à la chambre des 
pairs dans la séance du it avril ]8a5, par^ le 
marquis deMun. 

BOMSTETTEN ( Charies-Victok de ), philoso- 
phent natural. , né à Berne, en 17^, d'une des 
plus anciennes familles de la Suiise , mort à Genève 
Je 3 février i83», à l'âge de 87 ans, avait été mem- 
bre du grand-conseil de Berne , bailli de Nion, et 
avait encore exercé d'autres fonctions de magistra- 
ture ; mais il s'expatria au commencement de la 
révolution helvétique, se retira dans le Holstein, 
et ne revint i Berne qu'en 180t. Bonstelten avait 



il passa en Allemagne, puis revint en France vers 
1795. Les catholiques ayant loué alors la Sainte- 
Chapelle à Paris, il la desservit avec l'abbé Lalande, 
jusqu'au t8 fructulor; puis les événemens inter- 
rompirent ses fonctions jusqu'au 18 brumaire* 
Lorsque le retour de la religion eut lieu, l'abbé 
Borderies fut l'un des premiers à faire entendre sa 
voix dans Paris. Lalande étant devenu curé de 
St-Thomas-d'Aquin, il l'y avait suivi en qualité de 
vicaire. Doué du double talent de former la jeu- 
nesse et de réformer l'âge mûr , l'abbé Borderies 
excellait à faire le prône et le catéchisme. Entre 
beaucoup de beaux Sermons , où se réfléchissaient 
toutes les inspirations d'une grande âme, nous ci- 
terons sa Passion. Tant de mérites firent nom- 
mer l'abbé Borderies vicaire- général de Paris, 
évéque de Versailles, aumônier de madame la dau- 
phinc. Le diocèse de Paris lui a des obligations de 
genres; celui de Versailles, onpeutle dire, 
tout. Son premier soin fut de composer 
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lui doit 



été le discip. et l'ami du célèb. Haller. Il a travaillé I uu Missel , un Bréviaire, où il inséra des Hymnes 
à plusieurs journaux et recueils périodiques, et I latines de sa compositiou , et enfin un Catéchisme. 
publié divers ouvrages. Vous citerons les plus re- L'Eglise de France se promettait de le conserver 
anarquables : V Hermine, histoire alpine, 1788; le I long-temps encore, lorsque sa santé s'affaiblit. La 
foyage aux lieux où fut l'Enéide , l8t»4 ; et I seule retraite qui précéda son sacre en 1827 l'avait 
Philosophie de l'expérience , 1827. Presque tous I vieilli de dix années. Lalande, devenu évêque de 

1 Rhodes, avait été ravi à son amitié. Son âme était 
d'ailleurs doulonreusemenl éprouvée depuis quel- 
que temps. [Il se prépara à la mort avec les vertus 
dont il avait l'habitude ; et ses derniers jours furent 
es plus édifia 11 s. 

SORGHESE (Camille-Philippe-Lovis, prince), 
né le 19 juillet 1775 à Rome, mort en i83i , était 
issu d'une illustre famille romaine, originaire de 



des ouvrages de Bonstelten sont en français 

BOON ( Daniel ) , Anglo-Américain, originaire 
de la Caroline septentrionale, eù il cultiva une 
ferme, quitta celte province, en 1759, avec 5 in- 
dividus, et alla fonder un établissem. dans l'état de 
Xentucky , alors en friche et inhabité; il y éleva 
«ne maison fortifiée, que les émigrés appelèrent 
JJoonsborough : c'est aujourd'hui le nom d'une 

Tille florissante, dontBoon doit être regardé comme I Sienne, élevée aux honneurs par le pape Paul V, 
le fondateur. Il s'y trouvait tout-à-fait établi en 1 qui en descendait, et dont le chef, Marc-Antoine 
1775, avait pris possession des terres environnantes, I Borgbèse, prince du Sulraone, était connu par son 
•'en était fait assurer la propriété , et avait com- I antipathie pour la révolut. franç. Camille prit néan- 
mencé à y recevoir quelques familles émigrantes I moins du service dans notre armée lorsqu'elle 
qui augmentaient chaque jour la population de sa I envahit l'Italie, et s'attacha à la fortune du géné- 
petile colonie. Il faut lire, dans le riew*Monthly- I ral Bonaparte, dont il épousa, en 1804, la seconde 
jfogasine, comment il sut repousser les attaq. des I scrur, Marie-Pauline, veuve du général Leclerc. En 
tribus indiennes, dont il était pourtant aimé et ad- I l8o^, il servait dans la garde impériale comme chef 
miré, et poursuivre l'exécution de son plan avec I d'escadron, et à la fin île la campagne d'Autriche, 
«ne constance qui annonce une âme au-dessus du I il fut créé duc de Gustalla. Après les campagnes de 
vulgaire. On attendit sa vieillesse pour examiner I r 8o6 rn Piusse et en Pologne, Napoléun le nomma 
aes titres à la possession des terres qu'il avait dé- I gouverneur des provinces un pénales au delà des 
friebées: un défaut de forme futcause de sa ruine. I Alpes; il tint sa cour à Milan, et sut par ses maniè- 
Au moment où il recueillait le fruit de tant de pei- I res douces se concilier l'amitié des Piémonlais. De- 
net , à un âge trop avancé pour qu'il recommençât I puis la chute de l'empereur, il avait cessé toute 
une nouvelle carrière, cet homme, dont les travaux I communication avec sa famille, et vivait à Florence 
et la persévérance méritaient une couronne civique, | comme le plus riche seigneur de l'Italie, 
fut dépossédé et réduit à la misère. Considérant les BORGHESl { Paul GU1DOTTO, dit ) , naquit i 
liens qui l'attachaient à la société comme rompus, I Lncques en i55g. La date de sa mort est 1629. Cet 
il dit un éternel adieu à sa famille et à ses amis , I artiste s'était fracasse une cuisse par la chute qu'il 
s'enfonça dans les régions immenses et à peine! fit en essayant une ascension à l'aide d'une méca- 
connues où coule le Missouri, et te bâtit une hutte I nique et d ailes ajustées à son corps. On mentionne 
sur le bord de ce fleuve. Suivant le rapport de quel 
ques Indiens, son 61* habitait avec lui; le plui gr 
nombre affirme qu'il n'avait d'autres compagnons 

Îu'un chien et son fils. Il vécut ainsi jusqu'à l'âge 
e plus de 80 aoi, paraissant satisfait de son sort 
Vers la fin de l'année 1822 , ou au commencem. de 
i8s3, on le trouva mort, à genoux, son fusil ajusté 
et po 
rom 
Iront p 



de lui un poème de la Jérusalem détruite, qu'il a 
laissé imparfait. Plusieurs des décors de la chapelle 
Sixtine ont été exécutés par lui. Un beau groupe 
en marbre blanc, dont il avait fait hommage àu 
cardinal Borghèse, lui valut la permission de pren- 
dre le surnom sous lequel il est connu. Paul V le 
créa un peu plus tard chev. de l'ordre du Christ, 
t sur un tronc d'arbre. Ceux qui ont lu les I puis conservât, du musée du Capitole, emploi dont 
ans de M. James Fenimore Cooper, reconnaî- I il se montra vain jusqu'au ridicule, 
t peut-être dans Boon le type d'un de ses per- I BORSON ( Etienne ) , né àSan-Piétro d'Albi- 

gny, en 1754, fut contraint, par suite de la pauvreté 
de sa famille, de chercher des moyens de subsister 
en faisant l'éducat. des petits enfans dans sa patrie, 
puis à Chambcry et à Turin. I.cs secours qu'il tira 
de cette occupation Ini permirent de compléter ses 
études dans ces 2 dernières villes, et d'y entrer dans 
les ordres. Entraîné par goût vers la minéralogie, 
il voyagea pendant quelque temps en Italie, et huit, 
en 1795, par s'assurer la protection du cardinal 
Borgia , dont il mit eu ordre la collection minéra- 
logique. Il exerçait touUfuil encore le» fonctions 



sonnages les plus intéressans. 

BORDERIES ( Etievjne-Je an-François) , évé 
que de Versailles, né à Montauban , le yli janvier 
176^, et mort à Versailles, le 4 août i832, était fils 
«l'un honnête pharmacien qui l'envoya jeune à l'a- 
ris au collège de Ste-Barbe, où il fut l'ami de 
l'abbé Nicolle. Dossault, qui fit la fortune du Jour- 
nal des Débats , fut un de ses disciples. Quand le 
professeur de Ste-Barbe entra dans les ordres sa- 
crés, il se montra tout d'un coup le modèle des 
ecclésiastiques. A la rvTolnUon U se retira en Bcl- 
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rie maître d'école en 1797, lorsque son protecteur 
le fit entrer dans les bureaux de l'Académie des 
sciences de Turin. Là il s'appliqua à ranger dans 
un ordre systématique la collection des minéraux 
de ce corps savant. En 1801 , il professait avec 
éclat la minéralogie ; en i8o3, il devint conserva- 
teur du Musée , puis, par l'entremise de Cuvier 

f»rof. A l'université. Les progrès que Borson a fait 
aire à sa science favorite et à la paléontologie, soit 
par ses leçons, soit par ses écrits, ont clé remar* 
qualités. Ce prêtre respectable est mort le 25 déc. 
l832, à l'âge de 79 ans, d'une hydropisie , au mo- 
ment où il venait d'être nomme professeur de mi- 
néralogie et de géologie à l'Ecole des mineurs de 
Moutiers. 

BOSC (Louis- Auguste- Guillacme ) , membre 
de l'Institut, des sociétés d'histoire naturelle, d'a- 
griculture, «t de la plupart des sociétés savantes de 
l'Europe, né en 17 39 a Paris , où il m. le 1 1 juillet 
1828, inspecteur des pépinières de France, etc. 



avait annoncé dès sa plus tendre jeunesse un goût 
très-vif pour l'étude de l'Iiist. naturelle. Dès 1784 
SI fit paraître daus le Journal de Physique plus. 
Articles qui lui méritèrent d'honorables suf- 
frages. Quelle que fut sa passion pour les sciences, 
il ne put d'abord s'en occuper exclusivement. At- 
taché en 1784 à l'intendance des postes en qualité 
de secrétaire, il conserva cet emploi jusqu'en 1788, 
et passa ensuite à un rang supérieur dans la même 
administration, sous le ministère de Roland de La 
Platière, avec lequel il s'était lié ; mais la révolu- 
tion du 3l mai 179? lui enleva sa place et son pro- 
tecteur. On le vit bientôt après donner 1 exemple 
du plus courageux dévouement en accompagnant 
jusqu'au pied de l'écbafaud la femme de l'ex-mi- 
nislrc, que le tribunal révolutionnaire venait de 
condamner à mort ( -v. Roland ). S'élant réfugié 
ensuite dans la forêt de Moutmorenci, où il passa 
trois années loin du commerce des hommes, ce fut 
dans cette solitude que Bosc se livra avec une nou- 
velle ardeur a l'étude de sa science favorite, et 
qu'il prépara la publicat. de la première édition 
des Mémoires que M"-» Roland avait confiés à son 
amitié. Envoyé en 1796 aux Etats-Unis d'Améri- 
que en qualité de consul, il ne fut point admis à 
remplir cette fonction diplomatiq. ; mais il profita 
utilem. de son séjour dans cette contrée pour ras- 
aembler de riches collections de diverses branches 
de l'histoire naturelle. Ayant été nommé à sun re- 
tour administrât, des hospices civils de Paris , il 
perdit cette place lors de la chute du directoire, et 
ne s'occupa plus qne de ses recherches scientifiques. 
Outre les nombreux Articles qu'il a publiés dans 
îe Journal it Histoire naturelle, daus celui des Mi- 
nes, dans les Mémoires de l'Institut, dans ceux de 
la Société d'Agriculture de Paris, et dans plusieurs 
autres recueils des diverses sociétés savantes dont 
il était membre , on lui doit : Nouveau Dictionnaire 
d'Histoire naturelle, en société avec d'autres natu- 
ralistes et physiciens, édit. de Déterville, a4 vol. 
in-8, et réimpr. depuis en 3o vol.; Histoire natu- 
relle des coquilles, des vers et des crustacées, fai- 
sant suite au Buff'nn de Déterville, 1802, 10 vol. 
in-18 ; Dictionnaire d'Agriculture , avec d'autres 
membres de l'Institut , i8o3 à 1809, i3 vol. in-8; 
Annales d'Agriculture, les vingt dern. vol. ; Dic- 
tionnaire d'Agriculture et d'Economie rurale de 
l'Encyclopédie métbodiq. , les trois dern. vol. in-q. 
1812 el i8i3. 

BOSCH (Bernard), ministre protestant et poète, 
né le 4 sepiembre 1745, près La Haye, et mort le 
j*r décembre i83o, était pasteur à Diemcn près 
Amsterdam, lorsqu'il publia un poème allégori- 
que sous le titre de l'Egoïsme , sans nom d'auteur. 
La couleur prononcée de ses princ. politiq. fixa l'at- 
tention d'une société patriotique , qui promit une 
médaille d'or de 25 ducats à l'auteur , s'il voulait 
se faire connaître. Bosch avoua sou oeuvre par une 



opposition an statliouder lui attira quelques de'sagré- 
mens, et , lorsque les troupes prussiennes entrè- 
rent en Hollande en 1787, il quitta Diemen, et se 
retira a Bereop-Zoom , puis à Sardam. Nommé re- 
présentant du peuple batave en 1796, il concourut 
à faire éliminer de l'assemblée les partisans de l'an- 
cien ordre de choses ( 22 janvier 1798). Eliminé i 
son tour, il fut détenu quelque temps dans la mai- 
son du bois. Il prit ensuite part i la rédaction du 
journal le Janus, et à celle de l'Eclair politique. 
Bosch mourut dans un état de pauvreté tel , que ce 
fut la loge maçonnique des vrais bataves qui fit les 
frais de ses funérailles. Il avait publié, l'année 
même où il mourut, ses Poésies en 3 vol, in-8. 

BOSCHERON-DESPORTES ( Ch.-Êdouard ), 
président de chambre honoraire à la cour royale 
d'Orléans , né à Paris en 1753, mort à Orléans, le 
20 janvier t832, acheta, en 1771 , une charge de 
conseiller au châtelcl de Paris, devint quelques an- 
nées après conseiller à la cour des aides, et fut 
nommé en 1786 . maître des requêtes ordinaire de 
l'hôtel du roi. Incarcéré en 1793 , il eut le rare 
bonheur d'échapper au tribunal révolutionnaire. 
Depuis 1796 jusqu'en i8o3, Boscheron-Desportes 
fut le correspondant de Dandré et de quclq. autres, 
qui méditaient le renversement du gouvernement 
républicain. En i8i l, il obtint la place de conseil- 
ler à la cour impériale d'Orléans, et, après la pre- 
mière restauration, il devint président de cette 
cour. Les événemens du 20 mars 181 5 le forcèrent 
de donner sa démission, que le second retour du roi 
fit bientôt annuler. Boscheron-Desportes a fourni 
à la Gazelle de France des Articles plus remar- 
quables par l'érudition que par le talent. Collabo- 
rateur de la Biographie universelle, il y était spé- 
cialement chargé des Notices sur les papes. 

BOSFLLINI (Chaules) , avocat et économiste, 
né à Modène en 1755, mort le i* r juillet 1827, 
publia en italien : Nouvel examen des sources de 
la richesse publique et privée, ouvrage dans lequel 
il examine et compare les principes de Smith, de 
Laudcrdale, etc. : il fait consister la richesse pu- 
blique et privée non-seulement dans l'agriculture, 
les arts et te commerce, mais encore dans le travail, 
l'industrie et l'épargne, qui en sont i ses yeux la 
principale source. Il publia en outre : Système de 
succession adopté en Angleterre ,• Observations sur 
quelques opinions du comte Babacov, relativement 
à la pluralité des voix, la réforme des codes ci- 
vils, etc. ; plusieurs Articles sur l'économie poli- 
tique, insérés dans le Journal académique de Rome % 
et dans V Anthologie de Florence. 

BOSIO (Jean), peintre d'histoire, frère du célè- 
bre sculpteur de ce nom, et élève deDavid, professa 
le dessin à l'école Polytechnique, et mourut en 
juillet 1827. Il avait publié un Traité élémentaire 
des règles du dessin, ouvrage estimé, Paris, 1801, 
in-12, réimprimé en 1802. 

BOSSELMAN DE BILMON. auteur du beau des- 
sin représentant les Amours d'Eucharis et de Télé' 
maqne, est m. le l5 avril l83l, à l'âge de 573ns. Cet 
artiste d'un caractère modeste et d'un talent dis- 
tingué, s'était consacré depuis fort long-temps a. la 
gr.vure, et avait acquis une réputation méritée. 

BOSSU ( PiEBiE-Louis ) , chanoine de Paris, fut 
d'abord vicaire, puis curé de Saint-Paul. Il prêcha 
la Cène à la cour en 1 785 , refusa le serment , et so 
retira à Blankenhourg , puis à Mittau, où il servit 
d'aumônier à Louis XVIII. A l'époque du concor- 
dat, il fut nommé curé de Saint-Eustachc, a Paris, 
place qu'il abandonna quand il lui devint impossi- 
ble de l'occuper plus long-temps. Devenu chanoine, 
il se retira à Chaillot, où il mourut à l'âge de 83 ans, 
le ag mars t83o. On a de Bossu deux ouvrages î 
l'un est un Discours prononcé le i5 mars i8o3, à 
Saint-Roch, dans un service pour les curés de Paria 
morts depuis la révolution ; l'autre traite de tout 



autre pièce de vers , mais refusa la récompense. Son 1 ce qu'opère la religion par la charité, avec ce titre ; 
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Y Indigence brillante par la charité' , l8l4* 
Le livre vaut mieux que son titre. 

BOTTON dk Castellamo>te (le comte), ju- 
risconsulte, fils d'un ancien ministre des finances 
du roi'de Sardaigne, ne' à Caslcllamontc , pro- 
vince d'Ivrée , mort à Taris en 1828, n'avait 
que vingt ans lorsqu'il put lia un Traite d'éco- 
nomie politique. Admis , en 1785 , au sc'nat de 
Chambéry, il fut, peu de temps après, nommé par 
«on souverain intendant génctal «le la Sardaignc. 
Il exerçait la même cliargc en Savoie, lorsqu'en 
I702 ce pays passa sous la domination française. 
Alors il retourna à Turin, et y fut nomme' inten- 
dant général de la solde. Lorsque le roi de Sar- 
daigne se retira daus celte île, il devint membre du 
gouvernement piovisoire du Piémont. Après la 
réunion de ce pays à la France , Bonaparte le 
nomma premier président de la cour d'appel, et 
le 7 mai 1706, conseiller à la cour de cassaliuu. 

BOUCHER (Jean-Baptistf), prêtre, né à Paris 
le 7 octobre 17.^7, m. le 17 octobre 1827, fut d'abord 
vicaire de la paroisse des Innocent, puis directeur 
des dames carméJ., et ne quitta point Paris pendaut 
la révolution. Jl fut quelque temps sans fonctions; 
puis il devint curé des Missious-Etratigèrcs, et le 5 
janvier l8i3, de la paroisse de Saint-Mcri. On lui 
doit : Retraite d'après les exercices spirituels de 
saint Ignace, Paris, 1807, in-12 ; Vie de Marie de 
t Incarnation avec des notes et des pièces justifica- 
tives , Paris, 1800, in-8 ; r ie de sainte l'herèse 
avec des notes historiques, critiques et morales, 
Paris, 1810, 2 vol. in-b. Il avait clé l'éditeur des 
Sermons de l'abbé Marolles, 1786, 2 vol. in-8, et 
il laissa en manuscrit des Sermons, des Panégy- 
riques, etc. Il préparait une édition des Lettres de 
sainte Thérèse, mises dans uu meilleur ordre, et 
augmentées de Lettres qui n'avaient pas encore été 
publiées en français, lorsque la mort l'enleva. 

BOUDET ( JEAK-Pimns). né en 17^8 à Reims, 
m. en 1828 , membre honoraire de I acad. rov. de 
médecine, commença par occuper, daus sa ville na- 
tale, une chaire particulière de chimie appliquée 
aux arts. Etabli à Pans à l'époque de la révolut. , 
il fut envoyé, en 1793, parle comité du salut publ., 
ponr inspecter, dans les départent, de l'est, l'ex- 
traction du salpêtre et la fabricat. delà poudre à 
canon. Il fut attaché en qualité de pharmacien eu 
chef à la commusion des sciences et des arts de l'ex- 
pédit. d'Egypte, et eut, sous Kléber, la direct, su- 
périeure de la pharmacie de la marine. De retour 
• Paris, il occupa quelq. temps la place de phar- 
macien en chef de la Charité, en fut tire pour de- 
venir pharmacien principal du camp de Bruges, la 
reprit après avoir fait les campagnes d'Auiricbc et 
de Prusse, et s'en démit au bout de quelques an- 
nées. Outre un Mémoire sur le phosphore. Paris, 
181 5 , in-4, et une ?iot. sur l'art de la verrerie , wé 
en Egypte, 182a, in-8, Boudct a fait imptimerdiv. 
morceaux dans les journ. de pharmacie ainsi qoe 
dans le Bulletin de Pharmacie et des sciences ac- 
cessoires. 

BOUFPART (le comte de), l'un des pr'mc. apôt. 
du saiut-kimonisme mourut à Vauzcllcs (Indre), en 
i833, à l'âge de 39 ans. Issu d'une ancienne famille 
noble , ayaut servi lui-même dans les gardes-du- 
corps, et portant le titre de comte , il avait aban- 
donne et ton litre et l'étal militaire, comme peu 
compatibles avec ses idées philosophiques. Cepen- 
dant , depuis 10 mois , il avait cessé de propager le 
saint-simonisme pour se liver à une graude exploi- 
tation agricole. 

BOUfrFKY (LouiS-DoMINlQUF.-AMABt.E) . d'a- 
bord ni éd. de Monsieur ( depuis Louis XVIII ) , 
pratiqua ensuite ( 1789-1800 ) à Argentan (Orne), 
puis y remplit les fonctions de sous-préfet , et fut 
porté à la législature par son départent, eu 1809. 
Outre uu Mt'm. couronné par l'acad. de Nancy eu 
1789. et irapr. la même année iu-8, il a publié : 
htsui sur les Jievres intermittentes , etc., 17%, 
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tû-8,'et Recherches sur l'influense de F air dont 
Us maladies, 1799. i8i3, in-8. 

BOUILLER1E (le comte de La), pair de France, 
ministre d'état , dernier intendant général de la 
maison de Charles X, né à La Flèche, où il mourut le 
7 avril i833, fut l'ami du général Morcau, qui, ap- 
préciant son mérite, l'employa dans l'administra- 
tion de nos armées. L'empereur le distingua à son 
tour, et le plaça à la têto des grandes opérations fi- 
nancières. Sous Louis XV111 et Charles X, de La 
Bouilleric devint successivement sous-secrétaire 
d'état des finances , intendant du trésor de la liste 
civile, maître des requêtes, conseiller d'état, inten- 
dant-général de la maison du roi, ministre- d'Etat 
«t pair de France. Mais la révolution de juillet fut 
pour lui le moment de la retraite, et il y termina 
chréiiennrmcut une honorable vie. 

BOUILLON ( Pieube), peintre d'histoire, né à 
Thivicrs en 1777, remporta, en 1797, le !««• grandi 
prix de peinture; mais des circonstances particu- 
lières l'empêchèrent de faire le voyage de Rome. 
Quelques années après , Bouillon abandonna la 
peinture pour entreprendre l'un des plus grands 
ouvrages de calcographic de ce siècle, le Musée des 
antiques, qui absorba les 17 plus belles années de 
sa vie. Néanmoins, durant cet intervalle, il produisit 
plusieurs Tableaux placés dans différentes gale- 
ries du gouvernement. Il venait de terminer le 
Musée des antiques et se livrait à l'exécution d'un 
Tublenu commandé par le ministre de l'intérieur, 
lorsque la mort l'emporta, le i5 septembre t833, 
ù la suite d'une maladie qui le minait depuis un a». 

BOULGAKOF ( Jacq.-Ivanovitsh ) , conseiller 
privé actuel et membre honor. de l'acad. des scien- 
ces de St-Pélcrsbonrg, m. à Moscou le 7 juill. 1809, 
avait rempli les emplois de ministre de Russie 
à Varsovie et à Constanlinople dans les circon— 
otaticcs les plus difficiles et avec beaucoup de dis- 
tinction. Il est connu aussi dans la littérature russe 
par de bonnes l'rad. des ouvr. suir. : le Voyageur 
uni*., de l'abbé de La Porte, 27 vol. Saint-Péters- 
bourg, 1» rdit. , ^8; 2 e 1780; 3" i8o3 ; 4» r8t3; 
le liuland furieux , de l'Anoste, 3 vol. ibid , 1797 
et 1S00 ; Costumes des anciens peuples de Bardou, 
^ vol., avec nn grand nombre de dessins , imp. aux. 
Irais de Catherine II et par son ordre, ibid., I7o5. 

B0URBO> (Louis-Marie de), infant d'Espagne, 
cardinal, archevêque de Tolède, né à Cadahalso 
en 1777. fut presid. de la régence de Cadix pendant 
l'invas. des Français; il sanctionna et promulgua, 
en cette qualité, les décrets des cortts constituan- 
tes , notamment la célèbre constitution de 1811 et 
le décret d'abolition de l'inquisition. A la nouvelle 
du traité de Valeuçay (i8tqj. le cardinal , comme 
président de la régence , écrivit au roi pour le féli- 
citer sur son prochain retour en Espagne. Il fut en- 
suite envoyé nu devant de ce prince, pour recevoir, 
à l'entrée du royaume , son serment de fidélité à 
la constitution , et il s'empressa de baiser sa main , 
(juoiqu'il eût reçu des corlès la défense de se con- 
former à cet ancien cérémonial , qu'on devait con- 
sidérer comme un engagement de soumission. Celle 
démarche du cardinal ne l'empêcha pas de tomber 
bientôt dans une disgrâce complète. Lors de la ré- 
volution de mars 1820, il fut nommé président do 
la junte provisoire du gouvernement, et publia 
une Lettre pastorale , où il exhortait les ministres 
de la religiou à se cou former à la constitution. 11 
eut une place au conseil d'état , quand le ré- 
gime constitutionnel fut définitivement remis en. 
vigueur , et m. en 1823 , avant qu'il eût été aboli. 

DOURBON-COrm ( Améue-Gabiueli.e-Sté- 
PUANiE-LouibE de ), née en 1762, m. on i8a5, a 
soutenu toute sa vie qu'elle était fille naturelle de 
Louis-François de Bourbon-Conti , père du dernier 
prince de Conti. Elle aurait eu pour mère, s'il faut 
l'eu croire, la belle duchesse de Maxarin , dont le 
nom se reproduit, eu effet , avec celui de Conti, 
daus le uom au.igrarurnaliquc do Muni-Cair-Zain , 
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qui aurait été donné , avec le litre de comlesst 4 à 
celle prétendue fille d'un prince du sang. Nous ne 
pouvons entrer dans les détails de eu roman, et 
nous devons renvoyer le lecteur aux Mémoires 
historiq. de Stéphanie-Louise de Bourl/oifCunti , 
écrits par elle-même , Paris, floréal an vi, 2 vol. 
in-8. On y verra que la duchesse de Mazarin 
s'oppo«a i la légitimation de la petite Hont- 
Cair-Zain , craignant de voir par la son déshon- 
neur mis à découvert. On y verra comment elle 
fut eolevée, pendant qu'on arrangeait tout pour 
supposer son décès; comment elle fut conduite à 
Lons - le -Saulnier par une dame Dclorme, sa 
gouvernante , qui lui fît épouser , à l'âge de 1 1 ans , 
no de ses parens , un sieur Billet, avec lequel elle 
6t prononcer son divorce , au milieu des affreux 
désordres de l'année 1793. On y verra ses efforts 
multipliés, mais inutiles, pour faire reconnaître 
aa pareoté avec les Bourbons. Ses Mémoires finis- 
sent avec l'année 1798. A cette époque , son sort 
n'était pas mieux fixé qu'il n'avait élé jusqu'alors. 
Il paraît qu'il ne s'améliora , ni sous le gouver- 
nement impérial , ni même depuis la restauration , 
car elle continua de vivre dans l'indigence , sans 
rien rabattre toutefois de ses hautes prétentions, 
et portant toujours un cordon bleu. On a lieu de 
croire qu'il y avait en elle de la folie plutôt que de 
l'orgueil. On a une Histoire de ta prétendue prin- 
ce»se Stéphanie de Bourbon-Conti, Besançon , 
1811, in-o. L'auteur, Barruel-Beauvert. n'y a rien 
épargné pour démontrer la vanité et 1 imposture 
des prétentions de la femme du procureur Billet, 

BOURBON ( Lotus -H en ai -Joseph , duc de;, 
prince de Condé. né le 1 3 avril 1756, épousa i l6 
ans la princesse Louise -Marie -Thérèse - Bathilde 
d'Orléans, et fut père du duc d'Enthien. Les deux 
époux ne s'étaient pas connus ; ils se séparèrent 
(1 7S0) pour ne jamais se réunir. Une des aventures 
de la jeunesse du prince est son duel avec le comte 
d'Artois (depuis Charles X ), pour une affaire de 
bal ; on l'exila à Chantilli. En 1782, il se rendit , 
sous le nom de Dammartin, au camp de Saint-Boch 
devant Gibraltar. De retour en France, il fut fait 
chevalier de Saint-Louis et maréchal-de-camp des 
armées du roi. Il avait été nommé chevalier de 
l'ordre du Saint-Esprit dès 1773. Cependant la 
révolution s'avançait. Le duc de Bourbon signa la 
déclaration adressée au roi par plusieurs princes , 
pour lui indiquer les mesures que réclamaient les 
circonstances. 11 quitta la France avec le prince de 
Condé eu 1789, et arrivas Turin, après avoir, dans 
une lettre que signa aussi le duc d'Enghien, fait 
entrevoir à Louis XVI les dangers toujours plus 
imminent qui le menaçaient. Il se rendit, en 1791, 
sur les bords du Rhin, afin de prendre part aux 
événement militaires qui se préparaient. La même 
année il alla en Espagne , pour demander que Ton 
armât les émigrés du midi. En 1792 il pénétra en 
France par le pays de Luxembourg; cette cam- 
pagne n'ayant pas réussi, il fit sa retraite sur le 
Rhin. 11 se distingua, en 1793, à l'armée du prince 
de Coodé, rendec-vous de tous les émigrés. Désirant 
pénétrer dans la Vendée, il se rendit à Plie-Dieu 
en 1795, pour y prendre les ordres de Monsieur, 
qu'il devait accompagner ; il passa quelques jours 
dans la bàie de Quiberon, et retourna malgré lui 
en Angleterre. Il suivit on Russie, l'an 1797, l'armée 
que commandait son père, revint avec elle sur le 
Rhin m 1709. et donna de nouvelles preuves d'in- 
trépidité. Apres la dissolution de l'armée de Condé, 
il se fixa pour quelque temps en Angleterre ; il y 
apprit, en 1804, la mort de son fils. Le malheureux 
père ne put se consoler de cette perte. De retour en 
Francs en i8tq\ il se dérobait à tous les regards, 
et, quoiqu'il eût élé nommé colonel-général de Tin 
fanterie légère, il ne se montra que pour chercher 
A défendre le trône des Bourbons, menacé par le 
relourde Bonaparte. Chargé du gouvernement des 
département de l'est, il fut aussitôt & son poste, 
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mais les Vendéens se trouvèrent comprimés par 
l'armée impériale. Le duc de Bourbon se rendit en 
Espagne, d'où il ne revint que dans le mois d'août 
suivant ; son entrée à Bordeaux et à Nantes fut 
triomphale. Il perdit en 1818 son père, le prince 
de.Condé, et en 1824, sa sœur, ancienne abbesse de 
Bemiremont, qui avait établi un couvent au Tem- 
ple. Les conseils de celte pieuse princesse avaient 
été plus d'une fois utiles au duc de Bourbon , 
qui, après sa mort, déshonora sa vieillesse par 
une liaison indigne de lui. Depuis la révolution de 
i83o, l'infortuné en ports la peine. Le 27 août, le 
duc de Bourbon fut trouvé sans vie. Son corps était 
suspendu à l'agrafe des volets intér. d'une croisée de 
sa chambre. Le duc d'Aumale, l'un des fils de Louis- 
Philippe, s'est trouvé l'héritier du prince, et la 
baronne de Feuchères a eu le malheur d'être sa 
légataire pour une valeur immense. Le duc de 
Bourbon était le huitième des princes de ce nom, 
qui remontent à ce Condé qui périt à ls bataille 
de Jarnac, en i559- En lui finit cette branche de la 
maison de Bourbon. 

BOURCIER ( le comte) , lieut.-gén. , gr. offic. 
de la Légion -d'Honneur , né en 1700 s la Petite- 
Pierre, près Phalsbourg, d'un ancien brigadier des 
gardes-du-corps du roi Stanislas, était lui-même 
lieuten. de cavalerie à l'époque de la révolut. D'a- 
bord aide-de-camp du duc d'Aiguillon, puis attaché 
à l'étal-majordu général Custine, et nommé, après 
quelques autres déplacera., général de division en 
• 79^' ilsedislincuadans les campagnes d'Allemagne 
sous le génér. Moreau (1795-6), et devint l'aun. 
suiv. inspect. gén. de caval. 11 commandait une 
colonne de cette arme dans les campagnes suiv. en 
Suisse et dans l'état de Naples. Appelé ensuite au 
conseil d'état, et nommé memb. du conseil d'ad- 
ministral. du département de la guerre, il fut mis 
à la tête de la réserve de cavalerie légère lors de 
la format, de l'armée des côtes. Bourcier, qui com- 
mandait une division de dragons dans la campagne 
de i8o5, se distingua surtout à la bataille d'Auster- 
litt. Il assiita i celle d'Iéna l'ann. suiv., et, après 
la prise de Berlin, fut nommé inspect. général du 
dépôt des chevaux pris sur l'ennemi. Envoyé en 
Espagne, il n'en revint que pour aller combattre 
à Wagrarn, où il se signala par son intrépidité. 
Il fit partie aussi de la malheureuse expédition de 
Russie, après laquelle il fut chargé de réogarniser 
à Berlin la cavalerie française. Mis s ls retraite en 
1816, il fut rappelé au conseil d'état l'ano. suiv., et 
employé comme commis, du roi près de la régi» 
des subsistances milit. Elu député du département 
de la Meurt he en 1816, il attira peu l'attention sur 
lui pendant sa législature, et vota communément 
avec la majorité. Il m. en 1828. 

BOURGEOIS, peintre, mort à Paris le 6 juin 
t832, âgé de 70 ans, a fait faire à la chimie des 
couleurs de grands progrès. Il laissa même sur cet 
important sujet un ouvrage presque achevé. 

BOURGOiN (mademoiselle), célèbre actrice dm 
Théâtre • Français, qui depuis plusieurs années 
vivait^ retirée, morte le 11 août i833, s la suite 
d'uue longue et douloureuse maladie, avait débuté 
dans l'emploi des jeunes premières en i8o3, dans 
Paméla, drame de François de Neufchiteau, et 
Mélnnie, de La harpe. La vivacité de son jeu, l'ori- 
ginalité de son esprit, les grâces de sa personne et 
la bonté de son cœur, lui valurent de bru Uns succès 
et de nombreux amis. Un ancien acteur, renommé 
aussi pour son talent, engagea mademoiselle Bour* 
goin à recourir auc consolations de la foi. 

BOURGUIGNON - DUMOLARD (Clatoa-S*- 
bastien), jurisconsulte, né à Vif, près Grenoble, 
en 1760, courut quelques dangers dans la révolut., 
mais occupa successivement, après le 9 thermidor, 
plusieurs emplois imporlans, entre autres celui de 
ministre de la police tous le directoire. Remplacé 
dans ce poste par Fouché, quelque temps avant le 
1 8 brumaire, il devint régisseur de l'enregistrement 
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et des domaines, et plus tard, conseiller k la cour 
«le justice criminelle, magistrat de la haute cour 
impériale, enfin conseiller à la cour royale de Pa- 
rie. Mis à la retraite, après la seconde restauration, 
avec le titre de conseiller liouoraire, il te borna au 
rôle d'avocat consultant. 11 est mort à Par» en 
avril 1839. On a de lui plusieurs ouvrages , parmi 
lesquels dous citerons ; Trois Mémoires sur l'in- 
stitution du jury et les moyens de le perfectionner 
an X, 1804-1808, 3 part. in-8. — BousouiGNON 
( Henri-Frédéric), fils du précéd., né à Grenoble, 
en 1785, fut le condisciple et l'ami d« Millevoye , 
et parut d'abord vouloir suivre la carrière de» lettre», 
dans laquelle il débuta par quelques Vaudevilles et 
des Poésies légères ; mais il se livra à l'étude du 
droit, pour complaire à sa famille, parut avec 
succès au barreau de Paris , fut nommé substitut 
du procureur impérial en 1807. substitut du procu- 
reur général en 1811. et conseiller à la cour royale 
eu 1824. La faiblesse toujouts croissante desa santé 
l'avait obligé de solliciter co dernier emploi, dont 
si remplit le» devoirs piesque jusqu'à sa m., arrivée 
en 1835. Ses écrits sont énumérés au t. 6 de Y An- 
nuaire nécrol. de H. Mahul. 

BOUR JOT (le ba ron), conseiller d'éta I , officier de 
la Légion-d'Honneur, grand'eroix de l'ordre d'Isa- 
Lelle-la-Calbolique d'Èspagne, mort à Paris en 
août i83?, âgé d'environ 55 ans, fut long- temps 
chargé de la division du nord, puis de la direction 
des travaux politiques au ministère des affaires 
étrangères. 11 avait obtenu sa retraite avec une 
pension et le titre de baron, en l83l. Il comptait 
âo années de service dont près de 28 comme chef 
dedivi.ion. 

BOURRIENNE (Faxjvelet de), ex-secrétaire du 
général Bonaparte à l'armée d'Italie et en Egypte, 
ex-secrétaire du premier consul, ronieiller d'étal 
cd l'an X de la république, ex-ministre plénipoten- 
tiaire de l'empereur Napoléon i Hambourg, ex- 
préfet de police et membre de la chambre des dé- 

Iutés de i8l5, ex-ministre d'état sons les règnes de 
«nia XVI II et de Charles X, né à Sens, le q juillet 
1769, avait été élevé à l'école Militaire de Brienne 
avec Napoléon, dont il devint, dit-on, à cette époque, 
l'ami et le confident. De Boorrienne quitta l'école 
Militaire en 1788» pour aller étudier le droit cl les 
langues étrangères à l'univeraité de Leipsig; de là, 
•'étant rendu en Pologne, il ne revint en France 
qu'en 179s. Nommé alors secrétaire de légation à 
Stuttgart, la guerre qui éclata entre la France et 
l'Allemagne fit bientôt cesser ses fonctions. Il re- 
parut un moment à Paris en 1793 ; mais il retourna 
bientôt à Leipsig, où il se maria. Ses intelligences 
avec un agent de la république française firent 
naître des soupçons sur lui, et l'électeur de Saxe 
ordonna l'arrestation de l'un et de l'autre. Après 
soixante-dix jours de captivité, de Bouiienne put 
revenir dans sa patrie. Il n'eut pas beaucoup de 
peine à se faire rayer de la liste des émigrés ; mais 
il inspirait peu de confiance au gouvernement, puis- 
qu'on le laissa dans l'oubli jusqu'au mois de juin 
1797. Alors Bonaparte acquérait trop d'importance 
pour que de Bourienne négligeât l'occasion de lui 
rappeler leurs anciennes liaisons d'amitié. Le gé- 
néral de l'armée d'Italie engagea son compagnon 
d'études k venir le trouver à Grats, en Slyrie, où, 
dès qu'il arriva, celui-ci devint secrétaire intime. 
Depuis cette époque , de Bourienne suivit son 
maître dans toutes sea expéditions, et vint s'étahlir 
avec lut au palais des Tuileries. Le crédit qui naît 
de la faveur, le fit même nommer conseiller-d'état, 
le 20 juillet 1801. Mais de Bourienne, s'élant trouvé 
compromis par les opérations de la maison Coulon, 
dans les affaires de laquelle il 'était intéressé, le 
premier consul , qui ne crut pas convenable que le 
dépositaire des secrets de l'étal fût intéressé dans 
des affaires de banque et de fournitures, 1'cloig.ua 
de son cabinet. Nommé chargé d'affaires de France 
à Hambourg, avec le litre d'envoyé extraordinaire 
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près du cercle de Basse-Saxe, de Bourienne conti- 
nua de résider à Hambourg jusqu'en i8l3. Rentré* 
en Franc*-, il obtint, par le moyen du prince de 
Tallcyrand, président du gouvernement provisoire, 
la direction générale des postes. Au retour du roi, il 
fut obligé de céder cette place à Ferrand ; mais il 
fut nommé conseiller -d état honoraire, et resta 
»ans emploi jusqu'au ta mars i8i5, qu'il devint 
préfet de police. Ce fut en cette qualité qu'il signa 
l'ordre d'arrêter le duc d'Olrante (Foucbé), qui 
trouva le moyen de se soustraire à l'exécution de 
cet ordre. Napoléon étant arrivé à Paris, il se ren- 
dit à Gand, où il ne fut pas admis dans le conseil 
du roi. Cependant, après la seconde restauration,*! 
fut nommé conseiller d'état en service ordinaire. 
Elu à la chambre des députés par le collège du dé- 
partement de l'Yonne, il s'assit au côté droit, et fut 
réélu en 1821. Depuis, la ruine de sa fortune, qui 
le força même d'aller à Bruxelles pour échapper à 
ses créanciers, et enfin la révolution de juillet, éga- 
rèrent sa raison. Aussi les dernières années de sa 
vie se passèrent-elles dans une maison de santé da 
la Normandie. Il mourut à ( Caen, des suites d'une 
attaque d'apoplexie , le 7 février l834- On lui 
a attribué V Histoire de Bonaparte, par un homme 
qui ne Fa pas quitté depuis quinze ans , et In 
Manuscrit de Sainte- Hélène. Il a désavoué formel- 
lement le premier de ces ouvrages, et nous osons 
le décharger de toute responsabilité par rapport au 
second. 11 avait publié, en 1792, l'Inconnu, drame 
en 5 actes et en prose, traduit de l'allemand ; en 
1 y it>, des Observations sur le Budget; et depuis , 
des Mémoires asscs curieux, 8 vol. in-8. 

BOURSA1NT (H.), conseiller d'état, membre du 
conseil de l'amirauté, mort à Saint -Germain - cn- 
Laye, où il mit fin à ses jours le 4 juillet t833, par- 
courut tous les grades dans les ports, et fut appelé, 
il y a 27 ans, au ministère de la marine , où il 
dirigeait, en dernier lien, la comptabilité des fooda 
et des invalides. Boursaint, après avoir augmenté 
son patrimoine des fruits d'une longue et honorable 
carrière, en a disposé de la manière la plus tou- 
chante. Dans un testament, il fait deux legs consi- 
dérables, l'un pour l'établissement des invalides de 
la marine, l'autre pour l'hôpital de Saint-Malo, son 
pays natal. Le suicide de Boursaint est une véritable 
calamité, quia été vivement sentie parmi les popu- 
lations maritimes, dont il était tout à la fois chéri 
et vénéré. Il parait que cet infortuné, après avoir 
été bercé de l'espoir que le ministère appuierait sa 
candidature au collège électoral de Saint-Malo, fut 
tellement frappé de s'être vu trompé dans cette 
promesse qu'à la suite d'une attaque d'apoplexie sa 
raison s'égara, et il se brûla la cervelle. 

BOURTSKF ( Basile ), diacre du patriarche de 
Moscou, Pbilarète, dan- la i r * moitié du 17' S., est 
aut. d'un Abécédaire slavon, suivi de prières , 
des commandemens de Dieu et de attestions sur 
la foi , in-4, Moscou , 1637 , 1657, 106), et 1698. 

BOUSSlON ( Pierbe ) , conventionnel, m. à 
Liège en mai 1828 , âgé de 75 ans , pratiquait dans 
celle ville l'état de médecin , qu'il avait également 
exercé à Lausanne avant d'être porté à l'assemblée 
nationale , comme député suppléant de la séné- 
chaussée d'Agcn , en remplacem. de M. d'Escure 
de Pclusat. 11 fut nommé, en 1791 , secrétaire de 
l'assemblée , et après sa dissolut. , il entra à la con- 
vention comme député du départent, de Lot-et-Ga- 
ronne J il y vola la mort de Louis XVI sans ap- 
pel ni sursis. Ce fut lui qui, le 10 mai 1794, fil à 
l'assemblée un rapport sur les papiers trouvés dana 
l'armoire de fer , et sur ceux qui avaient servi au 
procès du roi. Boussion , après avoir été chargé de 
missions div. dans la Dordugne, la Gironde et le 
Lot-et-Garonne , fut compris dans la formation du 
conseil des anciens , el finit sa carrière législat. eu 
mai 1798. 

BOUVET ( le lia ron Fsawçois- Joseph ) , vice- 
amiral , graud- officier de la' Légion d'Honneur 
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né* i Lorieot en 1753, mort le 21 juillet ï832, 
«tait fils d'un capitaine de vaisseau de la com- 
pagnie des Iodes qui , i la dissolution de la so- 
ciété, passa avec le même grade dans la marine 
oc l'état. Le jeune Bouvet commença à navi- 
guera l'âge de douce ans , d'abord sur un bâtiment 
de la compagnie des Indes, puis dans la marine 
royale, et se trouvas tous les mémorables com- 
bats livrés dans l'Inde par l'amiral Suffren. Sa bra- 
voure et son exactitude à remplir ses devoirs le 
firent parvenir successivement aux premiers grades 
de la marine. La reprise de la Guadeloupe sur les 
Soirs insurgés, à laquelle il contribua puissam- 
ment, lui valut le commandement de la marine de 
Brest. Il était préfet du 3* arrondissement a Lorient, 
en 1817 , quand il obtint sa retraite avec um> pen- 
sion de vice-amiral. Il comptait 55 ans de services 
effectifs. Le départent. d'Ile-et-Vilaine le députa en 
l83o i la Cliambro des députés , où il fut admis le 
5 novembre; mais il no lut pas réélu l'année sui- 

Va BObzONVILT.E(ARMAî»D-LouisI.EJOGEde), 

Iirétre, mort le a5 février t83o , à 84 ans , fut d'a- 
►ord militaire, et se maria. Devenu veuf, il em- 
brassa l'état ecclésiastique, et se distingua autant 
par sa piété que par ses bonnes oeuvres. En 1786, 
il fournit les fonds pour l'établisscmrnt des jeunes 
clercs de Saint-Sulpicc. La révolution étant surve- 
nue, il »e réfugia eu Allemagne avec la princesse 
Louise de Condé , dont il était le directeur, et 
contribua beaucoup à la fondation de la société dn 
Sacré-Cœur. De retour en France, il y continua 
•es bonnes oeuvres. Nommé par le roi à un cano- 
nicat de Saint-Denis , il ne voulut conserver que le 
titre de ebanoinc bonoraire. Supérieur des carmé- 
lites de Pontoise , il présida en cette qualité à la 
translation des reliques de Marie do l'Incarnation. 
L'abbé de Bousonville était chevalier de Saint-Louis, 
et il avait reçu sa nomination de vicaire général du 
diocèse de Nanri. 

BOYER ( Alexis , baron ) , l'un des premiers 
chirurgiens de l'Europe , membre de l'Institut et 
de l'Académie royale de médecine , professeur à la 
faculté' de médecine, né à Uscrchcdans le Limou- 
sin, le 27 mars 1760, mort à Paris, le 25 novem- 
bre l833, vint dans cette ville en «779, et suivit 
les leçons de chirurgie de Desault. Il olitint, cinq 
années après, le prem. prix de l'école pratique , cl 
partagea avec Desault l'enseignement de l'anato- 
mie. Des cours particuliers d'anatomic, de physio- 
logie et de chirurgie augmentèrent sa réputation. 
Boyer obtint au concours, en 1787 , la place de 
chirurgien gagnant-maîtrise à l'hospice de la Cha- 
rité , dont il est mort chirurgien en chef. Il fut 
nommé professeur de médecine opératoire à l'école 
de santé dès sa création ; niais il garda peu de 
temps celte partie do l'enseignement, et se char- 
gea de la clinique externe Ce professeur remplit, 
depuis 180A jusqu'en i8l4 . la place de premier 
chirurgien de l'empereur; il fit, en 1806, la cam- 
pagne de Pologne , et reçut , en 1807 , la croix de la 
Legioo-d'Honneur. On a de lui , les ouvrages sui- 
•vans : 1° Mémoire adressé au concours de l'Aca- 
cadémie royale de chirurgie en 1791 , sur cette ques- 
tion : Déterminer la meilleure J'arme des aiguilles 
destinées à la réunion des plaies et a la ligature 
des vaisseaux , et la manière de s'en servir dans 
lus cas ou leur usage est indispensable. Les ai- 
guilles que Boyer préfère onl une courbure uni- 
forme , circulaire , cl représentent une demi-cir- 
conférence. Le corps ou partie moyenne doit être 
aplati do la convexité à la concavité de l'instru- 
ment, le bord est arrondi ; la pointe n'est ni trop ni 
trop peu aiguë, et n'offre que des tranebans latéraux 
qui forment, en divergeant, un angle dont les côtés se 
prolongent jusqu'à six lignes environ de la pointe 
proprement dite ; enfin la tête, aplatie dans le même 
sens que le corps , est percée d'une ouverture qua- 
drilatère , dont la direction est transversale à la 
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I longueur de l'aiguille. Le travail de Boyer est fort 
complet ; les différentes espèces de sutures , et les 
divers procédés opératoires quo la ligature des ar- 
tères réclame , y sont décrits avec le plus grand 
soin. La suppression de l'Académie de chirurgie 
priva son Mémoire du prix qui lui était destiné r 
cet ouvrage a été inséré dans le troisième volume 
du recueil de la Société médicale d'émulation, a° 
Traité complet d' A nalomie , ou Description de 
toutes les parties du corps humain , 1797-1799» 
4 vol. in-8 , 4' édition , 1816 : bon traité élémen- 
taire, niais où on désirerait un peu de physiolo- 
gie , la synonymie des organes, des descriptions 
moins longues de quelques parties ; 3* Traité des 
maladies chirurgicales et des opérations qui leur 
conviennent, Paris, i8«5 et années suivantes, 6 
vol. in 8. Exactitude minutieuse dans la descrip- 
tion des maladies, exposé détaillé des méthodes 
thérapeutiques, observai, intéressantes, tout fait de 
ce cours de chirurgie un exell. traité élément. Plu- 
sieurs appareils mécaniques, inventés par Boyer, 
sont d'un usage journalier danj les hôpitaux ; ceux 
qu'il a imaginés pour l'extension continuelle et 
permanente des membres inférieurs , lorsque le 
fémur est fracturé 1 pour contenir les fragmens de 
la rotule, et ceux de la clavicule , lorsque ces os 
sont rompus ; pour guérir les torsions congénialcs 
des pieds des enfans , remplissent parfaitement 
leur but , et ont été adoptés généralement. 4° Boyer 
a continué, avec Roux et Corvisart, l'ancien Jour- 
nal tic médecine, chirurgie et pharmacie. Ce re- 
cueil périodique est passe en d'autres mains; 5* 
Le Dictionnaire des sciences mrdicnfes contient 
beaucoup d\4rlicles de chirurgie de ^Iloyer. On 
trouve dans l'un des premiers volumes du Jour- 
nal complémentaire de cette encyclopédie , un Mé- 
moire du même auteur , sur les fistules de l'anus. 
M. Riehcrand a publié, en i8o3 , les Leçons de 
Boyer sur les Maladies des os , 2 vol. in-8. Aucun 
discours n'a été prononcé sur la tombe de Boyer , 
d'après le vmu qu'il en avait formellement exprime 
dans son testament. 

BRACHMANN (Louise), née à Rocblits en 1777, 
cultiva la poésie dès sa jeunesse avec assex de suc- 
cès pour que Schiller daignât lui écrire plus, lettres* 
Plus tard , te trouvant sans f.imille et sans appui, 
elle chercha des ressources dans le talent qui avait 
charmé ses prem. années. Le public y gagna quclq. 
bons écrits, mais que grossirent souvent des choses 
faibles et sans couleur. Elle fut trop tourmentée 
par les passions pour cire heureuse, et elle mit 
elle-même un terme s sa vie en se précipitant dans 
la Saalc en 1822. Nous citerons le choix de ses 
poésies ( Jusersesne Dichtungen -von L. Brach- 
mann) , publ.. avec une Notice biogr. par Schulx , 
professeurs Halle, Leipsig, 1824 » in-8. 

BRANTHOME ( L'able J.-M. ), professeur de 
chimie et doyen de la faculté des sciences de Stras- 
bourg, mort dans cette ville en novembre i83a, 
suivit avec distinction la carrière de l'enseigne- 
ment, et fut employé en 1808, lors de l'organisa- 
tion de l'université, en qualité de professeur de 
mathématiques au Lvcée de Strasbourg. Il professa 
depuis dans cette viflo les sciences physique* et la 
chimie à la faculté des sciences, dont il deviut se- 
crétaire el ensuite doyen. 

BRATANOFSKH ( Awastase ) , né en 1761 aux 
euvirons de Kief, m. le 9 décembre 1806, arche- 
vêque d'Astrakhan , membre de l'acad. russe et du 
synode dirigeant de l'empire, est un des prélats 
dont le clergé moderne russe a le plus à s'honorer» 
Ses prem. pas dans la carrière ecclésiast. furent 
signalés par de gr. succès dans la chaire , et l'on 
peut dire que les Sermons qu'il a prononces i St- 
Pétersbourg , de 1792 à 1796, sonl des chefs d'oeu- 
vre. Ils forment le i" vol. de ses Dise, instructifs , 
que nous savons avoir été imp. en 4 »ol. in-8 , à 
St-Péterhourg, mais nous ignorons la date de leur 
publication. Nom ne pouvons donner de renseigne- 
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rnen s plus prscîs 1 l'égard d'uu autre de ses ouy. , 
publ. en lat. a Moscou, dans le même format, sous le 
lit. de Trac talus de conc.ionis disposilionibus for- 
mandis. Bratanofskii a en outre fait les Trad. suiv. 
du français en russe : Préservatif contre rincré' 
dulité , St-Pélersbourg , 1794* -Lamentations de 
J ère mie. poème d'Arnauld, ibid. , 1797; le vrai 
Messie, Moscou 1801 , Essai sur la perfection, 
de Formcy , Saint-Pétersbourg , l8o.">. 

BRAULT (Charles), arebevèq. d*AH>y. ne' à Poi- 
tiers le \f\ août 1752, mort à Alby le 25 fev. |833, 
était avant la révolution archidiacre et grand-vie. 
de Poitiers. Il einigra en Piémont , fit une e'ducat. 
pour subsister , jentra en Franco peu avant le 
concordat, fut promu en 1802 au siège de Baycux, 
remplit les fondions de promoteur au concile de 
»8il, fut nomme en 18(7 à l'archevê< lui d'Alby, 
dont il ne prit possession qu'en 1823, se trouva 
compris dans la grande cre'ation de pairs du 5 no- 
vembre 1827, et cessa de siéger à la chambre en 
l83o. Ce prélat, aussi pieux qu'éclaire , avait ob- 
tenu à Baycux les rétractations de plusieurs prêtres 
constitutionnels ; il fut , après la restauration , l'un 
des premiers évéqoes qui rétablirent les retraites 
ecclésiastiques, et, lorsqu'on Veut transféré à Alby, 
où tout était à organiser, il forma des séminaires 
dans son nouveau diocèse, et publia le iq" octobre 
1823, une remarquable Ordonnance sur div. points 
de discipline et d'administration. 

BRAY (N., comte de), bomme d'état de Bavière, 
né en France en 176s , d'une famille noble et an- 
cienne , mort à Munich en septembre i83a , dut à 
ses talents d'être envoyé comme ministre pléni- 
potentiaire de Bavière en Russie, puis à la cour de 
France, enfin en Autriche. Il avait publ. en 1818, 
en 3 vol , un Essai critique sur l'histoire de la Li- 
vonie suivi d'un tableau de l'état actuel de cette 
province. 

BRAYER - BEAUREGARD ( Jeak - Baptiste- 
Lol'JS), ancien chef de bureau au secrétariat de la 
préfecture de l'Aisne, né à Soissons en 1770, mort 
a Paris le3l décembre t833, fut appelé en 1812 à 
la préfecture. Son goût pour l'étude lui faisait 
encore trouver le temps de se livrer à la composition 
d'ouvrages ira porta ns : Statistique du département 
du Gard, l833 ; Notices historiques jointes aux 
dessins lilhograplùés des sites et monumens du dé- 
partement de l'Aisne par Pingret, l83t ; Statistique 
du département de l'/iisne, 1827 ; V ingt jours de 
route, ou Considérations sur le service des voitures 
publiques, l83o; et, sous l'anonyme: Y Honneur 
français, 2 vol. in-8, et Coup d'ail sur la Hollande, 
2 vol. iu-8, 1812. 11 avait entrepris d'écrire YHis- 
ioire de Soissons. 

BREGUET (Abkaham -Louis), célèbre borloger 
et mécanicien , né en Snissc en 1747 1 d'une famille 
originaire de France, mais qui s'était expatriée 
lors de la révoc. de l'édil de Nantes, ne réussit 
point dans ses premières études et se prêta même 
avec une extrême répugnance au travail de l'hor- 
logerie , dont on lui fit commencer l'aprenlissage. 
Cependant à l'âge de i5 ans, il fut conduit à Paris 
et placé ensuite cbei un horloger de Versailles , où 
il commença véritablement la carrière qu'il devait 
parcourir avec tant d'éclat. Quelque temps après 
avoir terminé ce second apprentissage, il perdit sa 
mère, son beau père (car il avait déjà perdu son 
père dès l'âge de dix ans ), et il se vit seul avec sa 
soeur, sans fortune et sans appui. 11 tiouva alors 
dans son courage et se» talent le moyen de soute- 
nir sa sœur, de suivre un cours de mathémat. pour 
compléter son instruction, et de former un établis- 
sent, dont la renommée ne tarda pas à se répandre 
dans toute l'Europe. Ce qui le fit connaître d'abord, 
ce fut le perfectionnement remarquable que lui 
durent les montres perpétuelles, qui se remontent 
elles-mêmes par le mouvement qu'on leur donne 
en les portant : perfectionner aiusi , c'était déjà 
créer. Ce n'était encore toutefois que le prélude 
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d'une foule de combinaisons ingénieuses et savante», 

imaginées depuis par ce grand artiste. Nous nous 
contenterons de citer , sans entrer dans de longues 
explications, son parachute, qui garantit le régu- 
lateur de toute fracture , ses ressorts' timbres , qui 
sonnent d'autant mieux qno la boîte est plus exac- 
tement fermée , et qui ont donné naissance aux; 
montres, cachets, tabatières et boites à musique, 
ses cadratures de répétition d'une disposition nou- 
velle et plus sûre. Mais il faut le juger moins en- 
core par les ouvrages qu'il a destinés à l'usage civil 
que par ceux qu'il a rendus si utiles à l'astronomie , 
à la navigation et à la physique. Ainsi il a exécuté* 
plus, échappement libres , tels que Ycchappement 
à force constante et à remontoir indépendant , les 
échappemens dits naturels , à tourbillon, à hélice, 
etc. , un très-grand nombre de chronomètres de 
poche , de pendules astronomiques, de montres 
ou horloges marines. En un mot , il serait bien diffi- 
cile d'énumérer toutes les product. utiles ou singu- 
lières sorties de l'atelier de Breguct. La ville de 
Paris lui doit la plus belle horlogerie de l'Europe , 
et l'Europe lui doit les merveilleux dévcloppem. 
donnés depuis quelque temps en tous lieux à cette 
admirable industrie. Les orages de la révolution , 
qui auraient dû respecter un homme aussi utile, 
dont la réputation inonensive n'était pas de nature 
à inspirer des alarmes, le forcèrent pourtant de 
s'expatrier avec son fils. A leur retour, il trouvèrent 
dans les secours de l'amitié les moyens de relever 
plusflorissans que jamais leurs établissent), détruits. 
Breguct le père, le seul dont nous nous ocenpions 
ici , fut nommé borloger de la marine, membre du 
bureau des longitudes et membre de l'Institut. 11 
fil partie, en ! 823 du jury chargé de l'examen des 
produits de l'industrie. Lorsque la m. vint le frap- 
per subitement dans celte même année, il travail- 
lait à un grand ouvrage sur l'horlogerie, où toutes 
ses découvertes seront consignées , et que son fils , 
héritier de ses talens , possesseur de ses inslrum. , 
collaborât, de ses chefs-d'œuvre, a promis de com- 
pléter et de publier. Nous n'aurions donné qu'une 
idée imparfaite de ce qu'était Bréguet , si nous n'a- 
joutions qu'à ses rares talens il joignit les plus 
douces et les plus aimables vertus , et qu'il mérita 
de compter des amis sincères parmi les nommes 
les plus distingués dans tous les genres. r 
BREMER DE MONTMORAND ( Awr.-Fa.,. 
vicomte ) , lieutenant-général, grand-officier de la 
Légion - d'Honneur, né à Saint-Marcellin, le 12 
novembre 1767, mort dans sa patrie en octobre 
i832, avait obtenu un avancement rapide dans Ses, 
premières années de la révolution. Après avoir fait 
toutes les guerres de la république, il continua de 
servir et de se distinguer sous l'empire, et la restau- 
ration le conserva dans les cadres de l'armée. H 
obtint sa retraite en 1827, «l se relira alors dans sa 
ville natale. 

BRES, écrivain habile, d'un esptit fin et solide, 
auteur d'un grand nombre d'articles distingués 
insérés dans le Cabinet de lecture, est mort du ebo- 
Icra en août i832. On a de lui un poème élégant et 
gracieux, intitule les Paysages, elil laissa inachevés 
plusieurs ouvrages sur le moyen âge, qu'il étudiait 
avec ardeur depuis dix ans. 

BRESSON ( Jean-Baptiste-Marie-Frakçois), 
administrateur du dislricl de Darney ( Vosges) , 
depuis la révolution, fut élu, en septembre 1791» 
député suppléant de ce déparlement à la législature, 
où il n'entra pas, puis, en septembre 179*, député 
à la convention. Il montra un grand courage lors 
du jugement de Louis XVI, déclara qu'il n'élail pas 
son juge, et finit par demander, comme législateur, 
qu'il fût détenu jusqu'au moment où il serait pos- 
sible de le bannir sans danger. Les montagnards, 
dont il flétrissait l'opinion , profitèrent de ses 
relations avec quelques membres du parti de la 
Gironde, pour le comprendre dans les proscriptions 
qui suivireni la révolution du 3t nui »79Î- Ui* 
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hors la loi, il rentra pourtant, après le 9 thermidor, 
dans le sein de la convention, devint, en 1795, 
membre du conseil des cinq-cents , et en sortit en 
179S. Après le 18 brumaire il fut nommé ebef de 
division au ministère des affaires étrangères, et 
chargé de la direction du la comptabilité' et des Tonds 
de ce ministère, emploi qu'il occupa jusqu'en 1826. 
11 était d'ailleurs, depuis 1804, chevalier de la Lé- 
gion-d'Honneur. Brcsson aimait à cacher sa vie ou 
aes bonnes actions, et ses amis les plus intimes 
n'ont appris que par les Mém. du comte de Lava- 
lette le service qu'il lui avait rendu. Sans le con- 
naître, au risque de sa fortune et de sa liberté, se 
souvenant qu'il avait été victime des réactions 
politiques, et que lui aussi avait dû la vie au 
dévouement de sa femme, i\ offrit un asile dans son 
appartement, aux Affaires-Etrangères, à cet homme 
condamné à l'échafaud. Bresson mourut i Meudon 
le II février l83a, âgé de 71 ans et demi. 

BRI AL ( Michel -Jc&it-Joseph ) , membre de 
l'Institut ( acad. des inscript, et belles-lettres), né 
en 1743 à Perpignan, entra, à 21 ans, dans Tordre 
des bénédictins, au monastère do la Daurade à Tou- 
louse, vint à Paris en 1771, et fut placé aux Blancs- 
Manteaux, pour y travailler avec D. Clément à la 
Gollect. des Historiens de France. Ils en rédigèrent 
en commun les t. 12 et i3 jusqu'en 1786. La sup- 
pression des congrégat. religieuses vint interrompre 
D. Brial dans ses paisibles et utiles occupât. Il les 
reprit aussitôt après la format, de l'Institut, et rem- 
plaça Villoison dans ce corps sav. en i8o5. L'année 
suivante, il fit paraître le lq p vol. de l'important 
recueil dont la continuation lui avait été confiée, et 
depuis lors, jusqu'en 1818, il en publia successi- 
vement quatre autres vol. Le 19' était déjà avancé, 
lorsque D. Brial m. le 24 mai 1828, au moment 
d'atteindre sa 85* ann. Ce vénérable savant venait 
de fonder des écoles gratuites en fav. des garçons et 
des filles pauvres des communes de Baixas e l de Pia 
(arrond. de Perpignan), lieux de naissance des au- 
teurs de ses jours. Outre sa coopérât, à la Collect. 
des Histor. de France', où l'académie lui a donné 

Sour continuateurs MM. Daunou et Naudet, on 
oit 4 D. Brial une part de rédact. dans les t. i3-i6 
de YHist.littér. de ta France. Il a en outre pub. un 
Eloge hist.de V. P. -Dan. Labal , Paris, »8o3 , 
in- 8; et a été l'édit. des Œuvres posthumes du P. 
La Berthonie, avec un Supplém., 1810-1 1, 2 v.in-8; 
enfin il a participé à la rédact. de la Notice des 
MSs de la biblioth. du Roi, et enrichi la nouvelle 
série des Mém. de Vacad. des inscrip. de plusieurs 
aavans morceaux dont on pen voir l'indicat. dans la 
France liltér. de M. Querard. Voy. aussi lu Disc. 
prononcé par M. Daunou au nom de l'acad. des 
inscripL sur la tombe de son savant confrère. 

BRIDEL (Samuel-Elisée de), botan. et poète , 
né en 1761 4 Crassier, d'un pasteur de ce village, 
canton de Vaud, m. le 7 janv. 1828, était membre 
de la société roy. des sciences de Naples, des so- 
ciétés botan. de Ratisbonne et de Gœttingue, de 
l'académie celtique et de la société linoéenne de 
Paris, etc., etc. Presque au sortir de ses études, 

Ïi'il termina à l'acad. de Lausanne, il fut appelé à 
otha, pour faire l'éducat. des 2 princes, Auguste 
«t Frédéric de Saxe-Gotha. Cette tâche terminée, 
il fut nommé secrétaire privé et bibliothécaire du 
prince hérédit. C'est de culte époque qu'il com 
mença à se livrer à l'élude de la botan. Il fut attaché 
en 1807, en qualité de secrét., àla légat, chargée des 
négociât, du duc de Gotha avec Napoléon , et pro- 
fita de son séjour à Berlin et à Paris pour y établir 
des relations avec les savans et suivre les cours des 

Ërofess. les plus renommés. Il fut aussi envoyé à 
orne pour négocier le retour du prince Frédéric , 
qui s'y était établi et avait embrassé le catholicisme. 
S.-E. Bridel avait reçu du duc sou patron des lett. 
de noblesse et d'autres distinct, bonorifiq. Vers la 
fin de sa vie , il se retira dans une campagne 
environs de Gotha. Parmi ses nombr. ouvr., 
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dont on trouvera l'cnumérat. complète dant une 
Notice insérée par M. A.Monnardau tom. 38, p. 
2^0 et suiy. de la Revue encyr.lop. (avril 1828), ou 
citera de S.-E. de Bridel : Délassem. poétiq., in-8, 
Lausanne, 1788; réimpr. à Paris, en 1791, sous le 
titre de Calthon et Clessamor, elc.\ tfuscologia re- 
centiorum, Gotha et Paris. 1797, i8o3, 3 vol. 
in-4 : 3 autres vol. de SuppUm. parurent à Gotha 
do 1806 à 1817 ; les Loisirs de Polymnie et d'Eu- 
terpe, ou Choix de poésies div., pub. psr le baron 
L.-Fr. Bilderbeck, Paris, t8oo, in-8; Bryologia 
univ., etc.. Leipsig, 1827, 2 volumes in-o, avec 
t3 tables. U a pubt. en outre plus. Traduct. de l'ai- 
lemand en franç. ou en lat., et enrichi le recueil 
allemand Cothaische gelehrie Zeitung d'un grand 
numb. d'articles sur la littér. franç. — Jean-Louis 
Bridel, frère du précéd., né en 1759, m. 4 Lau- 
sanne le 5 février 1821, ministre du St. Evangile, 
fut pendant 10 ans memb. du gr. conseil du canton 
de Vaud. Il avait voyagé dans la plus gr. partie de 
l'Europe, et avait été successivera. précepl. dans 
les Grisons, puis en Hollande, pasteur de l'église 
française de Bâle ( l8o3-8) a* pasteur à Cossooay 
( canton de Vaud), enfin professeur d'interprétat. 
des livres saints et de* langues orient, dans l'acad. 
de Lausanne. Outre divers ouvr. laisiés MSs. a la 
biblioth. cantonna le de celte ville et plus, morceaux 
publ. dans le Conservât, suisse, on doit à J.-L. 
Bridel, entre autres écrits : les Infortunes du jeûna 
chevalier de La lande (Lausanne), 1781, in-8; 
Introduct. à la lecture des Odes de Pindare, ib- ; 
1785, in-12; Réflexions sur la révolution de la 
Suisse, etc., 1800, in-8; Lettre à Carion de 
Nisas sur la manière de traduire le Dante, suivie 
d'une traduct. en vers franç. du 5» chant de l'En." 
fer, Bâle, l8o5, in-4 ; le livre de Job, nouvellem* 
trad. d'après le texte original non ponctué, etc., 
Firmin Didot, 1818, in-8. Les deux personnage* 
précédens et leur frère ainé (Philippe Bridel), 
pasteur 4 Montreur, oot été mal 4 propos con- 
fondus dans la Biographie des hommes vivons, 
daos celle des Contempor. et dans la Biographie 
univers, et portative des contempor., imprimée 
4 Blois. 

BRILLAT- SAVARIN ( Anthkluk), aimable 
et spirituel auteur de la Physiologie du Goût, 
naquit en 1755 4 Bélier, petite ville située au 
pied des Alpes , sur les frontières de la France et 
de la Savoie. Il y exerçait avec distinction la pro- 
fession d'avocat, lorsqu'en 1789 U fut député par 
les suffrages unanimes de ses concitoyens à l'assem- 
blée constituante. S'il n'attacha pas son nom aux 
événemens mémorables de cette époque , il y prit 
du moins une part asses active , toujours associé 
aux hommes les plus modérés. Au sortir de l'as- 
semblée , il fut porté à la présidence du tribunal 
civil du déparlement de TAin, puis nommé an 
tribunal de cassation nouvellement institué. 8e 
trouvant maire de Belley, vers la fin de 1793, il eut 
le courage do résister 4 l'anarchie, et de retarder 
pour son pays natal l'établissent, du régime de la 
terreur; mais bientôt il se vit contraint de chercher 
un asile en Suisse, puis aux Etats-Unis. L'exil 
montra dans tout son jour son heureux caractère. 
Proscrit , fugitif, dénué de ressources pécuniaires , 
il conservait une gaieté inaltérable, ranimait le 
courage de ses compagnons d'infortune, et leur 
montrait l'exemple de chercher dans une honnête 
industrie des moyens de vivre et des consolations. 
U passa 2 années 4 New- York, donnant des leçons 
de langue franç. et occupant une des prem. places 
4 l'orchestre du théâlre. Lorsque le calme parut ré- 
tabli en France, il y rentra en 1796. Sous le direc- 
toire, il fut d'abord employé comme secrét. de 
l'état ma jor général des armées de la république 
en Allemagne, puis en qualité de commissaire du 
gouvernem. près le tribun, du départent, de Seine- 
et-Oisc, à Versailles. Rappelé par le choix du 
sénat à la cour de cassation , U passa les a5« dero. 
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années de sa vie dans ce poste honorable , et m. 
en 1826, regretté de tous ceux qui avaient eu le 
honneur d'apprécier en lui le magistrat intègre et 
éclaire' , l'homme d'esprit et surtout l'homme ai- 
mable. Quelque temps avant sa m., dont il avait 
le pressentiment (en i8a5), il jeta dans le public , 
sous le voile de l'anonyme, sa Physiologie du 
goût, ou Méditations de gastronomie transcen- 
dante, etc., 3* édiL, (Pans, A. Sautelet, 1829, 2 
roi. in-8 ). Ce charmant badinage, fruit heureux 
d'un travail facile , d'une longue expérience 
et d'une douce philosophie, est un titre pour 
l'auteur à une immortalité plus certaine peut- 
être que celle des La Fare , des Chaulieu , et de 
tant d'autres épicuriens célèbres. Brillât-Savarin a 

Îiubl. aussi quelq. ouvr. plus sérieux et plus con- 
brmes à ses études de magist.,mais qui n'auraient 
pas préservé son nom de l'oubli, et que nous nous 
dispenserons de citer. Voy. la France littéraire de 
M. Qucrard.I, 5«4« 

BRIOSCHI (Charles), i tT astronome royal à 
Naples, mort dans cette ville, en l833, à l'âge de 
5l ans, avait vu le jour à Milan, et avait été pen- 
dant long-temps le disciple favori du célèbre astro- 
nome Orîani. 

BRIQUET ( Margcesite -Ussulr - Fostunke 
BERMER , dame) , née à Niort ( Deux-Sèvres ) le 
16 juiu 1782 , morte dans la mémo ville le 14 mai 
181 5, se livra de bonne heure à l'étude, et acquit 
une instruction solide quoique précoce. La littéra- 
ture, la poésie, la musique et la botanique firent 
tour à tour ses délices. Kilo compta ses ouvrages 
par des succès. Elle possédait le talent de bien 
lire, talent rare qui voile i moitié les défauts d'un 
livre, et qui ajoute du prix à ce qu'il renferme de 
bon. A dix-huit ans , elle était membre de la Société 
des belles-lettres et de l'Athénée des arts de Paris. 
JA "»« Briquet a fait paraître une Ode sur les vertus 
civiles , 



ie d'une traduction en ver* 



italiens par 



Forgés d'Avansali, Paris , Ch. Pougens, 1801; une 
Ode sur la mort de Dolomieu, précédée d'une No 
tice sur ce naturaliste , et suivie d'une lettre de fé- 
licitations adressée à l'auteur par Laporte du Theil, 
au nom de l'Institut, Ch. Pougens, 1802; une Ode 
à Lebrun, Ch. Pougens, i8o3 ; une Ode sur ce su- 

i'et : La vertu est La base des républiques , dédiée 
Ch. Pougens, de l'Institut, Niort, E. Dépierris, 
1804.) Elle a composé des Bouts-rimés , des Epi- 
grammes, des Idylles, des Fables, des Cantates, 
des Rapports sur des ouvr. littéraires. Ces diverses 
productions sont éparses dans les Almanachs des 
Muses et dans la Bibliothèque française. Elle a 

Jublié, en 1804 , un Dictionnaire historique et bi- 
liographiquedes Françaises et des étrangères na- 
turalisées en France , connues par leurs écrits ou 
par la>protection qu'elles ont accordée aux gens de 
lettres depuis l'établissement de la monarchie jus- 
qu'à nos jours , orné du portrait de l'auteur , et dé- 
dié au premier consul , un vol. in-8, Paris, Treut- 
tel et Wurts. On trouve dans ce Dictionnaire hist. 
une grande exactitude de dates, un style pur, va- 
rié et attachant, du goût, mais une critiq. souvent 
indulgente. La sécheresse ordinaire des notices bio- 

Jraphiqucs a disparu sous la plume élégante de 
(me Briquet. Elle mit encore au jour deux Elégies 
imitées de milady Montague, Niort, E. Dépierris , 
1806. Amie de mesdames Du Bocage , Fanny Beau- 
barnais. Constance Pipelet, Brayer Saint-Léon, 
H.-M. Williams, etc., de Lebrun, de Ch. Pou- 
gens , de Cubières , etc., en correspondance avec 
des savans étrangers, tels que Banks, secrétaire 
perpétuel de l'Académie de Londres , Forgés d'A- 
vantati , évêque de Canosa , M m * Briquet cessa de 
vivre à 32 ans, après 9 années de souffrances .|| 

BRIQUET (Hilairk-A.lexa.ndrb), mari de la 
précédente , né i Chasseneuil , près Poitiers , le 
3o octobre 1762, mort à Niort le 28 mars i833, se 
fit prêtre, puis renonça a son état. Il devint mem- 
bre du tribunal révolutionnaire de Poitiers, fut pro- 



fesseur de rhétorique dans cette ville, et enfin pro- 
fesseur de belles-lettres à l'école centrale des Deux- 
Sèvres. Il faisait partie de l'Académie de Rouen, 
de la Société libre des sciences , lettres et arts de Pa- 
ris, d'Agen, de Rocheforl, de l'Athénée de Niort. 
Briquet est auteur de : Orais.funèb. de la royauté 
française, in-8, impr. à Poitiers l'ao i«r (1792) ; 
Légitimité du mariage des prêtres, in-8, impr. 
à Poitiers l'an 11(1794)' cne * Cbévrier; Mém. jus- 
tificatif pour trois marins condamnés à & ans de dé- 
tention par la cour martiale de Rocbefort, an ni 
(1795^, in~4 , Rocbefort, Jousserant ; Eloge de J. 
de La Quintinie, couronné par la société d'agr. des 
Deux-Sèvres le 7 mai t8o5, in-12, Niort, 1807; Eloge 
de Boiteau, qui a concouru pour le prix d'éloquence 
à l'Institut en t8o5 , in-12, Niort, i8o5; Eloge de 
J.-C. Scaliger, couronné par la Société libre des 
sciences, lettres et arts d'Agen , et dédié au comte 
deLacépède, Niort, E. Dépierris, 1812; Leçons 
de littérature à l'usage des demoiselles , in-12, Pa- 
ris, 1826; Notice sur les imprimeurs et libraires 
de Niort depuis i5g5 ; Histoire de la ville de Niort 
depuis son origine jusqu'au règne de Louis-Phi- 
lippe I er , 2 vol. in-o , ornés de cartes, de plans , 
de portraits, Niort, i832et i833. Briquet a laissé 
manuscrits les Eloges de Pfeffei, de Palissy, des 
Mémoires sur des questions de morale , des Plai- 
doyers, des volumes de Poésies, des Elémens de 
littérature, un Essai de grammaire générale, un 
livre De la Lecture en public, etc. 

BRISSON (Barnabe), inspecteur division n. des 
ponts-et-chaussées, né en 1777, à Lyon, fut admit 
à l'école polytechnique au moment de sa création. 
Employé successiv. au canal Monsieur et au canal 
de Saint-Quentin, il y fit preuve de beaucoup de ca- 
pacité, notamment par la construction du souter- 
rain qui fait partie du bief de partage de ce dernier 
canal. Sa coopération avec Dupuy de Torey à un 
mém. sur la Configurât, de la surface du globe , 
qui fut inséré en partie dans le l4* vol. du Journal 
de l'école Potytechniq., donna une haute idée de* 
talens qu'annonçait le jeune auteur. Promu , en 
1807, au grade d'ingénieur en chef, il fut envoyé 
pour diriger les travaux destinés à protéger, dans 
le département de l'Escaut , une surface de terrain 
considérable contre les ravages des marées de l'O- 
céan. La Notice détaillée qu il a écrite sur ces mê- 
mes travaux , et qui se trouve dans le Recueil litho- 
graphique de l'école des ponts-et-chaussées , passe 
pour un traité complet de la matière. Brisson rédi- 
gea à la même époque les projets d'un canal de Bru- 
ges à l'Escaut et d'un port maritime à Breskcm. 
Ramené en France par les événemens de 1814, il 
eut d'abord le service du département de la Marne: 
et quelques années après , il fut appelé à Paris pour 
concourir au plan d'un canal de Paris à Tours et à 
Nantes. Il fut nommé vers le même temps proiess. 
de construction à l'école roy. des ponts-et-chaussées, 
inspect. de cette école, puis secrétaire du cons. gé- 
néral d'administration , et enfin, en 1824, inspec- 
teur divisionnaire. Ce sava nt ingénieur est m. à Ne- 
vers le 25 septembre 1828* Il laissa en manuscrit 
un ouvrage sur la canal, gén. de la France. V oy. 
la Nécrologie que lui a consacrée M. Ad. Jullien 
dans la Bévue encyclop., 1828, t. 4* P* 808. 

BRONEVSKI (Semen), mort dans ses propriétés, 
près Théodosic en Crimée, le 27 décemb. i83o 
(8 janvier t83l), à l'âge de 67 ans, est auteur d'un 
ouvrage estimé intitulé : Description géographiq. 
et historique du Caucase, 2 vol. in-8, 182J. 

BROUARD (Etienne, baron) , lieut.-gén., né i 
Vire (Cal v.), m. en av. l833, quitta le barr.de fort 
bonne heure, et fut fait capitaine d'un des prem. 
bataillons de volontaires qui aient été formés. Il fit 
partie de l'expédition d'Egypte , et resta à Malte 
en qualité de chef d'état-major. Ce fut lui qui , lors 
de la révolte des Maltais, après la ruine de la flotte 
française dans la rade d'Aboukyr, marcha contre 
les insurgés, les chassa de la ville et sauva la gar- 



Digitized by Google 



4* BRUG 

nison. Il J avait à Malte assex de t'itmi pour deux 
ou trois années; cependant ces vivres, scandaleuse- 
ment dilapidés , amenèrent bientôt la reddition de 
cette place importante, que la disette seule pouvait 
livrer à l'ennemi. Brouard fit, à ce sujet, au géné- 
ral en chef Vaubois , des observations qu'il consigna 
depuis dans un Mémoire imprimé. 11 s'embar- 
qua sur le Guillaume Tell, commandé par le con- 
tre-amiral Decrès , depuis ministre de la marine ; 
mais, a peine sorti du port, ce navire fut attaque 
par trois vaisseaux ennemis. Brouard , quoique 
simple passager , prit à faction une asses grande 
part pour recevoir des remercimens publics du 
contre-amiral. Il fît ensuite les campagnes d'Italie, 
où il se distingua de nouveau, ainsi que dans 
celle de Pologne, en 1806. Cbargé par l'empereur 
de chasser les Russes de leurs relrancliemeos au 
passage du Bug , il se porta à la létc de sa demi-bri- 
gade, et fut blessé à la tempe d'un coup de bis- 
cayen , qui le priva de l'usage de l'œil gauche- Créé 
lieutenant-général pendant les cent jours, et député 
par la ville de Nantes i la chambre des représen- 
ta n», il vit triompher à la révolution de i83o les 
principes qu'il avait adoptés. 

BROWN ( Robert ), agronome distingué, né au 
village d'East -,1-inton , mourut à Drylawhil en 
Ecosse le 14 fév. i83o, dans sa 74* ann. Son Traite 
d'administration rut ait, et surtout ses Articles 
dans l'Edinburgh former' t magazine, qu'il a dirigé 
pendant l5 années , sont des témoignages de sa sa- 

Kcité et de sa grande expérience dans la pratique, 
s Art. de Brown ont été traduits en franc., et ce 
savant jouissait sur le continent d'une rcpulat. aussi 
brillante, que dans sa patrie. 

BRUE (Adrien-Hubert), géographe du roi, un 
des cartographe» les plus distingues de l'Europe mo 
derne, m. le 16 juillet i83a, âgé de 46 ans, s Sceaux 
près Paris , d'une violente attaque de cbolcra, avait 
beaucoup navigué , et faisait partie de l'expédition 
célèbre du capit. Baudin. A son retour à Paris, il 
débuta par l'application à la confection des cartes 
de l'iogén. procédé du dessin sur le cuivre même, 
qui assure plus d'exactitude et permet de donner 
aux contours plus de finesse et de netteté. Ce fut 
après le succès des premières cartes de ce genre qu'il 
conçut le plan d'uu Atlas universel, destiné à re- 
produire sans cesse les progrès de la géographie par 
Je remplacement successif des cartes, à mesure que 
de nouveaux documens viendraient en modifier le 
tracé. Cet Atlas, qui a été publié aux frais de l'au- 
teur, se compose aujourd'hui de 65 cartes, et forme 
la réunion là plus complète et la plus satisfaisante 
que nous ayons en France pour l'enseignement de 
la géographie. Brué laisse plusieurs ouvrages in- 
achevés : de ce nombre est son grand et beau Tra- 
vail sur r Amérique du Sud. Sa belle Carie des 
Etats-Unis est heureusement terminée. Il se pro- 
posait de publier une grande Carte d Afrique , en- 
richie de toutes les nouvelles découvertes ; celles de 
M. Douville devaient y figurer avec d'autant plu» 
d'exactitude que la carte qui accompagne la relat. 
de ce voyageur est sa dernière production. 

BRUGES (le vicomte de). Ajoutez son prénom : 
Alphonse. 

BRUGUIÈRES ( Antoine- André ) , baron de 
Sorsum , membre de la société asiatiq. de Paris , de 
la société roy. de Goctlingue, etc., né eu 1773 à 
Marseille, mort à Paris le 7 oct. l8a3, avait, dans 
sa jeunesse, voyagé comme commerçant dans les 
Antilles et à Cayenne , et était entré depuis dans 
l'administration milit.; il remplit aussi des emplois 
politiq. dans l'éphémère royaume de Wcslphalie; 
sous leminist. du marquis Dessoles, il fut nommé à 
la place de secrét. de l'ambassade d'Anglct., dontil 
n'alla pas prendre possess. Outre ses Poésies div„ 
qui ont été recueillies et publ. avec la Traduction 
qu'il avait laissée des Chefs-d'œuvre de Shakes- 
peare , Paris , 1826, 2 vol. in-8, revus par Chénc- 
dolié , on a de lui : Saconlala % ou V Anneau fatal , 
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drame Mmikrit, trad. de l'angl. d'après W. Jones , 
i8o3, in-8; Lao-sang-eul , corn, chinoise, trad. 
aussi de l'angl. d'après Davies, 1819, in-8; enfin la 
trad. fraoç. des OEuv.poét. deRob.Southejr, 1820, 
3 vol. in- 12. 

BRUHSWICK OELS(FRiDÉaic-GoiLi,AUsii:deï, 
donna des preuves de courage et de capacité mili- 
taire dans la guerre de l8o5. Il était avec une di- 
vision sur les frontières de la Bohême, lorsque, en- 
touré par de nombreux cor^s d'ennemis qui le som- 
mèrent de se rendre, il s'ouvrit un passage, ci 
parvint à sauver sa division. La perte de sun père , 
en 1806, alluma dans son âme l'amour de la ven- 
geance. 11 combattit dans la Péninsule à la tête du 
corps noir y ainsi nommé à cause de la couleur de 
l'uniforme. En l8l5, il fut un des premiers à 
prendre les armes contre Bonaparte. Il se trouvait 
au bal de la duchesse de Richemont à Bruxelles , 
lorsqu'il apprit que les Français avaient franchi la 
frontière. Il part aussitôt , rencontre et attaque 
l'avant-garde de Bonaparte, reçoit deux blessures, 
combat avec plus d'acharnemeut encore , mais, at- 
teint d'une balle dans la poitrine, il expire non 
loin du champ de bataille, dans les plaines de 
Fleurus. 

BR YCZ YNSKI ( Joseph ) , lUtér. polonais, né en 
1797 . suivit les cours de droit à Varsovie , et prit 
ensuite une part active à la rédact. de div. journaux 
estimés en Pologne; mais, les feuilles auxquelles il 
travaillait ayant cessé de paraître, il voyagea en Al- 
lemagne, en Italie , en Angleterre et en France, et 
se fixa à Paris , où il mourut en l8o3. H est surtout 
connu par une Trad. en vers polon. des Plaideurs 
de Racine, qui obtint un grand succès. 

BRUYERE (Louis), inspecteur-gén. des ponts- 
et-chaussées , ancien directeur général des travaux 
de Paris, officier de la Légiou-d'rlonneur, mort à 
Paris le i tr janvier l83», est auteur de plusieurs 
ouvrages imporlans , entre autres : Des Etudes re- 
latives à l'art des constructions, 1829, in-fol. Sa 
collection de Mémoires et Dessins a été acquise par 
le gouvernement. 

BUACHE (Jeaic-Nicoias), géographe , né ver» 
t74*> à La Neuville - au- Pont , près Sainte-Mene- 
hould en Champagne, est connu sous le nom de 
Buache de La Neuville , qui le dislingue de Phi- 
lippe Buache , son oncle. Se trouvant possesseur du 
fonds de géographie de ce dern., il fut admis do 
bonne heure au dépôt des caries et plans de la ma- 
rine. A la mort de d'An ville, il fut nommé premier 
géographe du roi , ce qui lui ouvrit les portes de 
l'Acad. des sciences. Depuis il entra à l'Institut dèa 
sa première format., et devint membre du bureau 
des longitudes. Après avoir professé la géographie 
à la première école normale, il fut nommé conser- 
vateur-hydrographe en chef du dépôt de la marine, 
place qu'il remplit jusqu'à sa mort, arrivéeen 1826. 
Outre plus. Afém. contenus dans les recueils de 
l'acad. des sciences et ceux de l'institut , on a de 
lui : Géographie élément, ancienne et moderne, 
Paris, 1769-72, 2 vol. in-12; Mém. sur Us limites 
de la Gtiiànefranç., du côte de ta Cuiane portug. 

BUCKHUhST. Article nul. V. Dorset. 

BUDOWEZ (Yenceslas), ou mieux du Budowa. 
La secte dont il devint le chef était celle des utra- 
quistes, Bohèmes protestans qui, dans le 17 e siècle, 
recevaient la communion sous les deux espèces. 
Venceslas du Budowa avait tenu , sur les événement 
concernant sou parti, un Journ. en latin dont le MS. 
est conservé aux arch. de Prsgue- Il en a éié extrait 
un passage important par Dobncr ( Diarùtm ano' 
njmi) dans les Monum. hist. Bohemim , Prague, 
1768, t. 2, p. 3oi. 

BUONARROTTI (Michel), littérateur florentin, 
de la famille de Michel-Ange, embrassa avec cha- 
leur les intérêts de la révolution française, ce qui 
le fit exiler de sa patrie par le grand-duc Léopold , 
depuis empereur , qui l'avait décore de l'ordre de 
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Saint-Étienhè. Retiré en Corse , il fit paraître un 
journal sous le titre de VJmi delaLiberté italienne. 
En septembre 1793, il se Teadit à Paris, avec Sa- 
licetti, qui venait sie'ger à la convention. Après avoir 
été admis au club des jacobins, il fut nommé, en 
1793 , commissaire en Corse , où il courut de grands 
dangers , lorsque, au mois de mai , Faoli livra l'ile 
aux Anglais. La même année , il fut envoyé en mis- 
sion dans la ville de Lyon, a l'époque où le pro- 
cureur de la commune Châlier venait d'être con- 
damné à mort : sa mission était d'empêcber l'exé- 
cution de co jugement; mais, loin de réussir, la 
fuite seule put le dérober au même sort. Il se ré- 
fugia à Nice, où se trouvaient! les conventionnels 
Ricord et Robespierre le jeune. Ils le placèrent 
d'abord dans le tribunal militaire de l'armée d'I- 
talie, et plus ;tard ils le nommèrent agent de la 
république dans les pays conquis. Après la révolu- 
tion du 9 thermidor, Buonarrotli fut arrêté et tra- 
duit dans les prisons de Paris, où il resta jusqu'a- 
près les événemeus du i3 vendémiaire an 4- Ap- 
pelé à commander dans la petite ville deLoano , 
près Savone, sa conduite arbitraire lui fit retirer 
ce commandent. Revenu à Paris, il devint bientôt 
nrésid. de la soc.pouul. du Pantbéon , se lia avec 
Drouel et Babeuf, lut traduit avec eux devant la 
haute-cour convoquée à Vendôme, préconisa hau- 
tement le système démocratique de Babeuf, et dé- 
clara qu'il avait coopéré à son plan d'insurrection 
contre la tyrannie directoriale. Le jury ne le con- 
damna qu'à la déportation. On 1 entérina, avec 
quelq.-uns de ses co-accusés , dans le fort de Cher- 
bourg, d'où ils furent transférés dans l'ile d'Oléron. 
Bientôt Buonarrotli fut mis en surveillance dans 
une ville des Alpes-Maritimes, où il était encore 
en 1806. Il se retira ensuite a Genève ; il y profes- 
sait les mathématiques et la musique , lorsqu'en 
1814, les magistrats voulurent le forcer à cher- 
cher une autre asile. Buonarrotli est mort depuis 
plusieurs années. Ce fameux complice de Babeuf a 
écrit pour justifier son Système social. 

BURATTI (Joseph), le plus pittoresque, mais 
le plus indécent des poètes satiriques d'Italie, né à 
Bologne vers 1778, est mort à Venise en i832. Bu- 
ratti, fils d'un négociant fort riche , fut déshérité 
par son père, qui ne voulait pas qu'il fit des vers 
satiriques et libertins. Cependant il vivait à Venise 
dans une grande aisance. L'indépendance de ses opi- 
nions le fit mettre en prison fort souvent. Aucun 
poète peut-être, dans toutes les lillérat., n'est arrivé 
a faire un portrait aussi plaisant de l'apparence ex- 
térieure des personnages dont il se moque. \SElefan- 
teide, la Strefeide % sont des satires beaucoup plus 
amusantes que tout ce que l'on a fait dans ce genre 
depuis plus, siècles. Malheureusement les ouvr. de 
Buratti sont écrits dans une langue qui n'est com- 
prise que par six millions d'individus , les Italiens 

Îui habitent les pays entre Ferrare, Vérone et 
fdine. En i83a, l'Italie avait trois poètes, Monti, 
Buratti et Grossi, et, chose remarquable! ces deux 
derniers écrivaient dans un dialecte. Le genre aca- 
démique, lourd, élégant, vide, admiré elennuyeux, 
n'a point pénétré dans les poèmes écrits en vénitien 
ou en milanais, lldl Sincueu, poème milanais de 
Grossi, YElefanleide (nu la mort de l'éléphant tué 
à Venise vers l8a3), de Buratti, valent mieux que 
tous les vers italiens imprimés depuis 3o ans. On a 
osé imprimer à Lugano vers 1822 les moins bons et 



pies manuscrites qui circulent' dans le pays de Ve- 
nise forment \ vol. m ■/) . 

BURLE DE CURBAN. Article nul. V, FÉAL. 

BURNET (Gilbert). La date de sa m. est 17 15. 

BURNETT (Jacques), lord Monboddo. Il na- 
quit en 1714 dans le comté de Kincardine. Voici les 
titres plus exacts de ses principaux ouvr. ; On ihe 
Origin and Progrès* oflanguage, 1773-92, 6 vol. 
in-8; trad. en partie en allem. par Schmidt, Riga, 
1784-86, 2 vol. in-8; eKÀncient Melaphjsics , or 
the Science of ihe universals , Edimbourg, 177Q- 
99 T 6 vol. in-4> y~ les Hotices sur lord Mouboddo 
dans VJnnualregisterde 1779, dans le Gentleman'* 
Magazine, juin et déc 179g, etc. 

BURNIER-FONTANKL (Jean-Mahe), docteur 
de Sorbouoe, doyen de la faculté de théologie de 
Paris, promoteur de l'ofTicialité diocésaine, proto- 
notaire apostolique, l'un des administrateurs de la 
maison des sourds-muets , membre do l'académie 
royale de Chambéri et de la Légion-d 'Honneur, né 
à Reigncier en Savoie, au château de Villy, le 
to août 1763, mort à Paris le i5 décembre 1827 , 
termina ses études littéraires au collège d'Anneci. 
Il vint à Paris, suivit successivement les cours du 
collège Mazarin, de la communauté des Robcrlius 
et de la Sorbonne, soutint ses thèses de licencié en 
1788, et ne tarda pas à étro nommé chanoine et 
grand-vicaire de Lcscar. A la révolution , Burnier- 
Fontancl , de retour dans sa patrie, devint profes- 
seurs Aoneci , où il resta jusqu'à l'entrée des Fran- 
çais en Savoie; alors il se réfugia en Suisse, et plus 
tard en Italie. Revenu en France avant la fin de U 
persécution, il y exerça secrètement son ministère. 
Lorsque les temps furent plus calmes, il établit 
à Paris une maison d'éducation ;et cette école fut la, 

[ireroière qui s'ouvrit daus la capitale. Pie VU vou- 
ut voir Burnier-Fontanel pendant son séjour à Pa- 
ris, en (804 ; non-seulement il lui donna Je litre de 
proto-notaira apostolique, il voulait encore l'atta- 
cher à sa personne cl l'emmener avec lui à Rome ; 
mais Burnicr-Fonlanel demanda au saint père la 
permission de rester au milieu de ses élèves. En 
1806, on le nomma directeur du collège des Irlan- 
dais, qu'il ne gouverna que peu d'années, se bor- 
nant ensuite à diriger les études et à y faire un 
cours de littérature et de philosophie. A 1 époque de 
la réorganisation de l'université, en 1808, Buruier* 
Fontancl fut nommé professeur, et, peu de tempe 
après, doyen de la faculté de théologie de Paru. 
Pendant les cent-jours, les chaires de cette faculté 
furent abandonnées ; mais Burnier-Fontanel reprit 
sou cours après la seconde restauration ; et , quoi- 
qu'il fût malade, il n'en continua pas moins son en- 
seignement, réunissant ses élèves dans son cabinet. 
Cet homme de science et de vertu laissa un précieux 
souvenir. 

BURTIUS (Nie ). À joule* : Il publia en outre, 
pour la défense du système musical de l'Arétin (Gui 
d'Arexzo) contre les attaques de Pareja , un écrit in- 
tilulé Musices Opus , etc., avec fig. et pl. de mus., 
Bologne , 1 j-S \ . 

BURTON (Jean-Louis), prêtre, mort à l'âge de 
75 ans , en juin 1 833, à Marche , diocèse de Namur, 
eut part au Dictionnaire historique de Feller. J l 
traversa heureusement les orages de la révolution , 
maintenant la concorde et s'appliquant à l'instruc- 
tion de la jeunesse. C'est à lui que l'on doit la re- 
construction de l'église de Marche , dont il était 
curé depuis plus de trente ans. 
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CABEL ou mieux KABEL (Asrk* van de ), na- 
quit i Ryswick en l63l. 

CABODISTRIAS ( Jeaw , comte) , et non Ckro 
d'Istbia, président de la Grèce, né dans l'île de 
Corfou, vert 1780, mort le 9 oclobre i83i , était 
fils d'un médecin, et lui-même étudia la médecine à 
Venise. Son père était chef du gouvernement des 
Sept-Iles, lorsque les Russes les envahirent. 11 
quitta ses fonctions par suite du traité de Tilsitt, qui 
mettait la république des Sept-lles sous la protec- 
tion des Français. Cabodistrias passa alors au ser- 
vice de Russie, mais n'y occupa qu'un rang subal- 
terne. Il travailla dans les bureaux du comte Rou- 
mienttof , et fat ensuite attaché à l'ambassade de 
Vicnoc. En 1812, on le chargea de la partie diplo- 
matique à l'armée du Danube , sous les ordres de 
l'amiral Ttchilchagof. Lorsque celte armée se réu- 
nit, après la retraite des Français, à la grande ar- 
mée russe , il continua de remplir les mêmes fonc- 
tions sous les yeux de l'empereur. Cest a cette cir- 
constance qu'il dut sa fortune. Alexandre conçut de 
se* talens une haute idée; et dès-lors Cabodistrias 
attacha son nom aux différées traités d'alliance que 
la Russie contracta, en i8l3, avec tous les cabinets 
de l'Allemagne. Nommé ministre plénipotentiaire 
en Suisse, quelque temps après l'invasion de ce pays 
par les troupes alliées, il présenta au landamann, de 
concert avec le plénipotentiaire autrichien, une dé- 
claration dans laquelle, après avoir annoncé le 
projet des puissances d'entrer en France par la 
Suisse, il promettait, en leur nom , de rendre à la 
confédération helvétique son ancienne indépen- 
dance. Appelé depuis à représenter Alexandre au 
congrès de Vienne , il y contribua beaucoup à ter- 
miner les affaires de la Suisse. Le 3o juin l8l5, il 
se trouvait 4 Haguenau, à la suite de 1 empereur de 
Russie, lors de l'arrivée des cinq plénipotentiaires 
chargés par le gouvernement provisoire de France 
de proposer un armistice aux puissances alliées , et 
Alexandre le désigna pour entendre ces envoyés. 
Cabodistrias, ayant suivi l'empereur de Russie i 
Paris , fut l'un des plénipotentiaires chargés par 
loi de conclure un traité de paix définitif avec la 
France; il le signa en cette qualité le 20 novembre 
l8l5. Les services rendus par Cabodistrias aux can- 
tons de Va ud et d'Argovie, dont il protégea con- 
stamment l'indépendance contre les prétentions de 
l'oligarchie bernoise , lui firent accorder le droit de 
cité dans le canton de Vaud par le grand conseil de 
Lausanne, le 27 mai i8i5. Il retourna en Russie 
avec Alexandre ,4 la fin de celte année. Nommé se- 
crétaire d'état au département des affaires étrangè- 
res, il partagea quelque temps ces fonctions avec le 
comte de iNesselrode. En 1821, il possédait l'entière 
confiance de l'empereur; mais, ne voulant pas se 
conformer s la nouvelle direction de sa politique, il 
abandonna la position dont il jouissait à la cour de 
Russie , pour se retirer en Suisse , où il passa plu- 
sieurs années \ uniquement préoccupé des destinées 
des Grecs. Le 20 avril 1827, leur gouvernem. pro- 
visoire le nomma président de la Grèce , et , vers la 
fin de l'année, la Russie, la France et l'Angleterre 
le reconnurent, grâce 4 ses démarches et aux garan- 
ties qu'il présentait en particulier 4 la Russie. Le 
18 janvier 1828, il débarqua 4 Nauplie avec une 
suite peu nombreuse. Installé dans les fonctions de 
président de la Grèce , il prêta serment entre les 
maios de la commission provisoire. Aussitôt qu'il 
eut pris les rênes du gouvernement , il renvoya 
cette commission, et remplaça le corps législatif par 
nn sénat de vingt-sept personnes , divisé en trois 
sections de neuf membres. Dès ce moment il ne son- 
gea plus qu'aux intérêts de sa nouvelle pairie, refu- 



sant une pension que la Russie lui offrait, en recon- 
naissance de ses anciens services, pour ne plus ap- 
partenir qu'à la Grèce. Cabodistrias lui fil l'abandon 
d'un million de piastres turques et de 12,000 talla- 
ris, sans vouloir accepter en dédommagement l'al- 
location annuelle que le quatrième congrès national 
d'Argoslui vota le 1 3 août 1829. Malgré ces preu- 
ves de dévouement , Cabodistrias fut assassiné le 
9 octobre i83i, 4 Nauplie , par Constantin et Geor- 

!;es Mavromichalis, au moment où il se rendait 4 
'église pour y entendre l'office du dimanche. Ca- 
bodistrias était austère, désintéressé, assidu au 
travail, dévoué surtout à l'oeuvre de la civilisation 
de la Grèce. Il avait en Dieu une confiance entière, 
et c'est de lui seul qu'il attendait la réconciliation 
des partis, sourds à ses sages conseils. L'ambition 
trompée d'une famille, qui avait eu une grande 

r>art au gouvernement provisoire qu'il remplaça , 
ui répondit en l'assassinant. Chef essentiellement 
transitoire, comme tous ceux qui surgissent du mi- 
lieu des révolutions, Cabodistrias avait le pressen- 
timent de cette fin lorsqu'il partit pour la Grèce. 

CACCIA-PIATTI (le cardinal Jea.k ) , naquit 
en la ville do Novare en Lombardie, le 8 mars 
1^52, d'une famille noble et riche. Dès sa première 
jeunesse il se consacra à l'étude de la théologie , et 
parcourut la carrière de la prélalure à Rome. Au 
retour de Pie VII de sa captivité de Savone , il fut 
bien accueilli par le souverain pontife, qui, dans le 
promotion duo mars 1816, le nomma cardinal-diacre 
sous le titre de SS. Corne et Damien au Forum ro- 
main , et lui accorda la charge de préfet de la si- 
gnature des grâces. Celle charge permettait au 
cardinal de résider dans sa patrie et de surveiller 
ses riches propriétés ; c'est là qu'il fut attaqué d'hy- 
dropisie.et qu'ilcessade vivre le t6septembre i833. 

CADET-DE-VAUX ( AirroiKE-ALEXl»), agro- 
nome , membre de la Société royale d'agricult., de 
l'-cadém. royale de méd. , de celle des curieux, do 
la nature , et correspond, d'un gr. nombre de so- 
ciétés sav. , né 4 Paris en 1743 » m. en juin 1828 à 
Franconville , près Montmorenci , où il s'était 
retiré, commença par tenir 4 Paris une officine 
de pharmacien , qu'il vendit pour s'adonner tout 
entier à l'étude de l'écoo. rurale. 11 était frère de 
L.-C. Cadet de Gassicourt ( v. p. 4*3 ) , et fut lié 
avec Duhamel , Tillet et Parmentier, dont il parta- 
gea les travaux. C'est lui qui créa le Journal de 
Paris , dont il eut le privilège conjointem. aveo 
Suard et Corancez , et qui , dans les prem. années, 
obtint une gr. vogue. Il provoqua d'utiles amélio- 
rât, dans la police de salubrité publiq.. fit suppri- 
mer le cimetière des Innocens, et eut part, avec 
Parmentier, à l'institution d'une école de boulan- 
gerie. Enfin , il conçut le projet des comices agric , 
et présida avec Broussonnet ces réunions dont le 
résultat fut d'une haute importance pour l'agricult. 
Les services qu'il rendit, et qu'attesterait la sim- 
ple liste de ses écrits, le firent élire en 1791 et 
1792, présid. du départ em- deSeine-et-Oise. Cadet- 
de-Vaux avait des connaissances distinguées en 
chimie. Le prem. ouv. qu'il publia fut une Trad. du 
lat. des Instituts de Chimie de Spielmann , enrichis 
de notes , 1770 , 2 vol. in-8. Il coopéra au Court 
complet d'agricult. pratiq., 6* vol. in-8, et fut un 
des principaux rédacteurs de la Biblioth. des pro- 
priétaires ruraux , ou Journal d'économie rurale 
et dômes tiq.\ in-8, rec. commencé en i8o3, et 
dans lequel il a inséré , en entier, ou par extraits % 
la plupart de ses Afém., dont voici les titres les plus 
importans : Avis sur les moyens de prévenir l'irisa* 
lubrité des habitat, qui ont été submergées , Paris , 
1784-1802 y in-8, plu*, fou réimp. ; Instruction 
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sur Pari de /aire les vins , ibid. 1800 , in-8 ; De la 
taupe , de ses mœurs et des moyens de la détruire , 
ibid., i8o3, in- ta; Traité de la culture du tabac, 
1810 in-12; Moyens de prévenir le retour des di- 
settes, ibid. ,1812, in-8i Plantât, des germes de là 
pomme de terre , etc. , eu 1817 , in-8 ; Traites div. 
d'économie rurale, élément, et domestiq., imp. 
par ordre du gouvernent., i8at , «-8; / Art œno- 
logique réduit à ta simplicité de la mature par la 
science et l'expérience , etc., i8a3, in-! 2; De là 
goutte et du rhumatisme, 1824» in-12. Cadet-de- 
Vaux a ira? aillé en dernier lieu au Bulletin univ. 
des sciences et fie r industrie , pub. par M. de Fé- 
russac. Foy. pour la liste complète .le ses écrits la 
France littér.de M. Quérard. 1. 2.— Il ne faut pas le 
confondre avec Cxdet-d«-Vaux, commiss. du roi 
près la municipalité d'Alger, m. le 23 avril i833. 

GAFFA RELLI ( Chaxles-Aiibboise , baron de) , 
né en 1758. dans les environs de Toulouse, au 
château du Falga , où il 01. en 1826 , avait été cha- 
noine de Toul avant la révolution. 11 renonça a son 
état, et occupa successivement trois préfectures 
aous l'empire. Bonaparte, dans un moment dlm- 
mvur, le destitua de celle de l'Aube, dont les ha- 
biians ie redemandèrent, mais vainement , après la 
restauration. k Dans les dernières années de sa vie, 
Caffarelli , qui avait repris l'habit ecclésiastique , 
faisait partie du conseil général de la Haute-Garonne. 
Kous citerons de lui : Abrégédes Géoponiq., extrait 
d'un ouv. grec, /ait sur l'édition de Nicolas ( Leip 
sig. 1781), par un amateur, Paris, 1812, »»-8. 

CAGNOLA (Ltjigi, marquis de), ne a Milan 
en 1762 , d'une famille illustre , fit ses études a 
Borne, manifesta de bonne heure un goût décidé 
pour les arU, et, quoiqu'il ait occupé à diverses épo- 
ques quelques fonctions publiques , s'adonna avec 
ardeur à l'étude del'arcbitecture. Sa réputation s e- 
tablit Lientôt sur des bases assez solides pour qu'on 
lui confiât divers travaux publics à Milan, tels que 
les têtes qui furent données dans celte ville à l'occa- 
sion du couronnement de Napoléon comme roid 1- 
talie, et celles qui eurent lieu a l'occasion de son 
mariage avec Marie-Louise d'Autriche , etc. A ces 
travaux en succédèrent d'autres plus durables* 
parmi lesquels on remarque le bel-nfre de triompha 
eu marbre blanc élevé sur la place d'armes de Mi- 
lan ; un autre édiBce du même genre , mais sur des 

{»roportions grandioses , élevé à la Porta Ticinese; 
''Arc du S impion , consacré à la paix , en marbre 
blanc ; une Chapelle sépulcrale pour la famille 
Netlernich, et une multitude d'autres édifices un- 
portant dans le royaume lombardo-vénitien et à 
Vienne. U laissa aussi une quantité conûdérable de 
Projets qui tous attestent son excellent goût. Cet 
illustre artiste mourut le 14 août i833, d'une atta- 
que d'apoplexie, en revenant d'un voyage à la ville 
de Corne. 

CA1LLEAU ( Jeait-Maue ), méd., né en 1765 
à Gaillac ( Tarn ) , entra , après ses prem. études , 
dans la congr. de la Doctrine ebrét., et professa au 
collège de Lectoure , puis A la célèbre école de la 
Flèche. En 1787, il quitta la Doctrine chrétienne, 
et vint s* fixer a Bordeaux , où il cultiva les lettre*, 
entreprit successivem. deux éducations particuliè- 
res , et s'ouvrit une nouv. carrière en commençant 
ses études médic. Il fut employé, en 1794 et 179$ t 
dans les hôpitaux milit. de baint-Jean-de-Luz et 
«le Bayonne, revint A Bordeaux en 1796, se rendit 
en i8o3 à Paris , où il reçut le bonnet de docteur , 
et , de retour encore une fois i Bordeaux , l'année 
suiv. , s'y fixa pour toujours. Dès l'année 1800 , il 
fit des cours publics de médecine dans celte ville, 
et concourut ainsi à la formation de .l'école élémen- 
taire, qui depuis a pris le nom tfEcole royale de 
médecine , «t dont il fut successivement vice-direc- 
teur et directeur. Il m. en 1820, membre ou cor- 
respondant d'une foule de sociétés médicales, scien- 
tifiques et littéraires, et laissant un très-grand 
«ombre d'ouv., parmi lesquels nous citerons : Pre- 
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cis analytique du cours de médecin» in/anlite, 
/ait à Bordeaux, Bordeaux, Racle , an IX (1801) » 
in-8 ; Médecine in/antile , ou Conseils à mon gen- 
dre et aux jeunes médec. sur cette partie de Part 
de guérir, Bordeaux , Lawalle. 18 19 , in-8; Epo- 
ques médic , depuis Itippocrate jusqu' en 1811, 
mémoire couronne par la société de méd. de Tou- 
louse, et impr. dans Y Annuaire de la société, roy. 
de méd. de Bordeaux pour 1820. On a un Eloge 
hist. deJ.-M. Cailleau , D. M., par E.-B. Kevolat , 
Bordeaux, 1820, 32 pages in-8, et une Notice 
sur le même, par M. Bourges. Rec. de l'acad. des 
sciences de Bordeaux, 1820, in-8, p. l55-i88. 

CALAGES (M«*« de). Voici le titre exact de 
son poème , qui parut sous la dédicace de Marie- 
Thérèse d'Autriche : Judith , ou Us Délivrance d» 
Béthulie, en 8 parties , Toulouse , 1660, in-4- 

CALDANI ( Léopold ) , né à Bologne en 1725 
professa l'anatomie à l'université de eette ville , et 
fut ensuite appelé à Padoue pour y remplacer Mor- 
gadni. Il a été le prem. à développer en Italie la 
théorie de l'irritabilité deHaller. Il m. i Padoue 
en i8i3. Ses principaux ouvr. sont : DeW Irrita* 
bilità di atcune parti degli animait, Bologne, 
1757 , in~4 î Suit' uso del muschio nelV idro/obia y 
Venise, i46t, in-8 ; Institutions pathologie* , 
Padoue, 1772, in-8; Institutiones physiologie* , 
ib. , 1773 , in-8 ; Institutiones anatomicm , ibid. , 
4 vol. in-8; plus. Discours et Dissertations. 

CALEMARD DE LA FAYETTE , président de 
la cour royale de Lyon , député de la Haute-Loire , 
siégeait au côté droit de la chambre. 11 fut assas- 
siné sur la place Louis XV le 2 mai 1829, d'un 
coup de pistolet qui lui fractura l'épaule gauche t 
par un ancien officier nommé Gueoestin-Plaignol % 
qui se brûla ensuite la cervelle. Calemard mourut 
le même jour. 

CAMPI ( Le baron Tocssilirr ) , lieutenant-gé- 
néral , officier de la Légioo-d'Honneur , né à Ajac- 
cio le 3i septembre 1777 , mort à Lyon le 12 octo- 
bre t832, dans un âge peu avancé, débuta dans 
la carrière militaire comme sous-lieutenant , à l'âge 
de 18 ans. Le 26 mai 1799, lors de l'investisse- 
ment de Turin par Souvarow, il défend presque 
seul l'entrée de Parsenal contre nn nombre considé- 
rable d'Autrichiens, et ne cède que lorsqu'un 
coup de baïonnette vient le renverser. Traîné dans 
le* prisons de Bade , il ne recouvre sa liberté qu'a- 
près la paix, de Lunéville. En i8o5 , il était aide- 
dc-camp de Masséna , et se fit remarquer par son 
intrépidité àEfferding, à Eblesbcrg et à Essîing. 
Le I er juin 1809, l'empereur le nomma colonel du 
26* léger ; il reçut une grave blessure i la tête de 
sa brigade, à la bataille du Mout-St-Jean. C'est en 
i8t3 qu'on le nomma général de brigade. Celte 
même année il se trouva aux affaires de Villarh et 
de Fiolreix en Italie, et fit avec distinction les 
campagnes de t8i3 et l8t4; mis en non-activité en 
i8i5. porté en 1818 sur les cadres de l'état-maior 
général, inspecteur général de l'infanterie en 1819 
et 1820, il resta disponible depuis cette époque 
jusqu'en i83o, où il reçut le grade de lieutenant' 
général. Onte blessures avaient mine sa vie. 

CAMPION DE TERSAN (Chailxs-Pbiliïpk), 
naquit à Marseille en 1736. Voyez une courte No- 
tice mise en tête du Catalogue des objets d anti- 
quité et de curiosité composant son cabinet, 
uarGrivaud de Vencelle. 

CANARD ( M.-F. ) , professeur émente de 1 u- 
niversité, mort le 27 avril i833, obtint à la lois, 
en 1802 , deux prix à l'inslilut : l'un pour un ou- 
vrage intitulé : Moyen de per/eclionner le jury : 
l'autre pour un Traité d'économie politique. Ca- 
nard publia aussi uu Traité du calcul des équa- 
tions, et d'autres ouvrages de hautes matnc'mali- 
qnes. Mais les questions de l'économie sociale l'oc- 
cupèrent de préférence pendant sa longue et stu- 
dieuse carrière ; M»' Elisabeth. Celaart, inspirée 
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par la piélé filiale, t'occupe a mettra en ordre les' 
écrits posthumes de son père. 

CAMPING (Geoages), prem. mîniit. «TAnglet., 
tlaquit à l.oodrci le II avril 1770, d'une ancienne 
famille du comte' de Warwick, et d'une branche 
qui s'était établie en Irlande. Son père, ayant épousé 
une femme sans fortune, se brouilla avec sa fa- 
mille, vint à f<ondrcs, y eicrça successivem. les 
profes*. d'avocat et de marchand de vin , sans réus- 
sir dans aucune, et m. le même jour où son fils 
entrait danj sa 3' année. Sa mère , étant sans res- 
sources , prit le parti du théâtre, débuta a Londres, 
n'y plut point , et devint actrice en province. La fa- 
mille Canning , qui avait abandonné le père , veilla 
a l'éducation du fils, et Georges fit d excellentes 
études à Eton. Il no se distingua pas moins à l'univ. 
d'Oxford. Il se destina ensuite au barreau et entra 
à Liiicola's Icin. On dit que ce fut fiurke qui le 
décida à abandonner celte carrière pour celle de la 
politique. L'opposition croyait trouver en lui un 
renfort puissant; mais, dès qu'il entta dans la 
chambre des communes, il se plaça sur les bancs 
ministériels. Ceei arriva en 1793 ; mais ce ne fut 
qu'en 179) qu'il prononça son prem. Discours pour 
soutenir une mesure de Pitt. Il ue se démentit pas 
dans son dévouement à ce ministre , qui le nomma 
eous-seerctaire d'état en 1796, poste qu'il quitta 
lors de la démission de Pitt en 1801. Il fit alors 
partie de l'opposit. qui se forma contre le nouveau 
ministère, cl, lorsque Pitt redevint prem. ministre 
en 1801), Canning lut nommé trésotier de la ma- 
rine t place qu'il résigna en 1801 , pour se ranger 
encore du parti de l'opposition. En 1817. le duc de 
Portland étant premier ministre, Canning devint 
ministre des affaires étrangères. Dans la session 
de l'année suivante ,,il prit la défense du bombar- 
dement de Copenhague. En 1809 quelques division! 
eurent lieu dans le rabinel britannique. Un malen- 
tendu engagea lord Casllereagh , alors ministre 
de lagueirc, à appeler Canning en duel. Il tirèrent 
deux, lois , et au second feu Canning fut blessé à la 
cuisse. Tous deux «initièrent leurs ministères res- 

{►e et ifs. En nov. 181.4, Canning fut nommé am- 
inssadcur extraordinaire en Portugal. Il y resta 
jusque après la bataille de Waterloo, passa quel- 
que temps dans le sud de la France , et fut nommé 

Î résident duhureaudu contrôle vers la (in de 1816. 
1 exerça les fonctions de celte place jusqu'au pro- 
cès scandaleux de Caroline en 1820, et donna 
alors sa démission. En 1822, Canning fut nommé 
gouverneur de l'Inde en remplacement du mar- 
quis d'Haslings, et il était à la vcdle de partir 
quand la mort du marquis de Londonderry le fit 
appeler au ministère des affaires étrangère!. Il rem- 
plit celle place jusqu'au 12 avril 1827 , époque où 
il fut nommé premier ministre en rvmplacem. du 
comte de Livcrpool. Presque tous les anciens minis- 
tres donnèrent alors leur démission , et , pour la 
prem. fois, Canning reçut l'appui des vviglts, dotil 
quelques-uus entrèrent dans l'administrât. Il n'oc- 
cupa que quelque temps ce poste éminent, 
étant mort, usé de fatigues d'esprit, le 8 août de 
la même année. Les grandes mesures de la vie mi- 
nistérielle de Canning sont la reconnaissanee 
des étals de l'Amérique méridionale, le maintien 
de l'indépendance du Portugal, et le traité conclu 
entref Angleterre , la Russie et la France en faveur 
de la Grèce. Il fut l'avocat constant et xélé de l'é- 
mancip.ilion des calholiq. ; mais il n'eut pas la sa- 
tisfact. de voir !e triomphe de celte cause. On a 
de lui différentes Pièces de poésie, pleines de verve 
et d'esprit, surtout celles qui sont d'un genre sa- 
tirique. Son éloquence était classique , fleurie et en- 
gainante, el il avail le talent de parler plusieurs 
fois sur le même sujet sans jamais se répéter. L'é- 
loge de son intégrité peut se faire e n trois mois : 
// mourut pam>re % 

CANTAKINI ( StMOV ), dit le Pe<anse. Ses 
priacipaUa compositions sont ; un Se Antoine , un 



CAftE 

Si Jacques, une Madeleine, et les «uj. qu'il a gra- 
vés : un Pepos en Egypte ; la V ierge contemplant 
l'Enfant Jésus ; Jupiter , Jfeptune et Junon fai- 
sant hommage de Irur couronne aux armes du 
card. Borghise; l'Enlèvement d'Europe; Mer- 
cure et Argus. 

CAPELLA (Màit.-Mik.-Félix). Lises, ligne 2: 
490 de J.-C. 

CAPELLI (Carlo), né a Scarnafiggi, petite ville 
du Piémont, en 1763, mort à Turin en octobre i83i, 
âgé de 66 ans , fit ses éludes médicales à Turin, où 
il obtint des succès. En 1792 il était à Nice médecin 
d'une armée française; il suivit en cette qualité les 
princes français à Millau, puis revint en Italie, où 
il occupait en l8ll la chaire de professeur d'ana- 
tomie comparée. Cette chaire ayant été supprimée 
en i8l5, il devint, deux ans après, professeur de 
botanique el de matière médicale. Ses connaissances 
dans ces dernières sciences étaient fort étendues, et 
il aida utilement de ses conseils le prof. Moris, 
auteur de la Flore sarde. On doit aussi k ce mé- 
decin distingué l'introduction dan* le royaume de 
Sardaigne de plusieurs machines utiles, entre autres 
celle pour filer le lin. 

CARDOKNEL (PiEME-SALVt-Féi.lx de), con- 
seiller à la cour de cassation, néà Moncstiés (Tarn) 
le 19 mai 1770 , mort à Paris le 9 juillet 1829, s'é- 
tablit d'abord comme avocat à Alby, se retira pen- 
dant la révolution dans son lieu natal, où il charma 
sa retraite par le culte des muscs , et fut député 
par son département au conseil des Cinq-Cents , 
le 12 octobre 1795. C'est lui qui fit au corps légis- 
latif la motion d excepter des lois contre les émi- 
grés tous ceux qui prouveraient avoir cultivé les 
arts et les sciences en pajrs étranger. Ileùtétél'une 
des victimes de la réaction de fructidor, si le génér. 
i.aconibe-Sl-Michel n'eût obtenu à son insu qu'où 
effaçât son nom de la liste des proscrits. .Sommé 
en 1802 juge d'instruction , puis vice-président au 
tribunal d'Albv, il faisait de nouveau partie du 
corps législatiflorsqu'il fut nommé conseiller à la 
cour de Toulouse , qui , éloignée de celle ville par 
les désastres de la guerre, se trouvait à Alby quand 
Bonaparte abdiqua l'empire. L'adresse de la cour, 
rédigée cliex Cardonnel , salua le roi du nom de 
Louis-le- Désiré. Le 3 septembre 181 4 1 on ' e 
nomma président de chambre ; les portes de l'a- 
cadémie des Jeux-Kloraux s'ouvrirent devant lui, 
et en même temps il représenta le département du 
Tarn à la chambre des députés , dont il fut l'un des 
secrétaires en 181 5, et qui le plaça en 1824 au 
uombre des candidats à la présidence. Des letlres de 
noblesse , dont les armoiries furent composées par 
Louis XVIII lui-même , les in>i^nes de Malle , un 
siège à la cour de cassation, la dignité de comman- 
deur de l'ordre de la Légion-d'Honneur, dont Car- 
donnel faisait partie depuis 18 14 , lui furent suc- 
cessivement accordés. Magistrat et député , ses oc- 
cupations ne le détournaient pas de la poésie ; il 
avait traduit en vers le Psautier, lorsqu'il se vit 
menacé de perdre la vue. Une attaque d'apoplexie 
l'avertit de sa fin ; sa fille mourut de douleur à 
cette nouvelle , et lui-même, succombant à une au- 
tre attaqne , expira dans les bras de son geudre. 
Littérateur aimable , riche , bienfaisant, magistrat 
éclairé et consciencieux, toutes les opinions lui don- 
nèrent «les regret? . 

CARION (N.), journaliste, mort à Dijon en 
janvier 1 83^, «g' - de 64 ans, avait fondé dans cette 
ville le Journal de la Ci'ite-d'Or, dont il était 
rédacteur - propriétaire. Cette feuille, empreinte 
d*uo esprit de modération, se trouvait placée sous 
les inspir-Hions du pouvoir. 

CAREY (Félix), orientaliste angl., né en I78<>, 
passa dans l'Indoslan , excité par l'exemple de son 
père, le dort. William Carey, el m. quelques an- 
née* après àSyrampour en 1822 II avait fait impr. 
plusieurs ouvr., parmi lesquels nous citerons : une 
Grammaire de la langue burinant: le Fidyahai U' 
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V'ouli, ouv. d anat. en bengali, formant le l' r vol. 
d'une encyclopédie bengalie ; un Diclionn. burmau; 
une Grqmm. pali, avec une traduct. en samskrit. 

CAREME, le plus célèbre cuisinier des temps 
modernes, bien connu par ses travaux scienti- 
fiques et littéraires sur l'art culinaire, mort, le ll\ 
janvier t833, âge' de 5o ans, à la suite d'une longue 
et douloureuse maladie, avait fait graver des Pro- 
jets de fontaines et autres Monumens pour l'embel- 
lissement de la capitale. Il avait publie récemment 
un Article intéressant sur la cuisine de Napoléon 
à Sie-Ilétène , et achevéjun nouvel ouvrage, ayant 
pour litre : Traité de la Cuisine au 10 e siècle. 

CARLE (Jean-Baptiste- Jacques - M aiie ), or- 
donné prêtre à Paris, en 179^, par l'évêque de 
Saint-Papoul, était né à Marseille le 28 novembre 
1770. 11 eut le bonbeur d'échapper à toutes les 

Soursuiles révolutionnaires. Vicaire de Notre- Dame- 
u-Moot après le concordat, il y institua une con- 
grégation d'hommes. Ses liaisons avec M. d'Astros, 
depuis archevêque de Toulouse, le firent surveiller 
par la police, et il se cacha pendant deux an;. Carie 
recouvra sa liberté en i8t4« e t devint vicaire de 
Saint- Vincent-de-Paule ; en 1820, il eut la cure de 
Saint-Ferréol, qu'il occupa jusqu'à sa mort, arrivée 
le 10 août 1S2S. M. d'Astros, alors évéque de 
Bayonne, l'avait nommé vicaire-général, et l'évêque 
de Marseille, chanoine honoraire. 

CARJAVAL (le comte Joseph-Marie de) lieute- 
nant-général, inspecteur-général des volontaires 
royaux d'Espagne, mort à Madrid, en décembre 
i832, âgé d'environ 60 ans, avait contribue à la 
contre - révolution de i8i3. Après le retour de 
Ferdinand VII à Madrid, il obtint le gouver- 
nement des provinces de Valence et de Murcie, où 
il déploya quelque sévérité. 

CARNOT (Sadi), fils aîué de celui qui en 1794 
organisa la victoire en France, m. du chol. à Paris, 
a la fin d'août i832, âgé d'environ 36 ans était l'un 
de* élèves les plus distingués de l'Ecole Polytech- 
nique. Il fut successivement officier du génie et 
d'état-major. Il s'occupa beaucoup d'économie po- 
litique et de sciences exactes, notamment des appli- 
cations du calorique comme force motrice, dans un 
ouvrage intitulé ; Iiéjlexions sur la puissance 
motrice du feu et les machines propres à la 
développer , in-8. 1824. 

CAROLL (Charles), le dernier des signataires 
de la fameuse déclaration d'indépendance d<-s Etats- 
Unis, né en Amérique en 1737, mort à Baltimore 
en novembre t832, étudia au collège de Reims en 
France, et, de retour dans son pays, prit une part 
active dans la guerre contre la métropole. 

CARON (Jean-Charles-Félix), chirurgien, m. 
• Paris dans un âge avancé en 1824, a laissé plus, 
écrits, parmi lesquels nous citerons: la Chirurgie 
peut-elle retirer quelques avantages de sa réunion 
à la médecine? Cette réunion fournir a- 1 -elle des 
médecins assez instruits en chirurgie pour sou- 
lager l'humanité souffrante? 1802, in-8; lié- 
flexions sur l'exercice de la médecine, 180^, in-8; 
Examen du recueil de tous les faits et observât, 
relatifs au croup , 1808, in-8. On a publié son 
Oraison funèbre, 8 p. in-8. 

CARON ( Pierre - Louis- Auguste , baron), 
ntaréchal-de-camp d'artillerie , commandeur de 
la Légion-d' Honneur, né à Brnnhamel (Aisne) 
le 25 juin 1774 , mort a Paris le 8 mai i83z , était 
entré au service en 1790, et avait parcouru tous 
les grades subalternes. Il commanda quelque 
temps nn escadron du 6'* d'ariillcric à cheval, et 

S codant plusieurs années le 8 e de ligne en qualité 
e colonel. Sous la restauration, il fut directeur 
d'artillerie à Valencicnnes, et obtint sa retraite 
en 1822, comptant 52 années de service. 

CARPANI (Joseph), né en 17^2 dans un vil- 
lage de la Briansa en Lombardie, m. le 22janv. 
l825, â Vienne, y élait attaché depuis plus, années 
au département des menus-plaisirs de h cour, in 
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la double qualité d'artiste ot dé versificateur. II est 
auteur de plus, compo&it. dramat., dont les plus 
connues sont la comédie intit. : / cànti d'Jgliate, 
mal à propos attribuée au P. Molîna par quelque* 
biograp., et l'opéra de Camilta, célèbre par la 
musique de M. Paer. On cite encore de lui : l'Uni- 
forme ; Y A more alla persiana ; il Miglior dono ,» 
il Giudisio di Febof l Incontro, etc., etc. Il avait 
publié, sous le titre de Hnydine, un recueil de 
lettres biograph. dont il parut en l8t5 une trad. 
française présentée comme un ouvrage original, 
et intitulée : Lettres écrites de Vienne en Au- 
triche sur le célèbre composit. Jk Haydn, suivies 
d'une Vie de Mozart et de Considérât, sur Me- 
tastasio, et l'état présent de la musiq. en France 
et en Italie, publ. par Alex.-Cét. Bombet (Beyle), 
Paris, in-8. Carpani, informé du plagiat, le dé- 
nonça au public, qui s'amusa un moment de cetlo 
querelle. On doit aussi à Carpani deux antres ouv. 
du même genre : les Majerlane ( Voy. Titicm ) t 
et les Rossiniane. Enfin il a trad. avec asset de 
succès plus, poèmes a Hem. et fraoç. en italien* 
Elève des jésuites de Milan, Carpani conserva toute 
sa vie de la reconnaissance et de l'attachent, aux 
PP. de cette société; il se fit, à l'époque de I* 
révolut. franc., une certaine célébrité par des Ar- 
ticles qu'il écrivit dans la gasette de Milan. Ce fut 
là l'origine de sa faveur à la cour de Vienne , où il 
avait suivi l'archiduc après l'année 1796. 
CARPEJfTlER (Aire. -Michel). -*Vi. au/.V. L*« 

CARPBNTIEH (Matthieu). 

CAR R A-SAI NT-CYR (Jean - Frahçoh, comte 
de), officier d'infanterie avant la révolution, resta 
sous les drapeaux au Heu d'émigrer. Auhert-du- 
Bayet, son ami, capitaine dans le même tégiment, 
ayant fait un chemin rapide dans la carrière admi- 
nistrative et militaire , facilita l'avancement de 
Carra-Saint-Cyr. Celui-ci était général de brigade 
lorsque Aubert-du-Bayet fut nommé ambassadeur 
à Constantinople; Carra-Saint-Cyr l'y suivit, en 
qualité do secrétaire d'ambassade. Il revint à Paria 
vers la lin de l'an 5, chargé d'une mission de l'am- 
bassadeur auprès du gouvernement, et particuliè- 
rement d'accompagner madame Du Bayet à Cons- 
tantinople. Aubert-du-Bayet mourut six semaines 
après 1 arrivée de sa femme. Carra-Saint-Cyr la 
ramena eu France, et l'épousa. Il reprit à son retour 
la carrière militaire, et se trouvait avec le général 
Brune, lorsque celui-ci, passant de l'armée des Gri- 
sons à celle d'Italie, enleva les camps retranchés de 
l'ennemi à la Volta, et toutes ses positions sur le 
Mincio : Carra-Saint-Cyr fut blessé an passage de 
fleuve, à Montienbano. L'empereur lui donna un 
commandement dans les provinces illyriennes, et 
le rappela en i8i3, pour l'envoyer dans la 3>* 
division militaire. Son quartier - général était à 
Altembourg, sur la rive gauche de l'Elbe. Attaqué 
dans celte position, il éprouva la double disgrâce 
de ne pouvoir la défendre, et d'être accusé par 
Napoléon de n'avoir pas employé l'énergie suffi- 
sante pour contenir les gens du pays, plus partisans 
de l'armée ennemie que des Français. Carra-Saint- 
Cyr n'en fut pas moins chargé, en 1814» de la 
conservation des places de Bouchain, de Coudé et de 
Valencicnnes. Il s'y occupa de l'organisation dea 
gardes nation., mais sa mission se trouva terminée 
au retour du roi. Carra-Saint-Cyr, grand'eroix de 
la Léeion-d'IIonncur, devint depuis chevalier de 
Saint-Louis, et gouverneur de la Guiane française, 
vers la fin de 1817. De retour dans sa patrie, il 
vécut à l'écart, et mourut à Vailly (Aisne) , le 5 
janvier 1834. 

CARRE ( Pierre-Laurent), professeur, né à 
Paris en 1758, occupa d'abord la chaire de rhé- 
torique au collège de Toulouse, fil partie de l'é- 
cole centrale de la Haule-Garonne, sous le direct., 
rofessa ensuite la rhéloviq. au lycée impérial de 
aris, et la littérat. latine à la faculté des lettres. 
11 avait jusque là fait des fers pour tous les ré- 
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cimes qu'il avait t reversés , quoique ta prédilection 
tut pour le gouvernement républicain. Il en fit pour 
)■ restauration , mail n'en fut pas moins destitué 
de ses deux chaires. Sa raison s'altéra, et il m. à 
Paris dans une maison de santé en i8a5. On a 
publié : Œuvres de P.-L. Carré , Paris, Trouvé, 
1826, in 8. 

CARRE ( GuilXAUMavLouM-JtiMEV ) «juriscon- 
sulte , né à Rennes le 21 octobre 1777 , et mort le 
31 mars l83» , fnt d'abord avocat , ensuite profes- 
seur i l'école de droit de Rennes , et doyen de la 
faculté. Il se ruina en spéculations de librairie , et 
publia une foule d'ouvrages de jurisprudence, 
parmi lesquels on cite : Introduction à V étude du 
droit , spécialement du droit français , avec des 
tableau s. synoptiques , Paris, 1808, in-8°; Ana- 
lyse raisonné* et conférence des opinions des com- 
mentateurs et des arrêts des cours , sur le code 
de procédure civile. Rennes , 181 l-ta, 2 vol. in~4 ; 
Introduction à l'étude des lois relatives aux do- 
maines congéables et commentaire de celle du 6 
moût 1791, Rennes, 1822, 1 vol. in-12; Des lois 
de procédure civile : livre dans lequel l'auteur re- 
fondit son Analyse raisonnée , son Traité et ses 
Questions de procédure, Rennes, 18*4, 3 vol. 
în-4; Traité du gouvernement des paroisses , où 
F on examine tout ce oui les concerne dans leurs 
rapports avec les lois et les réglemens d'adminis- 
tration publique , Rennes, in-8 ; et avec un sup- 
plément, 1824, in-8; Des lois de l'organisation 
et de la compétence des juridictions civiles , etc. , 
Rennes, i8z5-2(), 2 vol.in-^- Ce jurisconsulte tra- 
vailla au Journal de la cour royale de Bennes , et 
donna divers Articles à Y Encyclopédie moderne de 
Courtiu. Carré était à Rennes l'un des chefs de l'op- 
position. Il demanda vainement la première pré- 
sidence de Rennes , après la révolution de juillet , 
et puis il mourut subitement , le Code à la main , 
•u moment de faire son cours. 

CARRON (PHiLiPi»E-MAii«-THétkst-GoT), e'vê- 
que du Mans, né i Rennes le 1 3 décembre 1788, 
mort an Mans le 27 août l833, était neveu de l'abbé 
Carron, si connu par son eèle pour les bonnes 
oeuvres et par ses ouvrages. 11 ne suivit pas son 
oncle en Angleterre, entra au séminaire de Saint- 
Sulpice, fut ordonné prêtre, et, de retour dans son 
diocèse, exerça les fonctions de vicaire, puis devint 
curé de St-Germain à Rennes. M. Millaux, évéque 
de Nevers, se l'attacha en qualité de grand-vicaire. 
Et, lorsq. M. de La Myre, évéq. du Mans, eut donné 
•a démission, bientôt suivie de sa mort, l'abbé 
Carron fut nommé son successeur et sacré le 8 no- 
vembre 1829. Quoique jeune encore, la faiblesse de 
•a santé le força d'aller prendre les eaux de Vichy; 
elles paraissaient lui avoir fait quelque bien ; mais 
une mort inopinée l'enleva au diocèse qu'il gouver- 
nait avec tant de sagesse. Ce prélat unissait a beau- 
coup de piété un rare talent pourl'administration ci 
une facilité de travail surprenante. 11 se plaisait à 
embellir sa cathédrale et à encourager les commu- 
nautés religieuses. La ville du Mans lui doit réta- 
blissement des Dames -Car me 11 les et de celles du 
Don -Pasteur. 

CARTELLIER (Pierre), sculpt. célèb., memb. 
de l'acad. des beaux-arts (2* section), cheval, de la 
Légion-d'Honneur , né à Paris le 2 décembre 175?, 
m. le 12 juin i833. Oblige de bonne heure de con- 
sacrer ses travaux au soutien de son existence et de 
celle de sa mère, il n'avait pu se livrer à des études 
solides et approfondies; mais son goût et sa persé- 
vérance firent disparaître les obstacles. Noble , ex- 
pressif, ingénieux dans la conception , simple et 
naturel dans les attitudes , vrai dans les contours , 
Cartellier se faisait remarquer par le choix exquis 
de toutes les parties et par la rare association d'un 
style soutenu et d'un fini plein de vie et de chaleur. 
Ses principaux ouvrages sont une Statue de la 
Victoire ea ronde-bosse, placé au Luxembourg , 
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une Statue de Vergniaud, celle du prince Louis, 
d'Aristide , de la Pudeur, etc. 

CASELLI (Cuarlka-Fra*ç.) , cardinal , évéque 
de Parme , grand'-croix de l'ordre de Saint-Geor- 
ges , m. en avril 1828, conseiller intime de l'archi- 
duchesse de Parme, était né à Alexandrie ( Pié- 
mont ) en «?4°* 11 ela 't venu en France avec la 
cardinal Consul vi et l'archevêque de Corinthe Spins, 
lors du concordat de 1801 , et ce fut pour honorer 
son sèle dans ces négociations que Pie VII lui 
donna le ebapeau. 

CASSAGNE (le baron), maréchal de camp, 
commandant de la Légion-d'Honneur, commença 
par être soldat, et parvint rapidement au grade de 
chef de bataillon. Il remplaça le général Del m as 
dans le commandement du premier bataillon de 
la Corrète, devint chef de brigade commandant la 
3 m « demi-brigade d'infanterie légère , fit partie pen- 
dant deux campagnes de la division Desaix , et se 
distingua au combat de la Réehut , près Man- 
heim. Dans la campagne de Moreau, en Bavière, 
et lors de sa fameuse retraite, le colonel Cassa- 
gne, qui commandait le 3 m * régiment d'infanterie 
légère au passage de Hanstetten , fut mentionné 
dans le rapport du général en chef. Aux affaires 
de Tuit , de Kamlach , contre le corps du prince 
de Condé, son régiment, quoique placé entre deux 
feux, résista aux émigrés, qui combattirent avec une 
grande valeur. Cassagoe contribua également à la 
défense de la tête du pont d'Huningue, oû le brave 
Abbatucci trouva une mort glorieuse. Il se distin- 
gua encore au combat de Hanau sous Moreau, et , 
pendant le siège de Gênes , aux affaires de Sasselo 
et de Polcevera. Nommé général de brigade après 
le siège de Gênes, il commanda une partie de la 
division Boudet au combat de Valcggio, pendant 
la campagne de 1801 en Italie. Depuis cette épo- 
que, ce brave officier-général, mis par ses blessu- 
res hors d'état de servir activement, fnt chargé de 
plusieurs commandemens dans l'intérieur, et prit 
sa retraite en i8i5. Il mourut en novembre l833. 

CASSAS ( Victo») , syndic de la compag. des 
courtiers de commerce près la bourse de Paris , 
m. dans cette ville en 1821, à l'âge de 48 ans, a 
fourni plus. Articles sur les finances à la Gazette 
de France, dont il pariageait les opinions polit. , 
et publié plus. Brochurrs. Nous ne citerons que 
ses Considérations sur Cétablissem. d'un entrepôt 
réel de denrées coloniales à Paris, et Réponse aux 
objections des places maritimes, Paris, Baille ul, 
ioifi , 6 p. in-q. 

CASSAS(Louu-Fr»tiçois), peintre et architecte, 
né en 1756 à Axay-le-Féron ( départ, de l'Indre ), 
m. le i' r nov. 1827 à Versailles , inspecteur-géné- 
ral et professeur de dessin de la manufacture 
royale des Gobelins, fut élève de VienetdeLagrenée 
jeune. Il parcourut la Grande-Grèce dans le cou- 
rant des années 1784-8^-86, visita l'Istrie et la 
Dalmatie, où il dessina un grand nombre de mo- 
numens antiques, parmi lesquels on distingue le 
magnifique Palais de l'empereur Dioctétien , et 
les autres édifices dont ce prince avait enrichi Sa- 
lone , Spalatro , etc. , et joignit à ces dessins un 
Itinéraire contenant des observations et des re- 
cherches historiq. d'une grande utilité pour le com- 
merce et les arts. Cet ouvrage a été publ. sous le 
titre de Voyage pittoresque de l'Istrie et de la 
Dalmatie, 1 vol. in-fol. Cassas parvint aussi, au 
milieu de mille dangers et des plus gr. fatigues , à 
former une riche et précieuse collection des monu- 
ment les plus remarquables de l'Auie-Mineure, re- 
cueillie surtout dans les ruines de Palmyre, Bal- 
beek et Jérusalem , dans celles de la Phénicie et de 
la Palestine. Trente livraisons de cet ouvrage ( in- 
fol. ), publ. successivem. sous le titre de Voyage 
pittoresque fie la Phénicie , de la Palestine et de 
la Basse - Egypte , font vivement regretter que 
l'auteur ne l'ait point terminé. Plusieurs de 
•es dessins ont servi i compléter le voyage du 
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royaume dos Deux-Sicilcs, publie par Pabbe' de 
Saint-Non , et un plus grand nombre rr slés inëdilt 
devaient être joints au voyage entrepris par M. de 
La Borde, à qui Cassas avait cédé un portefeuille 
contenant les antiquités de la Sicile. On lui doit en 
outre 7A modèles des chefs-d'œuvre d'architecture 
des différons peuples, dont le célèbre Lcgrand a 
donné une description détaillée. Cette galerie , qui 
fut acquise parle gouvernera, en 1809 , est aujour- 
d'hui à l'Institut. 

CASS1NI ( Alexakdse-Hensi-Gabriel, vicomte 
de ), conseillera la cour de cassation, fils de Jacques 
Dominique comte de Cassini. le dernier des astro- 
nomes de ce nom, mort en i83a, l'une des premières 
victimes du choléra, fut successivement juge, vice- 
président, conseiller et président a la cour royale 
de Paris, conseiller a la cour de cassât., memh. del 
l'acad. franc., et enfin pair de France en novemb. 
l83i. Malgré son aversion pour la chicane, il fut ce- 
pendant le collabor. de Pigeau, aut. d'un Cours de 
Procédure civile. Il fut aussi en 1824 membre des 
commissions pour la révision du Bulletin des lois, 
des fraudes électorales en 1828, et de l'instruction 
publique en l83t. Mais, ces diverses fonctions ne 
l'empêchant pas de se livrer a son goût pour les 
recherches botaniques, il s'attacha particulièrement 
aux syuanthérées, dont il dédia deux, genres, aga- 
ihœa et riencourlia à madame de Cassini. Sa veuve 
te propose de publier le troisième volume de ses 
Opuscules philologiques ; il en avait fait paraître 
deux seulement, lin est pas hors de propos d ajouter 
qu'une piété sincère ajoutait un nouveau charme à 
ses connaissances et à son amour pour la justice. 

CARTEL (RenéRichabd) , poète et naturaliste, 
né à Vire en 1758, mort du choiera à Reims en 
juin t83s, étudia au collège Louis- le-Grand à Paris, 
puis fut maire de Vire , procur.-syndic du district, 
et député du Calvados à l'assemblée législative. Au 
corps législatif, Fontanes fut à même d'apprécier 
l'étendue de ses connaissances , et de distinguer 
en lui ce goût exquis, cette délicatesse de senti- 
ment, ces manières gracieuses qu'on ne retrouve 
plus guère que dans l'histoire du siècle dernier. 
Après la session , Caslel se retira en Normandie. 
Revenu à Paris, quand des temps moins fâcheux 
le lui permirent, on le nomma professeur de bel- 
les-lettres au collège Louis- le-Gra nd , place qu'il 
occupa dix ans ; il devint ensuile inspecteur-géné- 
ral de l'université, fonctions qu'il cessa de remplir 
au retour du roi; et il finit par jouir d'une retraite 
en qualité d'inspecteur des écoles miltaires. Son 
poème des Plantes, qui fit sa réputation , parut en 
1797 ; la Foré* de Fontainebleau , autre poème, 
en l8a5. Ils sont réunis dans la quatrième édition , 
de i8lt , a un Voyage de Paris en Chablais et à 
un Discours sur la gloire littéraire , prononcé de 
Tant l'Université , en 1809. Castel vivait dans la 
retraite; simple dans ses goûts, il aimait surtout 
l'étude. Il se trouvait à Reims chex un de ses an- 
ciens élèves , quand il mourut. 

CASTEL-CICALA ( le prince de ), diplomate, 
issu d'une illustre famille du royaume de Naplea , 
mort à Paris le i3 avril i83a, a été accusé d'avoir 
fait partie d'une junie à laquelle l'histoire repro 
che des mesures d'extrême rigueur ; mais , à cette 
époque, il se trouvait ambassadeur de sa cour à 
Londres, d'où il refusa, en 1792, de se rendre à 
Paris comme ministre plénipotentiaire des Deux- 
Siciles , lorsque son cabinet se fut soumis a cette 
démarche que le gouvernement français lui avait 
imposée. Ce refus fut suivi d'une disgrâce appa 
rente de son souverain, qui le rappela aussitôt de 
de Londres, et qui lui^confia néanmoins peu après 
la direction du département des affaires étrangè- 
res, mais sans caractère ministériel. Il devint pre 
mier ministre à la place d'Acton. Quand le desas 
tre d'Aboukir sembla offrir une occasion favorable 
pour secouer le joug delà république française, 
«avéra laquelle le cabinet de flapie» a'elail engagé 
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à garder la neutralité, Caslel-Cicala opina pour la. 
guerre : résolution funeste , qui entraîna le départ 
de la famille royale pour la Sicile, en 1802. Deux 
ans après , Castcl-Cicala remplit une mission se- 
crète auprès du prince régent d'Angleterre. Il ne 
quitta Londres que pour venir à Paris, en i8t5, 
avec le caractère d'ambassadeur de Naples, et il en 
était encore revêtu è sa mort. Des actes diploma- 
tiques de Castel-Cicala , le plus important est la. 
négociation du mariage de Marie-Caroline de Na- 
ples avec le duc de Bcrri. 

CASTELLALFERO ( Amico-Louis, comte de), 
chevalier de plusieurs ordres, né à Asti en 1757, 
fit ses études à l'Académie militaire de Turin, et 
entra ensuile dans la carrière diplomatique. Le 
roi Yictor-Amédéc III le choisit pour ministre à la. 
cour de Naples , puis à Vienne. Les ebangemens 
survenus en 1 S 1 4 le rattachèrent à la cour de Turin; 
"1 fut envoyé près celle de Toscane, où il mourut le 
7 mai 1802, avec la qualité de ministre d'état. 
CASTELREAG1I. Lisez CASTLEREAGH, et 
transposez sa notice de la page 5i 1 à la page 5ii- 
CAST1LLON (Jean de). V. Moucha» ( et non 
Mnnchan). 

C ASTI NELLI (Jean), jnrisc. et )i Itéra t., né en 
1788 a Pise, où il m. le t rr octobre 1826, avait été 
ameué en Franco par ses parens , que les événem. 
politiq. obligèrent en 1799 d'y venir chercher un 
asile , et il ne retourna eu Italie qu'en 1806, après 
avoir fait de bonnes études au collège de Sorèze. Sa 
mort prématurée l'empêcha de terminer un grand 
ouvr. qu'il avait entrepris sur le Droit commercial 
et maritime; et il n'a été imprimé de lui , outre di- 
vers Art. dans V Anthologie , qu'un Essni sur les 
lois des Romains relal. au commerce, et un Elvge 
lu général Spanocchi. 

CASTRES (IL-A.-L. de), marée. -de-camp, com- 
mandant le déparlcm. d'Hle-el-Vilaine, m. à Ren- 
nes eu octobre i832, était colonel d'état-major dès 
i8l3. Compris dans la réorganisation de 1818 avec 
le grade de colonel , il fit la campagne d'Espagne 
en t8&3, et dirigeait la partie topographique au 
quartier-général de l'armée. Appelé ensuile au com- 
mandement du département des Hautes-Pyrénées, 
il se signala par sa prudence et sa fermeté lors des 
troubles qui éclatèrent à Auch eu 1S28, et qu'il fit 
réprimer. Après la révolution de l82o,il passa au 
commandem. dTllc-ct-Vilaine ; mais, moins heu- 
reux dans la guerre contre les royalistes, il fut 
remplacé, en juin i83a, par le comte de Rumigny, 
dans le commandem. de l'arrondisse m. de Vitré, 
qui venait d'être mis en état de siège. 

CATEL (Chasles-Simon), né à Laigleen 1773, 
mort i Paris le 29 novembre l83o, vint dans cette 
ville , où Sacchini Je lit entrer à l'école royale; il y 
apprit la composition sous Gossec, qui en fit son 
élève d'adoption. Catel, en 1790, fut attaché au 
corps de musique de la garde nationale , pour la- 
quelle il composa les recueils de marches et de pas 
militaires, que les soldats français ont fait tant de- 
fois entendre à l'enucmi avant la victoire. La pre- 
mière production qui signala le talent de Catel pour 
les grandes compositions, fut un De Prqfundis k 
grand orchestre, exécuté en 1792. La nécessité de 
faire entendre la musique dans les fêtes publiques 
et les inconvéniens des instrumens à corde pour ce 
genre d'exécution le déterminèrent à composer des 
symphonies pour les seuls instrumens à vent et des 
choeurs à grand orchestre, dont les accompagnement 
n'exigeaient aucun instrumenta corde. Le premier 
essai d'une composition de cette espèce se fit au* 
Tuileries le 11 messidor an 11, dans Y Hymne à la 
Victoire, sur la bataille de Flcurus, dont Le Brun 
avait fait les vers; il obtint un succès d'enthousiasme. 
En Tan m, époque où s'organisa le conservatoire 
de musique, Catel, nommé professeur d'harmonie, 
justifia ce choix , en composant un Traité d'har- 
monie qui fit école. Cet habile musicien fut celui 
des profeascurs du conservatoire qui coatnbuèraat 
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le plus à la composition des ouvrages élémentaire* 
adoptes en France pour renseignement de toutes 
les parties de l'art musical. Nomme inspecteur de 
l'enseignent, et professeur de composition en 1810, 
il cessa ses Tondions en iH\\. De tons les avant, qui 
lui furent offerts depuis, Catcl n'accepta que le titre 
de membre de l'Acad. des beaux-arts et de la Lé- 
gion-d' Honneur. Comme compositeur dramatique, 
il s'acquit une brillante réputation sur les deux 
théâtres lyriques. Toutes ses compositions se distin- 
guent par l'élégance, la grâce et la pureté de ses 
ebants 1 personne n'a produit, a*ec des moyens 
aussi simples, de plus grands effets d'harmonie. On 
« de lui au grand Opéra : Sémiramit , en trois ac- 
tes, représentée en l'an X ; les B ay adirés , en trois 
actes, 1810; Zirphileet Fleur-de- Myrte , en deux 
actes, 1818; Alexandre chez, Apelle, ballet en deux 
actes ; à l'Opéra-Comique : Les Artistes par occa- 
sion , en un acte ; l'Auberge de Bagnères , en trois 
actes ; les Aubergistes de qualité , eu trois actes ; 
/* Premier en date, en un acte ; if aJlace, en trois 
actes; l'OJîcier enlevé, en un acte. Il publia plus. 
Œuvres de quintetti pour instruraens a cordes , et 
des Symphonies, Ouvertures et Quatuors pour ia- 
Strn meus à vent. 

CATTUREGLI (Piebbe), astronome, mort le 
38 avril i833 à Bologne, à la Heur de son âge, était 
professeur à l'université de cette ville. Un nouveau 
volume de ses excellentes Ephémérides astronomi- 
ques allait paraître , quand ce savant distangué fut 
enlevé à la science. 

CAULAINCOURT ( AtHAjrD-AoGOSTlw-tocu 
de), duc de Vicence, lieuten.-génér., né en ljj3 à 
Caulaincourt eu Picardie , d'une ancienne famille 
de celte province , entra au service dès l'âge de 
l5 ans, fut destitué en 1792 de son grade d'officier 
d'élat-maj., et emprisonné, servit ensuite de nouv., 
mais comme simple soldat, dans les rangs de l'ar- 
mée créée par ta réquisition, et fut réintégré dans 
le grade de capitaine en l'an itl , sur la demande de 
Hoche. Devenu aide-de-camp du génér. Aubert-Du- 
]>ajet, il l'accompagna à Venise, puis à Coostanti- 
nople, d'où il revint à Paris en 1 an v avec l'am- 
bassadeur ottoman. Il fit la campagne d'Allemagne 
de l'an vil , et , après la paix de Tan Tilt , il fut 
envoyé à Pétersbourg pour renouer les relations de 
la France avec la Russie , dont la couronne venait 
de passer sur la tête d'Alexandre : il n'y séjourna 
que six mois. Nommé aide-de-camp du prem. con- 
sul, puis grand-écuyer de l'empereur, et plus tard 

Îénéral de brigade , il avait été chargé , en l'an ZI , 
'une mission diplomatique qui consistait à surveil- 
ler les complots que tramait le ministre anglais sur 
les deux rives du Rhin contre le nouv. gouvernem. 
de la France. A l'instant où s'effectuait à Etten- 
heira l'arrestat. du duc d'Enghien , laquelle avait 
été confiée particulièrement par le ministre de la 
guerre à un autre général, qui en rendit compte di- 
rectem. au prem. consul , Caulaincourt se trouvait 
sur la route d'Offenbourg pour l'exécution des or- 
dres dont il était chargé. Il fut donc étranger à l'en- 
lèvement , et par suite à la mort du prince, comme 
l'attesta l'empereur Alexandre, dans une lettre dont 
il honora Caulaincourt. Pour donner plus de poids 
a ce témoignage, il importe de faire remarquer 

2ne le grand-duc de Bade, dont le territoire avait 
té violé à Ellenheim , était beau-père de l'em- 
pereur Alexandre, et que la mort du duc d'En- 
ghien fnt l'occasion de la rupture qui eut lieu alors 
entre la Russie et la France. En i8o5, Caulaincourt 
lut nommé général de division , grand-cordon de la 
Legion-d'Honneur et duc de Vicence. Eu sa double 

?ualité d'aide-de-camp et de gr.-écuyer , il suivit 
empereur dans toutes ses campagnes, excepté cel- 
les d Espagne et de Wagram , pendant lesquelles il 
fut ambassad. à la cour de Russie. Cette mission, 
qui dura quatre ans et fut terminée en 181 1 , était 
de la plus haute importance ; [on peut en juger 
par le» «rénemeas de l'époque { le duc de Vi-, 



cence parait l'avoir remplie a la satisfaction de 
Bonaparte et d'Alexandre. Il désapprouva constant 
ment la malheureuse expédition de Russie , et , 
lorsque ses prévisions furent réalisées , ce fat 
lui que l'empereur choisit pour compagnon de 
sa mémorable fuite de Smorgony à Paris. Jamais 
souverain et sujet n'avaient été rapprochés pendant 
un temps aussi long et dans une situation aussi ex- 
traordinaire. La confiance du souverain pour le 
sujet s'accrut par ce tête à-tête de 14 jours et de \ \ 
nuits. Aussi, à l'ouvert, de la campagne sniv., pen- 
dant l'absence momentanée du ministre des relat. 
extérieures, le chargea- l-il de la correspondance po- 
litique et de quelques négociât, pressantes. Le duc 
réussit à conclure l'armistice de Pleswils , fut en- 
suite envoyé comme plénipotentiaire au congrès de 
Prague , niais travailla vainement alors à amener 
une paix que les prétentions de Bonaparte rendirent 
impossible. Arriva bientôt le désastre de Leipzig , <-t 
alors eut lieu la mémorable conférence de Franc- 
fort, où le duc, investi encore du titre de plénipo- 
tentiaire, obtint des témoignages d'estime de tous 
les négociateurs européens, mais non la paix, parce 
que son maître préféra encore cette fois la guerre, 
peut-être avec plus de raison qu'auparavant. Après 
avoir échoué de nouveau, nom 



>u sans quelques efforts 
honorables, au congrès de Châtillon, il rejoignit 
l'empereur et l'armée à Saint-Disier. Fidèle jus- 
qu'au dem. moment à celui qu'il avait choisi pour 
maître, dont il avait été sans doute un peu trop le 
courtisan, mais dont il se montra alors l'ami, il 
plaida sa cause auprès des souverains alliés» Bondy 
et à Paris, fut l'un de ses plénipotentiaires pour le 
traité du II avril 181 \ , l'un de ceux qui portèrent 
son abdication au gouvernem. provisoire, et se re- 
tira ensuite à la campagne. Les cent-jours le virent 
encore ministre des relations extérieures. Rentré 
dans l'inaction après le second retour des Bourbons, 
il vécut paisible et loin de toute intrigue , ne fut 
qu'une seule fois l'objet des inquiétudes du gouver- 
nement, et mourut à Paris en 1828. Ses dem. mo- 
mens furent empoisonnés et peut-être abrégés par 
le souvenir de la déplorable circonstance qui l'avait 
fait accuser de l'arrestation du duc d'Enghien. De 
tels regrets, accompagnés à l'heure suprême 
d'un désaveu formel de cette lâche action , sont à 
nos yeux une nouvelle preuve de son innocence. 
Nous ne lui ferons qu'un reproche, c'est d'avoir 
été courtisan trop docile dans toutes les habitudes 
de sa vie : de là vient qu'on s'est laissé aller facil. 
à/ le regarder comme l'instrument de son maître 
dans celte cruelle affaire. 

CAVAIGNAC (Jean-Baptiste) , conventionnel, 
né à Gordon (Lot), en 1762, mourut à Bruxelles le 
24 mars 1829. Avocat au parlement de Toulouse, 
il avait été élu membre du direct, du départent, du 
Lot g et député en 1 702 , à la con vent ion , où il vota 
la mort de Louis XVl. Cavaignac, envoyé près de 
l'armée des côtes de l'Ouest , à l'époque des évé- 
nemens du3i mai, signa, le 14 juin, avec ses col- 
lègues , Merlin et Sèves te , une protestation énergi- 
que contre ces événemens. Il quitta l'armée pour 
rentrera» sein de la convention ; mais on l'envoya 
à celle des Pyrénés- Occidentales. Rentré à la con- 
vention , Cavaignac fut eovoyé une troisième fois 
aux armées , et montra à celle de Rbin-et-Moselle 
les talens qu'il avait déployés dans la Vendée et 
aux Pyrénées-Occidentales comme soldat et comme 
administrateur. 11 était à peine de retour de cette 
mission, quand la direction de la force armée do 
Paris lui fut confiée par les comités du gouverne- 
ment, pour réprimer le mouvement du I" prairial 
an m, et comprimer le jacobinisme prêt à ressaisir 
le pouvoir. Cavaignac contribua encore à la défense 
delà convention dans la journée du l3 vendémiaire 
an iv. Elu au conseil des cinq-cents, il fut du nom- 
bre des membres de cette assemblée que le sort en 
exclut en 1797. Nommé, sous le consulat, commia- 
Mùro-gé&irai eilrierdiUAire des relation» , 
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claie» à PondkWry , il revint k Pari* en l8o5. La 

rrre ayant placé Joseph Bonaparte tar le trône 
Naple» , il confia i Cavaigoac l'organisation et 
In direction générale de l'administration des domai- 
nes et de l'enregistrern. Joachiru , qui succéda à Jo- 
seph , le nomma conseitlcr-d'état. Mai» le décret 
«jus concernait le» Françai» au service des puissan- 
ces étrangère» décida Cavaignac à rentrer en France. 
Il se trouvait à Paris a l'époque de» événeroens de 
l8t5 , et fut nommé préfet. 11 dut enauite soi tir de 
France, et sa retira k Bruxelles. 

CAVÂL1E (N.), ancien premier avocat-gén. k la 
cour royale de Toulon se, mainteneur de I a . a demie 
des Jeux Floraux. , mort en novembre l83a, était 
•usai connu par aon éloquence que par l'ardeur de 
ses opiniona royalistes. Outre les Discours qu'il 
prononça comme magistrat, il en composa plusieurs 
pour l'académie dont il était membre. Nous cite- 
rons, entre autree, celui d'où noua avons extrait 
notre article sur Cardohwel. 

CAZALET (Jiaw-Awbre;, pharmacien et cbim. 
à Bordeaux, m. dans celte ville en 1 8v.5 , avait été 
nommé en t8at associé correspondant de Tacadé 
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mie des sciences. 11 avait professé quelque temps 
In physique et la chimie à l'école centrale de la Gi- 
ronde. On lui doit la composition d'un Jlmt-glass 
d'une qualité supérieure k celui de la plupart des 
verriers français. II s'est fait connaître encore par 
des expériences curieuses sur la végétation et par 
Une Théorie de la Nature (Bordeaux, 1796, in-8). 

CELS (François), pépiniér. , m du chol. en t83a 
à Montrouge prés Pana , âgé de 61 ans , était le di- 
gne héritier du nom de son père , ancien membre 
de l'Institut et célèbre dans les fastes du jardinage. 
Chef depuis 3o ans de l'établissement que celui-ci 
avait fondé, et dans lequel se trouvent aujourd'hui 
réunies un grand nombre d'espèces de végétaux ex- 
otiques, François Cels cultivait avec persévérance, 
•I faisait tous les ans venir de l'étranger, une foule 
de plantes dont il enrichissait le pays. Les beaux 
ouvrages de Ventenat, YHerbier de l'amateur, les 
Liliacées de Redouté, ainsi que plusieurs journaux 
horticoles de notre époque, doivent beaucoup de 
Hôtes précieuses et de conseils judicieux à cet ha- 
bile praticien. 

CESAR] S (l'abbé don AltOElo), premier astron. 
de l'observatoire de Milan, et directeur de l'Insti- 
tut impérial et royal des sciences , lettres et beaui- 
srta. etc., mort à Milan le 18 avril l83i , a fourni 
«ne foule d'importans Mémoires aux Bphémérides 
astronomiques de Milan, qu'il a rédigées pendant 
nn grand nombre d'années ; il en a fourni aum aux 
Mémoires de la Société italienne et à ceux de V In- 
stitut. Son nom , associé à celui de l'observatoire 
milanais depuis sa fondation, n'a pas peu contribué, 
avec celui d Oriani, à rendre cet établissement cé- 
lèbre en Europe. Au titte desavant, Cesaris joi- 
gnait le nom de littérateur plein de goût et de dé- 
licatesse , et, ce qui est plus honorable encore, il y 
joignait une bienfaisance sans faste et nne piété sin- 
cère. Il termina ses Réjlex.surles erreurs probab. 
en astronomie par res mots : « Dieu seul sait. » 

CHABANBES DE LA PALISSE (le marquis de), 
dont oo a dit plaisamment qu'il descendait en ligne 
directe du fameux La Palisse, mort à Paris le 
l5 mai 1 833 , était connu par ses bisarreries. De 
royaliste ardent, il devint, sur la fin de sa vie, ré- 
publicain exalté. Par la publication de son Régé- 
nérateur , par ses affiches ambulantes , par ses pan- 
cartes collées sue vitraux des boutiques, et par sa 
polémique en prose rimée , il acheva de prouver 
que les accidens de sa vie avaient absorbé sa raison, 
et qu'au lieu de figurer parmi les littérateurs , il ne 
pouvait compter qu'au nombre des fous célèbres. 

CHABAUD DE LATOUR (An r -G forges - Frais • 
cols), né à Paris le t5 mars 176c), d'une famille 

Intentante , mort subitement le 20 juillet i83a, 
'une attaque d'apoplexie foudroyante, fut nommé, 
(n 1791 , commandant de la garde nationale de 



Nîmes, et fit, en 179a, la campagne de Savoie. Re- 
venu en France, le département du Gard l'élut an 
cons. des cioq-cents , en 1797. Partisan du 18 bru- 
maire, Chabaud concourut a la rédaction de la con- 
stitution de l'an vm ; il parla ensuite pour faire de* 
cerner à Bonaparte le titre d'empereur. La suppres- 
sion du tribunal, dont il était membre, récom- 
pensa mal aon aèle. Néanmoins, député du Gard an 
au corps-législatif, il se garda bien d'y faire de 
l'opposition sous un homme qui n'en souffrait 
pas. Il applaudit au retour des Bourbons, en 1814, 
quoiqu'il les eût assex maltraités dans ses Discourt 
au tribunat , dix ans auparavant. Chabaud fit par- 
tir- de 1s commission chargée de la rédaction de la 
charte ; à la chambre , il parla pour la liberté de la 
presse; et, au retour de Bonaparte , il se retirai la 
campagne. On sait qu'à la secoude rentrée du roi , 
les protestans du Gard se plaignirent d'être victimes 
d'une résrtion , qu'ils comparaient i la terreur de 
179'} : Chabaud épousa leur cause. Il vota avec l<> 
minist. Decaaes; sous M. de Vibèle, il siégea avec 
la minorité qui hata la révolution de i83o, et paria 
contre la loi du sacrilège. Lors des événement de 
j m 1 1 ci , on k- vit s'empresser d'arborer i Nîmes les 
couleurs nonvelles, et remplacer les autorités ex* 
puisées; le collège d'U*ès l'envoya à la chambre an 
commencement de t83i ; mais il ne fut pas réélu 
six mois après. Chabaud était l'un des propriétaire* 
du Journal des Débals. M. Guitot, dans un dis- 
cours prononcé sur sa tombe, l'a loué de son atta- 
chement k la révolution et aux idées de 1789. 

C H A LLAN (A RToiNE-Dim er - Je an -Ba riinm ) , 
né à Meulan ( Seine-et-Oise ) , le 19 septembre 
1754 du procureur du roi au bailliage de la mémo 
ville, mort en i83t, étudia avec activité dans sa 
jeunesse les mathémaliquee et le dessin t dès l'âge 
de 18 sus, il fut professeur de géométrie aucollégo 
de Pont-de-Vaux ; plus tard il fit son droit , fut 
reçu avocat, et succéda k son père dans la place de 
procureur du roi, qu'il exerça pendant ta ans. A. 
l'époque de la révolution, il fut commandant de la 
garde nationale, puis maire i Meulan. Lors de 
l'Assemblée constituante, Cliallan , nomme procu- 
reur général du département de Seine-et-Oisc, dé- 
veloppa une grande énergie cl beaucoup de talena 
administratifs. Sous le régime de la terreur, il 
languit onse mois en prison ; la cause de son arres* 
tation était son amitié pour Lebrun , depuis con- 
sul. A sa sortie de prison il goûta peu de temps les 
chsrmcs de la liberté; il fut mis en réquisition et 
smené par des gendarmes k Versailles , pour y 
être président du tribunal criminel , fonctions qu'il 
remplit de manière à se concilier une estime si gé- 
nérale, qu'à l'époq. de l'élecl. des Cinq-Cents, il fut 
élu par le collège élect. de Versailles. Depuis il fut 
memb. du tribunat, et, dans ces assemblées, il tra- 
vailla aux divers codes. Après la dissolution du 
tribunat, il passa an corps législatif. En 1814, ap- 
plaudissant à la ruine de Napoléon , il rédigea lui- 
même l'acte de déchéance, puis, député en 1814, 
il se déclara contre la liberté de la presse. 11 ob- 
tint alors des lettres de noblesse ainsi que la croix, 
d'officier de la Légion-d'Honneur. Il a publié : De 
l'Adoption considérée dans ses rapports avec la. 
loi naturelle et la politique , in-8, 1801 ; Rapport 
sur les mojens de concourir au projet de ta société 
d* agriculture de là Seine , relatif au perfection- 
nement des charrues , avec quatre planches , in-8, 
180a ; du Rétablissement de r ordre en France t 
in-8, 1814. Cballan a fait aussi, en 1814 , uno 
brochure intitulée : Réflexions sur le choix des 
députés 

CIIALMERS (Georges), membre de la société 
royale de Londres, de la société royale d astron. . 
etc., m. enjanv. 1826, secrétaire-général de l'ad- 
ministrat'ion-géoér. du, commerce de la Grande- 
Bretagne , était né en Ecosse vers 1744- Au ,or,ir 
de ses éludes, qu'il fit au collège d'Aherdern , il 
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bourg , et »Ua l'établir avocat à la Nouvelle-An- 
gleterre ( Amérique sepleut. ). La guerre Je l'indé- 
pendance l'obligea à revenir dan» la Grande-Breta- 
gne, et il ne larda pas à olitenir un emploi dans 
l'administration du commerce. Cbalmcrs a publié 
un assea grand nombre d'ouvr. sur des matières 
de politiq., d'histoire et de littéral.; et on lui attri- 
bue beaucoup de brochures anonymes écrites sous 
l'influence administrative ou pour la défense des 
actes ministériel*. Voici les titres de ses travaux 
les plus importai!* : Annales politiq. des colonie* 
unies depuis leur établissement jusqu'à la paix de 
I7t)3, in-4» ffto ; Etat des forces comparatives 
de la Grande-Bretagne , etc., 178a, in-4J, 1786, 
in-8 : plus, fois réimpr. avec augmentations, et en 1 
dern. lieu sous le litre d'Aperçu historique , etc. , 
18 13, in-8 ; trad. en franc, sous le litre d Analyse, 
etc., Londres ( Paris), 1789, in-8; Fie de Da- 
niel de Foe , 1700, in-8; Collection des traités 
entre la Grande Bretagne et d'autres puissances , 
1790, a vol. in-8; Vie de Thom. Buddiman, 17941 
in-8 : la Caledonie , ou Précis historique et fopo- 
graphique sur le nord de V Angleterre , Edim- 
bourg , 1807-13 , a vol. in-4 : aru * * u tres volu- 
mes devaient être pnbl. ; Précis chronol. sur le 
commerce et les valeurs monnayées d' Angleterre , 
etc. , 1810 , in 8. G. Cbalmers a publié en outre 
des édit. desouv. de J. Davies, d'A. Rarasay, de D. 
Lindscy et de G. King, précéd. des Vies des au- 

'cHAMBURE (Auguste LE PELLETIER de ), 
colonel, né à Vilcaux le 3o mars 1789, mort à 
Paris en i83a» se fit remarquer d'abord en Espa- 
gne , où il reçut la décoration de la Légion d'Hon- 
neur. 11 ne quitta ce tbéâtre que pour passer dans 
le nord de I Europe, où il fit bientôt partie de la 
garnison de Daolzig. Durant ce siège mémorable, 
placé à la tête d'une compagnie franche surnommée 
l 'infernale , Cbambure, au milieu d'une poignée 
de braves , se dévoua souvent aux plus téméraires 
actions. Après la capitulation, il quitta le gén. Rapp, 
et alla rendre son épéc au prince de Wurtemberg. 
Envoyé à Sl-Pétersbourg comme pris, il revint en 
France en l8i5, et fit la camp, en qualiléde comman- 
dant des voltigeurs de l'un des corps francs de la 
Côle-d'Or. Mis en jugement , sous la restauration, 
il fut condamné à mort; un second jugement le 
condamna aux fera quelque temps après. Le lieu- 
tenant-colonel Cbambure se relira en Belgique. 
Enfin il fut amnistié par ordonnance du a6 juillet 
1820. La restauration ayant disparu en t83o, il 
fut rappelé à l'activité avec le grade de colonel d'é- 
tat- major. Bientôt après il devint premier officier 
J'ordonnance du ministre de la guerre , et il occu- 

5 ait cet emploi à l'époque de sa mort. Il avait été 
écoré du la croix d'officier légionnaire le ai mars 
i83i. 

CH\MEROY(Jeas-Nicolaj ) , né à Corgiron . 
dans le diocèse de Langres, en 1789, d'une famille 
pauvre , mais vertueuse , fit ses études à Langres 
sous le digne abbé Boudot , et à Troyei sous l'abbé 
Lucot, auquel le pays doit d'eicelleus élèves. Cha- 
meroy, d'abord disciple , fut enfin , en 1814 » suc- 
cesseur d'Ilerluisou : celle année même il fut fait 
prêtre. La société de St-Sulpice , dans laquelle il 
était entré , le nomma d'abord directeur de son 
séminaire de seconde classe a Viviers , et bientôt 
aupéricur de celui de Sl-Cbarles , a Avignon. On 
ne saurait croire tout le bien que l'abbé Chameroy 
fit dans ce pays, de i8a3 jusqu'à sa mort, en i83a. 

CtlAMON. Pag. 55; , a«col., lisez : CHAMAN. 

CIIAMROBERT (Feux PIERRE ou plutôt PE- 
TRI de ), rédacteur sténographe du Moniteur , né 
en 1795 à La Clurité-sur-Loire, d'une ancienne fa 
mille , origiuaire de Venise, et établie dans le 
Bourbonnais dès le i3 e S. , était fils aîné d'un avo- 
cat qui eut quelque célébrité dans le départent, de 
la Mèvrc. Admis gratuitem. au lycée de Bourges , 
il fut Bouuitt à 16 au* , régent d« 
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au collage de ta ville natale. La nottv. organisât, 
des établissent, universitaires, en 181 4 * l'ayant 
privé de cet emploi , il se rendit à Paris , sur l'in- 
vitation d'un protecteur , n'y trouva pas ce dont 
on l'avait flatté, et demeura sans ressources , ne 
pouvant rien attendre de son père, vieux, pauvre 
et chargé de famille. Il prit alors le parti de s'en- 
rôler dans un régiment dont un de ses oncles était 
major ( lieuten. -colonel ) , et servit jusqu'au licen- 
ciement de l'armée. Ayant obtenu alors son congé, 
non sans peine , il séjourna quelque temps à Bour- 
ges , où un officier portug. , homme de mérite , lut 
apprit sa laogue.'Chamrobert, quoique jeune encore, 
possédait déjà les langues angl. , itat. , et espagn. ,- 
qui , avec l'état de typographe qu'il voulut appren- 
dre à la même époque, devaient lui servir de res- 
source , lorsqu'il vint, bientôt après, se fixer à 
Paris. Il fut accueilli facilem. dans les journaux de 
la capitale , à raison de l'habileté qu il avait ac- 
quise , d'abord comme compositeur ( typographe) , 
puis comme correcteur. Avant même d'être par- 
venu à cette dern. améliorât, dans son état , il avait 
fait venir près de lui sa mère et sa plus jeune soeur, 
pour partager avec elles une cbélive, mais hono- 
rable existence. Afin d'ajouter au produit de set 
veilles , il travaillait yout le jour comme lecteur 
d'épreuves chex un imprimeur, ne donnant au 
plus que trois heures au sommeil. Cependant, malgré 
son excessive modestie, on devina sa capacité, et 
à son tour il devint journaliste. Dès ce moment il 
préleva annuellem. sur ses honoraires , encore mo- 
diq., une sommejde 5oo francs pourson vieux père , 
à qui il fit cette pension jusqu'à son décès ( 1894 )- 
A force d'énergie , F. de Chamrobert avait vaincu 
l'adversité; mais aussi sa vie s'était consumée pré— 
maturém. : il continuait de mettre, même dans 
les trav. entrepris comme délassent., une activité . 
dévoraute , symptôme du mal auquel il devait suc- 
comber dans sa 3a* année. Il mourut à La Charité, 
d'une phthisie pulmonaire, le 4 nov. 1837. Outre 
sa coopération à div. îourn. ( notamm. celui des 
villes et campagnes, l'indépendant et le Moniteur, 
dont il a rédigé plus. vol. de Tables ), on lui doit 
un petit roman , publ. sous l'anonyme ( 1818 , Jr, 
in-ta ) , comme trad. de l'angl. , et des Trad. éga- 
lement anonymes de 5 ou 6 ouvr. en cette langue, 
notamment le roman de Bedwood , dont son frère 
a publié la a' édition. 

CHAMPOLLION (jE*tr-FHAiiçou),dit le Jeune, 
né àFigeac (Lot) en décembre 1790, quitta de bonne 
heure son pays natal. Champollion-Figeac, ou 
l'ainé, son frère, auteur de Y Histoire des Lagides, 
établi à Grenoble, l'appela auprès de lui, et lui fit 
suivre sous ses yeux les cours du collège de celte 
ville. Le jeune Champollion, rendant visite avec 
son frère au préfet de l'Isère , aperçut dans ton 
appartement trois ou quatre figurines égyptiennes. 
Une sorte de vocation se déclara soudain en lui. 
Ses camarades de collège attestent que dès-lors, 
c'est-à-dire avant l'âge de ta ans, on le surprenait 
souvent à tracer sur les marges de ses cahiers des 
figures bizarres auxquelles il donnait le nom de 
caractères hiéroglyphiques. Le- préfet voyait avec 
plaisir ses premiers essais. Il était digne de prévoir 
ce qu'ils annonçaient pour l'avenir: c'était le grand 
mathématicien Fourier. En 1807, Champollion vint 
à Pari*, et sa principale occupation fut de suivre le 
cours d'arabe de M. de Sacy. Conduit un jour k 
l'Abbaye-aux-Bois, ches l'abbé dcTersau, il put 
contempler à loisir sa riche collection d'antiquités 
orientales. Il se livra alors à l'étude de la langue 
copte, que l'abbé de Tersan lui fit envisager comme 
te premier pas à faire dans la route qu'il détirait 
parcourir. Champollion n'avait pas vingt ans, lors- 
qu'il fut nommé en 1809 professeur d'histoire à la 
faculté de Grenoble. Mais la pensée de l'Egypte le 
poursuivait toujours au milieu de ses nouvelles 
fonctions. Il se procura des caractères grecs et 
«optes, et imprima VIntrçducUQn, put* les deux 
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premiers volumes d'un ouvrage intitulé* : Y Egypte 
sous les Pharaons. Ce travail gigantesque devait 
embrasser l'antique Egypte tout entière, sa géogra- 
phie et son histoire, sa religion, son commerce et 
ses mœurs. Mais la politique interrompit quelque 
temps ses travaux. Partisans de Bonaparte pendant 
les cenl-îours, les deux Champollion lurent ensuite 
exilés à Figeac ; cepend. ils obtinrent la permission 
de revenir à Paris. Dix-huit mois après son retour, 
Cliampollion le jeune écrivit à M. Dacier une Lettre 
dans laquelle il lui faisait part du premier résultat 
de ses découvertes. La publication de celle Lettre, 
dans le Journal des savant d'octobre 1822, eut 
pour effet principal de donner une base historique 
certaine à la fondation des principaux monumens 
de l'Egvpte. Les zodiaques publiés par la commis- 
sion d'Egypte appartenant aux monumens de l'é- 
poque grecque et romaine, la question, si débattue 
alors, de l'antiquitédu aodiaque de Denderah brilla 
d'un noureau jour. Le célèbre Fourier se préparait 
a donner sur ce sujet des mémoires dans lesquels il 
reproduisait diverses opinions avancées par Dupais. 
Mais déjà MM. Biot et Letronne avaient, par des 
raisons astronomiques et historiques, commencé à 
prouver l'origine rérente de ce monument. Les 
travaux de Champollion vinrent confirmer leurs 
aperçus. La démonstration parut évidente, lorsqu'il 
fit remarquer le nom d'un empereur romain sur le 
aodiaque même de Denderah. En 1824, Charapol 
lion fit paraître son Précis du système hiérogly- 
phique, dans lequel il présente les bases de sa 
méthode. Ce n'était qu'une ébauche imparfaite : 
mais on était convaincu que son auteur n'arrêterait 
pas là ses travaux. Paris ne possédait encore qu'un 
petit nombre de monumens égyptiens. Une heu- 
reuse circonstance ayant mis Cliampollion en rela- 
tion avec le duc de Blacas, celui-ci apprit de sa 
bouche le vif désir qu'il avait d'aller étudier en 
Italie la riche collection de M. Drovetli, acquise 
par le roi deSardaigne. Il présenta le jeune savant 
à Louis XVIII, et lui procura les fonds nécessaires 
à son voyage, qu'il commença au printemps de 1824. 
De retour, en 1826, de ce voyage d'Italie, Cham- 
pollion brûlait du désir d'explorer enfin de ses 
propres yeux cette terre d'Egypte à laquelle il avait 
consacré toutes ses pensées. L'expédition scienti- 
fique de 1828, dont Champollion fut le guide et le 
soutien, est sans contredit la plus féconde en résul- 
tats qu'on ait entreprise en ce genre. Outre ses 
manuscrits, ses remarques particulières, il rapporta 
2,qoo dessins de monumens. Toutes les peintures, 
tous les bas-reliefs, ainsi que leurs légendes . qu'il 
put découvrir dans la Nnbie, dans la Haute-Egypte 
et dans la ville de Thèbes, furent figurés ou décrits 
avec détail. Les tombes royales, leurs vastes gale- 
ries n'échappèrent pas à ses recherches. Craignant 
de lasser la patience des jeunes dessinateurs ses 
compagnons de voyage, il traça lui-même une grande 
partie des dessins qu'il rapporta en France. Ces 
fruits précieux des travaux de Champollion ont la 
forme d'un ouvrage complet, écrit avec clarté, et 
dont pas une seule idée ne sera perdue. Le jeune 
conquérant de la science hiéroglyphique n'emporta 
donc pas avec lui dans la tombe le prix de ses 
conquêtes, et il put dire : « Quoi qu'il arrive, j'aurai 
toujours laissé ma carte de visite à la postérité. » 
De retour à Paris, au mois de mars l83o, Champol- 
lion s'occupa de la composition d'une Grammaire 
égyptienne. Elle venait d'être terminée, sauf un 
chapitre, quand les atteintes du mal qui l'enleva 
arrachèrent la plume de ses mains. Depuis le atA 
janvier l83a, jusqu'au 4 mars, jour de sa mort, il 
ne tratna plus qu une vie languissante. On connaît 
le noble désintéressement, la délicatesse, l'extrême 
obligeance, le caractère aimant et généreux de 
Champollion. Il nous reste à indiquer srs princi- 
paux ouvrages : Observations sur le catalogue, des 
manuscrits copiés an Musée Borgia, à Vellelrt, 
par Geo. Zoega, extrait du Magasin enejelopé- 
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diqiie, Paris. 18 tt, in- 8; V Egypte tous les Pha- 
raons, ou Recherches sur la Géographie, la 
Religion, la Langue et l'Histoire de l'Egypte 
avant t invasion de Cambyse, Grenoble et Paris, 
1814. 2 vol. in-8, avec une carte ; Lettres sur les 
odes gnostiques attribuées à Salomon, adressées à 
Grégoire, extraites du Magasin encyclopédique, 
Paris, i8i5, in-8; Observations sur les fragment 
coptes (en dialecte baschmourique), de l'Ancien et 
du Nouveau-Testament, publics par W.-F. En» 
gelbrelli, à Copenhague, extrait des Annales ency- 
clopédiques, Paris, 1818, in-8; Lettre à M. Dacier, 
relative • l'alphabet des Hiéroglyphes phonétiques 
employés par les Egyptiens pour inscrire sur leurs 
monumens les noms des souverains grecs et ro- 
mains, Paris, 1822, in-8, avec 4 planches; Pan- 
théon égyptien, Collection de personnages mytho- 
logiques de l'anc. Egypte, d'après les monumens, 
avec un texte explicatif, 1823, 3o livraisons formant 
2 vol. in>4, avec 200 planches; Lettres à M. Le- 
tronne sur l'expficttt ion phonétique des noms de 
Pétémenon et de Cléopdlre, dans les hiéroglyphes 
de la momie, rapportée par M. Calliand', 1824 1 , 
in-8; Deux Lettres à M. le duc de Blacas d'Aulps, 
relatives au Musée royal égyptien de Turin, 1 824- 
26, 2 parties in-8, avec atlas ; Précis du système; 
hiéroglyphique des anciens Egyptiens, ou Recher- 
ches sur tes élémens premiers de celte écriture 
sacrée, sur leurs diverses combinaisons, et sur les 
rapports de ce système avec les autres méthodes 
graphiques égyptiennes , 1824 , avec planches, 
réimprim. en 1828; Catalogue des papiers égyp- 
tiens du Musée du Vatican, 1826, in-4 ; Explica- 
tion de la principale scène peinte des papyrus 
funéraires égyptiens, 1826, in-8; Aperçu de la 
découverte de l'alphabet hiéroglyphique égyptien, 
1827, in-8. 

CHAHUT (Ahtoikb), prêtre sulpicien, né en 
1764 dans le diocèse de Clermont, mort le 26 dé- 
cembre 1829, entra de banne heure dans la eongré- 

Ïation de Samt-Sulpice. Directeur du séminaire de 
ullc au moment de la révolution, il no quitta 
point la France, et exerça en secret le ministère 
dans son pays. Mais, arrêté, puis déporté à Bor- 
deaux avec plusieurs autres prêtres et renfermé) 
dans le château de Ham, il ne reprit ses fonctions 
ecclésiastiques qu'après la terreur. Lors du rétablis- 
sement des séminaires, il fut chargé de la direction 
de celui de Saint-Flour, puis de celui de Clermont. 
La compagnie de Saint-Sulpice ayant été dissoute, 
Chanut devint curé de Notre-Dame du Port à 
Clermont. En 1814. >1 reprit ses fonctions de direc- 
teur du grand séminaire, et fut ensuite nommé 
supérieur de celui de la Solitude à Issy, près Paris, 
où reposent ses restes, protégés par le souvenir du 
ses vertus. 

CHAPTAL ( Jcah-Ahtoihe), comte de Chante- 
loup, né à Nosaret (Loscrc), le 5 juin 1756, mort 
en i832, fit ses premières études à Mendc, sous lea 
Doctrinaires, et les termina à Rhodes:, où il eut 
pour professeur de rhétorique Dumouchel, depaia 
recteur de l'université de Paris. Sorti de Rhodes , 
Chaptal se rendit à Montpellier auprès d'un desea 
oncles, qui depuis cinquante ans exerçait la pro- 
fession de médecin. Ce fut sous ses auspices qu il se 
livra à l'étude de la médecine, et surtout de» 
sciences naturelles : sa Thèse de bachelier sur les 
Causes des différences parmi les hommes, eut trois 
éditions. Chaptal vint passer ensuite quatre années 
à Paris, où il se lia intimement arec Cabanis, 
Roucher, Leroierre, Delille, Fontanes, etc.; il ne 
s'occupait plus que de littérature rt de philosophie, 
lorsqu'à son insu les états de Languedoc créèrent 
pour lui une chaire de chimie à Montpellier. Ses 
cours furent suivis par de nombreux auditeurs, 
pour lesquels il publia 3 vol. A' Elément de Chimie, 
qui furent bientôt traduits dans toutes les langues. 
Les étais de Languedoc, qui n'administraient l'agri- 
culture, le commerce et les arts que d'après ses 
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conseils, demandèrent pour lai, en 178?, lé cordon 
d« Saint-Michel et des lettres de noblesse , qui 
furent accordes. Cliaptal, héritier de son oncle, 
employa sa fortune à former des clablissemens qui 
manquaient à la France. 11 est un des principaux 
auteur* de la fabrication de l'acide sulfurique; 
c'est lui qui composa le premier alun artificiel que 
le commerce ait connu; on lui doit également 
Y Art de la tei m me du coion en rouge d'Andri- 
nople ; et il apprit aux. inge'nieura à remplacer les 
poussolanes d'Italie parles terres oc reuses calcinées. 
Lorsque la république française vit déployer contre 
•Ha toutes les forces de l' hurope, Cbaptal parvint 
A faire fabriquer i la seule poudrerie de Grenoble 
trente-cinq millieis de poudre par jour ; et, dans 
le court espace d'un an, les différons établissement 
de ce genre approvisionnèrent nos arsenaux de 
vingt-deux millions de salpêtre, et de treise mil- 
lions de poudre. A la même époque, on organisa 
l'École Polytechnique, et Cbaptal fut nommé colla- 
des Mouge, des Fourcroy, des Guyton de 
. Lorsque les besoins de la nation, en 
poudre* et salpêtres, furent remplis, Chaptal ob- 
tint la permissjon de retourner à Montpellier pour 
y organiser l'Ecole de médecine , où le gouverne- 
ment lui avait donné la chaire de chimie. Vainement 
le fameux, Washington lui avait-il écrit trois lettres 
pour l'inviter à venir s'établir aux Etats-Unis. En 
1793, la reine de Naples l'avait invité aussi k se 
réfugier dana aes étata. Dès 1788, le chevalier 
Bclluga, qui négociait è Paris pour l'Espagne, lui 
avait proposé d'y transporter ses fabriques. Cbaptal 
aima mieux ceurir toutes les chances d'une révolu- 
tion orageuse. Après a voir demeura quelques années 
à Montpellier, il revint à Paris en 1798, et fut 
nommé membre de l'institut. Fixant sa demeure 
dans la capitale, il y forma des établissemens de 

Îroduit* chimiques, cédés par la suite à son fils, 
ors de la révolution du 18 brumaire, il devint 
conseiller-d'état ; huit mois après, le premier con 
aul lui confia le portefeuille de l'intérieur. Au mois 
d'août 1804. s'il fut remplacé au ministère de l'in- 
térieur par Cbampagny, du moins l'empereur le 
nomma sénateur, et bientôt après grand-dignitaire 
ot trésorier du sénat. Cbaptal publia è cette époque 
le Traité de chimie appliquée aux arts , l\ vol., et 
un traité particulier sur V Art de faire le vin, 1 vol. 
A l'époque difltcilooude grands événement allaient 
changer les destinées de la France, Chaptal fut 
envoyé k Lyon pour se concerter avec les autorités 
de la IQ n * division, à l'efTet de défendre le pays 
contra l'invasion de l'étranger. La révolution ar- 
rivée k Paris le 3o mars 1 8 1 ^ mit un terme k cette 
miasion. Revenu à son poste, quoiqu'il eût adhéré 
aux actes du sénat, il ne fut point employé par 
Louis XVIII. Napoléon, a son retour de l'île d'Elbe, 
le avomma directeur-général du commerce et des 
manufactures, ministre-d'état et pair de France : 
ce qui ne l'empêcha point, après le retour du roi, 
d'être compris dans la réorganisation de l'institut, 
«t nommé successivement membre du conseil gé- 
néral des hospices, du conseil des prisons et du 
conseil d'agriculture. L'ordonnance du 5 mars 1819 
l'appela même i siéger à la chambre des pairs 
I nd é pendamment des ouvrages déjà mentionnes , 
Chaptal publia un traité, en 1 vol., sur V Industrie 
française. On y trouve tous les renseignement sta- 
tistiques parvenus au ministère, depuis 1800 jus- 
vu'en 1812, et les principes d'administration qui 
tuvent, selon Chaptal, assurer la prospérité de 
t , du commerce et da l'industrie en 



CHARDON (Sinon), dit de La Rochett; du lien 
où il naquit en t753 (département de la Losère), m. 
k Paris le 18 sept. t8a4, a été laissé dans un injuste 
oubli par toutes les biographios publiées jusqu'à ce 
jour. Chardon , qui était lié intimement avec A.-A. 
narbier , at qui avait été son collègue à la commis- 
saire des aria, fut chargé en 1807 de vi- 
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silrr lu dépôts littéraires formés dan* plosianra dé» 

Ïarlemens, pour en constater l'état. Outre set Mé- 
tnges de critiq. et de philologie, Paris , i8t3 , 3 v. 
in-8, on doit à Chardon : Vie de la marquise dm 
Courcelles, écrite en partie par elle-même..., suivi* 
de ses Leltr. et de la Correspondance ital. de Greg. 
Leii, relative à cette dame, avec la trud./ranç., 
etc., ib,, 1808, in-ia; de* éd. du Semelion du 
marquis de Belle-Isle (1807), du Jardin des racines 
grecques (1808), de Y Histoire secrète du eard. da 
Richelieu, etc. (1808), de Y Histoire de la vie et 
des ouvrages de La Fontaine ( 181 1). — Un autre 
Chardon , cons. de a* classe à la cour des comptes, 
mort en i833 à Corcelle* près Conches (Saôue-et- 
Loire), ches son frère le curé de Montcerin, avait « le 
condisciple de Napoléon et de son frère Joseph. 

CI 1 V It 1 ,11 . H PiEaaE-JACQUEs-HtrpoLYTF pi*nx 
et savant prêtre , né à Noisy-le-Grand , près Paria, 
en 1757 , montra de bonne heure une véritable paa- 
sion pour l'étude. Son père, qu'un emploi assea im- 
portant dans les fermes avait mis à même de rendra 
quelques services aux jésuites au moment où on le* 
chassait de France , eut ainsi occasion d'être connu 
de M. do fieaumont, archevêque de Paris, qui de- 
vint le protecteur de son fil* et le plaça successiv. 
au collège du Plessis , au sémin. des Trente-Troia 
et k celui de St-Magloire. A la mort de M. de Beau- 
mont (1781), M. de Juigné crut trouver dans l'héri- 
tage de son prédécesseur l'obligation de s'attacher 
l'abbé Charlier, et, en 1784, il lui donna un loge- 
ment à l'archevêché , le mit au nombre de ses secré- 
taires, et lui confia le soin de la bibliothèque de son 
palaia. Le jeune abbé, n'aidant sas confrères an se- 
crétariat que dans les moment pressé* et jouissant 
d'un grand loisir , fit d'immenses lectures de tout 
genre pendant plus de huit années, at acquit une 
érudition aussi profonde que variée. Les langues 
grecque, latine, hébraïque, la bibliographie, la 
géographie, l'histoire, la chronologie, les diveraea 
branches de la science ecclésiastique, l'histoire na- 
turelle même, il cultiva tout avec succès. Loraqun 
tant de prêtre* cherchèrent sur le sol étranger un 
asile contre les fureurs de la révolnt., l'abbé Char- 
lier , dont la foi était sincère et la piété pleine da 
chaleur, prit la détermination courageuse de na 
point quitter la France, où aon ministère allait de- 
venir plus utile que jamais aux catholique* qui au- 
raient conserve' le besoin et le désir des secours spi- 
rituels. La ville de Saint-Denis principalem. fut la 
théâtre de son aèle. Toutes les semaine* , dan* les 
temps le* plus difficiles, il allait y consacrer deux 
ou trois jour* à la périlleuse mission qu'il avait re- 
cherchée. Trouvant en lui-même sa récompense, on 
le vit, lorsque le calme lut rétabli, refuser, comme 
il l'avait déjà fait avant la révolution , plus, place* 
de vicaire-général. Il se contenta d'être utile en aa 
chargeant, au moment du concordai, de préparer 
le* matériaux nécessaire* pour la confection de la 
liturgie. Sa m., arrivée en 1807 , fut encore un sa- 
crifice fait à l'accomplissement de ses devoir*. 
Ayant appris à Paris qu'une soeur de la Cha- 
rité de St-Denis , dont il avait la con6anoo, était 
dan* un état inquiétant, il sa mit en roule sur-le- 
champ à pied, malgré une maladie déjà déclarée 
chex lui-même : il arriva épuisé à l'Hôtel-Dieu de 
St-Denis, *e mit au lit et ne so releva plu*. Tout 
le monde le pleura dan* la villa et dan* les village* 
voisios, dit une Notice de 16 p. iu-8, signée J.-B 
A. Boucher, prêtre. Cette Notice fait connaître un 
astex grand nombre d'ouvrages de Charlier, parmi 
lesquels nous citerons : Abrégé chronolvgiq. pour 
servir à l'histoire de l'église gallicane pendant Us. 
tenue de l'assemblée nationale, Paris, Crapart, 
1791 , in-8 ; Dispositions canonica fideliter ex- 
cerptm è vnriis apostolicis litteris PU fi, a /mis 
1791 et 179», ibid., Crapart, 170a, in-8; la 3 e édi- 
tion, entière m. refondue de Y Abrégé de la géogr» 
univ., etc., du Gulhrie , Paris, Hyacinthe Langlois, 
i8o3, groi in-8. C'c»t lui qui a rédigé dana U>«/« 
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iorale paris lense fa Rêvera, chanoine de'Saînt-Ho- 
noré (Parts, Simon, 1786, 2 >ol. in-4), la Séries 
historien episcoporum et archirpiscoporum pari- 
siensium. C'est encore lai qui publia , après ravoir 
considéra h! cm. corrigée , la traduction en vers la- 
tins, par ce même chanoine , du Poème de la Reli- 
gion de Racine le fils. \oy. Reveks dans ce Dic- 
tionnaire. 

CHARPENTIER (Henm-Fsanc.-Mame, comte), 
lieutenant-général , né à Soissons'le 23 juin 1769, 
mort le 14 octobre i833 , figé de 63 ans , dans sa 
terre dOigny , près Villera-Collerets, débuta comme 
capitaine dans le crémier bataillon des volontaires 
de l'Aisne , et fit ainsi, à l'a rroe'e du Nord, les cam* 
pagnes de 1792 et i;g3. Nommé adjudant-général 
chef de bataillon lorsque les Français firent lever 
le blocus de Mauheoge , il se signala dans les prem. 
opérations sur la Sambrc, et lo 10 juin 1794 , par- 
vint, sur le champ de bataille , au rang de colonel. 
En 1795, il fut chargé d'apporter au gouvernera, 
les drapeaux de la garnison autrichienne de Luxem- 
bourg. Charpentier passa en Italie en 1799, et < 
a6 mars, sous les murs de Vérone , il obtint le grade 
de général de brigade. Chargé du commandement 
d'une division fi la Trebia , il eut un cheval tué 
tous lui. Il eut également deux chevaux tués sous 
lui i la bataille de Novi ; et enfin , dans une recon- 
naissance sur Mondovi, il reçut un coup de feu au 
travers du corps qui l'obligea de rentrer en France, 
06 il eut le commandement de la quinzième division 
militaire. Rappelé en Italie en 1800, il fut nommé 

Sénéral de division et chef de l'élal-major-général 
e l'armée sous les généraux en chcfMoncey, Mu- 
rat , Jourdao , Masséna et sous le prince Eugène , 
vice- roi d'Italie. En 1809, après la bataille de Wa- 
gram , Charpentier fut créé comte de l'empire. En 
lévrier 1812, on le nomma de nouveau chef de l'é- 
tat-major-gén. de l'armée d'Italie, 4 e corps , puis, 
le 28 juillet, gouverneur-général de la province de 
"Wilepjck, et ensuite de celle de Smolensk. En 
181 3, il commandait la 36* division , qui contribua 
si efficacement au gain de la bataille de Lutzen ; le 
surlendemain , l'empereur le nomma grand'eroix 
de l'ordre de la Réunion. Après de nouveaux servi- 
ces, nommé command. du it« corps d'armée, sur 
la rive gauche du Rhin, il le réorganisa , et fut ap- 
pelé dans la garde impériale En t8i4> à la tête 
d'une dirision delà jeune garde, il chassa de Fon- 
tainebleau les Cosaques et la colonue autrichienne, 
qui s'étaient emparés de cette ville. Le 9 mars , il 
enleva de vive force le village de Clacy, dans le dé- 
partement de l'Aisne. Après le retour du roi, Char- 
pentier fut chargé de l'inspection de l'infanterie 
de la 7* division militaire , décoré de la croix de St- 
Louis le 8 juillet, et le 27 décembre suivant nommé 
grand-officier de la Légion-d'Honnenr., C'était le 
plus ancien des chefs d'état-major de l'armée. 

CHARRIER DE LA ROCHE ( Louis), évèque 
de Versailles , né fi Lyon le 17 mai 1738, d'une 
famille originaire d'Auvergne, qui comptait parmi 
ses membres un médecin de Henri IV , mort le 17 
mars 1827 , âgé de 89 ans, fit ses études ecclésias- 
tiques i Paris, y reçut le doctorat, et obtint un 
canonicat dans le chap. noble d'Ainsi. M. de Mon- 
tazet , archevêque de Lyon . lui donna des lettres 
de grand-vicaire. Membre de l'assemblée nationale, 
Charrier s'éleva contre la proposition de ne consi- 
dérer le mariage que comme un acte civil. Cepen- 
dant, après la publication de la constitution civile 
du clergé, il accepta le siège de Rouen ; mais bien- 
tôt il se retira dans sa famille. Incarcéré en »793, 
il allait être traduit devant le tribunal révolution- 
naire , lorsque les pauvres sur lesquels il avait tant 
de fois répandu les la (fesses de sa charité, obtin- 
rent sa liberté. Evêque de Versailles en 1802 , il 
rétracta publiquement ses erreurs. Le premier con- 
sul le nomma en mémo temps son premier auroô- j 
nier. Charrier a légué à son séminaire la plus grande I 
parti* d« «a fortune. Ses principaux ouvrages I 
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•ont : Réfutation Je M. Jssetint, tvêque de 
Boulogne, 1791 , in-8; Questions sur Us affai- 
res présentes de l'Eglise de France, 1791 , in-8 ; 
Examen des principes sur les droits de ta religion, 
la juridiction et le régime de l'Eglise catholique , 
in-8 ; Lettres à M. Maultrot sur la religion , 1791 , 
in-8 ; lettre pastorale aux fidèles de mon diocèse , 
1791 , io-8; Quels sont les remèdes aux malheurs 
qui désolent la France , 1791 , in-12. 

CHASSELOUP-LAUBAT (le marquis de). Heut.. 
gén., pair do France , m. en t833, a publié des Et' 
sais sur quelques parties de fortification et d' ar- 
tillerie. 

CHAT ouCHAPT. Art. nul. V. Rastigksc. 

CHATEAU BO DOT ( le comte de ) , colonel du 
2* régiment de dragons , commandeur de l'ordre 
royal de la Légion-d'Honneur , mort à Paris e* 
i833 , est surtout connu comme président du pre- 
mier coos. de gnerre permanent de la l rv div. mil., 
auquel on déféra , pendant la mise en état de siège, 
le jugement des révoltés du mois de juin l832. Son 
impartialité, et la dignité qu'il apporta dans l'oser- 
ciee de ces pénible* fonctions, lui méritèrent des 
éloges même de la part des journaux républicains. 

CHATILLON ( N. ), poète, connu par quelque* 
vers écrits sous l'inspiration d'un coût pur et d'un 
talent facile, était sous-chef dans l'administrât, de 
la loterie royale. ITm. à Paris en 1826, fi l'âge de 
cinquante ans, membre de l'acad. de Dijon, flous 
citerons de lui : Epilre aux Muses , couronnée & 
l'acad. des Jeux-Floraux le 3 mai 1821 , in-8 d'une 
feuille ; la Chemise , conte , et Us Derniers Adieux 
du poète , élégie , Paris , A. Leroux , l8a5 , in-8 • 
d'une feuille. — Un autre CHVmLOK, chef de bu- 
reau au ministère des affaires ecclésiastiques, mort 
en i832 , rédigeait depuis 1820 VAlmanack du 
clergé , recueil qui aurait pu être utile , si Chatil- 
Ion avait su lui donner au moins le mérite de l'exac- 
titude. 

CHAUSSIER (FtAWçow), célèbre professeur 
fi la faculté de médecine de Paris , médecin en chef 
de l'hospice de la Maternité , membre de l'institut 
et de plus, autres sociétés sav. , né à Dijon le i3 
juillet 1746. m. à Paris le 19 juin 1828, exerça 
d'abord l'art de guérir dans sa ville natale, fut 
nommé successivem.professenrd'anat., depbysiol., 
de chimie et de matière médicale , par les élus des 
étals de Bourgogne et par l'acad. de Dijon , dont il 
devint secrétaire perpétuel. Il obtint bientôt un* 
telle réputation qu'il fut appelé à Paris , en 1794 1 
pour s'occuper avec Fourcroy des moyens de réta- 
blir l'enseignem. de la médecine sur un plan plus 
régulier que celui qui avait été suivi jusque-là. 
Le travail qu'il fit à ce sujet , et dont il discuta 
tous les articles avec les membres de la commission 
de l'inslruct. publique, servit de base fi l'organisât, 
de la nouvelle école qui fut décrétée , et dont il fut 
nommé professeur. Placé dès-lors sur un théâtre 
digne de son talent , Cbaussier employa dans son 
cours d'anatom. la nouvelle nomenclature dont il 
se servait depuis plusieurs années à Dijon ; il donna 
aussi une grande impulsion fi l'étude de la physio- 
logie , en faisant connaître les principes et la mar- 
che qu'il avait adoptés, et c est en partie aux 
observations de ce savant profess. que l'on doit 1* 
degré de perfectionnem. ou cette science est parve- 




sagacité les moyens susceptibles de les bien 
remplir: il fut considéré pendant toute sa longue 
carrière comme l'undes prem. médecins de la capi- 
tale. Il avait e'tc' nommé médecin de l'école Poly- 
technique ; et il y fit jusqu'en t8i5 un cours de 
chimie. Outre plus. hfém. insérés dans YEncyclo- 
pédie , dans le Journal de Physique , dans le Re- 
cueil de l'académ. royale Je médecine , dans eelui 
de l'acad. de Dijon, 1782, on a de lui, entr* 
autres ouvr. t Méthode de traiter Us morsures 
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des animaux enrages et de la vipère, suivie d'un 
■précis sur la pustule maligne , Dijon , ^85 , in>i2 ; 
Opuscules de médecine légale , ibid. , 1789-1790 , 
in-8; Exposition sommaire des muscles suivant 
laclassijicat. et la nomenclature méthodique adop- 
tées au cours d'analomie de Dijon , ibid., 1 789 , i»- 
8; Paris, 1797, in-^î des Tables synoptiq. de la 
zoo nom ie et zoologie , du squelette, des muscles , 
des artères , des veines , des lymphatiques , des 
nerfs , des humeurs ou Jluides animaux , des soli- 
des organiques , de la force vitale, elc. , etc. ; 
plus, fois rcimpr. ; Discours prononcés aux séan- 
ces publiques de la Maternité, Paris , i8o5, 1806 
et 1807 , in-8 ; Exposit. sommaire de la structure 
et des différentes parties de l'encéphale ou cer- 
veau, ibid., 1807, in-8, avec six planches; Re- 
cueil des programmes des opérations chimiques et 
phamaceutiq. qui ont été exécutées aux jutys mé- 
dicaux de 1809 à 1810 , Il cahiers in-4 ; Consul- 
tations médico-légales sur une accusation d'em- 
poisonnement par le sublimé-corrosif, suivies d'une 
îfotice sur la manière de reconnaître C existence 
de ce poison , Paris , 181 1 , in-8 ; Recueil anatomi- 
nue à l'usage des jeunes gens qui se destinent à 
l'étude de la chirurgie , de ta médecine , de la 
peinture et de la sculpture, ibid. , 1820 , avec fig. ; 
JXecueil de mémoires , consultations et rapports 
sur divers objets de médecine légale, Paris , 1824 » 
in-8 , planches. Divers points de la doctrine de 
Chaussicr sur la pathologie ou la médecine légale 
ont été développés dans un grand nombre de thè- 
ses. Tl a laissé en MS. un Traité de physiologie. 

CHAC VELIN (Feamçois, marquis de), fils du 
marquis de Chauvclin, lieutenant-général, ministre 
à Gênes et à Parme, ambassadeur à Turin, maitre 
do la garde-robe du roi, et l'un des hommes les 
plus spirituels de son temps, sortit de l'école Mili- 
taire de Paris, pour entrer au service. II occupait 
en même temps à la cour la charge de maître de la 
garde-robe, que son père avait possédée. Aide-de- 
camp de Rochambeau, il l'accompagna, en 1791, 
à l'armée du Nord. En 1792, la protection de 
Dumouricz lui procura l'ambassade de Londres, 
et il fut le seul des agens français nommes alors 
que reconnurent les cabinets étrangers. Au reste 
on ne lui confia cette mission que pour l'éloigner 
de la cour. M. de Talleyrand raccompagnait dans 
son ambassade. Cependant, malgré l'habileté de 
son conseiller , Chauvclin, qui avait été maintenu 
par le gouvernement républicain, ne put se faire 
accréditer de nouveau près du cabinet de Siint- 
Jameo, qui ne reconnut pas la révolution d'alors. 
L'Angleterre déclara la guerre à la république, et 
Chauvelin rentra en France. Envoyé avec une 
mission diplomatique à Florenco , son départ de 
cette ville fut précipité; car lord Hervey déclara 
. au grand-duc que, si l'envoyé républicain n'était 
pas patti dans vingt-quatre heures, il bombarderait 
Livourne. De retour en France, Chauvelin, noble 
«t marquis, fut incarcéré, en dépit de son patrio- 
tisme, et ne dut son salut qu'au 9 thermidor. Retiré 
depuis cette époquo à l'abbaye de Clairvaux, qu'il 
avait achetée, il y resta pendant toute la durée du 
gouvernement directorial. Membre du tribunal, il 

}f combattit les entreprises du premier consul , 
'institution de la Légio ti -d'Honneur et le budget de 
l'an it. Aussi, quoiqu'il eût été nommé secrétaire 
de l'assemblée, fut-il du nombre de ceux que les 
consuls indiquèrent comme devant sortir 1 année 
suivante. Mais les électeurs de Beaune le nom- 
mèrent candidat au corps législatif. Bonaparte, 
dont il fit alors l'éloge, lui donna la préfecture de 
la Lys et la croix d'honneur. Chauvelin fut ensuite 
appelé au conseil d'état. Envoyé en 1812 dans la 
Catalogne, pour y former deux départemens , il eut 
Je titre d'intendant général de celte province. 
Louis XVIII lui conféra celui de conseiller d'état 
honoraire, mais refusa de lui rendre son ancienne 
charge de maître de la gaide-robe. Député de la 
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Côte - d'Or en i8i5, il fut depuis cette époque 
iresque toujours membre de la chambre. Ses impro- 
visations, souvent brillantes, toujours vives, har- 
celaient les ministres. En 1820, il lutta contre la 
nouvelle loi d'élections, et l'on se rappelle l'espèce 
d'ovation qu'il obtint du peuple, lorsque, sur la 
place Louis XV, on s'empressa autour de la chaise 
qui le portait a la chambre. Ses opinions et ses 
actes concoururent nécessairement à la révolution 
de i83o. Mais, lorsque le choléra survint de Lon- 
dres a Paris, en l832, Chauvelin , qui s'y trouvait 
par hasard, fut, au mois d'avril , l'un des premiers 
frappé de mort. 

CHAUVELOT (N.), né à Beaune, Côte-d'Or, où il 
mourut en i832, à 8q ans, était capitaine du génie 
avant la révolution ; il émigra et fît la campagne 
des princes. Il connut, à Brunswick, Zimmermann, 
Gauss, etc., cl luttait avec eux d'observations et de 
science mathématiques. L'amour du pays lui était 
plus cher encore que tout le reste : il y revint en 
i8o5, et ce fut à Beaune qu'il se fixa, sans rien faire 
pour se rattacher au nouvel ordre de choses. Les 
écrits qu'il a publics, sont : Introduction à l'élec ■ 
tricité, Bayonne, 1788 ; Lettre à Kant sur l'épou- 
vantable abus qu'on veut faire de ses opinions, 
Brunswick, 1797 ; Nouvelle introduction à Ut 
géométrie, 1802 ; le Livre des vérités, contenant 
les causes de la révolution, avec une analyse rai- 
sonnée des Missionnaires français (les révolution- 
naires), Brunswick, 1795. C'est le plus curieux des 
écrits de Chauvelol. 

CHAUVIN (N.) , habile peintre paysagiste fran- 
çais, mort à Rome en octobre i832, dans un âge peu 
avancé, s'était fixé depuis long -temps à Rome, et 
avait reçu la croix d'honneur dans son dernier 
voyage i Paris, en récompense de ses beaux tableaux 
de paysage. 

CHAUVIN DE BOIS-SAVARY ( Jacques-Av- 
GUSTE-ARMAND-MAftiE de SAINT-MARTIN deSAU- 
ZAYE de), né dans le département des Deux-Sè- 
vres, fut membre du corps-législatif; en cette qua- 
lité , il vola la déchéance de Napoléon, et accepta 
l'acte qui rappelait les Bourbons. Réélu en i8l5, il 
fit partie de la minorité de la chambre de cette épo- 
que. Président du collège électoral de son départe* 
ment en 1817, une maladie l'empêcha d'exercer ces 
fonctions; il vécut dès-lors à l'écart, et succomba, 
en février i83q\ à une attaque d'apoplexie. 

CHENARD (Simon), doyen des acteurs de l'O- 
péra-Comique, était fils d'un menuisier d'Auxerre. 
Né le 20 mars 1768, il fit de bonnes études musi- 
cales à la cathédrale, et, doué d'une belle voix, il 
résolut d'embrasser la carrière du théâtre. Après 
avoir débuté en province, puis à Bruxelles, il vint 
à Paris en 1782, et brilla dans une foule de rôles i 
l'Opéra-Comiquc , jusqu'en 1822, époque de sa 
retraite. Il avait fait partie de la chapelle de Napo- 
léon et de celle du roi, et s'était fait estimer dans 
sa profession. Il mourut à Paris le 16 nov. l832. 

CHÉNEDOLLÉ (Charles de) , né à Vire (Calva- 
dos) , vers 1770 , et élève du collège de Juilly , émi- 
gra au commencement de la révolution. Depuis ta 
rentrée en France, qui eut lieu après le 18 brum. 
an VIII , la carrière politique fui étrangère i ses 
travaux. Il les consacra a la poésie ou à l'inslruct. 
publique , et devint inspecteur général de l'univer- 
sité. Son poème intitulé le Génie de l'homme, et 
plusieurs autres ouvrages , attachèrent de la célé- 
brité à son nom. Chénedollé mourut à sa terre de 
Burey , près Vire , le 2 décembre i833. 

CHENEVIX (Richard), l'un des chimistes les 
plus distingués de ce siècle, membre de la société 
royale de Londres, Irlande, mort à Paris le 5 mars 
i83o, âgé de 60 ans, inséra de nombreux Articles 
dans les Transactions philosophiques, le Journal 
de Nicholson et le Magasin philosophique. Ses 
observations sur les systèmes roinéralogiques con- 
tiennent une attaque vigoureuse contre le célèbre 
Werner, et une défense vraiment philosophique du 
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système de son rival Haûy. Ellei furent d'abord 
publiées dans le 66 e rolume des Annales de chimie, 
pendant le séjour do l'auteur i Paris, en 1808 : la 
Traduction fut surveillée par Cheoevix lui-même, 
qui y ajouta des remarques sur d'Auhuisson. Il 
publia : Remarques sur la nomenclature chimique, 
tuivant les principes des ntologisles français , 
l8l3, in-ta; Observations sur les systèmes miné- 
ralogiques ; Réplique aux observations, 181 1, 
in-8; les Rivaux Mantouans. comédie; et Henri 
yil % histoire tragique, 181a. Cesderniers ouvrages 
prouveut que les connaissances de Cheoevix étaient 
variées. 

CHEVARD CH.), maire par deux fois de la ville 
de Chartres, où il m. en 1826 , m l'âge de 78 ans, 
aprùs y avoir rempli d'autres fonctions honorables, 
s'est fait connaître avantageusement comme auteur 
d'une Histoire de Chartres et de l'ancienpays char- 
train., Chartres, an x, a vol. in-8. 

CHEZY ( Antoine-Léonard de ) , professeur de 
langue et littérature samskrile au collège royal de 
France, membre de l'académie des inscriptions et 
belles-lettres, né à Paris en janvier 1773, d'Antoine 
do Chésy, direct, de l'école des ponts-ct-cliaussées, 
mort du choléra le 3i août i83a, avait un goût 
décidé pour les langues orientales. Il passa de 
l'école Polytechnique au collège de France, et y 
suivit les cours de MM. Audran, Caussin, Sylvestre 
de Sacy, etc. Il traduisit du persan le poème 
Med/noun et Leila, 1807, a vol. in- 18; et publia, 
en 1814» un épisode, tiré du samskrit, intitulé : 
Yadinadatta-Badha, ou la Mort de Yadjnadatta, 
in- 10. La chaire de langue samskrite qu'occupa de 
Chésy, svail été créée pour lui par Louis XVJII , 
qui le nomma aussi memli. delà Légion-d'Honneur. 

CH1ARLNI (N.), chanoine, profess. de théologie, 
do langues orientales et d'antiquités hébraïques à 
l'université, membre de plusieurs sociétés savantes, 
mort à Varsovie le 38 février i83f , avait fait partie 
du comité israélilo du royaume de Pologne. Dans 
un ouvrage, écrit en français, il exposa il y a quel- 
ques années une théorie du judaïsme qui excita 
l'attention générale. M. Chlebowsk traduisit en 
polonais sa Grammaire hébraïque écrite en latin. 
Chiarioi avait entrepris une 7'r<i</«cf ion du Talraud; 
mais il ne l'acheva point ; on a trouvé parmi ses 
manuscrits plusieurs parties de cet ouvrage qui 
•ont terminées ; la première a été seule imprimée. 
Ce savant a publié, en outre, un Recueil de poésies 
italiennes. 

CH1EZE (Jean- Jérôme -Fsedémc de), né à 
Grenoble, en 1761, d'une famille de magistrature, 
mort le 1 1 avril 1827, à Castelnaudary, fit son 
séminaire à Saint-Sulpice, fut employé d'abord dans 
les catéchismes , puis devint mallrc de conférence , 
enfin grand-vicaire de M. de Vintimille, érêque de 
Carcassonne. A la révolution, il refusa le serment, 
et resta néanmoins dans les environs de Carcas- 
sonne et de Toulouse, continuant d'y exercer son 
ministère. Quand on rouvrit les églises, de Chièse 
dirigea une maison d'éducation. Lorsque le pape 
Pie VII retourna en Italie, il lui demanda les 

Îtouvoirs do missionnaire. Chargé de ces nouvelles 
onctions, il fit des retraites ou des missions dans 
les villes et les villages, dans les séminaires, dans 
les maisons religieuses. Ses Discours n'étaient pas 
préparés d'avance : souvent ils étaient sans ordre, 
mais toujours remplis d'onction et de force. 

CHOLET(FoRTONÉde),ex-sous-licut«nant l mort 
le 18 avril t833, âgé de a5 ans, est connu comme 
poète. On cite de lui : VAnlt-Ncmésis ; la Charte 
de t83o en action; Madame, Nantes et Blaye. Le 
titre de ses écrits annonce qu'il appartenait a l'opi- 
nion royaliste. 

CHOLLET (J.-L.-Leonard) , chef- d'escadron, 
était entré en l8o() dans les vélitesde la garde, et 
fit la campagne de Russie. Lieutenant en i8i4» >' 
entra avec ce grade au 4' régiment de lanciers, d'où 
il passa en 18 16 au 6* dragons. Dans les troubles 
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dtt 5 juin l83l, le commandant Cliollet sortait 
de la caserne de l'Arsenal â Paris, pour dissiper un 
attroupement qui s'était formé sur la place Matas. 
Entraîné loin de ses hommes, il se trouva tout à coup 
environné des révoltés , et reçut un coup de pistolet 
que lui tira à bout portant un des forcenés qui vou- 
laient lui faire crier vive la république. lien mourut 
deux jours après. 

CHREST1ENS (N.). Ligne |3, lises Menessier. 

CHRISTALDI (BÉluaiee), cardinal, né à Rome 
le II juillet 1764, de la famille des barons deNoba, 
mourut le a5 févr. l83l. Elevé au collège romain, 
il s'était fait recevoir doct. en droit , et avait exerçè 
la profession d'avocat. Lorsque les Napolitains en- 
vahirent Rome , Christaldi fut nommé secrétaire 
de la suprême commission d'état. Il s'empressa en- 
suite d'aller à Venise porter ses ho m m. a Pie VII. 
De retour à Rome, il fut placé sur la liste des avoe. 
consistoriaux. Pendant l'invasion des Français , il 
vécut dans la retraite jusqu'à l'époque de son exil à 
Bologne. En 181 4> il reprit ses fonctions d'avocat, et 
fut auditeur pontifical; en l8ao, il devint trésorier 
général. Léon XII le créa cardinal en 1826, mais 
ne le déclara qu'en 1828. La vie de Christaldi fut 
consacrée tout entière à l'instruction de la jeunesse 
et à l'éducation des clercs, au soulagement des 
malheureux et à la propagation de la foi. 

CIAMBKRLANI (Louis), vice-supérieur des mis- 
sions de Hollande, né en 1763 dans la Marche d'An» 
cône, mort à Munster le 29 janvier 1828, fut d'a- 
bord secrétaire de Brancadoro , depuis cardinal , 
alors nonce à Bruxelles. Ce prélat, qui était supé- 
rieur des missions de Hollande, alla des Pays-Bas 
dans cette contrée, où Ciamberlani l'accompagna. 
Il ne fut inquiété ni par Bonaparte ni par son frère 
Louis , qui lui accorda même, dit-on , une pension. 
Ciamberlani visitait souvent sa mission : étant venu, 
en i8l5, jusqu'à Malioes , où il n'y avait pas d'é- 
véque , sa présence inquiéta le gouvernement om- 
brageux des Pays-Bas, et la maréchaussée le trans- 
porta brusquement en Hollande. Depuis cette épo- 
que, jusqu'à sa mort, Ciamberlani resta continuel- 
lement à Munster. Le pape lui avait annoncé, dans 
ses derniers jours , sa promotion à un évéché in 
partibus. 

CIANTAR (le comte Jean-Antoine ) est, sans 
contredit . l'homme le plus érudit et le littérateur 
le plus distingué que 1 lie de Malte ait vu natlre 
dans son sein. Sa*famille, une des plus nobles du 
pays, prétendant descendre des Patéologues, en 
portail et en porte encore le nom. Le comte Jean- 
Antoine, né à Malte le 4 septembre 1696, fit A 
i5 ans un voyage en Italie pour achever ses études, 
et sut dès-lors capter par les charmes de son esprit 
la hienveillaoce et l'amitié des grands seigneurs et 
des savans de ce pays. Il y revint encore en 17a! , 
et, de retour à Malle l'année suiv., fut nommé ju- 
rât, emploi municipal que les grands-maîtres no 
confiaient qu'aux personnages les plus distingués 
de l'Ile. En 1747, il succéda au marquis de Cau- 
mont en qualité de correspondant de l'acad. royale 
des inscript, et belles-leltres de Paris. Quatre ans 
après , il devint aveugle; msis, doué d'une^mém. 
prodigieuse et d'une grande facilité de rédaction, il 
dicta plus. Opusc. qui ont eu de la vogue en Italie. 
C'est pendant sa cécité que parut son édition dit 
Mafia iltuslrata d'Abela , qu'il avait continué et 
augmenté considérablement. Le 1 er vol. fut publ. k 
Malte en 177». Ciautar m. sur ces entrefaites (no- 
vembre 1778). et son fils (le comte Georges-Séra- 
phin Ciantar-Paléologue ) publia le a* en 1780. 
Ciantar a composé un nombre infini d'ouvr. plus 
ou moins considérables en prose on en vers. Les 
plus remarquables sont : Comitis J.-ént. Ciantar, 
acnd. intronati, Epigrammat. lib. ///, Rome, 
1737 , in-4 ; de B. Paulo apostolo in Melitam, sl- 
culo-adriatici maris insulam, naufragio ejecto 
Dissertations apologeticat in inspectées anticri- 
ttcasR. P.D. Jgnatii Georgii de MeliUnsi apos- 
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ioli naufrafflo, thsertpto in Jet. aposlnl. , tap, 
«7 et x8 , etc., Venue , 1738; De anliquA inscrip- 
tion nuper effossâ in Melitm urbe notabi/i Disse r- 
iatto, vie , Naples , 1749; Cri tic a de' critici mo- 
derm, che , daW mina 17.^0 fin ait' anno 1760, 
serissero sulla eontroversia del naufragio di San 
Paolo, apostolo. Venue , ir63. 

CL k PPERTON (Hoguer), capitaine dans la ma- 
rine anglaise , aaquit en 1 7 S<S à Annon (Ecosse). A 
l'exception des trie n cet nautiques, son éducation 
fat très-négligée. Jl fit ton apprentissage de marine 
en qualité de mousse de cabane lur un bâtiment qui 
faisait le commerce entre Liverpool et l'Amérique 
seplentrionale. 11 devint ensuite midshipman dans 
la marine royale , puis lieutenant , et eut le com- 
mandement d'un schoouer sur Us lacs du Canada. 
En 1817 , la flottille qui était sur les lacs fut réfor- 
mée , et Clapperton revint en Angleterre avec la 
demi-paie de lieutenant. Quelques années après, il 
lot chargé d'une expédition dans l'intérieur de l'A- 
frique avec le doct. Oudney, qui périt victime du 
climat, et la lieutenant Denbam , avec lequel il re- 
vint en Angleterre, où ils arrivèrent le i* r juin 

1825 , après avoir parcouru des contrées inconnues 
jusqu'alors aux Européens. Clapperton, élevé au 
grade de capitaine, repartit la même année pour 
1 Afrique, dans l'espoir de conclure un traité de 
commerce avec le sullan des Fellataht ; il arriva à 
Saccatoo , capitale des états de ce sultan , qui lui 
manqua da parole dans tous les points , et il y m. 
le l3 avril 1827. Son domestique, nommé Lander, 
parvint A sauver tous les papiers de son maître et à 
revenir en Angleterre. On a publ. à Londres en 
1836, in -\, et 1839, 111-8, la relation des deux voy. 
du capit. Clapperton {Narrative, etc., et Journ. 
etc. ) : la première a été trad. en franc, par MM. Ey- 
riès et La Renaudière, Paris, 3 vol. in -8 , et atlas 
»n !\ La lecture de ces Voyag. att intéressante; mais 
on n'y trouve aucuns détails scientifiques. 

CLARK E (le docteur Adam), né à Magherafelt, 
près Londonderry, en Irlande , en 1760, se distin- 
gua dans sa jeunesse par d'heureuses dispositions 
oui attirèrent sur lui l'attention de John Wesley , 
fondateur de la secte des méthodistes, dont il de- 
vint un des coadjutcurs. Chargé par le réformateur 
d'aller prêcher dans diverses parties de l'Angle- 
terre , Clarke attira partout une foule immense 
et eut an succès prodigieux. Cette vie nomade 
cassa en i8o5; il revint à Londres, où, pendant 
plusieurs années , il se livra à l'étude da la biblio- 
graphie, science sur laquelle il publia vers cette 
époque plusieurs ouvrages i m port ans. En 1807, il 
fut nommé garde des archives publiques, et, peu 
après , il publia un rapport fort remarquable sur 
la rompilalion at la continuation de ces archives. 
Quelques années après , il mit le sceau è sa répu- 
tation, par la publication da son fameux Commen- 
taire sur Us taintet Ecritures, 8 v. in-4, 1810 è 

1826. Ses immenses travaux ne permettaient plus à 
Clarke , depuis long-temps, de préch.; mais il sur- 
veillait lesprog. du méthodisme dans toutes les par- 
ties du monde. Comme prédicateur, Clarke avait 
un talent remarquable ; comme savant , il est peu 
d'hommes qu'on puisse lui comparer sous le rap- 
port de l'étendue des connaissances , surtout dans 
las langues sacrées et orientales. Clarke mourut 
le 36 août i83a, à l'âge de 73 ans. 

CLAUSADE (Jsam-Pieire de), ingénieur en chef 
de 1 " classe au corps des ponts-et-chaussées, ne' à 
Bésiers la 10 septembre i;5 1 , mort è Toulouse 
le 29 avril i83l, commença par se vouer au ser- 
vice du canal du midi, dont il fut nommé l'ingén. 
en chef en 1803. C'est à loi qu'on doit la plupart 
des améliorations apportées à ce grand ouvr., ainsi 
que des études ou projets de canalisation à l'effet 
de joindre le canal du midi avec le Tarn , de le 
prolonger jusqu'à Bayonne , et de le faire commu- 
niquer avec l' Agoult , près Castre. 

CLBME8T VIII. Ligna a , lues I Innocent IX. 
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CLEMENT! (N.) , célèbre pianîsté , né à Rome 
en 1747 , mort le IO avril dans sa maison de cam- 
pagne , delà vallée d'Evesham, dans le Worces- 
tershire, à l'âge de 85 ans , a laissé une très-bril- 
lante fortune , fruit de ses longs travaux et de .«et 
habitudes d'ordre ; la Société philharmonique da 
Londres a voulu lui décerner un service funèbre so- 
lennel. On lui doit une foule d' Œuvres divers, pour 
le piano : une simplicité gracieuse les caractérisa 
généralement. 

CLER MO NT-G ALLER ANDE (Chaelm Geor- 
S«, marquis de), pair de France, né en 1744. était 
devenu maréchal-de-camp et inspecteur de cavale- 
rie à l'époque de la révolution. Il émigra d'abord , 
mais revint bientôt auprès du roi , resta è ses côtés 
dans la journée du 10 août , fut enfermé pendant 
la terreur, et dut aon salut au 9 thermidor. Ce fut 
lui qui , après le 18 hrum., dirigea à Paris la négo- 
ciation dont le but était de faire jouer à Bonaparte 
le rôle de Monk. Il fut compris par Louis XVIII 
dans la première création de pairs dn 4 juin 18 t/j , 
et nommé lieutenant» général en l8lt>. Il mou- 
rut en i8?3. On a de lui des Mémoires particuliers 
pour servir à l'histoire de la révolution qui s'est 
opérée en France en 1789, Paris, 1836, 3 vol. in-8. 

CLERMONT-TONNÈRRE(A»!iE-AwTOiifE-Ju- 
LE* de), cardinal, doyen des évéques de France , nd 
s Paris le t tr janvier 17 y pj • mort le ? t févr. i83o , 
était de la maison et de la société de Sorbonne. An 
sortir de sa licence , il devint grand-vicaire de Be- 
sançon, et obtint l'abbaye de Monslier dans le dio- 
cèse de Châlons. Reçu docteur en théologie le 
34 juin 1783, il fut nommé peu de temps après évé- 
que de Châlons, en remplac. de M. de Juigné, ap- 
pelé au siège de Paris. Aux états-généraux , il vota 
eonstamment avec le coté droit , et signa les Protes- 
tations faites par quelques membres contre les dé- 
crets de l'assemblée, et l'Exposition des principes 
que donnèrent alors les évéques de France. Le 
l4 janvier 1791 et le a8 mai suivant, il publia sur 
Ici rnslicrcfl • lori contruvr rs*'c^ une Lettre et uno 
Instruction pastorales , qui furent remarquées. 
Après la session , il se retira en Allemagne , signa , 
en 1789, l'Instruction des évéques émigrés sur 1rs 
atteintes portées à la religion, donna sa démission 
en ToV.it. rentra en France, et ne sortit de la retraita 
qu'en 18 1 4, pour entrer à la chambre des pairs. En 
1817, on le nomma à son ancien siège de Châlons ; 
mais, ce siège n'ayant pas été rétabli , la nominat. 
demeura sans effet. Archevêque de Toulouse en 
1830, il obtint, en 1833, le chapeau de cardinal, 
L'année suivante, il publia de Rome, où il était 
allé pour le conclave, une Lettre pastorale qui fut 
déférée au conseil d'état , et supprimée par une or- 
donnance royale. Tout le monde sait qu'il s'opposa 
aux ordonnancée du mois de juin 1839 , sur les pe- 
tits séminaires et les jésuites; sa réponse au minis- 
tre des affaires ecclésiastiques : Etiamsi omnes , ego 
non , est historique. Malgré son grand âge, il vou- 
lut encore assister au conclave de i83o ; mais , dans 
le voyage, il se démit le col du fémur, et revint 
dans son diocèse, sans espoir de guérison. 

CLOVIS I«. Ligne 7 , Use* : Syagrius , fils du 
comte jftgidius, etc. 

COCHRANE (Sir ALEXAHDRE-lNotis). amiral 
anglais, mort & Paris, le 36 janvier i833, en- 
tra de bonne heure au service, et se distingua 
dans l'expédition d'Egypte par son courage, son 
habileté et ses connaissances. En t8o5, il prit une 
part glorieuse à l'affaire qui eut lieu devant St-Do- 
mingue, où les Français furent défaits. Pendant la 
guerre d'Amérique en i8l3, il conduisit les opéra- 
tions maritimes sur tout le littoral américain. En- 
fin, en t83t, il avait été nommé commandant en 
chef à la résidence de Plymouth. Sir Alexandre-In- 
glis reçut , à trois différentes fois , les remercie- 
mens du parlement pour les services qu'il avait 
rendus à la patrie. 

COELH ( Dajukl Georges-Conrad de), doc- 
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teur et professeur eu théologie, né lOEriioghausen, 
dans la principauté d« Lippe-Detmold , en 1788, 
mort à Breslaw le \!\ février i833 , étudia d'abord 
daai ta ville natale. Il te rendit en 1807 à l'univer- 
aité de Marbourg , qu'il quitta en 1809 pour aller a 
Tubingen étudier la ibéologie lutbérienne. Parvenu 
nu doctorat en 1817, il fut l'année suivante nommé 
profeueur i Breilaw, fonction! qu'il remplit jus- 
qu'à ta mort. Creln appartenait à l'école des pro- 
testant rationalistes , mais modérés , et ce fut un 
des plus chauds partisans de la réunion des Églises 
évangéliques. Son premier ouvrage , intitulé : de 
Joe Its propketm mlale , parut en 1810. Après quel- 
ques écrits dogmatiques de polémique, Cetln pu- 
blia, en 1818, Spicilegium observationum in Ze- 
phmnim vaticiania, Breslaw, in~4« H inséra ensuite 
plusieurs Mémoires dans les collections savantes. 
Enfin ses Confessionum Melanchionii «i Zwinglii 
augustanarum cap 1 ta gmviora , Breslaw , in-q , 
datent de i83o. 

COETLOGON (le comte de ) , officier supérieur 
de cavalerie, de la famille du marécbal de ce nom , 
émigra , rentra en France en 1807 > et moaru t en 
1827. Ses principaux ouvrages sont : David, poème 
dont la a* édition , dédiée à Louis XVIII , fut pla- 
cée par l'université au nombre des livres qu'on 
peut donner en pris, dans les collèges ; quelques 
Tragédies ; Bajrard amoureux , on /ei Luttas de 
Rambouillet , poème dédié au Dauphin. 

COLCHEN (Victor, comte), pair de France, né 
en nov. 175a, mort à Paria en i83o, fut successive- 
ment premier secrétaire et délégué général de l'in- 
tendance de Pau et d'Audi, chef de division dans 
les bureaux du ministère des affaires étrangères, 
commissaire des relations extérieures, membre de 
la première commission chargée de négocier la paix 
avec l'Angleterre, préfet de la Moselle, comte de 
l'empire, sénateur, et secrétaire dn sénat. En 18 10, 
il devint président de la société des donataires dn 
Monte Napoleone. Commissaire extraordinairedans 
la 4* division militaire i Nanci , par décret du 26 
décembre 181 3, il adhéra à la déchéance do l'em- 
pereur, et fut nommé par le roi, le 4 juin 181 'j, 
membre de la chambra des pairs. Ayant fait partie 
de celle de Napoléon pendant les cent-jours, il ne 
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fut point compris dans la chambre réorganis 

'après la seconde restauration; néanmoins il 



s'y vit réintégré par une ordonnance du geoût 1819. 

COLUN DE SUSSY ( Jean- H a ptiste , comte) , 
ministre des manufacturée et du commerce en 
1812, lors de la création de ce nouveau départe- 
ment , avait déjà rempli plusieurs places et mis- 
sions importantes, presque toutes relatives à l'ad- 
ministration des donanes , dès le temps de la 
convention. Lorsqu'il eut un portefeuille , il 
n'eut pas pour cela le pouvoir de gouverner à sa 
manière , at il lui fut difficile de concilier les sai- 
nes maximes de l'économie politique avec le sys- 
tème continental dont Bonaparte caressait la chi- 
mère ; mais , comme il avait étudié avec soin les 

Îriucipes de cette science, alors peu cultivée en 
rance , il put atténuer parfois le mal , et même 
opérer un peu de bieu. Pendant les cent -jours , il 
fut pair de France et i«* présid. de la cour des 
comptes. Rentré dans la vie privée à la seconde 
«saunât., il fut appelé de nouveau à la chambre 
des pairs] en 1819, y vota constamment avec le 
parti libéral , et m. à Paris en 1826. 

COLN ET ( Chailes-Joseph ) , journaliste , né 
an 1709, à Quincangrogno, près Vervins ( Aisne ), 
d'un gentilhomme verrier, mort à Belle vil le près 
Paria, la 3o mai l83a , acheva ses études dans la 
capitale. Il sa destinait à l'état ecclésiastique , en- 
tra même dans les ordres , mais ne reçut point la 
prêtrise. Les événemens l'ayant empêché de sui- 
vre sa première vocation , il se fit libraire , et son 
humble boutique fut souvent le rendes -vous 
des gens de lettres. Colnet t'était , en effet , 



presque font anonymes , nous citerons les Stren' 
net de V Institut , ou Bévue littéraire en 1799 et 
1800 ; Mémoires secrets de la république des let- 
tres , en 1800 , dont la police fit sawir le dixième 
cahier et défendit la continuation ; les Satiriques 
du xvitt» siècle y recueil publié par lui en 7 vol. 
in-8 ; la Correspondance turque, pour servir de 
supplément à la Correspondance russe de La Harpe, 
180a, in-8} VA ri de dîner en ville . p< ut poème 
assex agréable, 1810; Y H ermite du faubourg Saint- 
Germain , etc. Tout en se livrant à la composition 
d'ouvrages qui tombaient de temps en temps de sa 

Îlume piquante et facile, Colnet travaillait à dea 
lurnaux : au Journal des arts qui a existé de t8to 
1814, au Journal de Paris, au Journal géné- 
ral de France , 4 l'occasion duquel il fut arrêté 
par ordre de Real, après le 20 mars t8i5, et en 
dernier lieu à la Qatette de France. Le sel qu'il 
répsndait à pleine maiu dans ses Articles s'alliait 
à un excellent ton : aussi la collaboration de Col- 
net fut-elle l'un des premiers élémens du succès dp 
la Gasette. Dans les derniers temps , son caractère 
original «t ses habitudes même un peu sauvages lui 
firent prendre le parti de la retraite ; il quitta s» 
librairie pour hsbiter Belleville. 

COMNENE (Georges), m. à Chaillot le 7 avril 
i833, âgé de 77 ans , était le dernier des trois prin - 
ces de cette ancienne famille dont le roi Louis XVI 
fit constater l'origine en 1782 , et qu'il reconnut 
par lettres patentes données en son conseil. Il a 
transmis par adoption son titre et son nom à 
M. Scouffre Comnène , capitaine au i régiment 
de chasseurs à cheval, l'un de ses petits-neveux. 
COUDE ( D. Jos.-Ain. ). Ligne 19 .lises : 1799. 
COMSALVI ( Hercule ), cardinal et principal 
ministre de Pie VII , né à Rome en 1757 , cultiva 
de bonne heure les lettres et la musique » il eut 
même en poésie asses de succès pour être admis 
dans le sein de l'académie des Arcades sous le nom 
de FlorUande Erminiano. En 1785, au sortir de 
l'acad. ecclésiastique, ou il avait passé neuf ans , il 
obtint le titre de ponente del buon govemo , qui 
correspond à celui de conseiller-rapporteur dana 
les tribunaux français. Il devint en 1789 juge an 
tribunal de la signature, et en 1792 auditeur d* 
rote. Dès cette époque il crut devoir porter toute 
son attention sur les événemens politiques et prin- 
cipalement sur la France républicaine , dont les 
Italiens d'un parti eu d'un autre attendaient leur 
destinée bonne ou mauvaise ; il courait même avec 
tant d'empressem. partout où il savait qu'on trai- 
tait les grandes questions du jour , que Pasquin le 
désigna sous le nom de Monsignor U bique. Il était 
assesseur des armes ou ministre de la guerre, au 
moment où Rome se trouva menacée par les ar- 
mes françaises, dont Pie VII espérait arrêter l'es- 
sor victorieux , et c'est à cette époque que le géné- 
rai Duphot périt à Rome. Les patriotes romains 
abusèrent de cette circonstance pour dépeindre 
Consalvi sous des couleurs odieuses au jeune vain- 
queur de l'Italie , qui garda toujours contra lui 
une funeste prévention. Lorsque le gouvernent, pon- 
tifical eut fait place dans Rome captive au système 
démocratique , Consalvi fut quelque temps empri- 
sonné. Depuis il courut de ville en ville dans toute 
l'Italie jusqu'au conclave qui s'ouvrit à Venise en 
1799, et qui nomma pape le cardinal Chlaramonli. 
( V. PlE VII. ) Il avait été secrétaire de cette as- 
semblée, et avait contribué à vaincre la répugnance 
de Chiaramonti , qui le nomma pro-secrétairc d'é- 
tat dès qu'il eut accepté lui-même sa nouvelle et 
suprême dignité. Rome une fois replacée sous le 
sceptre papal, Consalvi , dont le titre jusque-là n'a- 
vait guère été que purement honorifique, com- 
mença à gouverner avec cette modération et cette 
habileté dont il donna dans la suite Uni de preuves , 
et préluda dès-lors à plusieurs réformes judiciaires 
et administratives que plus tard il davait accom- 
plir. 11 fut nommé cardinal de l'ordre de* dia- 
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cres, et confirmé dans ion poste de secrétaire 
d'état ( 1800 ). II mit de Tordre dans les finances, 
simplifia le mécanisme de l'administration, encou- 
ragea l'industrie et l'agriculture. En autorisant le 
libre commerce des graini , il se fit des ennemis ; 
mais, fort de principes qu'il croyait sûrs, il laissa 
dire , et celle liberté existe encore comme il l'a éta- 
blie. Quand Bonaparte, fatigué de voir traîner en 
longueur les négociât, qu'il avait ouvertes avec la 
cour de Rome , envoya son ultimatum , en ordon- 
nant à son ambassadeur de le faire accepter ou de 
partir , Consalvi partit lui-même pour Paris, et en 
quelq. jours le concordat fut signé : cette promp- 
titude plut beaucoup au prem. consul, et l'empêcha 
de voir que le prélat italien avait obtenu tout l'a- 
vantage dans cette affaire. Celui-ci retourna triomâ 

Î liant à Rome, où il essuya toutefois le reproche 
'avoir délaissé la cause des évêques émigrés. Ko 
1803, par le refus d'accéder à un concordat avec 
la république italienne , il vit s'augmenter contre 
lui 1 ancienne antipalbie de Bonaparte , auquel il 
fut pourtant obligé de faire quelques autres conces- 
sions politiques. Pour ne pas accompagner Pie VII 
à Paris , lors du sacre de Bonaparte , il prétexta de 
la nécessité de sa présence à Rome. Le nouvel em- 
pereur eut à peine obtenu ce qu'il voulait , que , 
laissant éclater sa vengeance long-temps comprimée, 
il réclama le renvoi de Consalvi : le pontife ac- 
cepta enfin la démission que depuis quelque temps 
•on ministre lui demandait ( 1806) ; mais ce der- 
nier n'en conserva pas moins toute son influence et 
continua de rédiger toutes les notes diplomatiq., 
auxquelles les cardinaux Casoni , Doria et Ga- 
brielli ne faisaient qu'apposer leur nom. Aussi, quel- 
que temps après l'enlèvent, du .pontife en 1809, il 
fut contraint de venir lui-même en France. Pendant 
son séjour à Paris , à Reims , où il passa trente- 
trois mois , et en dernier lieu à Béziers , il se con- 
duisit avec beaucoup de dignité, et contribua puis- 
aamm. à encourager la résistance de ses collègues 
et du pape aux volontés de l'empereur. En 1814 , 
qnand la liberté fut rendue à tous les souverains de 
1 Europe, Consalvi retourna en Italie, y fut nommé 
de nouveau secrétaire d'état, et reçut la mission d'al- 
ler défendre les intérêts de Rome auprès des puis- 
sances alliées. A son arrivée à Paris, il trouva toute 
la diplomatie étrangère partie pour Londres, et, ré- 
solu alors de braver les vieux ressenti m. du peuple 
anglais contre la cour romaine , il parut en costume 
de cardinal dans les salons de Saint-James. Depuis 
cette démarche si hasardeuse , les relations les plus 
amicales n'ont cessé d'exister entre les deux cours 
jusqu'à la m. de Pie VII. Le succès du cardinal-mi- 
nistre ne fut pas moins brillant à Vienne, où , en 
se contentant de protester seulement pour Avignon, 
le comtat vénaissiu et une lisière de pays sur le 
bord du Pô t il obtint des souverains alliés la res- 
titution au saint-siége des légations et des mar- 
ches de Bénévent et de Ponte-Corvo. De retour à 
Rome, il fit rédiger en l8i5 un projet de code cri- 
minel , qni pourtant n'a jamais été entièrem. mis 
en vigueur. En 1817 parut un code de procédure 
civile que divers tribunaux refusèrent d'admettre , 
et que le clergé ne voulut pas reconnaître. En 
1818 , le droit d'asile fut aboli , et à la même épo- 
que fut promulgué le code de commerce. Des plans 
généraux pour Ja réformat, des études avaient été 
conçus par le cardinal, qui n'eut pas le pouvoir de 
les exécuter. Les jésuites avaient été rétablis en 
181 4, durant son absence; mais Consalvi ne leur ac- 
corda pas les chaires du collège et du sémin. rom., 
où ils ne rentrèrent que sous les administrât, sui- 
vantes. Nous n'énumérons ici qu'une partie des 
travaux de Consalvi dans le gouvernem. intérieur. 
Plus heureux dans ses négociai, diplomatiq., il 
conclut des concordats , des arrangeai, et des con- 
ventions avec la France , la Russie , la Pologne , la 
Prusse, la Bavière, le Wurtemberg , la Sardaigne , 
l'Espagne et Genève. Il traita avec St-Domingue et 



le Chili, lorsque aucune puissance n'était en cor» 
disposée à reconnaître ces républiq. A la mort de 
Pie VII, en i8»3, il éprouva une grande et véri- 
table douleur ; néanmoins, après quelques mois de 
retraite , il parut prendre sur l'esprit de Léon XII 
une influence qui le fit nommer préfet de la Propa- 
gande. Il ne jouit pas long-temps de sa nouvelle fa- 
veur : nne maladie inflammatoire l'enleva en peu de 
jours au commencement de i8«4- 
. CONSTANT DE REBECOUE. V. Reiecque , 
pour la rectification de trois dates. 

CONSTANT DE REBECOUE (Behiaxih), pu- 
bliasse , né à Lausanne en 1767 , mort à Pans le 
8 décembre i83o, vint en France en 1705 , et pu- 
blia , en 1796, une brochure intitulée : De lu force 
du gouvernement ttetuel de la France et de la né- 
cessité de s'y rallier. Celte brochure , écrite avec 
un talent de style et de discussion remarquable , 
annonçait à l'Europo un publicisle- Vers le même 
temps, le jeune orateur fit entendre , a la barre du 
conseil des cinq-cents, une réclamation célèbre en 
faveur de ses co-religionnaires , desceudans épars 
de ces familles protestantes, que la révocalion de 
l'édit de Nantes avait forcées de s'expatrier. Benja- 
min Constant demandait leur réintégration dans les 
droits de. citoyens français , et il était impossible 
qu'une pareille réclamation ne fût pas accueillie à 
l'époque où elle fut faite. Des réactions politique* 
et Des effets de la terreur, tels sont les titres de 
deux écrits publiés en 1797» Peu de mois avant le 
18 fructidor , devenu l'un des principaux membres 
du cercle constitutionnel, Benjamin Constant con- 
tribua plus que personne à faire tomber le choix, du 
directoire sur M. de Talleyrand, qui fut nommé 
ministre des relations extérieures. Le Discours , 
prononcé par Benjamin Constant à l'ouverture de 
ce cercle constitutionnel , plus connu sous le nom 
de Club de salut, se fit remarquer par la chaleur 
d'un patriot. ennemi déclaré de l'anarchie. Etranger 
aux événem. qui mirent le pouv. aux mains de Na- 
poléon , il fut cepend. appelé en 1709 an tribunat, 
où il ne se déclara pas moins fraoenem. contre les 
empiétemens d'un pouvoir envahisseur , qu'il ne 
s'était prononcé contre les désordres de la licence. 
Chargé de rendre hommage à la gloire française, 
après la bataille de Marengo , on lui sut gré d'avoir 
associé à ses éloges la liberté que depuis on oublia 
toujours dans des occasions semblables. N'omettons 
pas de rappeler l'ouvrage de Benjamin Constant, 
publié , vers cette époque , sous le titre de : Suites 
de la contre-révolution de 1660 en Angleterre. Ce- 
pendant l'opposition courageuse du tribunat faisait 
obstacle a la volonté dominatrice du premier con- 
sul : celui-ci en élimina les membres qui lui fai- 
saient le plus d'ombrage; Benjamin Constant fut de 
ce nombre. A peu près i cette époque , frappé par 
un ordre d'exil, dont la baronne de Staël partagea 
l'injustice , il se vit contraint de quitter la France. 
Après avoir erré long-temps avec sa compagne dans 
les diverses contrées de l'Europe, Benjamin Cons- 
tant vint se fixer à Gotlingue , où il épousa une 
personne appartenant. 1 une famille distinguée dn 
Hanovre. Un des fruits de ce long séjour à l'étran- 
ger fut la publication d'une tragédie de W alstein, 
imitée de Schiller : c'est depuis qu'il est descendu à 
publier le roman d 1 "Adolphe. Mais celui de ses ou- 
vrages qui fit alors le plus de bruit, et qui restera, 
est intitulé : De l'esprit de conquête et d'usurpat. 
C'est une belle philippique contre les usurpateurs. 
En 1814 » Benjamin Constant revint à Paris , publ. 
ses opinions et ses conjectures dans les journaux , 
et fit paraître successivement plusieurs Brochures 
où il discuta les intérêts politiques , avec cette fi- 
nesse d'induction qui était le caractère particulier 
de son talent. A la nouvelle du débarquement da 
Napoléon sur les côtes de France, au mois de mars 
l8i5 , une déclaration de Benjamin Constant, in- 
sérée dans les journaux , semblait promettre qu'il 
ne se rallierait pas aux drapeaux du fugitif de l'Ile 
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d'Elbet et cependant, le surlendemain du jour où 
Napoléon avait fait son entrée à Paris , il eut avec 
lui une entrevue d'où il sortit conseiller-d'état. On 
le chargea même de rédiger le fameux Acte addi- 
tionnel. Après la seconde restauration, il passa 
quelques semaioes à Bruxelles, revint à Paris . cl 
a'y livra tout entier a ses travaux. Wilfrid-Re 
gnault , condamné a mort , excita l'indignation 
de cet écrivain , qui voulut en faire un nouveau 
Calas. Malgré les efforts du ministère, Benjamin 
Constant fut nommé , en 1819, par le département 
de la Sarthe, membre de la chambre des députés, 
ou il prit un des premiers rangs parmi les chefs de 
l'opposition libérale. Il déploya à la tribune la sorte 
de logique qui brille dans ses écrits , et qui consiste 
surtout à envelopper ses adversaires dans un réseau 
d'argument ironiques et subtils. (Tétait à la fois un 
parleur et un écrivain infatigable ; et pourtant il 
e'tait joueur et mondain. C'était l'homme aux bro- 
chures, aux articles, aux discours. 11 mit seule- 
ment des Notes à l'édition de Filangieri, et son 
Cours de politique constitutionnelle n'est pas au- 
tre chose que la réunion de ses cent petits écrits de 
cri-constance. Celui sur lequel il voulait fonder sa 
renommée, c'est son livre De la Religion considé- 
rée dans sa source et dans ses formes , dicté par 
une sorte de protestantisme sentimental. Une œu- 
vre plus importante pour Benjamin Constant était 
une révolution : il en fut l'un des plus fameux pro- 
moteurs, mais il n'en profila pas. Il obtint seulem. 
de Louis-Philippe 200,000 francs , avec le brevet 
de conseiller-d'état, qui lui avait échappé aux cent- 
jours ; et il fut l'une des premières victimes de son 
triomphe. Benjamin Constant est le premier mort 
fameux depuis les journées de juillet. 

COISSTAM1N-DRACOSES. Date de sa mort : 
là mai iq53. 

CONSTANTIN -CÉSÀRÉWITSCH- PAWLO- 
WITSrl, grand-duc de Russie, second fils de 
Paul 1 er , naquit le 8 avril 1779* Catherine II, son 
aïeule, lui donna le nom de Constantin, pour lui 
rappeler les projets qu'elle avait formés sur l'emp. 
d'Orient, et qu'elle le chargeait en quelque sorte 
d'exécuter. Son éducation fut assez négligée. Il fit, 
aous le général Souwarow, la campague de (799 
contre la France ; la défaite des Russes en Suisse le 
força de retourner a Saint-Pétersbourg. Mais , le 
i* r septembre 1802, il se rendit au camp de Krens- 
feld, puisa Vienne. De retour à Saint-Pétersbourg, 
il y resta jusqu'au mois d'octobre i8o5. Chargé 
alors du commandement d'un corps d'armée, com- 
posé de la garde impériale . il vint à Olmûta en Mo 
ravie. Bientôt la bataille d'Austerlits fut livrée ; le 
grand-duc y assista ; mais son imprudence compro- 
mit le succès. La paix força Constantin à l'inaction : 
il ne reprit son épée qu'en 1812, pour la déposer en 
l8i5. Il accompagna Alexandre a Paiis, ne le sui- 
vit point à Londres, retourna en Russie et vint au 
congrès de Vienne. Constantin, nommé généralis- 
sime de l'armée de Pologne, se rendit à Varsovie 
en novembre t8i5 , et s'occupa de l'organisation 
de l'armée polonaise, dans les rangs de laquelle il 
établît la plus sévère discipline. Marié le 26 février 
1795 à la grande-duchesse Ulrique de Saxe-Co- 
bôurg , il rompit ce mariage par le divorce , 
et épousa en 1820 la fille d'un simple gentilhomme 
polonais, depuis princesse de Lowiez. Alexandre 
ne consentît a ce mariage qu'à la cooditiou que son 
frère renoncerait i l'empire. Cependant, à sa m., 
le grand-duc Nicolas , devenu par-là héritier du 
trône , refusa d'abord le sceptre , se rendit même 
au sénat pour y faire proclamer son frère Constan- 
tin I er , et prêta devant les gardes le serment de fidé- 
lité au nouvel empereur. Mais Constantin renou- 
vela sa renonciation . demandant seulement qu'on 
lui conservât le titre de Césaréwitsch, que son père 
lui avait accordé. Depuis celte époque , rien ne fixe 
l'attention dans la vie de Constantin , jusqu'à la ré- 
volution polonaise de i83o, Ce fui nu mou d'août , 
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que la Pologne apprit les événement de Paris ; les 
esprits fermentaient , quand on connut la révolut. 
de Belgique. Aussi , la garnison de Varsovie reçut- 
elle Tordre de se tenir prête à tout événement , et 
une armée russe s'avança sur la Pologne. Sur ces 
entrefaites, des arrestations, opérées parmi les 
académiciens et les élèves de l'école des Porte-en- 
seignes, amenèrent la révélation d'un complot dont 
le but était l'assassinat même de Constantin. Le 
procès qui s'instruisit en conséquence devint le si- 
gnal de la révolution, et, le jour où les postes 
militaires étaient gardés par les Polonais seuls ( 29 
novembre i83o) , le gouvernement russe fut chassé 
de Varsovie. Constantin vit périr à ses pieds le gé- 
néral Gendre ; Lubowidzki , vice-président de la 
ville, fut accablé de coups sous ses yeux. Le gr.- 
duc s'étant retiré eu Lithuanie , les Russes , com- 
mandés par Diébitsch , entrèrent en Pologne. Ce 
général avait promis au prince, qui avait suivi l'ar- 
mée, de lui faire prendre le thé dans son palais du 
Belvédère à Varsovie, le a5 février; mais le prince 
et Diébitsch moururent sans avoir pu entrer dans 
cette ville. Mécontent du peu de succès des Russes, 
Constantin se rendit à Witepsk en Lithuanie. Trots 
mois après, le chagrin y détermina sa mort. Sa 
femme ne lui survécut pas long-temps (20 novemb. 
1 83 1 ). La vie de Constantin présente un mélange 
bitarre de bonnes et de mauvaises qualités. Avant 
son dernier mariage, libre jusqu'à la licence, il fut 
sur la fin de sa vie rangé dans,aa conduite. Dur 
quelquefois outre mesure à l'égard des soldats et 
même des officiers de l'armée, il se laissait désar- 
mer par une repartie spirituelle. Habile dans le 
commandement des troupes, il les faisait manœu- 
vrer mieux qu'aucun général. Le grand-duc n'était 
pas vice-roi de la Pologne ; cependant , chargé du 
commandement des troupes , rien ne se décidait 
dans le conseil d'administration sans avoir pris son 
avis. Quoiqu'il fit partie du sénat comme prince du 
sang, il se faisait toujours élire député du faubourg 
de Praga à la chambre des nonces. Constantin 
n'eut point d'enfant de ses deux mariages : il laissa 
un fils naturel, dont Alexandre fut le parrain. 

COOK (Edward), 2'capitaiue du navire In Du- 
chesse de Bristol, armé en 1708 pour l'expédition 
envoyée eu course dans le Grand-Océan par des ar- 
mateurs de Bristol, sous les ordres de "VVood-Ro- 
gers , publia à son retour une relation de cette croi- 
sière sous le titre de foyage à la mer du Sud et 
autour du monde, fait dans les années 1708, 1709, 
1710e* 1711, Londres, 1712. cart. et fig. 

COQUEBERT-MONTBRET (Chabl.-Etiknne , 
baron de), né le 3 juillet 1755 à Paris, mourut en 
avril l83t, dans sa 76 e année. L'élude des langues , 
à laquelle il se livra de bonne heure, lui ouvrit la 
carrière du consulat. A 21 ans, consul général de 
France à Hambourg, il parcourt l'Allemagne et les 
ports de la Méditerranée et de l'Océan, conféra 
avec les chambres de commerce et les armateurs 
pour recueillir des documens sur les améliorations 
dont le commerce est susceptible. En 1789, il vi- 
site l'Irlande et l'Angleterre comme agent de la 
marine. De retour en 1793, H se lie avec Guy ton 
<lc Morveau, Fourcroy et autres savons de cette 
époque ; est chargé de dresser la nomenclature des 
nouveaux poids et mesures ; et, vers la fin delà ré- 
volution, enseigne la géographie au Lycée. Bientôt 
il part en qualité d'agent diplomatique en llol • 
lande, en Angleterre, sur le Rhin, etc. Champa- 
gny, ministre de l'intérieur, le charge en 1806 de 
recueillir les vastes matériaux qui devaient servir à 
une statistique générale de la France. Cet ouvrage 
est interrompu parles événemeos de i8iq\ et les 
beaux travaux de Coquebert-Montbret sont enseve- 
lis dans la poussière des archives ministérielles. 
Bonaparte avait distingué Coquebert-Monbret , et 
l'avait nommé maître des requêtes ; mais, lors de 
la restauration , il cessa ces fonctions. Dès 1002 , 
l'Académie des science» l'avait inscrit au nombre 
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de ses carrespondans } en i8i5, il en détint ud des 
associés libres. Coquebcrt-Moulbret a rendu des 
services k la science par ses recherchât sur la Ma» 

Italique et l'histoire naturelle. 

t'A J II Hl N (EOME), capitaine d'artillerie, chevalier 
de la Légion-d'Ilouneur , ne en 179! , fut tué par 
Un boulet au siège d'Anvers , sur Ta batterie qu'il 
commandait , le xo décembre l83a. Cétait l'un det 
élève* le* plus distingués de l'Ecole Polytechnique 
tl de l'école d'application de Meta. 

CORM1LIOLE (Pieixk-Louis), né en 1739 è 
Paris , où il m. en 1812, avait embrassa* l'étal ec- 
clésiastique; mais il se maria pendant la révolution. 
Sous citerons de lui les OBuv. de Stac*, traducL 
■ouv. (lexle en regard), a* édit., Paris , l8ao, 5 v. 
lu-U. 

CORSET (MATHIBO-Avavma, comte), pair de 
France, ne à Nanles le 19 avril 17DO, mort a Paris 
]«3 mai l83x, avait été d'abord marchand à San- 
tés. Ayant embrassé le parti dt la révolution, il vint 
habiter Beaugency, devint commissaire du direc- 
toire, puis de|>iat« du Loiiet au conseil des Anciens. 
Après le 18 brumaire, il fut |>resqu'aussitôl nommé 
Sénateur , comte de l'empire , commandeur, puis 
grand-officier de la Légion - d'Honneur. Devenu 
pair de France en l8l4< »l ne prit aucune part aux 
affaires pendant les cent-jours, et fut maintenu 
dans sa digu né en t8«5. Après la révolution de 
I8J0, il prêta le serment exigé, et cootinua jus* 
qu'à sa mort à faire partie de la chambre baute. 

COURRA DE SERRA (Joseph Faauçow) , bola- 
nisle distingué, né en 17.60 à Serra, dans la pro- 
vince d'Aleitlejo, en Portugal, fut ordonné prêtre 
A Rome, et ne re!ourna dans sa patrie qu'en 1777, 
sur l'invitation du duc de La Foens, oncle de la 
relue de Portugal, Marie I", qui devint son pro- 
tecteur. Il obtint, par le crédit de ce seigneur, un 
bénéfice ecclésiastique d'un revenu considérable, 
•t établit sous ses auspices en 1779, k Lisbonne, 
une académie des sciences, dont il fut nommé 
lui-même secrétaire perpétuel. Le duc fut asset 

I»uis-ant p«ur obtenir , malgré l'inquisition , la 
ibt rte de faire imprimer tous les mémoires et 
travaux de l'académie sans aucune centure préala- 
ble , et le nouvel établissement en profita pour pu- 
blier une foule d'écrits, dans le sens des idées nou- 
velles, sortes sciences exactes et naturelles, l'agri- 
culture, la législation, l'histoire et la liltéralur*. 
Cependant l'abbé Correa , dénoncé à l'inquisition 
en 170*6, cbercha un asile en France. Rappelé à 
Lisbonne au bout de quelques années, après la m. 
d« Pierre II! , époux de Marie 1", il fut encore une 
fois obligé de s'expatrier, et se retira en Angleterre. 
Sommé a son arrivée à Londres membre de la aoc. 
royale , et plus lard , en 1797 , conseillar de la lé- 
galion portugaise, il ne tarda pas à se brouiller avec 
aon ambassadeur , et, dégoûté de la carrière diplo- 
matique, il profila de la paix d'Amiens pour se 
rendre en France, où il résida jusqu'en l8(3, cn- 
ttéremenl livré aux sciences. Plusieurs soc. savan- 
tes le reçurent dans leur sein , et la troisième classe 
de l'Iiistilulle nomma un de es correspondans. En 
t8i3. il se rendit aux Etats-Unis, et v fut bien ac- 
cueilli , surtout à Philadelphie, où il fit avec le plus 
grand succès un cours de botanique, à la suite du- 
quel on lui offrit la place de professeur à l'univer- 
sité de cette ville. Il la refusa , ne voulant pas re- 
noncer à sa pairie. Etant devenu en 1816 ministre 
plénipotentiaire près le gouvernement des Etals» 
Unis, il remplit ce poste avec aèle pendant quatre 
ans; mais il y éprouva de grandes contrariétés au 
sujet des pirateries commises avee la plus grande 
publicité par des citoyens et armateurs de l'Union 
cwnlre le commerce portugais, qui se trouva pres- 
que enlièrem. ruiné. Ayant réclamé en vain des ré- 
parations légitimes, Correa dut apprendre avec joie 
en 1819 sa nomination à la place de membre du 
conseil des finances du Portugal. De retour dans ce 
pays, après avoir visite «ncorv Londres cl Paria, il 



fut nommé par sa province dépoté aux coriès et» 
i3a3 ; mais il m. la même année sans avoir pu prea ■ 
dre une grande part aux travaux de celte assemblée. 
11 n'a laissé aucun ouvrage important, mais des 
Mémoires insérés dana divers recueils aogl., franç. 
et américains, tais que les Transactions philosoph. 
de Londres , les Annale» du Muséum d'histoire na- 
turelle de Paris, la Bulletin de Im société philoma- 
th (que, lté Archives littéraires de l'Europe, «t Us 
Transactions de la société philosophique de Phi- 
ladelphie pour l'année 1818. 

COSTER (l'abbé Si6isxEa-r-E-ris*rtx\fté k Nanti 
en 1734, fut ordonné prêtre en 1758, et obtint 
bientôt après la cure de Remiremont, qu'il occupa 
pendant vingt ans. En 1781 , il fut appelé auprès 
de l'évéque de Verdun , qui le fit successivement 
g r.- vicaire de son diocèse, chanoine et dignitaire da 
son chapitre. Elu en 1789 député du bailliage da 
Verdun aux états-généraux , il prit plaça au coté 
droit de l'assemblée , et signa les diverses protesta- 
tions. Forcé de sortir de France en 179a pour avoir 
été admis un moment par les Prussiens A l'admi- 
nistration provisoire du pays qu'ils venaient d'en- 
vahir, il sa rendit à Rome auprès de l'abbé Maury, 
qui le fit nommer prof, da théol. au séminaire de 
Montefiascone. De relour dans sa patrie après la 
concordat de 1801, il devint chanoine deSanci, 
directeur de la maison des orphelines, et aumônier 
de riiôpital militaire. Lorso^ à U suite des désastres 
de la guerre en 1 8 1 3 et 1814. I« typhus faisait d'hor- 
ribles ravages dans les hôpitaux de cette ville, on 
le vit passer des journées entières auprès des mala- 
des, et leur prodiguer avec les consolations de la 
religion les secours du l'humanité. On a cité avec 
éloge, dans le temps où elles furent prononcées , 
son Oraison funèbre de Stanislas I«, roi de Polo- 
gne (Nanci, 1766, in-4), et son Oraison funèbre da 
la reine Marie Lecxinska. 

COTELLE (Louis-Baaaaii), professeur I l'é- 
cole de droit, né à Montargis, le 1 1 juin 17.12, mort 
è Paris le 29 janvier 1827, i 7.'» ans, fut successive- 
ment chargé du cours de Code Napoléon approfondi 
et du cours de droit naturel :, il fit en celte qualité 
un Code approfondi et une Edition de Bnrlamaqui 
et de Vatel. Ordinairement Cotelle faisait sou 
cours tout seul ; et peut-être n'était-ce pas le plus 
mauvais cours de l'école de droit. 

COTTA DE COTTENDORF (Jxaw-FsfDisic, 
baron ) , libraire de Tubingue , né è Slultgard , 
le 27 avril 1764, d'une ancienne et noble famille 
italienne , mourut en cette villa le 29 décembre 
i83a. Son père, Jean -Georges , avait fondé A 
Tubingue la librairie qui existe encore sous le 
même nom. Après des éludes distinguées, et un 
séjour fait è Varsovie et k Paris, Jean-Frédéric 
prit la direction du commerce de son père. 11 lui 
donna une extension rapide, puis songea, en 1 7<)3, 
à fonder une gasette politique. Elle parut k Tu- 
bingue. dès 1798, sous le nom de Cosmogonie uni- 
verselle; plus lard, la rédaction en fut transportée 
a Slultgard; enfin elle s'établit en i8o3è Ausbourg. 
La propr. de ce journal donna une haute influença 
à Colla auprès des princes allemands, qui utilisaient 
sa publication dans leur intérêt. Colla, chargé 
en 1799 d'une, mission des états de Wurtemberg 
auprès du gouvernement français, en reçut nue 
autre des libraires allemands, qui l'engagèrent en 
i8t5, mais sans succès, è solliciter du congrès de 
Vienne une mesure qui prohibât les contrefaçons. 
C'est en t8i5 qu'il entra, plus que jamais, dans la 
vie publique, ayanl été élu député è la dicte de 
Wurtemberg : il se prononça pour le rétablissement 
de l'ancienne constitution. Député depuis 1819, et 
membre de plusieurs commissions de la deuxième 
chambre des états, il en devint vice-président en 
1824. Conseiller privé de Prusse, chambellan de 
Bavière, chevalier de la couronne de Wurtemberg, 
il se rendit è Berlin en i8a8 pour y conclure un 
traité de commerce «1 de douanes, è i'eeeasioo du- 
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quel les t roi» conri lai donnèrent ces titre* tt cm 
J«'coratioos. Colla fit quelques entreprises en dehors 
Je la librairie, telles qu'une tentative pour établir 
la navigation à vapeur sur le lac Je Constance; 
Mais c'est comme libraire, comme éditeur et comme 
ami Jet eciivaine les plus distingués de l'Allemagne, 
qu'il doit élre surtout apprécié. Gœlbe, Schiller, 
Vois , Jean Paul, les deux frères Humboldt, Her- 
<k-r. Huber, Jean lluller, etc., étaient liés avec 
lui d'affection autant que d'intérêt. Possesseur de 
quatre comptoirs de librairie, établis dans quatre 
villes différentes de l'Allemagne méridionale, Cotta 
cherchait à empêcher tous les auteurs de livrer 
leurs manuscrits aux libraires de Berlin, de Ham- 
bourg, de Leipsig. H est vrai qu'il abusa de la 
propriété de plusieurs classiques allemands, pour 
exercer le monopole, et ne publier que des éditions 
communes; on lui dut cependant, en i83o, une 
édition magnifique des Œuvres complète* de Schil- 
ler, deux parties en nn vol. grand in-8. Du reste, 
a il y eut peu d'ordre dans ses affaires, c'est qu'il 
ac souffrait pas que personne l'aidât, et sa femme 
aneme ne concourut a l'administration de sa maison 
que dans la dernière année de sa vie. 

COULTIIURST(N.), né dans le comté de Chea- 
hire, et élevé à l'univ. d'Oxford, où il se distingua, 
ajouta son nom è celui des courageux voyageurs 
qui ont péri victimes du climat de l'Afrique. Ce 
jeune savant, rempli de sèle et d'ardeur, avait tenté 
une excursion dans l'intérieur des terres, en par- 
lant de la rivière appelée le Vieux Calabar; après 
i'» jours d' absence, il revint, et s'embarqua pour 
Fernando - Po. C'est pendant In traversée qu'il 
expira le i5 avril i83l. 

COURIER (Paul-Louis), h se:, ligne itil'/Zw 
de Luc h/s (la fanle ne se trouve qu'à qnelq. exem- 
plaires). Tont le monde sait que, depuis, l'on a livré 
è l'impression la* Lettres et autres écrit» inédits de 
Paul-Louis Conrier.Paris.Sanlelct, 1829, 2 vol. in-8. 

COURTIER (Liorm.*), aoleurdramatique, mort 
en i83L è la fleur de l'âge, composa plusieurs 
vaodevilles joués avec succès aux Variétés, è l'Am- 
bigu, au Palais-Royal et au théâtre des Jeunes 
élèves. On cite, entre autres : La Maison du com 
missaire, en i833, au Palais-Royal ; une Mère, ou 
la port tire et le pair de France, en |833, ches 
M. Comte. 

COU SI N E R Y (S.), anliq., né à Marseille en 1747, 
mort en t833, se consacra de bonne heure aux fone- 

Ïons consulaires. Successivement vice -consul â 
myrne, consul à Satonique, avec le titre de consul 
général, il dut à ses services un avancement hono- 
rable. Grâce à l'influence du pays où il avait été 
placé, pays plein de souvenirs et de monunsens, 
et grâce à ses études, Cousinery était devenu un 
numismate rempli de goût, de tact et de finesse, et 
doué, dans la science des médailles, d'une prompti- 
tude et d'une sûreté de jugement étonnantes. Plus 
de 25,000 médailles ont été par lui rassemblées, 
vérifiées, classées et décrites dans des catalogues 
systématiques. Ce savant s'est encore distingué par 
d'estimables productions : telle* sont ses Lettres sur 
l'inscription de Rosette, précieuses pour la chrono- 
logie des Lagides ; son Essai sur les Monnaies 
d'argent de la ligue achéenne, qui lui ouvrit les 
fortes de l'Académie des inscriptions; enfin son 
/ ' enrage en Macédoine, publié à la fin de l'année 
l832, si important pour l'histoire d« ce pays, et 
qu'il a mis au jour à l'âge de 84 ans. 

COVENTRYCAleiauoie), médecin, né è Pair- 
H»l i , près Hamilton en Ecosse , le 27 août 1766 , 
étudia la médecine m Glasgow, puis à Edimbourg 
sous Munrog , Cttllen , Hopc et Grégory. En 1 78 > , 
il passa en Amérique, où il s'occupa des devoirs 
de sa profession et de travaux agricole* et hortico- 
lea , d'abord dans la ville d'Hudson, puis dans celle 
d* Romulut près du lae Sénèque, enfin à Utique 
daos l'Etat de Ncw-Yorch. Des éludes continuelles, 
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grand* rectitude de jugement si une habileté rare 
dans la connaissance et le diagnostic des maladies , 
attributs précieux du médecin consommé. Sas su* 
vrages se réduisent è quelques Mémoires intéres- 
sant répandus dans plusieurs recueils scientifiques ; 
mais sa réputation était si bien établie , qu'un grand 
nombre de sociétés savantes s'empressèrent de l'a J- 
metlre dans leur sein. 11 mourut le Q dée. l83f , à 
l'âge de 65 ans, après avoir été pendant 3o années 
l'homme le y\ m distingue de sa profession dans tons 
le* Etats de l'Ouest des Etats-Unis. 

COXE ( William ) , archidiacre de Wilts , ad k 
Loodres en 1747 , ». en juin 1828 à Bïmerton, est 
auteur d'un grand nombre d'ouvr. , qui tous obtin- 
rent du succès. Le prem. qu'il publia était intitulé t 
Esquisse de la situât, naturelle , civile et politi- 
que de la Suisse , in-8 ; il en donna depuis une 2* 
édit. fort augmentée en 3 vol. in-8 , sous le lit. de 
V vjage en Suisse et dans le pays des Grisons 1 
cet] ouvrage eut A ddit. Il publia ensuite V Histoire 
des découvertes des Rusées, 1780; V ojages en Po- 
logne , en Russie , en Suède et en Danemarck, 1 784 ; 
les Mémoires de sir Hobert Walpole , comte d'Ox- 
ford, 175)8 ; ceux d'Horace Walpole, 1802; His- 
toire de la maison d'Autriche , 1807 ; Mémoires 
historiques des rois d'Espagne de ta maison de 
Bourbon , l8(3 , Mémoires de John, duc de Marl- 
borough , 3 vol. in -4 « f l ai parurent successive», 
en 1807-8-9; et nn grand nombre d'antres ouv. 
moins important, historiq. , littéraires et religieux. 

CRADBE(Gkosoks), poète angl., né dans le comté 
de Suffolck en 1754. m. le 8 fév. i83i , abandonna 
de bonne heure l'étude de la méJec., à laquelle nn le 
destinait, pour cultiver la poésie. Ses prem. essais , 
qui parurent dans les rec. périodiq., lui méritèrent 
quelq. encouragent, de la part de Burke et de John- 
son. Entré dans les ord â 26 ana, le créd. de ans amis 
lut valut le doyenné de Troubridge , qu'il oecopa 
jusqu'à sa mort. Ses devoirs de pasteur ne lut firent 
pas oublier la poésie , et il publia : en 1807 on Re- 
cueil qui a eu plusieurs éditions ; en 1818 , son 
poème intitulé le Mlfige ; en 1812, des Contes en 
vers ; et en 1819 ses contes du château. Son seul 
ouvrage en prose est une Histoire naturelle de la 
vallée de Belvoir ; insérée dans Y Histoire du Lei- 
ceslershire de Nicbols. Crabbe était un des poètes 
les plus distingués de l'Angleterre , un savant mo- 
deste, et un prédicateur qui ne manquait ni d'élé- 
vation ni de force. 

CRÉOUl ( le marée h . Chablis 1" de ) , aeigneur 
de Blahchefost et de Cahafles , etc. Un fait 
qu'on ne peut omettre dans sa biographie, quelque 
restreint qu'en soit le cadre, c'est qu'il laisaa voir 
beaucoup de dépit après la nominaiion du duo do 
Savoie , Vietor-Amé 1" , au commandem. gén. des 
armées franç. en Italie , et que ce fut par sa faute 
que ce dernier échoua dans le siège de Valence sur 
In Pô , au commencement de la campagne de l635. 
Cet esprit de rivalité ne put que s'accroître singu- 
lièrement après l'issue du mémorable combat dn 
22 juin 1 fi 36\ Séparé du duc de Savoie par le Tésin 
an moment où le marquis de Leganes vint l'assaillir 
à la tête des Espagnols, Créqui avait en à soute* 
nir tout le choc de l'ennemi ; il le fit avec beaucoup 
de valeur ; mais ses troupes commençaient i plier , 
lorsque le duc de Savoie , qui , pend, la unit, avait 
rétabli des ponts sur le Tésin , arriva i temps pour 
changer la fortune, et mettra les Espagnols en 
pleine retraite anrét 7 heures de combat. La célè- 
bre journée de Monbaldone ( 8 sept. 1637 ) , dont 
l'honneur revint également au due de Savoie . Vf 
nait de terminer la campagne suivante : 18 jour* 
plus tard ce prince et le comte de Verrue , son 
premier ministre , au sortir d'un festin que leur 
avait donné le maréchal de Créqni . tombaient frap- 
pés d'une maladie qui les enleva en peu de jours ; 
ht marquis Guido Villa , principal lieutenant de 
Victor-Amé, «t son convive chea le maréchal de 
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et avait paru n'y échapper que grâce a la vigueur de 
•a constitution. On imaginera aisément quels aonp- 

Sms durent s'accréditer parmi tes sujets du prince, 
éanmoins ces soupçons , démentis par le carac- 
tère et la réputation du maréchal de Créqui , le 
furent encore par les procès-verbaux des médecins. 

GRILLON (BERTON DKS BALBES , duc de ) , 
pair de France , né en 1748 , se mit au service de 
l'Espagne à l'exemple de son père , et , pendant la 
querelle de l'Angleterre avec les colonies d'Amé- 
rique , se distingua a la brillante expédition de Mi- 
norque. H rentra en France après la signature de 
la paix, et ne tarda pas à être lait officier-général. 
11 était gr. bailli d'épee de Beauvaisis , lorsqu'il fut 
député par la uoblesse de ce bailliage aux états-gé- 
néraux de 1789 , où il fut l'un des prem. de son 
ordre à passer dans la chambre du tiers-état. 11 avait 
formé clies lui une société qui fut le noyau du club 
de 1789, depuis club des feuillant. Ses trav. dans 
l'as», constit. furent d'accord av. ses prem. act. polit. 
En 179a, il fut accusé dans les journaux d'entrete- 
nir en faveur de la royauté des relations avec un 
parti d'émigrés : il ne parait pourtant pas qu'il 
ait quitté la France pendant la révolution ; seule- 
ment il chercha l'obscurité, où la persécution était 
néanmoins venue l'atteindre, lorsque leqlherra. 
le sauva comme tant d'autres. Appelé a la chambre 
des pairs par l'ordonnance du 17 août i8i5, il s'y 
montra fidèle aux opinions qu'il avait professées 
dans l'assemblée constituante , et m. è Paris en 
1820. On trouve une Notice sur lui dans le Moni- 
teur du 3t janvier 1820. Son Eloge a étépronooeé 
à la chambre héréditaire dans la séance du 9 fé- 
vrier par le marquis d'Herbouville. 

CHOME (A.uguste-F»édéric Guillaume) doc- 
teur , conseiller et doyen de l'université de Gies- 
sen, mort en l83aà Roedulheim , près Francfort- 
sur-le-Mein , a publié une foule d'Ecrits statis- 
tique*. Il avait été employé dans plusieurs négociât, 
diplomatiques importantes, et vivait retiré depuis 
deux ans, travaillant à sa Biographie, qui est en ce 
moment sous presse. 

CROUSAZ-MEIN ( HenxI de ) , fils de la ba- 
ronne de Montolieu , connue par ses romans , 
chambellan du prince de Hobensollern-Hechingen, 
mort à Lausanne le 29 décembre t83a, le lende- 
main même du jour où il avait perdu sa mère , dont 
on lui cacha la fin , est connu en Suisse par la 
Traduction de plusieurs ouvrages allemands rela- 
tifs à ce pays. Nous citerons , parce que ces Tra- 
ductions sont écrites en français : Voyage dans 
l'Oberland bernois , par le professeur Wyes» 
Berne , 3 vol. in-8 ; Lucerne et ses environs , par 
le chanoine Buringer, 1 vol. in-8 ; Description des 
tableiux historiques du Pont de la chapelle à Lu- 
cerne , parle même, 1 vol. in-8. 

CRUSSOLLE-LAMI (N.), l'un des fondât, et des 
principaux rédacteurs de la Tribune , né à Paris , 
mort en i83a , débuta dans la carrière littéraire 
par Y Liage de Montesquieu . seul discours qui ait 
paru digne d'une mention honorable au concours , 
où M. Villemain obtint le prix. Deux ans après , 
l'académie accorda aussi une mention d'honneur k 
V Eloge de Rollin , et l'on a prétendu que l'aréo- 

Fage littéraire , se souvenant de la hardiesse de 
appréciateur de Montesquieu, montra quelque 
rancune au critique du bon Rollin. Crussolle-Lami 
cessa dès-lors de travailler pour les concours aca- 
démiques. 11 publia successivement des Résumés 
de l'histoire de Danemarck et de Picardie. Une 
Notice sur les traductions, en italion et en es- 
pagnol, de deux ouvrages de Deslult de Tracy, 
les Elémens d'idéologie , et les Principes d'éco- 
nomie politique , publiée dans les Annales ency- 
clopédiques , prouve que son auteur n'élait pas 
étranger à cette philosophie expérimentale qui a 
pour chefs Cabanis et de Tracy. Crusolle-Lami 
s'exerça à Jn versification par un éloge de la clé- 
mence eu Epitre à Fénelon % publiée en 1819. Ufit, 
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en 1824 ♦ * l'Athénée de Paris , plusieurs lecture* ; 
entre autres , celle d'Observations sur la tragédie 
romantique, dont la conclusion est que, si la 
route des beaux-arts est tracée, leur carrière n'en 
est pas moins indéfinie , qu'il n'y a de limité 
que le mauvais goût , et que lui seul peut éteindre 
la postérité des chefs-d'oeuvre. Crussolle-Lami avait 
composé une tragédie en vers , intitulée : tes Albi- 
geois , qui n'a été ni représentée, ni imprimée. Il 
e,st probable qu'il avait d'autres travaux inédits. 
Elève et disciple de M. Daunou, il partageait ses 
principes politiques , dont la couleur est suffisam- 
ment indiquée par sa collaboration au républicain 
journal la Tribune. 

CURIAL ( Philibert-Jeah-Baftiste-Joseph , 
comte ) , lieutenant-général , pair de France , 
grand-croix de l'ordre de la Légion-d'Honneur , né 
à Saint-Pierre d'Albigny , en Tarentaise, le 21 
avril ■ 774 * m - à Paris en 1829, s'enrôla dans la lé- 
gion des Allobroges, dont il fut nommé capit. , 
suivit l'armée franç. en Egypte, et en l8o4 ^ ut 
colonel du 88 e régiment. Il se conduisit à la ba- 
taille d'Austerlitx avec bravoure , devint colonel- 
major des chasseurs à pied de la garde impériale, 
colonel commandant après la bataille d'Eylau , et 
général de brigade après celle de Friedland. Nommé 
général de division , c'est en cette qualité qu'il fit la 
campagne de Russie , en 181 2, à la tête des chas- 
seurs de la garde. Au retour , on le chargea d'orga- 
niser doute régimens de jeune garde dont l'empereur 
lui donna le commandement. Curial se distingua 
aux batailles successives de Wacbau et de Hanau. 
Au mois de janvier 1 S 1 4 < '1 envoyé avec ses 
chasseurs au secours des frontières du Nord ; mais 
ses efforts devinrent inutiles à la cause qu'il servait. 
Curial , ayant envoyé son adhésion à la déchéance 
de Napoléon, fut créé par Louis XY1 II , le 2 juin, 
chevalier de Saint-Louis , et conservé dans le cadre 
de l'état-major de l'armée , en qualité de lieutenant- 
général. Le roi le nomma même commandant de la 
19 e division militaire , et pair de France. Pendant 
les cent-jours , Napoléon l'employa dans son grade, 
sous les ordres du maréchal Suchet. Néanmoins , au 
second retour du roi, le comte Curial ne perdit au- 
cune de ses dignités civiles et militaires. Employé 
dans l'armée comme inspecteur général d'infan- 
terie , il siégea à la chambre des pairs , et rem- 
plissait même è sa mort les fonctions de maître de 
la garde-robe dans la maison du roi. 

CU VIER ( Georges ) , naturaliste , naquit le 23 
août 1769, à Montbéliard , d'une famille protes- 
tante peu favorisée des dons de la fortune. Cest 
l'année où Bonaparte, Walter-Scott , Château- 
briant , etc. , virent aussi le jour. A quatorze ans, 
il avait termiué d'une manière brillante ses études 
de collège ; et son père , officier dans un régiment 
suisse , tenta de diriger son esprit vers l'étal mili- 
taire ; mais son dégoût pour celte carrière , non 
moins que la faiblesse de sa santé, contraignirent 
sa famille d'abandonner ce projet. Le jeune Cuvier 
se livra alors avec ardeur à l'élude du droit et de la 
théologie , qui étaient les principaux moyens de for- 
tune dans la province protestante de Montbéliard , 
alors sous la souveraineté du duc de Wurtemberg. 
Un jugement injuste, rendu à son préjudice dans un 
concours solennel , l'arrêta subitement dans cette 
carrière ; mais le prince, pour réparer le tort que 
lui causait une iniquité manifeste , lui donna une 
bourse dans un établissement de haute instruction , 
que , sous le titre d'Ecole militaire, il avait fondé à 
Sluttgard , et où Cuvier eut pour condisciple le cé- 
lèbre Schiller. Pendant quelques années qu'il y 
passa , il consacra toutes ses facultés à l'étude du 
droit et de l'histoire naturelle, et, en rentrant dans 
sa famille , à l'âge de dix-huit ans , il rapporta un 
Herbier composé par lui-même , et une iconogra- 
phie d'un grand nombre d'insectes , dont il fut à la 
fois l'observateur, le peintre et l'historien. Le peu 
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révolution qui troubla tant d'existences, l'en gà gé- 
rée t à accepter en Normandie une charge de précep- 
teur , dont les loisirs lui permirent de se livrer à son 
penchant favori pour l'histoire naturelle. A celte 
époque, la zoologie élait resle'e en arrière , par le 
désordre ou plutôt par l'absence des méthodes ; 
Cuvier se sentit appelé à la tirer du chaos. Les vues 
neuves et profondes que révélèrent ses travaux 
aur une classification naturelle des vers , le mirent 
en relation intime avec les naturalistes de la capi- 
tale. M. Geoffroy Saint-Hilaire se l'associa pour la 
composition de plusieurs Mémoires sur la classifi- 
cation des mammifères , et, en 1795, Cuvier fut 
appelé a l'Institut et à la chaire d'histoire naturelle 
de l'école centrale de Paris , pour laquelle il publia 
son Tableau élémentaire de l'histoire naturelle des 
animaux , qui le plaça d'aLord à la tête de tous 
ses rivaux. Peu de temps après , il fut appelé à la 
chaire d'analomie comparée , du Muséum. C'est a 
ses soins et même à ses sacrifices que la France 
doit le cabinet d'anatomic comparée du Muséum : 
collection admirable qui fut la mise en œuvre des 
méthodes développées dans ses divers ouvrages. La 
chaire du collège de France, dans laquelle il succéda 
* Dauhenton , vers l'an 1800, fit participer au 
charme de son enseignement un nouvel et nombreux 
auditoire qui pendant trente ans se pressa à ses le- 
çons. H reste à parler de lut comme homme d'état. 
La haute portée et la justesse de cet esprit ne pou- 
vaient échapper à l'œil pénétrant de Bonaparte , 

Îui le fit passer par les plus importantes fonctions 
e l'administration de 1 instruction publique. En 
l8l3, Cuvier/ut nommé mait. des requêtes au cous- 
d'état, et après la restauration, il devint conseiller, 
et fût attaché d'abord au comité' de législation , puis 
à celui de l'intérieur , dont on le nomma présid., 
charge qu'il a conservée jusqu'à sa mort .arrivée le 
l3 mai l83x Cuvier était pair de France depuis 
février l832 , officier de la I.cgion-d'Honncur, pré- 
sident au conseil d'état, chancelier de l'université, 
membre des académies française, des inscriptions, 
de médecine , secrétaire perpétuel de l'académie 
des sciences, directeur du Jardin des Plantes , pro- 
fesseur d'anatomie comparée , et professeur d'his- 
toire naturelle au collège de ïrance. On sait 
quelles clameurs suscita contre lui ce cumul de fonc- 
tions diverses , et de traiternens dont le montant 
annuel formait un chiffre fort élevé. Toutes ces atta- 
ques sont tombées devant sa moi t. On convient que 
celui-là devait remplir ces fonctions diverses , qui 
surpassait en aptitude tous ses rivaux ; et, quant à 
l'or qu'elles faisaient passer par ses mains , on sait 
qu'il était consacré à l'avancement des sciences , 
que Cuvier encourageait autant par ses dépenses que 

riar ses travaux; oublieux de faire fortune , il a 
aissé à la munificence de l'état le soin d'en dédom- 
mager sa famille. Sa veuve a reçu une pension de 
6,000 fr. du gouvernement , et la ville de Montbé- 
liard lui élève par souscription un monument en 
face de la maison où il reçut le jour. Cuvier laissa 
une bibliothèque, la plus complète peut -être qui 
fût au monde dans lés mains d'uu particulier : 
aussi le gouvernement s'est-il empressé d'en faire 
l'acquisition. Les ouvrages que Cuvier a publiés 
aont : Tableau élémentaire de l'histoire naturelle 
des animaux , 1798-99 * >u-8 , ouvrage rare ; Dis- 
cours sur les révolutions de la surface du globe , 
et sur les changemens attelles ont produits dans 
le règne animal ; ce Discours a eu cinq éditions , et 
la dernière est de 1818; il sert d'introduction aux 
Recherches sur les ossemens fossiles; Recherches 
anatomiques sur les ossemens fossiles des quadru- 
pèdes , 1812, 4 vol. in~4 ; Leçons d'anatomie com- 
parée, recueillies par MM. Duincril (les deux pre- 
sniera volumes ) et Duveruoy ( les trois derniers) , 
i8oo-i8o5; M. Duvcrnoy en prépare une 2 e édi- 
tion. Extrait d'un ouvrage sur les espèces de qua- 
drupèdes dont on a trouvé les ossemens dans C in- 
térieur de la terre l tm( 1801 ) in-4 ; Le règne 
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animal, distribué d'après son organisation, pôur 
servir de baie a l'histoire naturelle des animaux 
et d'introduction à l'anatomie comparée , 4 »ol. 
in«4 , 1816 ; Recherches anatomiques sur les Rep- 
tiles regardés encore comme duutenx, 1807 , în^; 
Mémoire pour servir à l'histoire de l'anatomie des 
Mollusques , t8i6 , in-4 » histoire naturelle des 
Poissons , 1828 , in-8 , 8 vu], in-4 • l'ouvrage n'est 
pas encore terminé ; Description géologique des 
environs de Paris ( avec M. Bronguiart ) , i83a , 
in-4 » c,lc a P aru cn >^°8 , dans le ti' vol. dea 
Annales du Muséum d'histoire naturelle ; deux 
ans après, dans le tome 1 5 des Mémoires de l'Ins- 
titut, et en 1812 , séparément; Analyse des tra- 
vaux de r académie royale des sciences mathéma- 
tiques et physiques de l'Institut ; partie physique , 
1805-1826; chaque partie imprimée à part , 181 1- 
1826; Rapport historique sur les Sciences natu- 
relles depuis 1789, et sur leur étal actuel, présenté 
au gouvernement le 6 février 1808-1O, in-4 et 
in-8, réimprimé en 1827 ; Eloges historiques des 
membres de l'académie des Sciences , depuis 1800 
i 1827, précédés de Réflexions sur la marche ac- 
tuelle des sciences et sur leurs 1 apports avec la so- 
ciété , 18 19-27 , 3 vol. in-8; Discours de réception 
de M. Cuvier à l'académie française , 1818. Cu- 
vier a coopéré à un grand nombre de Journaux et 
de Recueils scientifiques ; il a préparé une Traduc- 
tion de Pline, dont il a donné quelques prélimi- 
naires dans l'édition des auteurs latins de Lcmaire. 

CZERM-GEORGES (Geoeges-Petiovitsch, 
généralem. conuu sous le nom de), c.-à-d. Georges- 
le-noir, à cause de la couleur basanée de son teint, 
naquit dans les environs de Belgrade , d'une famille 
obscure, ne reçut aucune éducation, et dédaigna 
même, dans le cours de sa prospérité , d'apprendre 
à lire; mais il était doué d'un caractère mile et d'un 
grand courage , qui dégénéra même parfois en fé- 
rocité. Il montra dès son adolescence une profond» 
aversion pour les Turcs. En ayant tué un dans une 
querelle particulière , il se réfugia en Transylvanie, 
prit du service dans les troupes autrichiennes, et 
devint cn très-peu de temps sotis-officicr j mais il 
eut une querelle avec son capitaine, le tua et prit 
encore la fuite. 11 se fil alors recevoir dans ces ban- 
des composées principalement de Grecs , de Croa- 
tes cl d'Esclavoos qui harcèlent les Turcs sur leurs 
frontières. Parvenu bientôt après au commandent, 
d'une de ces bandes, il fil tant, par ses incurs. jour- 
nalières, que la, Porte envoya contre lui des troupes 
réglées. Il les battit , augmenta son armée par sea 
succès et par la cruauté même des Turcs contre les 
Scrvicns, et osa prendre l'offensive dans le dessein 
hardi de soustraire son pays à l'asservissent, sous 
lequel il gémissait. Il exerça ses troupes , établit 
parmi elles, autant qu'il le put, l'ordre el la disci- 
pline , et fit succéder à des attaques partielles dont 
le brigandage avait été presque toujours l'objet une 
guerre nationale, à laquelle il conserva toutefois le 
même caractère de cruauté. Se voyant près d'être 
trahi par son père, quoiqu'il l'eût supplié vainem. 
de n'en rien faire, il eut l'affreux courage de lui 
brûler la cervelle. Désormais il ne mettra que plus 
d'acharnement dans sa lutte avec les Turcs. Après 
les avoir défaits cn plusieurs rencontres, il s'empare 
de Belgrade en 1800 , cl se fait proclamer généra- 
lissime des Scrvieus. C'était la dictature la plus ab- 
solue qu'il s'arrogeait : il le prouva bientôt par dea 
actes d'une autorité parfois cruelle et par la décla- 
ration formelle qu'il suffisait à tout, qu'il n'avait 
pas besoin de conseils , et que personne ne devait 
songer à s'élever au dessus de lui tant qu'il vivrait. 
Il força la Porte à traiter avec lui , fit la paix , et se 
tint prêt à recommencer la guerre, qui ne tarda pas 
à se rallumer. Depuis 1800, époque de l'établisse- 
men t de son gouvernement, jusqu'en 1806, ce ne 
fut entre les Turcs et lui qu'un cnchatncmcut de 
combats, dans lesquels il fut presque toujours vic- 
torieux , et de traites de paix aussitôt rompus que 
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i. Des deux côtés même fureur , mêmes abus 

de U victoire, même infidélité dans les conventions. 
En i8u6 , il se fit reconnaître par la Porte en qua- 
lité de prince de Servie, et ce fut alors qu'il imposa 
à ses compatriotes une constitution, bonne compa- 
rativement au régime que les Turcs avaient établi , 
mais qui consacrait le despotisme militaire. À par- 
tir de cette époque , son pouvoir et sa fortune décli- 
nèrent sensiblement. Après quelques succès, il fut 
écrasé près de Widdin en 1807 par des forces supé- 
rieures , et contraint de signer , pour échapper à 
Une ruine totalo , un armistice qui lui enlevait la 
plus grande partie de ses possessions. Ce fut dans 
ces circonstances qu'il fit pendre son frère , par la j 
seule ration qu'il lui avait manqué de respect. Il 1 



DALG 



H «S 1809, à l'instigation d a gouver- 
nement russe , combattit jusqu'en i8i3 avec des 
succès divers, et, ne recevant pas les secours qui 
lui avaient été promis , fut obligé d'e'vacuer la Ser- 
vie , qui retomba sous le joug de ses éternels 
presseurs. L'année suivante, il reparut su 
de la Dwina , d'où U chassa l'armée ottomans : ce 
fut son dernier exploit. 11 fut appelé en Huseie par 
Alexandre , qui le créa prince et général ; mais en 
181 7, s'étant avisé de franchir les frontières turques 
sous un déguisement, pour renouer sans douta 
quelques iutrigues, ou peut-être seulement pour 
recouvrer un trésor qu'il aurait enfoui dans les en- 
virons de Semandria , il fut arrêté et conduit au pa- 
cha de Belgrade , qui le fit décapiter. 
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DACHTOUTY (Mohammed), né au Caire en 
1800, mort à Montpellier le 18 mars i83i, était 
l'un de ces jeunes gens envoyés en France en 1826 
pour s'instruire dans nos sciences. Il étudia d'abord 
a Paris, puis à Montpellier. Bien que cbeykh de sa 
religion, il avait surmonté les préjugés natifs pour 
se plier au mouvement de notre civilisation. Dach- 
touty savait par cœur les vers des plus célèbres poè- 
tes arabes, et en composait lui-même avec facilité. 

D ACIER (Boy- Joseph), secrétaire perpétuel de 
l'académie des inscriptions et belles-lettres , memb. 
de l'académie française et de celle des sciences mo- 
rales et politiques , l'un des conservateurs-admi- 
nistrateurs de la bibliothèque du roi , né en 17A2 à 
Valognes, mort à Paris en février i833, fige de 
91 ans, termina ses études à Paris. Il fut pré- 
senté par Foncemagne à l'académie des inscrip- 
tions, où il fut admis en 1772, et dont il devint se- 
crétaire perpétuel eu 1782, fonctions qu'il n'a cessé 
dé remplir que dans l'intervalle de la suppression 
des académies de 1793 à 1795. Dacier réussit à faire 
doubler la valeur du jeton de présence accordé aux 
académiciens , à faire augmenter le nombre des 
pensionnaires, et à fonder le comité des manuscrits, 
qui publia bientôt dix volumes de Notices et Ex- 
traits d'ouvrages inédits en langues anciennes et 
modernes , tires de la bibliothèque du roi et autres 
étahlissemcns publics. En 1784- Dacier fut nommé 
par Monsieur (depuis Louis XVIII) historiographe 
des ordres réunis de Saint-Lazare , de Jérusalem et 
de Notre-Dame du Mont-Carmel , dont ce prince 
était grand-maître. Il fit partie, en 1790, de la mu- 
nicipalité de Paris que destitua la municipalité im- 
provisée dans la matinée du 10 août 1792. Nommé 
conservateur-administrateur de la bibliothèque na- 
tionale en 1800 , et membre du tribunal en 1802, ce 
savant n'en continua pas moins ses nombreux tra- 
vaux. Il publia : sans nom d'auteur, avant sa ré- 
ception à l'académie , une Traduction d'Elien ; la 
Cyropédie, traduite de Xénophon , 1777, 3 vol. 
in- 12; Recueil des travaux de l'académie des in- 
scriptions et belles-lettres , 10 vol. in-8 ; Rapport 
présente en 1808 à l'empereur sur les Progrès des 
sciences historiques et de la littérature depuis 
1789. Toute la partie relative à Y Histoire de V aca- 
démie, et un grand nombre de Mémoires, sont de 
lui ; Eloges des académiciens; Notices'el Extraits 
de manuscrits de la bibliothèque du roi ; Histoire 
et Travaux de la classe de littérature ancienne et 
moderne, et de la nouvelle académie des beUes-let- 
*3f» réorganisée en i8t6. Ce recueil comprend 
1 Histoire et les Mémoires de cette compagnie sa- 
vante, depuis sa réorganisation consulaire jusqu'en 
1817 , et les éloges des académiciens morts dans cet 
intervalle ; Notice historique sur la vie et les ou- 
vrages de M. de Choiseul-Couffier , Paris, 1819. 
Dacier s'occupa pendant plusieurs années d'un tra- 
vail for», important sur l'historim Froissart, travail 



qui servit de base à l'édition donnée par M. Bue-non 4 . 
Il fut nommé l'un des assistans ou conseillers dn 
Journal des Savans , rétabli par uno ordonnance 
du roi, en r8i6. Membre de la Légion -d'Honneur 
depuis la création de cet ordre, il en devint officier 
après la première restauration. On le nomma plus 
récemment chevalier de Saint-Michel. Membre de 
l'académie depuis 61 ans, il était lè vétéran de tous 
les académiciens. 

t DALBERG (le dnc de), naturalisé français sous 
l'empire, sénateur, puis pair de France, m. en av. 
i833, dans une de ses terres sur les bords du Rhin, 
avait accompag. le prince de Talleyrand comme se- 
cond plénipot. au cong. de Vienne. Eloigné ensuite 
des affaires à cause de ses opinions , on lui attribua 
d'avoir, à l'époque de la naissance du duc de Bor- 
deaux, protesté à Londres dans l'intérêt de Louis- 
Philippe. Le fils du fameux Aclon, ministre dé Nà- 
ples , était son gendre. 

DA.LESME (Jeaiï-Bapttste, baron), lieutenant- 
général , ami du maréchal Jourdan, s'acquit une 
réputation brillante en Italie. Après avoir reçu 
de graves et honorables blessures près Castel- 
Nuovo , il fut employé i l'intérieur. En i8i5, Bo- 
naparte lui donna le commandement de l'île d'Elbe, 
qu il fut obligé de remettre aux Anglais après la ba- 
taille de Waterloo. Nommé, depuis la révolution 
de i83o, commandant des Invalides , il mourut le 
iq avril i832 , victime du choléra -morbus. 

DAMAS (le comte Roger de). Lisez , pour là 
date de sa mort : septembre i8î3. — François- 
Etienne Damas, lieuten.-général , né en 1764 * 
Paris, où il est mort en décembre 1828, avait été 
successivem. sous-lieutenant au régiment de Royal- 
Auvergne , aide-de-cainp du général Meunier, puis 
chef d'état-major de Kléber (sept. 1799). Disgracié 
par Bonaparte d'après les rapports de Menou , U 
faillit être compromis dans le procès de Moreau. 
Mais Murât , devenu grand-duc de Bcrg, se l'atta- 
cha comme commandant milit. et conseiller d'état. 
Il resta en activité lors de la campagne de 1812 en 
Russie, et, à l'époque de la restauration , il fut fait 
colonel d'armes commandant la garde royale de 
Paris. Le roi le nomma ensuite inspecteur-général 
de gendarmerie , puis président du comité consul- 
tatif de celte arme, et. grand-officier de la Légion- 
d Honneur. 

DALGA (BahThélemi), prêtre de la congrégat. 
de Sainl-Sulpice, né en 1747 à Puiraisson, près 
Beziers. mort le 21 août 1829, suivit son cours de 
droit à Toulouse ; mais , entré au séminaire de celte 
ville pour y étudier la théologie, il devint bientôt 
maître de conférences. 11 professa dans divers sé« 
minaires, à Nantes, à Toulouse, à Reims. Pen- 
dant la révolution, retiré dans le diocèse de Bé- 
«iers , il continuait à exercer, au milieu des dan- 
gers de tout genre, son ministère à Saint-Gervais. 
Nommé supérieur du séminaire d'ÀUaprès le con- 
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rordat , il remplit eos fonctions pendant an ans avec 
un tèle que la religion seule sait inspirer. M. de 
Baussct l'avait nommé grand-vicaire. 

DAMBRAY ( Chamks ) , chancelier de France , 
de l'académie des inscriptions et belles-lettres , né 
en Normandie vers 1760 , mort dans sa terre de 
Monligny, près Dieppe , le 18 décembre 1829 , fut 
nommé, le 20 juillet 1779, avocat-général a la 
cour des aides de Paris, et appelé au même titre en 
1788 à remplacer Séguier , qui exerçait depuis 
Ao ans ces fonctions au parlement. 11 s'en montra le 
digue héritier par sa facilité , sa netteté, sa droi- 
ture : lot affaires Montgolfier et Kornmann mirent 
son éloquence en relief. Entre lui et Hérault de Sé- 
< belles s'établit alors une rivalité qui jeta celui-ci 
dans le parti de la révolution, dont il fut une des 
premières victimes. Obligé de quitter la France , 
Dambray se retira en Allemagne , auprès de Rarcn- 
tin , «on beau-père. H rentra cependant , désigné 
qu'il était pour faire partie du ministère ; mais l'ar- 
restation du roi à Varenues le détermina à se réfu- 
gier en Normandie. Bien que membre du conseil- 

eénéral de la Seine-Inférieure , il entretint, so#f>«»«™ au -nervure a K 

l'empire , une correspondance suivie avec les Hour- comme suspect , il fut 
bons. Aussi Louis XV11I, en donnant » Ba.cnlio le ™» do ^, ^L* e * _ . _ ' 
titre de chancelier honoraire , nomma -t-il Dambray 
chancelier de France, président de la chambre des 
pairs, et ministre de la justice. Réfugié en Angle- 
terre et à Gand pendant les cent-jours, Dambray 
reprit ensuite la présidence de la chambre des pairs; 
seulement les sceaux lui furent ôtés, pour ne lui être 
rendus que momentanément en 1820; c'est lui qui 
présida la cour des pairs, appelée à juger Noy en 
1816, et les conspirateurs du 19 août 1820. 11 m. 
membre du conseil privé du roi , sans prévoir la 
chute d'un trône qu'il s'imaginait rétabli à jamais. 

DAMIRON (Nicolas), médecin ordinaire des ar- 
mées , second professeur à l'hôpital du Val-de- 
Grâcc, officier de la Légion-d'Honncur , né à Bel- 
leville ( Rhône) le i*r octobre 178Ô, m. à Paris le 
a(j septembre l833 , s'était fait connaître par des 
travaux remarquables et par une pratique habile. 

DAMOISEAU, inspecteur vétérinaire du dépar- 
tement delà Seine, m. en l83a, a publié dans le 
Journal des Haras une relation curieuse de son 
Voyage en Syrie et en Arabie, ponr faire le choix 
d'étalons arabes. Cette relation contient des détails 
intéressans sur cette race de chevaux. 

DAMPIKRRE (CHim.E.s- Antoine-Henri DU- 
WALK de), né le 18 aoAt 17/16 , au château de Ham 
(Marne), m. en r833, sortit du coll. de Juilly pour 
entrer an sém. S.-Sulpice,à Paris, et j fut reçu doc- 
teur en Sorbomic. En 1772, il devint grand-vicaire 
de M. de Joigne, évêque de Châlons, et, en 178", 
il suivit en la même qualité ce prélat, nommé à 
l'archevêché de Paris. M. de Dampierre exerça les 
fonctions de grïrtd-vicairc et de chanoine de cette 
métropole , jusqu'en 1791 , époque à laquelle , ne 
voulant pas prêter le serment exigé alors, il se re- 
tira à Châlons, sa patrie. Il y fut incarcéré comme 
prêtre réfractaire jusqu'en I704- Au mois de juillet 
de cette année thermidor), il fut conduit, pour y 
il if jugé, à Paris , où il n'arriva que le lendemain 
de la mort de Robespierre. Le l5 novembre suivant, 
il fut mis en liberté. Depuis ce moment, il exerça 
en secret les fonctions de grand-vicaire à Paris jus 
qu'à l'époque de sa nomination, par le premier 
consul, à l'évccbé de Clermont, en i8o2.En 181 1, 
il assista au concile national qui eut lieu à Paris, fit 

Iiartie de la majorité qui résista aux volontés de 
'empereur, fut ensuite membre delà commission 
nommée , en 181A , P"«" Looii XVIII, pour les affai- 
res de l'église de France, et signa enfin le Mémoire 
rédigé en 1828 par les évéques de France, contre 
les ordonnances de juin de la même année. La piété 
de ce prélat était sincère et éclairée; et sa charité 
sans bornes le faisait chérir de tous ceux qui l'ap- 
procuaicul. Dans ces temps de dissensions civiles , 
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il sut, par sa sagesse et sa modération evangéliques, 

se concilier l'estime de toutes les opinions. 

DANIELS (N.), jurisc. , né à Cologne en 17^0, 
suivit la carrière du barreau, et professa le droit 
romain avec un tel succès, qu'il devint, jeune en- 
core , conseiller intime de l'électeur de Cologne. 
Son pays natal étant tombé au pouvoir des Fran- 
çais, Bonaparte, qui entendit faire son éloge, le 
nomma avocat-général à la cour de cassation, place 
qu'il remplit avec exactitude. Ce fut à ton insu 
qu'on le plaça , quelques années après , comme 
procureur-général a la cour de Bruxelles. Les évé- 
nemens de 1 S 1 q interrompirent ses fonctions; mais 
le nouveau roi des Pays-Bas le nomma premier 
président des établissemens judiciaires, avec le ti- 
tre de conseiller intime. Ce magistrat recommanda- 
hic mourut à Bruxelles le 28 mars 1827, âgé de 
76 ans. Ou a de lui plusieurs Dissertations et Mé- 
moires relatifs à différens points de droit. 

DARU (PtEttE-ANToiNE-BnuNO , comte), pajr 
de France , de l'académie française et des sciences , 
né en 1767 a Montpellier , mort le 5 sept. 1829, 
ntra au service à 16 ans. Arrêté sous la terreur 
détenu jusqu'après le 9 ther- 
rumairc , il devint secrétaire 
du ministre de la guerre avec le rang d'inspecteur 
aux revues. Elu membre du tribunal en l'an X, il 
trouva dans ce choix la récompense des services 
qu'il avait rendus aux armées de l'Ouest et de Sam- 
bie-el-Meusc, ù celles d'Helvétie, du Danube, et 
enfin à celle de l'Italie. On le vit alors s'opposer de 
tous ses efforts aux changement qui pouvaient ame- 
ner le rétablissement d'une monarchie. Cependant, 
lorsque Bonaparte eut pris la couronne impériale , 
Daru , élevé aux dignités les plus éminenios, sem- 
bla oublier les maximes républic. En iSoâ, il était 
conseiller d'état et intendant général de la maison 
militaire de Bonaparte ; en 1806, intendant-génér. 
dans le pays de Brunswick pour l'oxécul. des traites 
de Presbourg , de Tilsill et de Vienne, il reçut aussi 
le titre de ministre plénipotentiaire à Berlin. Daru 
ne s'enrichit point dans ces fonctions : ou l'a com- 
pare à un coffre-fort qui rend tout ce qu'on Jui con- 
fie. Nommé en 1S11 ministre secrétaire d'état, il 
eut le portefeuille de l'administration de la guerre 
en 18 1.3, et fit la rampa g. de Russie. Arrivé à Smo- 
lensk, Bonaparte convoq. un cons. dans lequel Daru 
annonça le malheur d'une expédition en Russie, où 
il fallait , dit-il , vaincre non les hommes, mais la 
nature. Le jour où commença la retraite, le génér. 
Mathieu Dumas , qui avait l'intendance générale 
de l'armée, tomba gravement malade , et Daru se 
vit obligé de se charger de cette administration. En 
1814 1 '1 f ut nommé par Louis XVIII intendant gé- 
néral. Mais à pciuc Bonaparte fut-il revenu aux 
Tuileries, que Daru rentra au conseil d'état, et si- 
gna la fameuse déclaration du 25 mars. L'ordon- 
nance de 1819 le rappela pourtant à la chambre 
des pairs; ses opinions le rapprochaient du côté 
uauclie. Telle est la vie politique de Daru, dont 
Bonaparte disait à Sainte-Hélène : CesL le travail 
du beruf et le courage du lion. Sa vie littéraire n'est 
pas moins curieuse. Dès sa jeunesse , il s'était fait 
connaître par quelques Poésies. Pendant le temps 
de sa captivité, il composa son Kpitrc à mon sans- 
culotte, badinage dans lequel il prouve à Srutu.t 
son geôlier , bonhomme du reste , qu'ils ne sont pas 
plus libres l'un que l'autre. Puis il publia sa Trad. 
en vers des poésies d'Horace, la meilleure qui ait 
paru jusqu'ici. C'est après le 18 brumaire , qu'il 
adressa son Epître h Vabbé Delille pour l'engager 
à chanter la révolution. Bientôt il publia la Cleo- 
pedie ou la Théorie des réputations littéraires, sa- 
tire dépourvue de vigueur. Elle fut suivie d'un 
poème intitulé les Alpes, dont on ne parle plus. 
Le i3 août 1806 , Daru fut nommé membre de l'in- 
1 stilut à la place de Colin d'Harleville ; en 1808, l'a- 
cadémie de Berlin l'admit aussi dans son sein. Après 
I la seconde rcstauraliou , tendu à la Yic privée, il 
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composa son Rapport à l'académie française sur 
le génie du christianisme ; son Rapport sur le sys- 
tème métrique appliq. à la poésie: sa Fie de Sully; 
ton Histoire de F tnise ; les Tableaux statistiques 
sur la librairie , 1827 ; Epître à M. de La Roche- 
foucauld sur Us progrès de la civilisation , ou Dis- 
cours en vers sur les fautes de l'homme; une His- 
toire de Bretagne; les Eloges de Folney et du gé- 
néral Dejean, prononcés â la chambre des pairs; 
V Eloge du grammairien Domergue , a l'académie. 
Il laissa en manuscrit vin Poème, sur l'Astronomie. 
Sa prose valait mieux que ses vers. DARU ( Mar- 
tiAxt-Hoel-Pierre ), intendant militaire, frère du 
précédent, arriva par degrés au grade d'intendant, 
qu'il o'rtiot le 4 octobre 1820. Il s'était, comme 
son frère, acquis la confiance de Napoléon. 

DASCHKOVA ( Catherine-Rom anoun a , prin- 
cesse), fille du comte Vorontxof, née en i;44< n> - 
•n 1810, est célèbre parla part qu'elle a prise aux 
•Vénem. qui ont placé Catherine II sur le trône des 
tsars. Aussi cette souveraine l'attacha-t-elle à sa 
personne en qualité dedamed'bonneur, et lui con- 
féra l'ordrede Sainte-Catherine. La princesse Dasch-J 
kova , qui faisait des sciences et des lettres ses plus! 
chères occupations, fut nommée en 1782 directrice 
de l'acad. des sciences, en 1783 présidente de l'a- 
cadémie russe, et admise successivement dans plus, 
sociétés savantes de la Russie et de l'étranger. Ses 
Œuvres, en prose et en vers, ont été insérées dans 
les journ. intitulés!: Occupations innocentes (année 
1703), et Compagnon des amateurs de la langue 
russe (années 1783 et 5U iv.). Elle a travaillé aussi 
au Dictionnaire de l'académie russe , et a beaucoup 
contribué à la publication de cet utile ouvrage. La 

Ï rince.se Daschkova a en outre composé 2 pièces 
c théâtre, Toissiokof et les Noces de Fabien. 
Nous ignorons la date de leur impression. 

DASYPODIUS (PiElBE ). Son vrai nom était : 
Rauchfuss. 

DAUMN (Jean-Antoine), ne à Paris en lj5o % 
ingénieur en chef des ponts-ct-chaussées depuis 
1793, avait été chargé, en 1763, d'établir à Alby 
une fonderie de canons et de boulets , et, en i8o5", 
il communiqua à l'Institut plusieurs Mémoires im- 
portans sur les pouzzolanes , les cimens, les diver- 
ses espèces de chaux, etc. Ce savant mourut le 
29 décembre «832 au Mans, conservateur du Musée 
de celte ville, qui lui doit la construction du pont 
Napoléon, sur la Sarlhe. Il appartenait à plusieurs 
sociétés savantes. 

DAUMESNIL (Pieere, baron), dit la Jarnbe- 
de-Bois , lieutenant - général , né à Périgucux le 
l4 juillet 1772 , d'un perruquier de cette ville , m. 
le 17 août i83a, à Vinccnnes, commença sa car- 
rière militaire comme simple soldat, et conquit 
tousses grades à la pointe de l'épée. Il eut la jambe 
emportée à Wagram, et obtint le gouvernement 
de Vinccnnes. Les deux actions les plus honorables 
de sa vie sont sa belle défense de ce château en 1816 
contre les alliés , et la résistance qu'il opposa en 
i83o aux projets de la populace qui voulait s'empa- j 
rer des ministres de Charles X. Daumesnil n'a laissé 
à sa veuve que sa gloire pour héritage. 

DAURIER (Chast.es, baron), lieutenant-géné- 
ral, né à Saint- Paulin (Haute-Loire) le 29 juin 
1761 , mort à Nanci le 3o mai i833 , entra au ser- 
vice comme soldat, fit la campagne d'Amérique, 
puis celles d'Allemagne. Général de brigade, il 
contribua au gain de la bataille de Fleurus, se si- 
gnal* notamment, à trente ans, au passage delà 
IVabe, fut chargé de commandemens importans , 
nommé en 1804 commandant de la Légion-d'Hon- 
neur, baron de l'empire, cl, après la prem. restau- 
ration, chevalier de Saint-Louis. Mis à U retraite 
en septembre i8l5, Daurier vit ses derniers jours 
troublés par des chagrins domestiques et par de 
cruelles maladies ; de désespoir, il se brûla la cer- 
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DAVID (J.-P.). Lisez , ligue 6 : Rouen (au lieu 

de Lyon). 

DAVID , philologue distingué , de la religion 
juive, m. du choléra en i83a à Londres, i peine 
ûgé de 25 ans, possédait, outre les langues classi- 
ques , l'hébreu, l'arabe , le persan et le turc. Il ve- 
nait de faire, sur la philosophie des Hébreux, un 
cours public qui lui avait mérité les applaudissent, 
des plus savaos orientalistes. Il venait aussi de pu- 
blier un* bonne Grammaire turque. David se des- 
tinait au barreau. 

DAVIES (Jean ) , désigné aussi par les tiogr. 
sous le nom de Rhèse ou Rice , naquit en i534 
dans l'île d'Anglesey. Après avoir étndié à Oxford , 
il se rendit à Sienne, y fut reçu docteur en médecine, 
puis devint principal du collège de Pistoye. De re- 
tour en Angleterre , il y m. en 1609. Voici plus 
exactement le titre de son principal ouvr. : Cam- 
bro-brilanica cambrimve lingua» Institut, et Rudi- 
menta , Lond. , i56% , in fol. , etc. 

D A VILLIERS ( Jean-Antoine ) , mort à Paris 
J*i8 janvier i833, à l'âge de 77 ans. avait été mem- 
Ifre du Conseil général du département , de la Chara- 
Bfe «lu commerce , de la caisse d'escompte de la 
Banque ; il était aussi l'un des fondateurs et direc- 
teurs de la Caisse d'épargne et de prévoyance. 

DAVY (Sir Htjmphrby), chimiste, président de 
la société royale de Londres, membre de l'acadé- 
mie des sciences de Paris, etc., né en 1778 à Pen- 
sance , dans le comté de Cornouailles , entra chex 
un chirurgien-pharmacien, où il connut le docteur 
Beddocs , qui le mit en 1799 & la tête de son éta- 
blissement à Bristol. Bientôt il publia des Mémoires 
qui excitèrent l'attention des sa vans. Rumfort, di- 
recteur de l'institution royale , l'attacha i cet éta- 
blissement en qualité de professeur de chimie. Dis- 
posant des appareils de l'institution, il en profila 
pour étendre la découverte faite par Rilter de l'ac- 
tion chimique de l'électricité. Ses expériences don- 
nèrent naissance à la théorie électro-chimique , de- 
venue la base de l'élude de la chimie. Il lut à la so- 
ciété royale de Londres son Mémoire sur le mode 
d'action chimique de l'électricité, qui lui valut en 
France le prix annuel de l'Institut en 1807. Conti- 
nuant ses recherches par les moyens d'analyse qu'il 
s'était créés , il démontra que la soude et la potasse 
ne sont que des oxides de métaux qu'il parvint à 
isolerait moyen delà pile; puis, «'appuyant sur 
1 analogie, il avança que les terres sont aussi des 
oxides métalliques. Ses travaux sur la flamme l'ont 
conJuit à constater qu'elle ne traverse pas les toiles 
métalliques , et les mineurs lui sont redevables de 
l'invention de la lampe qui les met à l'abri de ce 
qu'ils appellent le grison. Davy savait généraliser 
«es découvertes. Ainsi ses expériences sur les cou- 
raos dans le vide l'amenèrent a l'explication des 
causes et des apparences des aurores boréales. 
Quelques discussions qu'il eut â la Société' royale le 
dégoûtèrent du séjour de Londres. 11 se rendit à 
Rome, puis à Genève, où il fut frappé d'apoplexie 
le 28 mai 1829. Outre les ouvrages déjà cités , on a 
de lui ; Recherches philosophiques et chimiques 
sur les oxides d'azote , 1800 ; Abrégé de ses leçons 
de chimie à l'institution royale, 1802; Elémens de 
Philosophie chimique, 1812; Elémens de Chimie 
appliquée à l'agriculture, i8i3; un grand nombre 
de Mémoires sur diverses parties de fa chimie, qui 
ont été traduits dans les Annales de chimie et de 
physique. Son dernier ouvrage, intitulé S al mon ia, 
ou 2ra*/e sur la pèche, renferme un grand nom- 
bre d'observations intéressantes snr les mœurs des 
poissons, et d'autres points d'histoire naturelle. 

DAWE (Georges), peintre, né a Londres vers 
1781, grava à if { ans les portraits d'Elisabeth et 
de Marie d Ecosse , d'après Graham , et , à ai ans, 
le Monument du marquis de Comwal/is, d'ai>rès 
son propre dessin. Il connaissait si bien l'anatomic, 
qu on I eut pr ls facilement pour un chirurgien. Son 
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premior tableau, Achille furieux de la mort de 
Pat rode, fut couronne par l'académie royale des 
beaux-arts à Londres. On cite encore de lui : Noëmi 
et tes deux brus , une scène de Çymbeline, qui lui 
valut un prix de 20O guinces à l'institution britan- 
nique; Andromaque , etc. Dawe fit aussi des por- 
traits. F.e duc de Kent l'ayant emmené à Bruxelles, 
puis au congrès d'Aix-la-Chapelle, l'empereur 
Alexandre l'invita à se rendre à Saint-Pétersbourg 
pour faire une suite de tableaux représentant les 
généraux russes qui s'étaient distingués dans les 
dernières guerres. Dawc, arrivé à Sl-Pc'tersbourg , 
n'acheva qu'après 9 années cette suite de qoo por- 
traits, qui a été placée dans une galerie do palais 
d'hiver de Saint-Pétersbourg. L'empereur nomma 
Dawe son peintre, et l'académie des beaux-arts 
l'admit au nombre de ses membres. Apres être re- 
tourné dans son pays , Dawro revint en Allemagne, 
en Prusse, en Russie. Il accompagna Alexandre à 
Varsovie, où il fit le portrait de Constantin. Sen- 
tant ses forces s'affaiblir, il revint à Londres , où il 
mourut le i5 octobre 1829, laissant des Manuscrits 
et beaucoup d' Esquisses. 

DEANI (Marc-Ant. ), prédicat. îtal.. né à 
B rescia en 1775, se fit entendre successivem. dans 
les plus grandes villes de l'Italie, et réussit partout. 
Fidèle à l'humilité de son ordre , celui des Fran- 
ciscains de l'Observance , dont il fut définiteur gé- 
néral, il refusa l'évêchéde Zantc et de Céphalonie. 
Il m. en 1824. Ses Discours non impr. sont au 
nombre de 6oSerm. de morale et de tQHPanégjrriq., 
Oraisonsfunebr. , sujets de retraite , etc. Dix-sept 
de ses Disc, ont été impr. On trouve une Notice 
•ur lui dans les Mém. de religion et de morale , 
publiés a Modène par l'abbé Baraldi. 

DEBAST (M astii» -Joseph) , né en 1 ?53 à Gand , 
où il mourut en 1825, y avait été long -temps 
curé , et y avait donné des exemples de toutes les 
vertus chrétiennes. Après la conquête de ^Belgi- 
que par les Français , et particulièrement sous le 
directoire, il fut l'objet de continuelles persécu- 
tions , mais n'en remplit pas moins les devoirs de 
sud ministère avec un courage digne des premiers 
temps de l'église. On a de lui plus, ouvrages esti- 
mes , parmi lesquels nous citerons : Recueil d'an- 
tiquités romaines et gauloises, trouvées dans la 
Flandre propremeut dite, avec désignal, des lieux 
où elles ont été découvertes, Gand, 10OJ , in-8; 
2* édition, 1808, in-q ; Recherches hist. et littér. 
sur la langue celtique, gauloise et tudesque, pour 
servir de supplément au Recueil d'antiquités , 
Gand, i8i5 , 2 vol gr. in-8; l'Institution des 
communes dans la Belgique pendant les 12 e et i3 r 
sièc, suivie d'un Traité sur texistence chimériq. 
de nos forestiers de Flandre, Gand, 1819, in-4. 

DEBAY ( Emma ) , femme peintre , m. à Paris en 
septembre i832, s'était distinguée aux diverses ex- 
positions par des Tableaux de genre qui annon- 
çaient un mérite remarquable. 

DEBRAUX ( Emile ), chansonnier, né à Amer- 
ville ( Meuse ) , mort le 20 mars i83t , à Paris , 
âgé de 36 ans, excellait à composer ces. chansons 
pleines de verve , ces refrains populaires qui ont 
volé de bouche en bouche. On cite de lui : la Co- 
lonne, le Mont Saint' Jean , Bclisaire,, le Prince 
Eugène , l'Etoile du courage , Paul-Emile , Z"en 
souviens-tu, l'Aveugle et son chien , etc. Dans un 
ouvrage intitulé les Barricades , publié un mois 
après la révolution de juillet , Dcbraux a peint 
avec uno effrayante fidélité les scènes des trois 
jours , dont il avait été témoin , et où il avait même 
figuré comme acteur. 

DEBRY ( Jean ) , ne à Vcrvicrs , en 1760, claie 
membre dû-directoire de l'Aisne , lorsqu'il fut dc- 
puté à l'assemblée législative. Il s'y signala parla 
violenco de ses opinions , et eut grande parla la 
rdvolulion qui renversa le trône. Après le iu août , 
H proposa de former un corps de tyraunUùies , cl 
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fut réélu à la Convention. Ses motions fougueuses 
et ses déclamations farouches y continuèrent. 11 
vota la mort de Louis XVI , et fut tour a tour mem- 
bre des comité» de sûreté générale et de aalut pu- 
blic. Après la terreur, sa fougue révolutionnaire 
parut se calmer; on le vit ensuite revenir a ses an- 
ciens erremens , et prendre part au 18 fructidor. 
En 1798, le direct, l'envoya comme plénipotent. à 
Rastadt avec Bonnicr et Robcrjot. On sait que ce* 
deux derniers furent assassinés, elil paraît qu'il faut 
attribuer ce meurtre à l'irritation des militaires 
allemands contre les plénipotentiaires. Après la 
révolution du 18 brumaire, Debry passa au tribu- 
nal , et fut nommé en 1801 préfet du Doubs. LA 
s'opéra en lui un changement étonnant ; cet en- 
nemi des nobles et des prêtres devint modéré, 
et même religieux. En 1814 1 Debry s'empressa d« 
reconnaître les Bourbons , et écrivit au comte d'Ar- 
tois une lettre où il sollicitait son pardon. Il perdit 
néanmoins sa préfecture , et fut nommé dans les 
cenl-jours à celle du Ba»-Rhin , qu'il perdit au se- 
cond retour du roî. La loi de 1816 le força de sor- 
tir de France ; il obtint de résider à fleurs ckes. 
une de ses filles : mais il mourut le 8 janvier i834 
à Paris, où il était revenu. M. Thibeaudeau , con- 
ventionnel comme Debry , a fait l'éloge des vertus 
de son collègue sur sa tombe. 

DEFERMON DES CHAI'ELIERES (Jacques) . 
né à Rennes en 1752, était procureur au parlement 
de Bretagne et commissaire des états de Rennes en 
1789, lorsqu'il fut député aux Etats-Généraux. Il 
ne siégea point à l' Assemblée législative; mais 
il représenta son département à la convention, 
où il se fit remarquer par sa conduite pleine de no- 
blesse et d'humanité. Ces senlimens, et le soin 
qu'il avait eu de faire placer à la barre un siège 
pour recevoir Louis XVI, le firent accuser, par 
Julien de la Drôme , de partialité et de connivence 
avec Malcsherbes et les défenseurs du roi, afin de 
protéger la cause de la tyrannie. Lorsqu'il fut ap- 
pelé à voter , il demanda la détention et le bannisse- 
ment a la paix. Après la condamnation à mort , il 
réclama un sursis à l'exécution. Proscrit en 1793, 
il erra 18 mois dans la Bretagne. Depuis, membre 
du conseil des Cinq-Cents, en 1797, commissaire de 
la trésorerie nationale en i8ot , orateur du gou- 
vernement , liquidateur général en 1802, ministre 
d'État , l'un des principaux directeurs des finances, 
comte de l'empire en 1809, il fit preuve, dans toutes 
les fonctions qu'il occupa , de connaissances assex 
étendues eu matière législative et financière. Eloi- 
gné des affaires en i8iq\ su retour de Bonaparte, 
il fut encore le mandataire de son département i la 
Chambre des représenta». Frappe par un arrêt do- 
proscription en 1816, il passa 5 années en exil 
dans les Pays-Bas. Depuis sa rentrée en 1820 , il 
goûtait toutes les douceurs de la vie domestique, 
lorsque la mort vint le frapper en quelques heu- 
res , à l'âge de n5 ans , le 10 juillet i83l . 

DEBUCOURT (N.) , peint, et grav., né à Paris 
eu 1755, mourut à Belleville en septembre 1 832. 
Élève de Vien et membre de l'Institut , il avait 
quitté de bonne heure la peinture historique pour 
les tableaux de chevalet. Ses petites toiles sont re- 
cherchées à cause de la touche spirituelle , gra- 
cieuse et fine de l'artiste , et de leur couleur , com- 
parable à celle des meilleurs peintres flamands. De- 
bucourt s'était déjà placé très-haut , lorsque, aban- 
donnant le pinceau pour le burin , il devint créa- 
teur de la gravure a 1 aqua-tinta. Le Chevaleffrayi 
par la foudre , et le Cheval franchissant un tor- 
rent , d'après Carie Vernet, sont des estampes qui 
soutiennent le parallèle avec les plus célèbres gra- 
vures anglaises. Dchucouit grava avec le même la< 
lent une foule de tableaux des maîtres conlempo* 
rnins. 

DECAF.N ( comte ) . lieutenant-général , grand . 
officier de la Lépion-d'llouncur , élève et camarade 
de Klébcr çt de Morcau , uaquit en 1769 , d'un au» 
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bergiste de Cretrilly, près Caën. Enrôlé comme 
volontaire , il arrira progressivement à des grades 
élevés. Les armée* du Rhin, d'Angleterre et du 
Danube; les Indes , où il alla en 1802, administrer 
les établissement français; la Catalogne , dont il 
fut gouverneur général ; les 1 i* et 10 e divisions mi- 
litaires, qu'il commanda en i8i3 et 1814 , peuvent 
témoigner , et de sa valeur dans les combats , et du 
ses talens dans l'administration. Traduit devant 
un conseil de guerre à son retour des Indes , pour 
avoir livré aux Anglais les iles de France et de 
Bourbon , le 2 décembre 1810 , il fut acquitté. Son 
xèle pour Bonaparte, qui lui fit accepter la mission 
de marcher contre Bordeaux , où le duc d'Angou- 
léme était entré en mars i8f 4 > causa sa disgrâce. 
Enferme' à 1 Abbayo à Paris , mis à la demi-solde , 
et enfin à la retraite , il reparut à la révolntion de 
juillet. On le nomma président de la commission 
chargée d'examiner les réclamations des oificiers 
éloignés de l'armée sous la restauration ; mats il se 
retira bientôt , et uno apoplexie foudroyante l'en- 
leva letl septembre i832, à Montmoremà. 11 était 
âgé de 63 ans. 

DEFLERS ( Camille ) , néà Versailles en 1794, 
m. en iS?. , profess. do matfaémat. au collège roy. 
de Bourbon , était sorti fort jeune de l'école Nor- 
male , après y être parvenu au grade de maître des 
conférences. Le Bulletin univ. des sciences et de 
l'Industrie contient de lui un certain nombre d'^aVt. 
de mathématiques. 

DEFTERDAR-BEY, fameux gendre de Mehemet- 
Ali, paeba d'Egypte, mourut au Caire en [833, 
laissant une fortune Je cent militons de piastres , 
fruit de la conquête des provinces de Cordovan et 
de Darfour. Mehemet en disposa après sa mort pour 
rétablirons finances. 

DEGEN ( Chahlks-Febduiai»») , profess. de 
mathématiques à l'univ. de Copenhague et membre 
de la société des sciences de cette ville, où il m. en 
l825, était né en 1766 , et avait occupé successive- 
ment div. emplois. dans l'instruction pubitq. Outre 
nn certain nombre de Mém. insérés , soi* dans les 
Actes de la société des sciences de Copenhague , 
soit dans d'autres recueils , on a de lui : 2eahiers 
é? Aphortsmes pédagogie}., puhl. à Copenhague en 

'799 1 et t'" non Peltianus , sive Tabula »qutt- 

tionis ceUbr,, etc., ibid. , tfcVï 7 , in-4. 

DEGOLA ( Eostachb ), prêtre italien , adhérent 
de la ci devant école de Port-Royal , né en 176* à 
Gènes, où il m. le 17 pnv. tS^.'j , s'était voué, dans 
ses dern. années , à l'instruction des jeunes sourds- 
muets de f institut dirigé par Assarotti. Reçu doct. 
en philosop. à l'univ. de Pisc , Degola , imbu des 
principes indépend, de cette école, fut du nombre 
ueseccics. italiens qui, à l'époque de notre révoln- 
tion , adressèrent une lettre d'adhésion au clergé 
assermenté. 11 voulut même prendre part au con- 
cile national assemblé en 180 ! , et vint eu France à 
cet effet. Il s'y lia intimement avec Grégoire , an- 
cien éveque constitutionnel de Blois , et visita avec 
lui une partie des pays d'Earope. Il paraît que cette 
tournée avait pour objet de former une association 
religieuse en opposition au parti hildebrandiste. 
Degola joignait à une certaine érudition dans les 
matières ecclésiast. des connaissances distinguées 
comme orientaliste. Parmi les ouvt. qu'il a publiés, 
et qui tous sont anonymes , on dislingue : Ânnali 
politico-eccles. , espèce de journal qui parut de 
1797 à 1790, in*4 ; istruzionl famigliari sopra la 
vèrilàdeïtach ristiana cnllolicn religione , Gênes 
I779 , in-t2; Précis de la vie du R. P. Thomas 
Vignoli, in~4,in-8; L'anc. clergé constitutionnel 
jugé pur un eV. d'Italie, Lausane , ii8o4 , in-8 
( c'est l'analyse d'un écrit de Solari contre les 
opinions du card. Gcrtlil ) : Catechitmo de' Ge~ 
suiti , Leipsig, i8?o, in-8. 

DEGOUVE DE NUNCOUES (N.), magistrat et 
député, néà Arras en 1784 du suhdélégué de l'in- 
tendant, mort à Paris le 0 octobre i$33, fit ses 



delà: 

étudet dan» ces deux villes successivement, fat 
reçu avocat de bonne heure et exerça cette profes- 
sion à Douai avec distinction . Appelé aux fonctions 
de substitut du procureur-général, puis à (selles de 
conseiller à la cour royale de Douai» il se fit re- 
marquer par un esprit d'équité et de modération , 
qui l'animait aussi dans ses fonctions administrati- 
ves comme membre , soit des conseils municipal et 
d'arrondissement , soit de la commission des pri- 
sons. Elu député en 1827 par L'arrondissent. d'Hcs- 
din (Pas-de-Calais), il y arbora les opinions du 
côté gauche , notamment dans la session de 1829. 
Elevé aux fonctions de procure ur-féuéral près sa 
cour royale de Douai par le ministre Portait»., il 
il ne voulut point accepter cet avancement ; mata, 
après la révolution de l83o, il passa , en qualité 
de conseiller, à la cour royale de Parts. Les convic- 
tions politiques de co député le portèrent à voter 
pour la liberté de La presse, la nationalité de la Po- 
logne et le rétablissement du divorce. 

DEJJS'EF ( Simow-Ivahovitsch ), et Théodose 
ALEXEIEF, natifs de CboLmogori, explorèrent 
en 1647 « avec 4 petits bâtimens , les côtes à l'est 
de l'embouchure de la Kowima. Dans une seconde 
campagne, faite en 1648, Dejnef entra dans le 
Grand-Océan , avec 3 bâtimens par le détroit dont 
Beltering s'est plus tard attribué la découverte % et 
auquel il a donné son nom : c'est , comme on le 
voit, Dejnef, et non Bcberinft, qui ^résolu le 

l'Amérique. 

DEJOUX DE LA CHAPELLE ( Pisebjî ) , «a. a 
Paris lu 29 octob. 1826 , était né à Genève en Vjï>%. 
Reçu ministre à 23 an» , après avoir séjourné quelq. 
temps en Angleterre et à Bile, il fut appelé à Paria 
r Court de Gébelin , qu'il aida dans La rédaction 
son ouvr. inlit. le Monde primitif. II dirigea de- 
puis, pendant i£ »«" » nne école publique dan* le 
département du Léman , avant de devenir président 
du consistoire de la Loire-Inférieure et de la Ven- 
dée. Une ordonnance royale, du 24 jan . . 181Ç. In 
révoqua de ses fonctions comme étranger , et il se 
rendit alors à Rome , où il était venu une 1 M fois, 
en 1773, avec lord Allen. Deioux, dont, il paraît 
que la conversion intérieure s était faite, dès cette 
époq. , remplit encore pendant 7 ans une chaire de 
langue anc. à Dollar, près Stirliag,, en Ecosse. Il 
vint à Paris au bout de ce temps , et y fit son abju- 
rât entre les mains de l'archevêque le 11 octob. 
t825. Son ouvr. posthume est int. ; Lettres sur Ct" 
talie, considérée sous le rapport de la religion, 
Paris , 1825, 2 vol. in-8. Cet écrit est marqué au 
cachet de l'école de Maistre. ( Voy. pag. 1819. ) 

DELACROIX (Jacqcm-Yij»cemt ), avocat au 
parlement de Paris, professeur de droit au lycée de 
cette ville , et juge honoraire au tribunal de Ver- 
sailles , né à Paris en 1743 , et mort s Versailles le 
9 mars t832,dans sa 88' année, avait obtenu avant 
la re'volulion des succès au barreau de Paris. On se 
rappelle encore ses Mémoires pour la rosière de Sa- 
Icncy, et pour Véron , dans la célèbre affaire du 
comte de Morangies. Le talent qu'il montra dans 
ces denx occasions lut attira les éloges de Voltaire. 
Forcé, par suite des événemens politiques, de quit- 
ter une carrière qu'il parcourait avec éclat, Dela- 
croix se livra à l'étude du droit publie des peuples 
modernes. Ces études donnèrent naissance à son li- 
vre intitulé : Constitution des différent états de 
l'Europe, 5 vol. in-8. On doit encore i cet auteur 
l'article Jurisprudence de l'Encyclopédie , un 
Traité des délits et des peines , quelques ouvrages 
de littérature et d'histoire , enfin le Spectateur au 
XIX e siècle, tableau trop fidèle des événémens qui 
se passaient sous ses yeux pendant la révolution, et 
qui faillit lut coûter la vie. Delacroix était un 
homme excellent , et toujours disposé à secourir 
l'infortune. Ses derniers instans ont été consacres à 
des actes généreux , et , au moment de mourir , il 
fil jeter au feu , devant lut , tout les billets au- 
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destotis de 3oo francs qu'on Ini avait 
échange de ses bienfaits. 

DELAGROIX-FRAINVILLE (N.) , né à Char- 
tres, avoc. aa parlera, de Paris en 1774, ancien bâ- 
tonnier de l'ordre des avocats à la cour royale de 
Paris , et le doyen de l'ordre , député d'Eure-et- 
Loire en 1819, mourut à la fin de décembre i83a, 
A l'lg« de 83 ans. Il était, par sa science comme 
pat ses vertus, le maître de nos jurisconsultes. 

DELAISTRE (N.) , doyen des leulpt., de l'an- 
cienne académie de peinture et de sculpture , mort 
le 24 avril l83i , à 86 ans , s'occupa jusqu'au der- 
nier moment de son art , qu'il aimait avec passion. 
On cite de lui î la Fiergt de Saint-Nicolas-det- 
Ghamps ; la statue de Phocion au musée de Bor- 
deaux ; Y Amour et Psyché au musée du Luxem- 
bourg ; plusieurs Bas-relirfs , à la colonne de la 
place Vendôme et au Panthéon ; plasieurs Bustes, 
cte. La composition des ouvrages de Delaistre n'est 
pas moins remarquable que leur exécution. 

DEL ALAIN ( Auguste ) , homme de bien , né à 
Saint-Dirier, m. à Paris, en 1828, i 74 ans. Fils 
du lieutenant-criminel de son pays , et frère du 
premier commis de la guerre , il fut successivement 
commissaire de la marine à Roc lie fort , et aux Sa- 
Irles d'Olonnes , ete. Attaché par des liens divers a 
la famille de Galisson, il fut dans cette résidence 
persécuté pour elle. Les prisons de Carrier i Nantes 
Périrent an nombre de leurs hôtes. Il refusa de ren- 
trer dans (administration à la condition de prêter 
serment de haine A la royauté. Mais, lorsque l'ordre 
parut tout-a-fail rétabh , il accepta les modestes 
fonctions de secrétaire de la faculté de théologie de 
Paris , qui lui permettaient de se dévouer aux bon- 
nes ceuvres, sa véritable et secrète mission. Cet 
homme, si simple en apparence, parvenait presque 
setrl i fonder des écoles de frères de la doctrine 
chrétienne; la maison des sœurs de Sarnt-Vincent- 
de Paul de la rue Méiières à Paris, est aussi son ou- 
vrage- Delalain mourut plein de jours : sur le lit 
de ses dernières douleurs, il apostillait encore des 
pétitions de pauvres : c'est le dernier usage qu'il a 
fait de sa main , dit M. Gossin , qui a célébré Dcla- 
lafn dans une Notice imprimée en r 828. 

DfcLAMALI.fi ( CnAJttes), procnr.-gén. près 
lu eouf royale d'Angers, avait été en 1816, avocat 
<fa roi près le tribunal civil de la Seine , quatre ans 
après , substitut du procureuT-général près la cour 
d'Angers ; il mourut en novembre 1827, à Paris, 
âgé de 36 ans. Son éloquence était grande et persua- 
sive. On a remarqué le Discours qu'il a prononcé 
dans l'accusation de faux contre Lccoy, et sa ha- 
rangue en r826sur la Modération du magistrat. 

DELANGLARD (N.), membre delà soc. de géo- 
goaphie de Paris , inventeur et constructeur du Géo- 
rama , composa un Traité sur les projections 
géographiques et sur la construction des cartes. 
L'invention de son Géorama , qui lui mérita l'ap- 
probation des savans les plus distingués de France 
«t d'Angleterre , contribua à miner sa fortune. 
Delanglard mourut pauvre à Londres , le 29 août) 
i83a , a Fàge de 64 ans. 

DELILLE (Madame) , née a St-Diex , m. à Paris 
en i83i , fit graver le portrait et sculpter le bnste de 
son mari. On dit qa'épouse acariâtre, elle lui 
commandait des vers à la toise ; mais cette accusa- 
tion est démentie par lo culte religieux qu'elle 
vouait i la mémoire de Delillc. Elle donna une édi- 
tion; magnifique du poème de F Imagination , ou- 
vrage de prédilection de l'auteur , et toutes ces dé- 
penses consumèrent la modeste fortune delà veuve, 
sans lui laisser de regrets. Son cercueil fut dépose 
à côte de celui de Delillc , et enfermé dans le 
monument qu'elle lui avait consacré. 

DELARUE (Ist dokï-Etienwe-Chevaiieiv ) , 
conservateur des archives du royaume , né à La* 
Charité-sur-Loirc , fut, en 1795 , député de la Niè- 
vre au conseil' des Cinq-Cents ", membre de la eora- 
desr inspecteurs avec Pichegru clWil-, 
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loi , puis proscrit avec eux au t8 fructidor/Déporta' 
A la Guyane , il rentra en France après le 18 bru- 
maire. Ses relations avec Pichegru , et surtout avec 
M. Hyde de Neuville, dont il avait épousé la scrur , 
le firent mettre en surveillance dans le département 
de la Nièvre. A la restauration , il devint maître des 
requêtes et garde-général des archives du royaume , 
a la place de M. Ddunoo. Delarue mourut le 12 
août i83o, à l'âge de 67 ans, laissant une Histoire 
du iS/ructtdor , 1821 , in-8. 

DELONGCHAMPS, auteur dramatique, mort 
1 Louviers eu août i83», est connu par divers ou- 
vrages, tels que Ma tante Aurore 1 te Séducteur 
amoureux, etc. 

DELPECH ( J. ) , professeur de clinique chirur- 
gicale i la faculté de Montpellier , chirurgien eA 
chef de l'hôpital de cette ville , membre de la JÀ- 
gion-d'Honneur et correspondant de l'institut dè 
France , publia les ouvrages suivans : Précis élé- 
mentaire des maladies réputées chirurgicales , 
3 vol. in-8 ; Pathologie chirurgicale ; Réflexions 
et observations anatomiques chirurgicales sur 
Vanévrysme, traduites de l'italien de Scarpa, avec 
deux Mémoires et un Atlas , 1 vol. in-8 , Paria , 
181 3 ; Chirurgie clinique de la faculté de me Je- 
cine de Montpellier , t vol. in-4 , 1824. Jean Demp* 
tos, négociant de Bordeaux, que Delpech avait 
guéri d'une maladie locale , s'étant rendu à Mont- 
pellier en octobre i832, le rencontra lorsqu'il allait 
à sa maison de santé pour la visiter , et rai tira un, 
conp de pistolet à bout portant. Delpech expira 
peu d'instans; après. L'assassin se tua aussitôt d'un, 
deuxième coup de feu. La même année vit ainsi 
disparaître deux célébrités chirurg. : l'une, Scarpa', 
succomba sous le poids des ans ; 1 autre , Delpech , 
traducteur de Scarpa , périt assassiné. 

DELLARD ( le baron J ean-Piebbe ) , maréchal 
de camp , commandeur de la Légion-d'Honnetrr , 
né à Cahors en 1775, mort à Bonrg le 12 juillet 
i832, était entré au service en 1792. Colonel du 
16' léger en 180^, général de brigade eu ï8i3 , 
lieutenant de roi i Cherbourg eA Î818, puis A 
Besançon en l823 , il avait reçu , quelques annéee 
avant sa mort, le commandement du département 
de FÂin. 

DELPON DE LIVERNON (Jacques?- AIJtottve), 
membre d'une foule de sociétés savantes , notam- 
ment de celles qui s'occupent d'antiquités , avait 
été avocat, puis procureur du roi jusqu'en i8?3[, 
membre du conseil général du Lot , président du. 
tribunal de Figeac, maître des requêtes et député, 
il s'était retiré de la chambre pour se livrer exclu- 
sivement à l'étude , et il mourut a. Figeac le 24 no- 
vembre t833, âgé de 55 ans. On lui doit : une S ta* 
lis tique du Lot, 2 vol. in~4 , Cahors, l8ai , ouvr. 
couronné par deux sections de l'Institut ; Notice 
biographique sur H. de Richepray, couronnée par 
la société centrale d'agriculture en 1824 > Essai sur 
la position d'Uxellodunum , in-8, Cahors, i832. 

DELDC ( Jacq.-Frahç.), né à Genève , en 1648, 
d'une famille originaire de Lucques , en Italie, m. 
en 1780 , est aut. des deux ouv. suiv. : Lettre con- 
tre la Fable des Abeilles de Mondonville ( v. ce 
nom ) , irt-12 ; Observai, sur les sac incrédules , 
Genève , 1762, in-8. J.-F. de Luc fut le père des 
deux suiv. : — DBLUC ( Jean-André ) , un des plus 
célèbres physiciens du l8*S., né à Genève en 1727", 
fut. d'abord destiné au commerce , et se livra à l'é- 
tude des sciences en même temps qu'aux travaux 
de son état jusqu'à l'âge de 46 ans ; mais, sa fortune 
ayant été dérangée par un événement imprévu , il 
renonça aux affaires commerciales , se rendit en 
Angleterre, s'y fixa , et devint lecteur de la reine. 
Dans la suite il parcourut la Suisse, la France, la 
Hollande , l'Allemagne , passa dans co pays 6 an- 
nées , revint en Angleterre, où il voyagea 3 ans en 
observateur , et m. à Windsor le 7 nov. 1817 , âgé 
de gt ans. Professeur honoraire do géologie à Goct- 
tingue, correspondant de l'Institut de France et 
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„jibre de la société roy. de Londres , J.-A. Deluc 
a enrichi la géologie et fa météorologie de plut, dé- 
couverte* importantes. Oa lui doit l'hygrométrie ; 
le prem. il substitua le mercure a l'espril-de-vin 
dans le thermomètre, et contribua a rendre fami- 
lière la mesure des montagnes au moyen du baro- 
mètre portatif. Un des point* les plus remarquables 
de ses travaux est l'accord qu'il établit entre les 
doctrines physiq. et le récit de la création du monde 
par Moise. Ses principes ont été depuis adoptés 
par Cuvier. Parmi les ouvrages qu'il a composés , 
nous citerons : Recherches sur Us modifient, de 
l'atmosphère, etc., Genève, 1772, 2 vol. in-4 ; 
Pari* , 1784 » 4 T0 '- tn ~9 ( excellent surtout pour 
la théorie des baromètres et thermomètres ) ; Let- 
tres physiques et morales sur les montagnes , etc. , 
La Haye, 1778-80, 5 vol. in-8 ; Traité élémen- 
taire de géologie , publié en anglais , Londres , 
I °°9 » ' n *8 » et en français , Paris , même année ; 
Voyage dans le nord de l'Europe ,Lond. , 1810, 
3 vol. io-8 ; Traité élémentaire sur le fluide gal- 
vanique T Paris , 1804 , in-8 ; Voyage 'géologique 
dans quelques parties de la France, de la Suisse 
et de l'Allemagne , eo6n un grand nombre à' Arti- 
cles , de Me m. et de Dissert, dans le Journ. de 
physiq. , le Journ. des sav. et dans le Rec. de l'a- 
cad. des sciences. — Guillaume-Antoine Deluc , 
dont la notice a été faite à la p. 824 , fut membre 
du conseil dos Deux-Cents avant la réunion de Ge- 
nève è la France. Outre les Sfém. qu'il a fournis au 
Journ. de physiq. , à la Biblioth. britannique et 
au Mercure, on a de lui un cerUin nombre d'Ob- 
servations insér. par J.-A. Deluc dans ses Recher- 
ches sur les modifications de l'atmosphère. 

DELVINCOURT ( Claudb-Étibwne ) , jurisc, 
ne a Reims en 1762, m. à Paris en 1 83 1, fit ses étu- 
des au collège Ma sa ri n , et parvint à être reçu 
abrège à l'école de droit de Paris. La révolution 
ayant fermé les écoles , il se réfugia dans les bureaux 
de la manne jusqu'à leur rétablissement. Il rentra 
alors a la faculté de droit comme professeur de 
code civil et en devint le doyen a la mort de Por- 
tier de 1 Oise. C'est en cette qualité qu'eu 1808 il 
publia en 3 petits vol. ses Inslitutes , qu'il éleva 
ensuite a la hauteur de 2 gros in-4. Il fit aussi des 
tAtmens de droit romain en latin , cl des Inslitutes 
du droit commercial. Ces ouvrages sont écrits les 
uns avec sécheresse , les autres avec diffusion. Del- 
vincourt, meilleur que ses leçons et ses livres, était 
étroit, mais sage. Dans tout ce qui était douteux , 
il optait pour l équité. Ses connaissances spéciales 
Je firent nommer censeur en 1814, et membre du 
conseil royal de l'instruction publique en 1824: la 
révolution de juillet lui ôta tous ces avantages. 

JUÉ.LVIG ( baron), éditeur du Savernie Tzavli 
et du Lttleralurnaya gazeta, m. le 14 (26) janvier 
«/ol-racrsbourg. Le premier de ces deux ouvr. 
«st I almanach le plus populaire de la Russie; Del- 
vi g en avait assuré le succès en n'admettant dans 
ce recueil que des pièces des meilleurs auteurs et 
des articles du plus haut intérêt. 
% DEMARNE ( Jean-Loui* ), peintre , né en i 7 44 
a Bruxelles, vint de bonne heure étudier son art en 
franco , et y concourut pour le prix de Rome l'an- 
née ou David l'obtint. Après s'être livré d'abord 
avec peu de succès au genre le plus élevé , il fit du 
paysage historique, et ne réussit encore que médio- 
crement. On cite , comme l'un de ses moins mau- 
vais ou v. dans cette seconde manière, un tableau 
représentant la Prise de la Louisiane. Hais le, 
compositions qui ont fait la réputation de Dé- 
crue sont ses peintures d'animaux. Dan, cette 
trouieme manière , il s'est placé comme coloriste 
U r • T " me,l,eu " peintres fiant. , et, pour 
C |. dup,nceaU . et ,a «"esse du ton, autant 
que pour 1 entente et la vivacité de la composition , 
on ne craint pa, d'égaler un bon nombre de pay- 
sages quil exécuta de 1792 à ,808 à ce qu\>nt 
>ait de mieux KareJ, Dujardin et Berghem. De- 
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nia rue, qui, octogénaire, avait obten U la Croix 
d'bonneur après la dern. exposition , mourut aux 
Batignollcs , près Paris, le 23 mars. 1829. Ses meil- 
leurs morceaux se voient à l'exposition de la galerie 
Lebrun., 

DEMKTRIDS ( les faux ). Pag. 827, 1™ col. , 
1. 1 1 , lisez :.i6gS. 

DEMKURKE, ingénieur mécanicien, est m. à 
Brest vers la fin de septembre i832 , dans la 83 e 
année de son âge. C'est à lui qu'est due la forma- 
tion de l'atelier des boussoles , dans le port de Brest. 

DEMIAU-CROUZILHAC ( N. ), prof, de procé- 
dure civile et de législature criminelle à la faculté 
de droit de Paris , mort du choléra dans cette ville 
en juillet i832 , a publié à l'usage de ses élève* , 
des Institutes de procédure civile. 

DENEUILLY ( Louis-Claude ), chanoine et 
grand-pénitencier de la cathédrale de Meaux , né 
le l3 décembre 1762, à Dammartia , mort à Meaux 
le i5 février 1829 , fit ses études au collège dirigé 
par les prêtres de la congrégation du Saint-Esprit, 
et y devint préfet des études et professeur d'huma- 
nités. A la révolution , Deneuilly ne s'expatria 
point. Après le concordat, nommé curé dEve, 
puis de Dammartin, il reçut, en 1818, uncanonicat 
de M. de Faudoag , é vêque de Meaux. M. de Cosnac, 
successeur de ce prélat, le nomma grand-peniten- 
cier. Deneuilly gagna la vénération du fameux 
Sanlerre, qui l'appela i Paris lors de sa dernière 
maladie : mais il n'arriva que pour recevoir son 
dernier soupir. Ce pieux ecclésiastique , affligé, un 
an avant dé mourir , d'une maladie d'yeux qui lui 
enleva presque totalement la vue, n'avait pas dis- 
continué pour cela ses travaux. 

DENYS ( Jacq. ) , peintre, mourut en 1704 à 
Anvers , où il était né en l643 , et non en ioà!>. 

DEPARCIE(JX( AttT.). Son lieu (U naissance 
est Cessoux , village des Cévennes. 

DERJAVlNE(GABRiEL-RoMAJfOYiTSCH), homme 
d'état et l'un des plus beau:; génies de la nation 
russe , né à Cassan , le .3 juillet 1743 mourut en 
, près Nowogorod. Ecrivain lyrique , didacliq. 
et dramatique , il a été sublime dans chacun de 
ces genres. Un critique russe (Mersliakof) lui a ap- 
pliqué ce que Quintilien disait d'Ovide : Nimius sui 
ingenii amator. Derjavine avait été l'instrum. de sa 
propre fortune. En 1774 ans, après 14 ans de «erv. 
et plus. campag.,il n'était encore que lient.; mais, 
ayant passé en 1777 au service civil, il y fit un che- 
min rapide. Catherine II le nomma secrétaire- 
d état. Paul I«r l'éleva au grade de conseiller privé 
actuel , et Alexandre lui confia le ministère de la 
justice. Il se retira en i8o3 pour ne plus s'occuper 
que de poésie. L'une de ses Odes (Oda-Bog, a Dieu), 
fut traduite en lalin , puis en japonais et en chi- 
nois , par ordre de l'empereur de la Chine , qui la 
fil imprimer en lettres d'or sur une étoffe de soie , 
qu on déploya dans une salle du palais impérial. 
Les Anglais traduisirent aussi quelques-unes des 
Poésies de Derjavine. Ses Œuvres complètes ont 
etc impnmées à Sainl-Pcteisbourg en 1810 et en 
i8i5. Derjavine était membre de presque toutes les 
acad. et sociétés sav. de la Russie 

DESAUGIERS ( Maec-Aht. ) , célèb. chanson- 
nier et vaudevilliste , 2' fils du compositeur M.-A. 
Desau»iers ( voy. page 834 ) 1 "qui* à Fréjus en 
1772. Après s'être essayé en 1792 à l'un des petits 
théâtres de Paris, il partit pour St-Domingue , 
comba tut contre les noirs insurgés , tomba en leurs 
mains, mais trouva grâce devant ces furieux an mo- 
ment dêlre fusillé. 11 était de retour à Paris en 



1 797 



et dès ce temps il commença à se faire con- 
naître par des chansons dont la vogue fut prodi- 
gieuse : le naturel , la gaîté malicieuse et la v«ve 
de ces petites compositions en ont fait un véritable 
titre hit. pour leur auteur. Après avoir long-temps 
contribue par se, joyeux couplet* i la prospérité 
du théâtre du Vaudeville, Desaugier, en devint 
directeur, en remplacement de Barré» en i8t5. II 
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quitta cette 'direction en 1823, dégoûté par des 
tracasseries et surtout par le préjudice que causait 
au Vaudeville l'établissement du Gymnase drama- 
tique ; mais il la reprit à la fin de 182 >, sans pou- 
voir cette fois relever la vogue d'un théâtre que la 
concurrence écrasait. Cet intarissable ebantre des 
guinguettes m. à Paris le 9 août 1827 , des suites 
d'une opération de la taillé, à laquelle il s'était 



DESH 



,73 



soumis la vente. Beaucoup de ses vaudevilles sont 
encore applaudis , notamment M. V autour, le Ma- 
riage extravagant), Pierrot ou le Diamant perdu, 
le Jeune Werther et tes Petites Danuides. Rien de 
plus populaire que sa chanson de M. et Mad. De- 
ni$ , que ses pots-pourris de Cadet Jiuteux sur la 
Vestale , sur Artaxerce , sur les Danaïdes. S-«s 
couplets burlesques sur divers évéuemens polit, 
ont eu aussi une gr. vogue ; cependant on a exclu 
«es pièces du nouv. recueil de ses Chansons et Poé- 
sies dit*. , publ. cbes le libraire Ladvocat, 1827, 
3 v. in-8. La plupart de ces ebans., d'abord impr. 
dans les collections annuelles du Caveau moderne , 
dont Desaogiers fut président , avaient été' succes- 
sivement réunies en 3 vol. de 1808 à 181G , in-8 , 
et réimp. en i823. 

DESCR AMBES ( N. ) , curé de Blaye , choisi par 
Louis-Philippe pour remplir les fonctions d'aumô- 
nier auprès de la duchesse de Berri pendant son 
séjour dans la citadelle, concourut à constater la 
naissance de l'enfant de ectto princesse , puis reçut, 
outre une somme de 4.000 fr. , la croix de la Lé- 
gion-d'Honneur , à titre de dédommagement et de 
récompense. Cependant il ne survécut pas long- 
temps à la mission qu'il avait remplie ; des symptô- 
mes d'aliénation annoncèrent sa fin prochaine, et 
il succomba le 3 février i834- L'autopsie à laquelle 
le cadavre de M. Descambres fut soumis démontra 
la fausseté dus bruits d'empoisooncroens qui avaient 
été* répandus à l'occasion de sa mort. 

DESCROIZILLES (Franç.-Ant. -Henri) , chi- 
miste , secrétaire du conseil gen. des manufactures , 
m. à Paris en i8a5 , a fait plus, découvertes impor- 
tantes concernant les applications de la chimie aux 
arts. (V. Annales de chimie , t. 22 et 5o. ) Nous 
citerons de lui : Méthode très-simple pour préser- 
ver les blés , seigles , orges , avoines , riz , etc. , 
de toute altération et de tout déchet , dans des 
bdtim. beaucoup moins spacieux et beaucoup moins 
coûteux que les greniers ordinaires , sans sur- 
veillance et sans aucun frais que l'intérêt du eu 
pilai, Paris, Delaunay et Mongic aîné, 1819 , in-8 
d'une feuille , plus une feuille lithographiée. 

DESENNE ( Alexandre-Joseph ) , habile dessi- 
nât, de vignettes, né à Paris en 1785, montra de 
bonne heure du goût pour les arts ; mais , jusqu'à 
l'âge de 25 ans , il se contenta d'être copiste : ce 
fut en 1812 qu'il composa ses premières vignettes 
pour l'ornem. des livres. Jusqu'à sa mort, arrivée 
«n 1827 , il travailla à embellir une foule d'édit. , 
telles que celles de Boilcau, de Molière, de Vol- 
taire , de J.-J. Rousseau , de Beaumarchais , de 
Bernardin de St-Pierre, au sucrés desquelles on 
peut dire qu'il a puissam. contribué. Personne , 
mieux que lui, n'a su concevoir un sujet , le dis- 
poser, en saisir le style propre , varier ses groupes, 
donner du mouvement , de l'expression à ses figu- 
Tes , les ajuster , indiquer par des accessoires les 
lieux, les époques, la condition de ses personnages, 
s'identifier avec un auteur. Dans les dern. temps de 
sa vie , ayant à dessiner des vignettes pour les OEu- 
vres de tValler Scott, il sentit qu'il devait en quel- 
que sorte changer son talent et imiter la manière 
anglaise; mais il le fit en homme habile , donnant 
à s>es dessins un effet plus piquant , et conservant 
toutefois la pureté de la forme et la grâce de la 
composition. On a publié le portrait de A.-J. Dc- 
seuoe dans la collection intit. Galerie univ. de 
portraits ( Paris , Blaisot, 1827), et le Catalogue 
des estampes , vignettes et livres de son cabinet , 



par Duchesne aîné (Paris, Merlin, 1827 , in-8 «b» 
2J pag. ). Il faut consulter ce Catalogue pour con- 
naître VOEuvre de A.-J. Desenne. 

DESÈZE (Raymond ou Romain ) , l'un des trais 
déf enseurs de Louis XVI , ne à Bordeaux en i75o, 
exerça d'abord la profession d'avocat au parlement, 
de cette ville , qu'il quitta , snr l'invitation du mi» 
nislre Vergenncs , pour venir chercher des succès, 
plus brillans au barreau de Paris. Il plaida à son 
début la cause des tilles d'Helvélius , abandon uée 
à son talent, déjà célèbre , par Taiget, qui renon~ 
çait alors à la plaidoirie. En 1789 , il acheva d'éta- 
blir sa repu Ut. en défendaut et faisant acquitter 1* 
baron de Bezenval , accusé de haute trahison : il 
reçut à celte occasion une médaille d'or du roi de 
Pologne , dont son client était l'allié. Lorsque la> 
convention mit Louis XVI en jugement , il acceptai 
avec empressement le rôle répudié par Target , et 
ne craignit point de devenir le collègue de Tronchet 
et dcMalcshcrbes, qui l'avaient désigné eux-mêmes 
au choix de l'auguste accusé. Ce fut lui qui porta 1» 
parole à la barre de la convention le 26 déc. 1792. 
Un s'accorde généralcm. à dire que ce Discour» 
contient de belles parties et d'heureux niouvemens* 
mais que l'orateur aurait dû concevoir plus forte- 
ment son système de défense, et prendre une allura 
plus hardie. Ce reproche ne s'adresserait du resta 
qu'à l'habileté de Desèse comme défenseur, non à 
son courage comme citoyen. Mais, si ses paroles ont 
laissé qucloue chose à désirer, c'est que Louis XVI 
avait retranché de son Discours écrit les vérités les 
plus fortes et les mouvemens les plus décisifs. 
Desèze fut arrêté long - temps après la condam- 
nation du roi , à l'époque où tout le monde était 
suspect ou proscrit ; il lut enfermé à la Force , et 
recouvra la liberté au 9 thermidor. IL vit passer la 
directoire , le consulat et l'empire sans accepter au- 
cune fonction publ., sans vouloir même entrer au 
conseil de discipline do l'ordre des avocats. La res- 
tauration fut pour lui une ère de dédommagement 
et de récompense. Nommé premier président da 
la cour de cassation en t8i5, il fut remplaça* 
dans les cent-jours par Muraire , auquel il avait 
lui-même été substitué , et qu'il remplaça de nou- 
veau et définitivement à la seconde rentrée da 
Louis X VIII. D'autres distinctions vinrent le trou- 
ver, et à sa mort , arrivée à Paris en 1828 , il était 
comte , pair de France , chevalier de Malle, gr.- 
trésorier de l'ordre du St-Esprit, commandeur dea 
ordres du roi , membre de l'acad. fraoç. Ses titres 
litter. , ses Plaidoyers et ses Mém. judiciaires, 
avaient été imprimés. 

DESFONTAINES DE LA V ALLÉE. Ses véri- 
tables noms sont : Guillaume-François Fotjqtjes 
Deshayes. Il est m. le 21 décembre i825. V oy. le 
catalogue complet de ses prodnet. dans Y Annuaire 
JVeVro/., i825. 

DESFONTAIISES (René-Lodis), 'membre da 
l'Académie des sciences , profess. de botanique au 
muséum d'bist. natur. el à la faculté des sciences 
de Paris , chevalier de la Lég.-d'Hon., né en iy5l 
à Trcmbiey en Bretagne , m. à Paris le 16 noveinb. 
t833 , était venu y étudier la médecine ; mais la 
botanique ne tarda pas 4 l'occuper exclusivement. 
Son premier ouvrage, à la suite d'un voyage de 
deux années en Barbarie, fut sa Flore du Mont 
Atlas, 1798, in-4. Un autre bien grand titre do 
gloire , est son Mémoire sur les tiges des monoco- 
tylédonées: l'une des plus importantes découvertes 
dont il ait enrichi la botanique , est en effet celle 
qui a pour objet le mode d'accroissement des plan- 
tes et des arbres qui lèvent avec une seule feuille 
séminale. 

DESHUTTES (le chevalier) , maréchal-dc-camp 
honoraire, chevalier de Saint -Louis, frère du 
garde-du-corps qui fui massacre avec M. de Vari- 
court , aux journcVs des !» el 6 octobre , sur les mar- 
ches de l'escalier de la veine , Ici mina à Lyon , le 
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a5 téftitt 1834, Wê rie tonte conforme aux prin- 
cipes d'honneur et de loyauté. 

DESJARDINS (Philippe- Jeaîi-Lotjis) , vicaire- 
général de Puis , et archidiacre , né le 6 juin 1758, 
à Mena», prèi Meung , diocèse d'Orléans, mort le 
Bl octobre i833 , cbea les Dames de Saint-Michel , 
à Paris , étudia aux semin. d'Orléans et de Saint- 
flulpace, sut ordonné prêtre ft Lyon , où on L'avait 
envoyé professe r la philosophie , et reçu docteur en 
théulogic le i% avril 1 -83 . M. de C U y lus , évéque 
de Baveux, le choisit pour grand-vicaire ; maii, a'é- 
cant brouilles, l'abbé Det)arduM résigna à son jeune 
frère le caaonicat qu'il avait à Baveux ; il Tut alors 
nommé éoyen de la collégiale de Meung, et grand- 
vicaire d'Orléans. La révolution le força d'obéir à 
la loi de la déportation. Arrivé en Angleterre , où 
il connut le célèbre Burke , il y reçut la mission 
d'aller an Canada s'assurer si on n'y trouverait pas 
des asiles convenables pour tant d'ecclésiastiques 
«t d'émigrés. Son séjour dans ce paya » où il se li- 
vra aux fonctions du ministère , et où il faillit être 
nommé eeadjnscur de l'évéque de Que bec, eu 1793, 
fut singulièrement utile à la religion. L'abbé Des- 
jardsns , dont l'humilité se serait effrayée de la res- 
ponsabilité attachée à l'épiscopat , revint en France 
en 1802. L'évéque d'Orléans, M. Bcrnier, le nom- 
ma cuvé- do Meung , et lui donna des lettres de grand- 
vieaîre ; mais bientôt on l'appela à Paris. Attaché 
d'abord à la légation du cardinal Caprara, il fut 
nommé en 1806 à U cure des Missiona-Etraa gères. 
La notice de Bonaparte bai supposant des rapports 
politiques avec le duc de Kent, qu'il avait connu au 
Canada , et mm se baron Kolli , qui avait formé le 
projet de tarer Ferdinand VU de Valenoay, l'enleva 
en octobre 1810; de Vi née nues , elle la transféra 
è FeneslreHea on Piémont , nuis à Compiano dans 
PEaat de Parme. Ce n'est qu'au bout de deux ans 

Js'il obtint d'avoir In ville de Verceil pour prison, 
ft éclata sa charité pour 1 es soldats français déci- 
més par une cruelle épidémie , à laquelle peu s'en 
fallut qu'il ne succombât lui-même. L'abbé Des jar- 
dins no revit Paris que le 21 juin 181 \ , U rentra 
alors dan» la cure des Missions. La haute estime 
dont il jouwsait le fit consulter à l'époque du con- 
cordat de 1817 ; il influa même sur les choix d'êvé- 
raito dans cette circonstance ; maie il refusa 
' d'être promu lui- mémo à l'épiscopat. Le 
al de Péràgord , ayant pris possession do l'ar- 
hé de Paris en 1819, le nomma grand-vicaire 
et archidiacre de Sainte-Geneviève, et lui donna 
un logement dans son palais. Le saint prêtre s'oc- 
cupa plus que Jamais de bonnes oeuvres. Le petit 
couvent de la Madeleine qu'il dota ; plusieurs com- 
munautés dont il était le supérieur; le comité des 
pensions de la maison du roi qu'il présidait ; le con- 
seil des prisons dont il était membre , aLsorbaient 
tous ses momens. Nomme' le i3 janvier à l'é- 
veche de Châlons-snr-Marne » il déclina pour la 
troisième fois l'épiscopat. Celui qui se refusait ainsi 
aux honneurs, se vit mis par ta révolution de i83o, 
à une épreuve cruel le . Le désastre de l'Archevê- 
ché U priva de tout; il Yéchappa de Confia us 
avec L'archevêque, aveo lequel il se retira enfin 
dans la maison des Dames de Saint-Michel, dont il 
était supérieur. Lorsqu'on décerna en i83l un man- 
dat d'arrêt contre le prélat, à l'occasion du service 
de Saint-Germain-l'Auxcrrois , le courageux Dcs- 
yardin*. offrit , avec l'évêque actuel de Langres , de 
rester en prison à sa place. L'archevêque, qui appré- 
ciait dignement son ami , ne voulut jamais se sépa- 
rer de lui; ses consolations entourèrent l'aLbc Des 
jardins au momentde U mort, et le gouvernement 
permit que les cendres du saint prêtre reposassent 
dans la maison qui lui avait servi de dernier asile. 
Desjardins avait été le confesseordu vénérable abbé 
Legris-Duval , et il dressa une Rclution touchante 
de sa fin. Il avait aussi formé , sous le titre A* Année 
sainte , le projet d'une Vie des saints , dont les pre- 
mières livraisons seulement parurent en i823. , 
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TïESMARETS (PmaE-Miitt}, ehafda lai po- 
lice générait sous l'empire, chevalier de la Légion- 
d'Honneur en 1810, et député de l'Oise i la cham- 
bre des représentons en i8i5 , m. è Paris au mots 
d'avril 1 83a , avait été long-temps chef do divi- 
sion au ministère de la police. Adroit , grand tra- 
vailleur et doué d'une mémoire prodigieuse , U était 
le bras droit de Savary. 

DESMOUSSEAUX (Antoine-François E y rai d- 
Ma rie-Catherine , baron) , administrateur, mort 
récemment , était avocat à Paris è l'époque do la 
révolution. Il remplit alors des fonctions munici- 
pales, fut nommé tribun en 1799, préfet de l'Our- 
theen 1806, de la Hante-Garonne en 1806, et de 
l'Escaut en i8t3. Le département d"Eure-el-Lert 
le choisit pour son représentant pendant lot 
jours. 

DESNJTZKII ( Michel ) , né près 
1752 , m. a Saint-Pétersbourg le 2q mars 1821", mé- 
tropolite de Novogorod, deSaint-Pélershourc, d'Es- 
thonie et de Finlande, chevalier des ordres de Rus- 
sie , président du saint synode et membre rie plu- 
sieurs sociétés savantes , est un des orateurs «acres 
1rs plus remarquables que la Russie ait produits dam 
ces derniers temps. Ses vertus ne le rcadaieau pas 
moins cher à ses ouailles que ses taie n s no leur 
étaient utiles. La collection complète de ses Ser- 
mons a été imprim. à Saiut-Pétorsbonrg , en le »«, 
i8i6.à 1830. 

DESORMEiUX « professeur à la faculté de mé- 
decine do Paris , où U naquit le 5 mai 1778, était 
fils , petit-fils , arrière- petit-fils de médeons^Privé 
de son père au moment où il commençait ses élu- 
des médicales , il fut presque aussitôt frappé par 
la conscription ; ces obstacles ne firent que le re- 
tarder. Reçu docteur, il obtint au concours . «t 
après les plus brillantes éprenves T In chaire d'ac- 
couchement vacante par La mort dn célèbre Ban> 
delocque. Successeur de Chautsier dans la pince de 
médecin en chef de la Maternité, il avait commen- 
cé sur ce vaste hôpital de savantes recherches ■ que 
sa mort prématurée ne lui permit pas de publier 
ni même d'achever. L'enseignement aeDésormeaux 
n'était pas brillant, mais solide. Ses paroles , pro- 
noncées pcut-clre avec quelque difficulté , n'en 
étaient pas moins l'expression d'une science forte 
et mûrie par de nombreuses observations. Déser- 
meaux a peu écrit : on cite de lui sa thèse inaugu- 
rale , qui a pour titre : Précis de doctrine sur ^ac- 
couchement par Us pieds ; sa dissertation pour te 
concours de la chaire d'accouchement, et quia 
pour sujet : De avorta ; c'est un traité complet, 
quoiquo très-court ; ses Articles- du Nouveau Pic- 
tionnaire de médecine , qu'il faut réunir pour lot 
juger, et qui embrassent toute la science des ae- 
couchemens ; la Traduction des Recherches ana- 
tomif/ues sur le siège et les causes des maladies , 
par Morgagni , Paris, 182T-24, rO vol. hr-8. Il fit 
cette Traduction avec Destouet. Il travaillait de- 
puis 1821 au Nouveau Journal de médecine. Cent- 
rant et habile accoucheur mourut le 28 avril i83o. 

DESREZ , ancien payeur-général dn Trésor , 
ancien commissaire de la Trésorerie nationale, m. 
è Périère (Manche), le 6 février i83'f , âgé de 88 
ans , après avoir occupé plusieurs emplois supé- 
rieurs , s'était borné sur la fin de s* rie à des fonc- 
tions administratives modestes et gratuites. 

DESRUES ( Antoihe-Frahc. ) , naquit ers i7-'j5. 

DESSALINES (Jacques ) , i«* emper. d'Haïti -, 
était né è la Côte-cTOr en Afrique, et avait apeav- 
tenu à un noir libre de la colonie sur laque Ne H 
devait un jour régner. Il montra beaucoup d'acti- 
vité dans les premiers troubles Je Saint-Domingue, 
fut aide- do-camp de Jean-François, l'on des géné- 
raux noirs , passa ensuite dans le parti de Toussaiut- 
Louvcr tare, dont il j devint le lieutenant , fit fa 
guerre avec suceès contre le général mulâtre Ri- 
gaud , qui servait la France , combattit aussi le gé- 
néral Lcclorc en t8oa , et se soumit après la dépor- 
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ta tion de Toussai nt . B montra alors beaucoup de 
tèle à opérer le désarmement «tes noirs ; mais il De 
tarda pas à faire de nouveau cause commune arec 
eux. Il se 'retira dans la partie nord de Saint- 
Domingue, la fit insurger , s'y soutint constam- 
ment contre les attaque» réitérées de Rochambeau, 
donna de grandes preuves de courage et de présence 
d'esprit à la sanglante affaire de Saint-Mare, qui 
ôta aux. Français tout espoir de se maintenir dan« 
l'île , et s'empara enfin de l'autorité souveraine , 
avec le titre d'empereur et sous le nom de Jac- 
ques I**. La fâcheuse issue d'une tentative dirigée 
par lui contre la partie espagnole de S aint-Dorain- 
gHe , où se maintenaient encore les Français , ai- 
grit son caractère, déjà empreint d'une sombre IV- 
rocité. Plusieurs de ses généraux, à la tcte desquels 
se trouvaient le nègre Christophe et le mulâtre Pé- 
thion , las de sa tyrannie sanguinaire, y mirent un 
. , en i tf ob'. Christophe fut son 
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DESSOLLES ( jEAN-Jo*£FH-PAtJI.-AOGCSTIl». , 
marquis), lieutenant-gén. et président du conseil 
des ministres sous Louis XVIII , né à Auch , en 
1767, d'une famille noble de Gascogne, mort a 
Paris en 1828 , reçut une éducation qui le prépara 
dignem. aux places émin. qu'il devait un jour oc- 
cuper. 11 entra au service à l'âge d'environ o5 ans , 
fut employé comme aide-de-camp du général Rey- 
nicr et adjoint à l'état- major. Destitué quelque 
temps après, ru vertu de la loi qui éloignait de 
l'armée les ci-devant nobles , il ne tarda pas à être 
rappelé sous les drapeaux avec le grade d adjudant- 
générel. Il fit en celte qualité la première campa- 
gne d'Italie sous les ordres de Bonaparte, qui :hs 
chargea de porter au directoire la copie des préli- 
minaire* de la paix de Léoben (an v). Nommé 
alors général de brigade, il reçut en l'an vit le 
commandement d'un corps de troupes avec lequel 
il remporta sur les Autrichiens, dans la Valleline, 
des avantages signalés, qni lui valurent le grade 
de général de division, puis lu place de chefd'état- 
major de Schérer, et ensuite de Moreau à l'armco 
d'Italie et à l'armée du Rhin. Il fit preuve de talent 
et de tèle dans les campagnes de l'an vin et de 
Pua IX , notamment aux batailles de Moeskirch , 
de Biberaeh , de Newhourg , d'Hohenlinden , aux 
passages du Rhin . de l'Ion , de la Saab , de la Sal- 
sa , à l'a ffairc de Vokelbruck et à la prise de Linta. 
La paix de Luaévitie lui permit de revenir à Paris, 
où il fut nommé couseiMer-rWtat pour la section 
de la guerre. Chargé quelque temps après du com- 
mandement provisoire de l'armée d'Hanovre, il se 
fit estimer et chérir des habitans de ce pays. Il pa- 
rut an camp de Boulogne , refusa Us fonctions de 
chef de IV fat-major de Lannes, et se retira dans 
une campagne voisine de sa ville natale. En 1808, 
il reçut l'ordre de se rendre en Espagne , où il 
commanda une division de l'armée du centre de 
manière à se concilier l'estime générale par ses ta- 
lens , sa valeur, son désintéressement et son affa- 
bilité ; mais, fatigué de cette guerre injuste et im- 
politique , il demanda et obtint son rappel. Il fit 
partie de l'expédition de Russie comme chef d'état- 
major du prince Eugène, entra dans Smolensk , 
mais quitta alors l'armée : on a dit que ce fut pour 
raison de santé. En 1 8 1 \ , le gouvernement provi- 
soire lui confia le commandement de la garde na- 
tionale parisienne. On croit qnela chaleur avec la- 
quelle U se déclara pour les Bourbons contre le 
maintien de la dynastie impériale , dans le con- 
seil que présidait le souverain de la Russie , con- 
tribua un peu à assurer le trône i Louis XVHÏ. 
Le comte d'Artois parut du moins , à son arrivée à 
Paris , vouloir récompenser en lui un grand dé- 
vouement, en lui assurant les titres de ministre 
d'état , de pair de France , de major-général (des 
gardes nationales du royaume , de grand-cordon de 
la I ie'gion-d' Ho nncu r. Lorsqu'on) apprit que Bona- 
parte était débarqué sur le soi français, Des- 



selles adressa aux gardes nationales de toute la 

France un ordre du jour très-énergiqne ; puis il 
accompagna le roi jusqu'à Béthune , et revint i 
Paris , où il ne fut point inquiété. Après le triom- 
phe de la cause royale, il reprit le commandera, 
de la garde nationale ; mais il donna ensuite sa dé- 
mission. Dans la chambre des pairs , il défendit la 
liberté de la presse et le mode de recrutement pro- 
posé par le maréchal Gouvion-St-Cyr, son ancien 
frère d'armes et son ami. Le 2#déc. 1818, il rem- 
plaça , comme président du conseil des ministres, 
le duc de Richelieu , et eut aussi le portcfcnilre des 
affaires extérieures. Deux mois après , il s'éleva vi- 
vement dans le conseil contre le changement projeté 
de la loi des élections. Il se retira alors avec les 
deux seuls collègues de son opinion , le maréchal 
Gouvion-St-Cyr et le baron Louis , et alla se 
seoir sur les bancs de la pairie. 

DESTAINS (II.), oriental., né à Couey eu L . 
gogne, m. à Toulon en i83o, âgé de p ans, vint 
ftune à Paris chercher fortune. Il avait fait de bon- 
nes études classiques à Auxerre ; il apprit même les 
langues orientales à Parh. Mais bientôt il se lança 
dans le journalisme, et fut successivement directeur 
de la Gazette de France et de VUniverset. Lors de 
l'expédition d'Alger, il fut choisi comme interprète 
par M. de Pour m on t. Mais, â peine arrivé à Toulon, 
on le trouva un matin baigné dans son sang ; «n 
coup de pistolet avait terminé sa vie. Destains laissa 
une Traduction des Mille et une Nuits. 

DESTOUCHE3 (Tb*odo»e BOUVIER), colonel 
d'artillerie de marine, officier de la Légion-d'Hon- 
neur , s'était distingué dans les campagnes de nés 
armées. Il m. le 26 mai à La Roche-Pic Me, près St- 
Malo. 

DEVILLE ( Atninic ) , ancien professeur d'hist. 
naturelle â l'école centrale d'Auxerre , m. en i83x, 
a composé des Fables et des Poésies qui le rendent 
digne d'une courte mention. 

DEVONSH1RE (Elisabeth HERVE Y , duchesse 
de) , si connue par son esprit et par son amour pour 
les arts et les se, était veuve de Forster, lorsqu elle 
épousa, en iBlâ, le duc de Devonshire. Devenue 
veuve de nouveau, elle alla s'établir à Rome en 
i8l5, et y fit le plus noble usage de sa fortune , at- 
tirant auprès d'elle les savans, les artistes, les an- 
tiquaires, les voyageurs de toutes les contrées, que 
distinguait leur rang ou leur mérite, ordonnant des 
recherches ou des fouilles très-curiouscs , achetant 
un grand nombre de tableaux , et se chargeant elle- 
même de publier de magnifiques éditions, parmi 
lesquelles il faut citer celle de la trad. italienne de 
Virgile, par Annibal Caio , tirée à i5o exemplaires, 
dont un a été offert de sa part â la Bibliothèque du 
roi à Paris. Au dessus de l'amour des arts et des 
sciences dominaient , ebes la duchesse de Devon- 
shire, les habitudes les plus charitables et les vertus 
les plus douces. Elle m. i Rome en 18*4. 

DEVR1ENT (Dasuel-Lotjis) , l'un des plus gr. 
acteurs de l'Allemagne , né à Berlin en 1784 , aban- 
donna de bonne heure le commerce, où ses parens 
l'avaient jeté , pour suivre la carrière théâtrale , et 
son talent ne manqua pas de le faire bientôt remar- 
quer. D'abord comédien ambulant, puis acteur dis- 
tingué â Dessau, ensuite à Breslau, Devricutsc fit 
une réputation si bien méritée , que Iffland le fit 
monter, en 1814.» »«r le théâtre de Berlin , où il 
continua à jouer jusqu'à sa m., survenue !c 3o dé- 
cembre i83î. 

DIEBITSCH-SABALKANSKI, feld-maréchaï au 
service de la Russie , né le i3 mai 1785, d'une fa- 
mille noble de Silésie, mort le 39 mai i83t â Klec- 
zevro , près Pultusk , commença sa carrière milit. 
au service de la Prusse ; mais , son père ayant ac- 
cepté la place de major- général au service de 
Paul I' r , il le suivit , se distingua par le plus bril- 
lant courage à Austerlitz , Eylan , Friedland, Dres- 
de , etc., et commanda en i8a5 les colonies milit. 
de l'Asie, Appelé eo 1827 à faire partie du cabinet 



Digitized by Google 



7 6 DILL 

russe, il devint, l'année suivante, adjudant-géné- 
ral dans l'armée destinée contre les Turcs. Nommé 
en 1829 commandant en chef de la deuxième armée, 
il réussit à lui f.iire franchir les montagnes du Bal- 
kan, ce qui lui valut le surnom de Sabalknnski, et 
conduisit ses troupes jusqu'aux portes de Conslan- 
finople. Mais le vainqueur des Turcs , chargé , en 
décembre l83o, de réduire les Polonais, n'en put 
venir aussi heureusement à bout. Il avait promis au 
grand-duc de Constaotin de le conduire à son châ- 
teau du Belvédère : le choléra-morhus , qui surprit 
Diebitsch à son quart. -gén., l'empêcha de terminer 
la campagne. Aussi bien allait-il être remplacé par 
le comte Paskcwitsch, que l'empereur appelait à 
réparer les désastres de l'armée russe. Le nom de 
Diebitsch » clé conserve à un régiment. 

DIGEON ( Alexandse-Elisabeth-Michel , vi- 
comte ) , lieuleuaol-général , né à Paris , en 1771 , 
d'un fermier-général, entra au service comme sous- 
licutenant, fit les guerres de la révoluliun , tomba 
au pouvoir de l'ennemi à la bataille de la Trebia , 
devint l'objet d'un cartel d'échange particulier après 
la victoire de Marengo ,«ur la réclamation du pre- 
mier consul , et fut nommé peu de tempi après co- 
lonel d'un régiment de chasseurs. Dans la campagne 
de i8o5 en Allemagne , il assista aux actions les 
plus remarquables , notamment à Landsberg et à 
Austcrlitz. Dans celle de 1807, il fui élevé au grade 
de général de brigade . et commanda avec la plus 
grande distinction deux régimens de cavalerie aux 
batailles d'Heilsderg et de Friedland. Appelé en Es- 
pjgne l'année suivante, il y devint en 1812 gou- 
verneur civil et milit. des provinces de Cordouc et 
de Jaén , et réussit , par une administration éclairée 
et bienfaisante , à gagner l'attachement et la con- 
fiance des habitans de ces contrées , que les ravages 
de la guerre avaient réduits à la plus extrême misère 
et profondém. irrités. Sa brillante conduite pendant 
la retraite périlleuse de l'Andalousie lui valut, en 
l8i3, le grade de lieutenant-général : il se trouva 
en cette qualité à la bataille de Vittoria , où il fut 
blessé pour la cinquième fois, et passa bientôt, 
sous les ordres du maréchal Suchet, à l'armée de 
Catalogne, où il commauda toute la cavalerie et la 
l ra division de l'infanterie. Détaché en 181A à l'ar- 
mée de Lyon , commandée par le maréchal Ange- 
rcau , il sauva cette ville d'une prise de vive force 
qui commençait déjà , et lui donna ainsi le temps 
de conclure uue capitulation. Nommé inspecteur- 
général de cavalerie après la première restauration, 
Digeon montra beaucoup de dévouement pour la 
cause royale lors du débarquement de Bonaparte. 
Ayant perdu tous ses équipages, il refusa une gra- 
tification considérable , par laquelle le roi voulait 
l'indemniser. Louis XVIII , à son retour, le nomma 
commandant de la division de cavalerie légère de la 
garde royale, et, plus tard, le créa pair de France 
avec le titre de vicomte. Digcou appuya dans la 
chambre haute les opinions que professait le côté 
droit. 11 fut chargé par intérim du portefeuille de la 
guerre en l8i3, quand lu duc de Bellunc, alors mi- 
nistre de ce département, se rendit à baronne, afin 
de presser l'ouverture de la campagne d'Espagne, 
et de résoudre la question inextricable des approvi- 
sionnemens de cette armée. En rendant le porte- 
feuille au titulaire , il reçut les titres de ministre 
d'état et de memb. du conseil privé. Il eut l'année 
suivante le commandement eu chef de l'armée d'oc- 
cupation, rentra en France avec la principale par- 
tie de celte armée, et m. en 1826 à sa terre de Bon- 
queux , près Paris. 

DllXON (l'abbé Henri), grand-vicaire do Dijon, 
abbéd'Oigny et doyen de la Sainte-Chapelle, avant 
la révolution , protesta contre les décrets de l'as- 
semblée nationale relatifs au clergé , et contre le 
serment que les prêtres membres de cette assemb. 

Ère 1ère ni le 27 décembre 1790. L'écrit de l'abbé 
lillon fut brûlé; et l'auteur, pour éviler les persé- 
cutions, quitta la France, où il n'vbliut de rentrer 
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en i8o4 qu'à condition de se tenir éloigné de Pari'. 
Fixé à Dijou, il s'empressa , lors de la reslau ration, 
de revenir à Paris , où il fut nommé l'un des con- 
servateurs de la bibliothèque Matarine. On a de 
l'abbé Dillon : Guide des études historiques, 181*, 
in-8 1 Mémoire sur l'esclavage colonial, la néces- 
sité des colonies et l'abolition de la traite des nè- 
gres , 18 14 -> in-8; une Lettre, signée Coquiilsrd , 
adressée à Dumolard en 1814, sur ta liberté de la 
presse; Histoire universelle, contenant le synchro- 
nisme des histoires de tous Us peuples contempo- 
rains, tant anciens que modernes, 18 16 , 8 v. in-8, 
avec continuation. 

DIMAS DE LA CBOIX (le père). Son nom était 
Jacques Tonelli. 

DISTEL (Philippe Gaspard), prem. chirurgien 
ordinaire des rois Louis* XVIII et Charles X, che- 
valier des ordres de Saint-Michel et de la Légion- 
d'Honncur, mort à Paris le 12 décembre l83a , 
dans un âge avancé , accompagna les princes dans 
l'émigration. C'était un praticien excellent ; aussi 
fut-il compris parmi les membres titulaires de l'A- 
cadémie de médecine, dès 1820, époque de sa 

C DIVICON, Diviko, commandait l'armée des 
Helvélieus qui aida les Teutons et les Cimbres à re- 
pousser le cousul Silanus. Peu après , en Tan de 
Rome6/|6, il battit lui-même, près du lac Léman, 
L. Cassius , dont il fit passer les légions sous le 
joug. Lorsque César vint venger les désastres des 
Romains, toute la nation helvelienne, se rangeant 
autour de Divicon , dont la bravoure étiit désormais 
inutile devant le génie du conquérant des Gaules, 
incendia ses misérables huttes, et partit pour aller 
chercher un établissent, au-delà des Alpes (28 mars 
de l'an 58 avant J.-C). César réussit d'abord à ar- 
rêter la marche de celle tourbe avec une seule lé- 
gion ; bientôt il fond sur les Helvélieos dans un 
passage où il les voit resserrés à l'embouchure du 
Rhône, et c'est alors qu'a lieu entre le vainqueur 
el Divicon l'entrevue où ce dernier fit à César la 
réponse fameuse : Les JJelvétiens ne donnent point 
d'otages • ils en reçoivent. 

DIXON (N.) , voyag. angl., parti de la côte de 
Dohomey pour se rendre dans l'intérieur de l'Afri- 
que et rejoindre le capitaine Clapperlon et sa suite 
à Katonga, périt d'une manière malheureuse , par 
l'effet d'une simple méprise. Le roi dont il traver- 
sait le territoire élant allé au devant de lui avec ses 
fils cl ses courtisans , l'un de ses fils jura à L'étran- 
ger protection et sûreté au nom de son père , en 
brandissant son sabre à la face de Dixon. Celui-ci, 
qui crul qu'on allait le tuer, tira lui-même son sa- 
bre et le plongea dans le corps du prince. On vou- 
lut le massacrer sur-le-champ ; mais le roi, disant 
que son serment l'obligeait de le protéger , le fit 
conduire sous escorte jusqu'aux frontières. A peine 
Dixon les eut-il dépassées , que l'escorte tomba sur 
lui et le mit à morl. Ainsi finit ce voyageur en 
i833. 

DMITRI (ou DEMETRIUS), archevêque métro- 
politain de Rostof, né en l65i , m. le 28 oct. I709, 
canonisé par l'église russe eu 1762, partagea toute 
sa vie cnUe les devoirs de son état et l'étude des 
lettres. Son exemple et ses préceptes ne furent pas 
sans utililé à Pierre-lc-Grand dans le grand oeuvre 
de la civilisation de la Russie. Ses principaux ouvr. 
sont : la Vie des saints honorés par l'église gréco- 
russe , irapr. en 4 parties à Moscou , 1689, i6§5 , 
1699 et 1795 , et réimpr. depuis un grand nombre 
de lois à Moscou et à Kicf ; Recherches surl'hérés. 
des Rusholniki de Bruinsk , en 3 part., 1" édit,, 
Moscou , 1745» souvent réimpr. ; Chronologie d'a- 
près la Bible , impr. pour la i r « fois en 1784 , ibid. 
(ouvr. incomplet , et qui s'arrête à l'an 3ooo de la 
création); Discours, ibid., 1786, l8o5, 1807. 
Dmitri a composé , en outre , un grand nombre 
d 1 Uomélies , de Cantiques encore en usage aujour- 
d'hui dans les églises russes , el de plus des Drames 
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«r des sojett relig., qu'il faisait représenter dans 
son palais, «nisc. de Rostof. 

DOBREE (Thomas) . négociant, né à Nantes le 
6 avril 1781 , mort le i5 décembre 1828, fut con- 
sul du Danemarck et des villes anséatiq., et mem- 
bre de la société académique de la Loire-Inférieure. 
Entré de bonne heure dans la carrière du com- 
merce, que son père avait parcourue avec honneur , 
îl est le premier armateur qui , après la paix, ait 
renoué les anciens rapports de la France avec la 
Chine. C'est à lui qu'on doit l'importation , et , 
pour ainsi dire, la découverte du mode employé 
par les Anglais, pour doubler les vaisseaux avec du 
feutre, procédé que le gouvernement français a 
adopté pour la marine royale. Dobrée propagea 
avec ardeur la métbode lançait rienne. Sa probité 
et sa délicatesse étaient vivement appréciées , et sa 
bienfaisance le fera long-temps regretter. 

DODWELL (Edouard), célèbre antiquaire an- 
glais, membre correspondant de l'académie des in- 
scriptions et belles-lettres , connu surtout par son 
Vorage en Grèce , mourut à Rome le 14 mai i83a, 
âgé de 65 ans , laissant un ouvrage inédit très-im- 
portant sur Ut murs polygones. 

DOERING (Georges), poète allemand, né à 
Cassel le II décembre 1798, mort le 10 oct. i833, 
s'était fait, dans son pays, une haute réputation par 
ses Poésies. 

DOLGOROUKI (le prince Jean - Michaelo- 
T1TBCH), de l'illustre famille de ce nom (f. p. 8;4), 
□é en I764 * Moscou , m. en i8a4 1 avait porté d'a- 
bord les armes, et fait avec distinction plus, cam- 
pagnes contre les Turcs et les Suédois. 11 remplit 
ensuite de hauts emplois administratifs, et se retira 
en i8ta avec le grade de conseil I. -privé (équivalant 
à celui de lient. -gén. dans le militaire). Ce prince, 
qui avait fait d'excellentes éludes et possédait par- 
faitement les langues mortes, s'est placé au rang 
des bons littér. modernes de son pays par div. mor- 
ceaux de poésie : il a excellé surtout dans l'épi tre 
et dans la satire. On a fait 3 édit. complètes de ses 
Œuvres. La 3«, qui est la meilleure , parut à Mos- 
cou en 1819, sous la dédicace de l'univ. de cette 
ville. Elle porte pour litre : Etat de mon âme, ou 
Poésies du prince J.-M. Dolgorouki. 

DOOLITTLE (Amos), le 1" artiste qui ait gravé 
sur cuivre en Amérique, était né à Clieshire, près 
New-Haven , dans le Connecticut. Placé fort 
jeune chet un orfèvre , il ne tarda pas à essuyer la 
gravure sur métaux , et apprit seul les principes et 
la pratique de son art. Son 1" ouvrage fut une gra- 
vure représentant la Bataille de Lexington, à la- 
quelle il avait assisté comme volontaire. Doolittle a 
produit un nombro incroyable de gravures diverses, 
beaucoup dans le genre historique ; et , s'il n'a ja- 
mais atteint cet état de perfection auquel l'art est 
parvenu depuis aux Etats-Unis , il a du moins le 
mérite d'avoir, le premier, sans autre secours que 
son génie, ouvert cette carrière aux artistes améri- 
cains. Ses Œuvres sont encore recherchées avec 
empressement. Doolittle est mort du choléra le 
3l janvier i833, âgé de 78 ans. 

DOUBLET (Pierre-Nicolas), né à Chartres en 
1^55 , fît son droit à Reims , et fut reçu avocat au 
parlement de Paris en 1779. De retour à Chartres 
et avocat au bailliage de celte ville , il fut appelé 
par les suffrages des électeurs du district de Mon- 
doubleau (Loir-et-Cher) aux fonctions de juge près 
le tribunal de ce district, dans lesquelles le roi le 
confirma le i5 novembre 1790. Son caractère et ses 
connaissances le firent bientôt nommer accusateur 
public près le tribunal criminel de Blois. On con- 
servera long-temps dans le département de Loir-et- 
Cher le souvenir d'une action qui fait honneur au 
courage civil de Doublet. En 1793 , une sédition 
ayant éclaté à Mondoubleau , le tribunal criminel 
de Blois se transporta aussitôt dans cette ville pour 
juger les coupables. Les frères Joisneau avaient été 
signales comme les auteurs de ce mouvement; le 
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plus jeune était reconnu par les témoins; quant i 
l'autre , confronté dans l'instruction à un témoin , 
celui-ci l'avait également reconnu, mais avec hési- 
tation. Doublet se promit d'arracher ce malheu- 
reux , plutôt égaré que coupable , à une mort cer- 
taine. L'audience fut indiquée pour le soir. Lors- 
que le témoin (ut produit à l'accusé, on lui de- 
manda s'il reconnaissait Joisnean : « Je le crois » , 
dit-il. « Il ne s'agit pas d'un doute, reprit l'accusa- 
teur public, il faut être certain de ce que vous 
avancez. » A ces mots, il s'empare d'un flamLeau, 
descend de son siège, va droit au témoin, le mène 
vivement auprès de l'accusé , et, approchant la lu- 
mière plus près de lui : « Le reronnaisset-vous 
bien ? » lui dit-il d'une voix ferme et sévère. Le 
témoin s'intimide et déclare ne pas le reconnaître. 
Joisneau fut acquitté, et toute la ville de Montdou- 
bleau en témoigna sa reconnaissance à Doublet. 
Après la terreur, il vint à Chartres. En l'an vnr» 
il fut nommé avoué et juge suppléant près la cour 
de justice criminelle d Eure-et-Loir. Au décès de 
Guillard , procureur impérial près celte cour , Dou- 
blet fut désigné pàr Brochcton , qui en était le pré- 
sident, pour lui succéder. 11 remplit ces fonc- 
tions pendant six mois, et sa modestie seule Pem- 
pteba de solliciter une place qui convenait si bien 
à son expérience. Rappelé à son cahiuct, il trouvait 
encore assez de temps pour se livrer aux fonctions- 
gratuites qu'il exerçait dans des commissions admi- 
nistratives. Retiré des affaires , il accepta la place 
de maire de la commune de Luisant, où [était sa 
maison de camp., et y vécut en aidant les malheu- 
reux. Parvenu à un âge avancé, il s'éteignit avec le- 
calme de l'homme de bien , le 16 mat 18J1. 

DOUSSIN-DUBREUIL (Jacques - Louis), mé- 
decin, né à Saintes (Charente-Inférieure), mort a-- 
Paris en i83l , fit ses éludes médicales sous son 
père, qui était lui-même médecin. Il est le premier 
qui ait reconnu dans la matière de la transpiration* 
un acide qui se coagule lorsqu'elle reflue sur les 
viscères , acide dont l'existence avait été soupçon- 
née par Lavoisier. Membre, depuis sa fondation , 
de la société centrale de vaccine, et du comité éta- 
bli près du gouvernement, il est l'un des deux pre- 
miers médecins français qui aient inoculé la vaccine 
à leurs propres enfans. C'est à lui qu'on doit l'idée 
des depuis de vaccin qui sont établis dans toutes le* 
villes de France, afin d'arrêter prompte ment les 
progrès des épidémies varioliques. Il fonda ou con- 
courut à fonder plusieurs sociétés savantes ou d'u- 
tilité publique , telles que la société royale acadé- 
mique des sciences de Paris , la société galvanique 
et la société d'encouragement pour l'industrie na- 
tionale ; il était lui-même membre de plusieurs so- 
ciétés de médecine. On a de lui les ouvrages sni-. 
vans : des Glaires , de leurs causes , de leurs effet* 
et des moyens pour les combattre , 1 vol. in-8, très- 
souvent réimprimé: De l'e'pilepsie en général, et 
particutièrttn. de celle qui est déterminée par de» 
causes morales , 1800, I vol. in-8; Nouvel aperçu, 
sur les causes et les effets des glaires , «8 16 , 1 vol. 
in-8; et plusieurs autres ouvrages. On doit remar- 
quer surtout celui qu'il composa pour prévenir les 
jeunes gens contre les habitudes solitaires. 

DOV ER ( Georges - Jacques - Weldore-Acau 
ELLIS, baron), fils du vicomte Clifden , pair d'An- 
gleterre, né le i^ janv. 1797, était i peine âgé de 
2t ans, lorsqu'il fut envoyé à la chambre des com- 
munes par les électeurs de Heytcsbury. Doué d'un 
esprit élevé et indépendant, lord Dover prit toute- 
fois peu de part à la discussion des grandes ques- 
tions politiques, mais se distingua dans toutes celles 
qui pouvaient intéresser les sciences , les beaux-arts 
et les arts utiles , les établissemens charitables ou 
qui tendaient à l'amélioration de la condition du 
peuple. L'Angleterre lui est redevable de la fonda- 
tion de plusieurs établissemens publics. Sa carrière 
littéraire n'a pas été sans éclat ; on lui doit plus, 
ouvrages} tels sont ; Histoire véritable du prison* 
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nier d'Jt at connn sous le nom do l'Homme au 

que de fer, t8a5; Heckerdtes historiques sur le 
caractère de Ed. Hjde^ comte de Clarendon, 1827; 
1» Correspondance de la /amitié Ullis , de 1606 
à 1688, 1829 ; U Fie de Frédéric II , roi de 
Prusse, «83a, et une foule $ Articles dans les Re- 
vues et journaux mensuel». Les lettres et les arts 
ont perdu eu lord Dover, mort à Tige de 36 a M en 
l83a, un protecteur éclaire , un ami sincère et «a 
nomme puissant qui se glorifiait de les cultiver. 

] )\i XV A KM M . D ( Vicroa-XaTiM ) , nomme de 
leUres , membre de la Légiou-d'Honncuc , mort le 
4oct. lo33,àl'ag* de 58 ans, est auteur de plusieurs 
ouvrages dramatiques, entre autres du Prisonnier 
de Newgate , qui a obtenu un grand succès , de» 
tragédies de Maxime , de Thomas Uorus , la Clé 
mance de David , etc. 

DRU M MO NT (Ci.), comte de Melfort , marée, de 
» , ne à Paris an 1760, mort à Lyon le i3 oc- 
i833, fit la campagne d'Amérique comme 
le-carap du général Bocharaoeau. Retenu ea 
France, il commanda avec distinction, pendant 
cinq ans , en Italie , an régiment d'infanterie ( La 
Tour d'Auvergue ). Bonaparte le nomma général 
de brigade , et peu de temps après, le comte de Mcl- 
fart obtint sa retraite. 

DRUON ( I'iei r.E-1'AuL ) ancien bénédictin de 
la congrégation de St-Maur , cbevalier de la Le- 
gion-d'Hottneur , bibliotbécaire de la ebambre des 
députes , né le I a septembre 1745 à Bnsignies dans 
k Cambrétis , mort à Paris le 3 octobre t833 , 
figé de 89 ans , entra de bonne beure dans la con- 
grégation de St-Maur , où il avait un oncle , qni 
devint prieur de l'abbaye de St-Jean à Laon. Le 
neveu , ayant montre du goût pour l'étude , Tut em- 
ployé aux travaux littéraires que la congrégation 
suivait encore a cette époque. Il travailla au 3* vo- 
lume de Y Art de Vérifier Us- dates , et coopéra an 
î.'j' du Recueil des Historiens de France. Ildemeu 
rait daus l'Abbaye de St-Germain des Près et jouis 
sait d'un prieuré simple , situé près Mantes , 
oui lut avait été conféré suivant un usage introduit 
depuis quelque temps dans la congrégation de St- 
Maur. La révolution le chassa de son monastère 
cependant , eu 1798, lorsqu'on forma une biblio 
theque au palais Bourbon pour le corps législatif , 
dum Dntou fut nommé sous-bibliothécaire, et i 
détint bibliotbécaire en chef à la mort de Camus, 
en 1804. Son savoir, sa modestie , son cxactitnd 
ai son obligeance l'avaient rendu agréable dans 
cette place à ceux mêmes qui aimaient le moins les 
prêtées, C'est lui qui mit dans la bibliothèque de la 
chambre l'ordre qui y règne , et il en avait dressé 
Je o«ta)oguo. Du reste , dom Druon vivait en prêtre 
et eu religieux. Jl laissa des manuscrits qui pour- 
raient être utiles , et nna collection de gravures à 
laquelle il attachait du prix. 

DRi ANDER ( Jean ). Page 896, a« col. , lises 
Brûlé vif à Rome en tSA5. 

D4JBARROUX ( le cher. CAsiMi-Ltaw a -Jo- 
seph ), ancien capitaine au régiment do Bourbon- 
nais, infanterie, ué à Caromb (Vaucluse) en 1770 
ni. à Haris en 1828, avait consacré ao années à h 
confection d'une machine destinée à faire voir 
quelles connaissances la geogr. emprunte à l'astro- 
nomie. Cet iiislrum. , que son auteur nommait chro- 
nologomélre , a été fait sans le secours des mathém 
Il se voit dans l'une des salles de l'Institut. U 1 
paru en 1827 : Dissertai, sur le calendrier grégo- 
rien . par le chev. Dubarroux, auteur du TsAlT : 
MECANIQUE ni CALENDIIER GBÉOORIEN , admis à 
l' expos, du Louvre l'an 1827 , Paris, in-8 de 72 p. 

DUBOST ( AntoibII ) , peintre, né i Lyon en 
lfSff% yrn d'abord du service dans le* armée* de 1 
république , cl parvint au grade de capitaine-ad 
joint dans le corps du génie. Il donna sa démis 
sion en 1796 , fit plus, voyages en Suisse et en Ita 
lia, d'où il rapporta de nombr. études , et ne tarda 
pa» a aller M fixer à Pari* , «ù la fortune que lui 




îmem a 1111 a mené avec luquci nui ju campa- 
1 Corse on 1770. Il passa au sertie* de* État*- 
l' Amérique en 1776, fut investi , en 1560» 
mettons de major-gén. de l'armée franc. * 
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laissa son pere lui permit de titra 
Il s'y fit connaître autant peut-être 
tour passionné de chevaux que cornu 
pendant il ne négligeait pas son art , pour lequel il 
avait quelques-unes des qualités qui annoncent la 
talent, non le 'génie. Le Départ de Brut us et de 
Porcn , le pi-cin. , selon tonte apparence , de am 
leaux , fut eipoaé au salon de t8ot. Son Damo- 
clés , exposé en t8o4, lai valut une médaille d'or 
da gouvernées, et les éloge* de David. Pea de temps 
après il composa son tableau, de Vénus et .Diane, 
qu'oa voit aujourd'hui an Musée du Louvre. Eu 
1806 , sa passion pour le* chevaux le conduisit eu 
Angleterre , où il eut de longues at violantes dis- 
cussions avec Tb.Hope, riche banquier dont U 
basse vengeance s'exerça sur le Démodée , qu'il 
atait acheté at qu'il 
mille autres contrarié 

en i8t3, et reprit ses travaux. Nous nierons, entre 
autre*, doute sujets représentant la vie du cUetal 
de cours* de Newmarket. 11 les lithographio Im- 
même , eu 1818 , sur ces propres demin* , qu'il ««ait 
faits sur les lieux pendant ion séjour en Angleterre. 
Ces Lithographies , très-bien coloriées , parurent 
accompagnées d'un texte explicatif fort intéressant 
en anglais et en franc. , imprimé avec luxe parle* 

Î rosses de M. Smith , nn vol. graudin-rblio oblong). 
lubost , dont le caractère parait avoir été toujonn 
asses difficile , mourut à la suite d'un duel eu t8l5. 

DUBOUCHET ( Denis-Jean-Flobimon-» LAIf- 
G LOIS , marquis;) , lieut.-géu., né à Clermoat en 
Auvergne en 17.5a, m. en «826, servitjsuccesaivem, 
dans l'arme du génie , dans l'art il lerie , enfin dans 
un régiment d'infanterie avec lequel il fit la campa 
gne de 
Uni* d 

de* fonctions de majôr-gén 
sons les ordres de Rocbambeau , et obtint l'amitié 
de Washington et de Franklin. Rentré en France 
en 1788, il fut nommé ea 1791 , adjudant général 
chef de l'état major do la at« division militaire ; 
mais il ne tarda pas à envoyer sa démission , motivée 
sur son éloignement pour les principes de la révolu- 
tion. Il servit à l'armée de Condé dans les emplois 
super. , et fut même élevé alors au grade de mi- 
rechal-dc-camp. Il revint en France après l'am- 
nistie de 180a, ctaccepladu gouvernement impérial 
le commandement de la place d'Tpres , put* de 
celle do Breda. Il demeura inactif dans les eent- 
jours , et obtint en t8t6 le grade de lienlrjnant- 
général et l'hérédité du titre de marquis dan* sa 
famille. Nous citerons de lui : de Im Tactique, 
1785, 1 vol. In-8; Anecdotes, contes moraux et 
philos., et autres Opuscules, Paris, 1821 , a vol. 
in-ia. 

DUBOURG- (T.ouis-GrjtiLAnMK-VALïNTiv) , 
archevêque de Besançon , né le iq février 1766, an 
Cap-Français , lie Saint-Domingue , mort le 12 dé- 
cembre l833, k Besançon , fit ses étude* en France, 
entra an séminaire Satut-Sulpice, s'associa à la com- 
pagnie des prêtres de ce nom , et concourut à l'éta- 
blissement d'une communauté de jeunes clerc*, 
rue Cassette , au moment même de la révolution. 
Les événemens l'engagèrent à passer anx Etals-» 
Unis. On le mit à la tête d'un collège à Baltimore, 
puis il fut nommé administrateur du diocèse de fa 
Nouvelle-Orléans. Les intérêts de sa mission Payant 
amené en Europe en i8i5, il fut sacré à Rome évé- 
que de la Louisiane, le i/| septembre, et reunit', 
avant de s'embarquer , de* secours en argent et en 
ouvriers apostoliques. L'activité qu'il déploya à 
Saint-Louis et à la Nouvelle-Orléans , s» dernière 
résidence en ce pays , t'explique par son aèle pour 
la religion. En i8at>\ il revint en France , fut nom- 
mé évêque de Montauban , et six ans après arche- 
vêque de Besançon. Mats ses travaux dans les mis- 
sions avaient hâté la fin de sa carrière. Le diocèse 
de Besancon eut à peine appris è connaître ce pré- 
lat, qu'il «ut à en déplorer la. 
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en Amérique , DuboUrg était si généralement esti- 
mé, que les sauvages eux-mêmes ne l'appelaient 
que le grand-père des blancs. On a pu t'en con- 
vaincre par les témoignages de respect qu'il reçut 
des Osage» qoi Tinrent en France il y a quelques 
années , et qui voulurent, à tout prix , aller le - 
I Montauban. 

DUBRUEL ( Pieb»e*F»a!»çoi«'Joweph ) , né a 
Rianac , dans le diocèse de Rodef , mort le vj mars 
1828 , Était joge i l'époque delà révolution, et fut 
depuis juge de paix , accusateur publie et juge d in- 
struction. Nommé au conseil des cinq-cents (1790), 
* proposa de réroqner les lois révolutionnaire» di- 
* 1 contre les prêtres , et demanda qu'on mît en 
né «eux d'entre eux qui étaient sexagénaires, 
uo 3o pluviôse de Tannée suivante, il proposa de 
faire sortir dos prisons tons les prêtres qui y étaient 
Ten fermes , ML les astreignant à une simple soumis- 
sion aux lois ; le 8 messidor de la même année , il 
fit un nouveau rapport , dans lequel il conclut à l'a- 
brogation de la loi contre les prêtres réfructaire». 
Malgré l'opposition do directoire, une partie de «es 
propositions fut adoptée. Dobruel échappa à la 
proscription du 18 fructidor ; son élection fnt cas- 
sée ; mais il retourna tranquillement dans sa patne 
Plus tard U devint proviseur des collèges de Mar- 
seille et de Versailles. En 1816, député de l'Àvey- 
rou , il fût ensuite élu questeur de la chambre, «a 
place y était marquée au côté droit. Dubruel reçut 
de l'université le titre d'inspectcur-général des étu- 
de» et de Lotti» XVIII des lettres de noblesse. 

DUC ANGE (Victor) , nomme de lettres, mort 
a Paris le t5 octobre i833 , dans un ige peu avan- 
cé , est auteur de plusieurs Romans qui décelaient 
en'tuî une brillante imagination , et d'un grand 
nombre d* Pièces représentées à la Gaîté et à la 
Porte-Saint-Martin. . 
1 ïytfCHANOY (C.-F. ), médecin et administra 
teûr des hospices civil» de Paris , membre des aca- 
démies de Lyon et de Dijou , né en mai 1742 , mort 
«n décembre 1827. prit pour modèle son maître , 
Antoine Petit. Pendant quatre ans il fut président 
•du comité de vaccine. Nommé en 1799 administra- 
teur des hospices de Paris , il s'occupa d'améliorer 
lc r sort des pauvres malades. On lui doit plusieurs 
institutions utiles , des Mémoires sur les hospices 
et quelques ouvrages de médecine , notamment : 
Essai sur l'art à' imiter les faux minérales , Paris , 
17^0, xar\% ; Du mal vertébral , ou de r impo- 
tence des extrémités inférieures , traduit de 1 au- 

^^DtJCffEN Èy' lUttH . d'ALEXANDRY-OREM 
GIANÏ), juge- mage de la province de Savoie, pré- 
sident honoraire du sénat, mort le 12 octobre iWJ, 
dans sa centième année , honora eetle longue car- 
jrlère par la pratique de toutes les vertus. L.mt< 
imté de ce magistrat égalait sa science. 
DUCISÇJ.-P ). Lign.29. lisez: Cette tragéd.,etc 
DUCQCÏ. ht). La date de naissance est : ttop. 
DTJFAY ( GtJlltl.at7ME-MlCHTL-'ETrei*î*E BA.R- 

TOBfe), colonel , officier de la Légioo-d'Houneur , 
chevalier de Saint-Louis , était fils d'un contrôleur 
de la maison de la comtesse de Provence, femme 
& Louis XVIII. Il entra ieuue dans les gardes-du- 
, passa en qualité de sous-lieutenant dans le 
ment de Dauphin-dragons , fut capitaine dans 
t légion dcLafayCtle, à l'époqoc du 10 août 1792, 
ét reçut dans cette journée sa première blessure. 
Peu après , étant en garnison à Guise , il apP« nd 
-Wun nommé Meignet , surnomme Brutus , 1 a dé- 
noncé, comme royaliste, au clnb qu il préside. 
Dufay , à la tête d'une portion de sa compagnie , se 
rend au clnb, en chasse les membres, et ferme les 
rtes de la salle. Envoyé dans la Vendée , un 
les deux armées se trouvant en présence , 
des plus braves officiers vendéens sort des 
s , ét propose de combattre contre un officier 
armée républicaine ; Dttfry accepte le défi et 
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reste vainqueur. Quelques joars après , il sauva , à 

la tête seulement de 20 de ses chasseurs , l'avint- 
garde de l'armée , qui allait être coupée. Compro» 
mis par l'infidélité de SOU nrnrécha l-des-logi» , il 
est traduit i une commission révolutionnaire , pré- 
sidée par Brutus - Meigaet , qu'il avait naguère 
chassé du club de Guise. Dufay est condamné aux 
fers ; mai* la convention, informée de ce jug «meut 
moastreux , se casse par décret du 18 measidor 
au 11 , et renvoie le ueutenaut-coioaal Dufay de- 
vant le tribunal criminel de Brest, dont le jury 
déclare a l'unanimité «ou innocence. Réintègre 
dans son grade, celui-ci passa à l'armée d'Italie, et 
fit succès si vemest les guerres d'Allemagne , de 
Russie, d'Espagne et de France. Pendant Tes eeat- 
jours il servit comme chef d'étal-mejor du géaésa 1 
Ctiaslel. Dufay était devenu propriétaire d'une 
partie des biens de M. de Saint-Mory» , émigré. 
Ce dernier après la restauration devint msâre de 
la commune de Houdain ville (Oise ), où étaient 
Situés ces biens. En 1817, des torts réciproques 
amenèrent au duel, dans lequel M. de Saint-Mory» 
fut tué. Sa veuve «t ta fille attaquèrent Dusây de- 
vant le tribunal de police correctionnelle , qui ac- 
quitta le prévenu ; celui-ci traduisit è son tour ses 
accusatrices devant le même tribunal , pour un 
Mémoire diffamatoire qu'elles avaient publié. Peu 
de jours s'étaient écoulés depuis ces évcnemei 
lorsqu'un soir , i 10 heures , Dufay , au ma» 
où il rentrait Ches lui , lut frappé par deux assas- 
sins. Il vivait extrêmement retiré , quand la cham- 
bre des pairs fut saisie de la conapiraHou du «9 août 
i8ao. Dufay et le général de Montélégier* appelés 
comme témoins , eurent une altercation dont les 
suites furent une provocation en duel , que M. de 

>■ - * » * 'Ï1 _ l 1 A - — ,1b. — — — 1a(S_ 
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Montélégier jugea d'abord è propos de refuser. Du- 
fay fit alors imprimer ta correspondance avec 
son adversaire , qui le cita en police correction- 
nelle , où Dufay se vit condamné à un empriionn. 
momentané. Après ce jugement , contre lequel »l 
se pourvut en appel, un duel entre lui et M. de Mon- 
télégier eut lieu-, maisle jugement de première ioe- 
tance fut confirmé. Dufay, è qui ces tristes vicissi- 
tudes avaient acquis une sorte de célébrité, mourut 
le t* r janvier i834- 

DUFEU ( jAOjOta-Louis ) , commandant delà 
garde nationale de Nantes à l'époque de la guerro 
delà Vendée , sauva beaucoup de proscrits ; mois , 
proscrit à son tour, il faillit être victime de Car- 
rier. Depuis cette époque , il remplit successive- 
ment les fonctions de secrétaire-général du minis- 
tère de l'intérieur sous le directoire , d'administra- 
teur delà Loire-Inférieure, de conseiller de pré- 
fecture , de sous-prefet à Nantes , et deux fois 11 Ait 
appelé par ses concitoyens A l'honneur de lea re- 
présenter eux assemblées législatives. En l8i5 , 
pendant les cent^ours, Dufeu , alors préfet de 
Nantes, donna au prince de Condé et à un de ses 
aides-de-camp des passeports pour l'étranger, sous 
de faux noms , et parvint ainsi , au moment où ils 
, allaient être arrêtés , è leur fournir le moyen de 
se soustraire aux poursuite* de la populace. Garnot, 
alors ministre de l'intérieur , nedésapprouva point 
sa conduite. Dufeu , retiré des fondions publique» , 
mourut è Paris à l'âge de 72 ans , en mai i832. 

DUFOUR ( FRAKÇOis-b£»T«\in) , baron ) , ma- 
réchal de camp en retraite , commandeur de la i*- 
Rion-d'Honneur , mort en octobre l»3a, »B* 
| 68 ans à Souillac, dont il était maire , avait ait 
| toutes les campagnes de la révolution. A Austerlitt 
il commandait le »t« de ligne , eu qualUede colonel ; 
il se distingua depuis èla bataille délia Moscowa,et, 
après la retraite de Russie, fut employé dan» 4e 
corp» aux ordres du général Vandamme. M»» au 
non activité en i8i5 , il rentra dans le cadre de te- 
tat-major'eu 182À. H eut bientôt sa retraite , m»' s 
fut remis en disponibilité en l83o : cette ^année et a 
•uivante, le département du Lot le députa « i» 
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DUFRF.SNOY ( A.-I.-Joi). lises, ligne 4 :\ 
Rhus radicans. 

DU FR ESSE ( SimoW-Camixi-E, baron ) , maré- 
chal Je eimp , né le 2 mars l?53 , mort en mars 
l833 , était acteur du theâlre'de Montansicr à l'é- 
poque delà révolution. Adjudant-général, en 1793, 
il se trouvait à Lille lorsqu'il fut nommé gêner, de 
l'année révolutionn. On l'accusa d'avoir cruelle- 
ment abusé de son pouvoir; il fut même arrêté 
après le 9 thermidor ; mais un jugement solennel 
l'acquitta des charges dirigées contre lui. Il alla 
joiodre l'armée d'Italie , passa à celle de Naplcs , 
tous les ordres de Championne!, et fut comme lui, 
«n 1799 , traduit devant un conseil de guerre , 
pour avoir attaqué les agens dilapidaient-* du direc- 
toire. La journée du 3 prairial an vin. en forçant les 
directeurs Merlin de Douay et la Réveillère-Lc- 
peaux à donner leur démission, annula cette pro- 
cédure. Dufresse, rentré en activité, eut le com- 
mandement de la 12 e division militaire à Nantes. 
11 fit la guerre de la Péninsule, et fut pendant 
trois ans gouverneur de Valladolid. Employé dans 
la campagne de Russie , il obtint le gouvernement 
deStetlin. Après lesévenemens de i8»4* »' fut dé- 
coré de Tordre de Saint-Louis , et promu de 
nouveau en i8i5 au commandement de la 12 e divi- 
sion. Depuis celle époque il ne fit plus parlic de 
l'armée active. 

DULAULOY (Chaules-François RANDON, 
comte ) , lieutenant-général d'artillerie , grand- 
croix de la Légion-d'Honneur, etc. , né à La on 
(Aisne ) le 9 décembre 176$ , mort près Soissoo 
le 3ojuin i832, commandait en 1792 l'aililleri. 
du camp de Paris, lors de l'invasion des Prussiens 
11 passa l'année suivante adjudant-gén. de l'arméi 
de S ambre et Meuse , fît comme général de division 
la campagne de Hanovre, cl se distingua toujours 
jusqu'en 1816, qu'il olttint sa retraite. Outre 
Ja Légion-d'Honneur , il était grand-croix de la 
Réunion, et de l'ordre de Maximilicn de Bavière. 

DU LONG DE ROSNAY ( Louis -Etienne , 
comte) , lieut.-général , né en 1780» Rosnay (A ubc) 
était simple lieutenant do hussards au siège d'An 
<ûnc ( janv. 1798 ) , où sa belle conduite le fit citer 
avec éloge. Plus tard, commandant de la place de 
Pesaro , il déploya à la lois tant de prudence et de 
fermeté , qu'après la capitulât, qu'il avait été oblige 
4e conclure avec les Anglais, Bonaparte le combla 
puhliqucm. d'éloges. Il Ul avec la même distinction 
les campagnes suivantes , assista aux batailles de 
Mareogo et d'Austcrlits , et fut promu eu t8l3 au 
grade de général de brigade. Créé parle roi grand- 
officier de la Légion-d'Honneur, puis licut.gcn. , 
ii n'accepta pas d'emploi dans les cent-jours , et de- 
vint, au second retour de Louis XVIII , lieutenant- 
commandant delà compagnie des gardes Atlc écos- 
saise. Il prit en i8ï3 le commandement de la 
17* division militaire ( ù Baslia , Corse ) , fui nommé 
en l825 g .-croix de l'ordre de St-I.ouis , et plus 
tard gentilhomme de la chambre du roi. Le comte 
Dulong mourut à Paris lo 19 mai 182S. 

DU LOIS G (N.) député de" l'Eure , mort à Paris le 
3l janvier i834 , suivait à la chambre la même ligne 
politique que M. Dupont de l'Eure , auquel le ratta- 
chaient les liens de famille les plus étroits. A la 
anite d'un discours du général Bugeaud sur la loi 
concernant l'état des officiers, Dulong s'étant écrié 
que l'obéissance militaire ne pouvait aller jusqu'à 
l'ignominie, jusqu'à se faire, par exemple, geôlier 
d'une prison d'élat , cette vive allusion au rôle que 
le général venait de remplir à Blaye, amena une ren- 
contre , que des amis communs cherchèrent vaine- 
ment à prévenir par des concessious mutuelles. 
Dulong eut le front traversé par la balle de son 
adversaire. Son convoi devint 1 occasion d'une ma- 
nifestation républicaine. M. Dupont de l'Eure, 
naot à revenir dans l'enceinte d'où cette 
fatale venait de repousser le plus cher de sos 
et le général Bugeaud , 
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reparaissant à la tribune, déclara presque aussitôt 
qu'il renonçait sans retour à tonte espèce d'avaa- 

Ct DUM ANIANT (Jean-Amdbe BOURLAIN , dit) , 
auteur comique et ancien acteur, né en 17 Si) à 
Clermont ( Auvergne ), mort en 1828, entrepre- 
neur breveté de spectacles de prov. , avait quitté 
le barreau pour le théâtre, et prenait, dès Tannée 
1778, le titre de comédien du roi. Après avoir 
joué ensuite dans les provinces pendant quelques 
années , il entra en 1785 au théâtre des Variétés 
du Palais-Royal ; il en suivit la troupe an grand 
théâtre de la rue Richelieu, et, congédié lorsque 
celui-ci prit, avec un essor plus élevé, le titre 
de Théâtre-Français , il passa aux Variétés de la 
Cite, qui se formaient alors, et dont l'ouver- 
ture eut lieu le 20 octobre 1792. Dumaniant avait 
produit déjà ses meilleurs ouvrages , lorsqu'en 
1798, eu se retirant, il vendit toutes ses piè- 
ces au théâtre des Variétés pour une rente via- 
gère. U fut depuis successivemént directeur , puis 
administrateur du théâtre de la Portc-ÎSt-Martia 
(i8o3-i8ob), secrct.-géo. de l'administration de 
l'Odéon ( 1808- 1816 ) , et , de cette époque jusqu'à 
celle de sa mort , il géra alternativement l'exploitai, 
des théâtres de Clermont, Bourges, Revers , Mou- 
lins , ceux de la Vienne , de la Charente , etc. Son 
prem. ouv. connu est le Français en Huronie, co- 
médie en un acte , en vers , jouée en province , et 
intpr. à Paris en 1778, in-8. Parmi les pièces qu'il 
douna aux anciennes Variétés, et qui sont {les 
meilleures qu'il ait 'faites, celle qui obtint le plus 
gr. succès est sa comédie d'intrigue de Guerre ou- 
verte , ou Hase contre ruse , en 0 actes et en prose , 
impr. en 1787 , in-8. Cette pièce, imitée de l'espa- 
gnol , est restée au répertoire. Elle a été trnd. en 
allcm. , en hollandais , deux fois en anglais , etc. , 
et mise en opéra comique par L. Jadin pour les 
spectacles de la cour. Outre &o autres pièces envi- 
ron, parmi lesquelles il suffira de mentionner Im 
Nuit ana- aventures , les Intrigans , les Deux 
Cousins , la Double Intrigue, la Journée difficile % 
etc., on a de lui plus, écrits légers, comme FBn- 
fant de mon père , ou les Torts du caractère et de 
l'éducation, 1798, 2 vol. in-12; les Aventures 
d'un émigré. 1798, in-12; 1801, 2 vol. in-8: 
Trtiis Mois de ma vie , etc. , 181 1 , 3 v. in-2. 

DU3IERB10N (N.) , gén. de la république franç. 
en Italie, s'était distingué d'abord sous les ordres 
du général eu chef Biron. Il fut chargé par intérim 
en 1794 « avant la nomination deSchérer, de l'oc- 
cupation des côtes liguriennes. Après s'être fait 
précéder d'un manifeste pour tranquilliser les ha- 
hitans de Gènes , il envahit le territoire de cet 
c'iat à la tête de 16.000 soldats. Masséna comman- 
dait Tarrière-garde de cette armée. Les Auslro- 
Piémontais furent débusqués successivem. de leurs 
positions des Fourches et du col deRaoux; ils per- 
dirent 60 pièces de canon , leurs munitions de 
guerre , et eurent plus de 2,000 hommes faits pri- 
sonniers. Dumcrbion quitta le service après cette 
campagne. U m. dans la retraite en 1797 , à l'âge 
de 63 ans. Bonaparte , qui avait été employé sons 
les ordres do Dumcrbion comme officier d'artillerie , 
dit de lui que « c'était un homme d'un esprit droit, 
brave de sa personnne , assez instruit. » 

DUMEYLET ( A lex a n d he- Antoine ) , député 
de l'Eure , né à Evreux le 1 er octobre 1772, mort 
à Paris en octobre i833, fut incarcéré comme sus- 
pect en 1.793; sa détention dura i4 mois. Nommé 
maire d'Evreux en 1816, il fut en septembre 1817 
l'un des trois députés élus par le collège de l'Eure, 
et porté, dans la session de 1819 à 1820, aux 
fonctions de secrétaire. Comme il s'était rangé du 
côté de l'opposition , le ministre Siméon , à l'ap- 
proche des élections de 1820 à 1821 , lui fit de- 
mander sa démission des fonctions de maire d'E- 
vreux ; Dumeylet répondit qu'il attendrait sa 
destitution. Elle fut aussitôt prononcée. Dumeylet 
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Ok lut point réclu député à cette époque ; mais , 
rappelé plus tard a la chambre , il y remplit les 
fonctions souvent fastidieuses de questeur de- 
puis i83o. 

DUMONT ( ETIENNE ) , publiciste , né à Genève , 
en juillet 1759, mort à Milan le 29 septembre 
1828, fut ordonné ministre protestant en 1781 , et 
le souvenir de ses premiers Sermons n'est pas en» 
core perdu chez ses compatriotes. En 1782, quand 
la médiation armée de la France, de la Savoie et 
d'un canton suisse fit triompher l'aristocratie de 
Genève , il se retira à Saint-Pétersbourg , où il de- 
vint pasteur de l'église protestante française. Du- 
snont habitait depuis dix-huit mois la Russie, lors- 
que lord Lansdown l'appela en Angleterre , et le 
chargea de l'éducation de ses fils. En 1789, il vint 
en France, et , de concert avec Mirabeau, il rédi- 
gea le Courrier de Provence dans le sens des idées 
nouvelles. Cependant Dumont retourna eu Angle- 
terre , et sa liaison avec Jérémie Bentham lui donna 
du goût pour l'étude de la jurisprudence. Chargé 
de mettre en ordre et de publier les ouvrages de ce 
légiste , il donna : Traité de la législation civile et 
pénale , Paris , 1802, 3 vol. ; a* c'ait., Paris , 1820; 
Théorie des peines et des récompenses , Londres , 
181 1 , 2 vol., plusieurs fois réimprimée ; Tactique 
des assemblées législatives , suivie d'un Traité 
des sophismes politiques , Genève , 1816, 2 vol. ; 
De l'organisation et de la codification , Paris , 
1828. On sait que le système de Bentham se réduit 
à la philosophie de l'utilité. En 18 14 » Dumont re- 
vint à Genève. Nommé membre du conseil repré- 
sentatif et souverain, il présentai cette assemblée 
un Règlement qui fut adopté , et qui se trouve à la 
suite de sa Tactique parlementaire / il provoqua 
la publication d'un nouveau Code pénal , dont le 
plan est dans Bentham, et dont l acceptation fut 
prorogée ; il travailla i la réforme des prisons et 
i rétablissement de la prison ou du régime péniten- 
tiaire de Genève. Dumont a publié , en société avec 
plusieurs de ses compatriotes , des Annales de lé- 
gislation et d'économie politique, novembre 1822. 
Il a aussi rédigé , de concert avec Duroveray , la 
Suite du Journal de Mirabeau. 11 a laissé un ouvr. 
posthume qui a produit quelque sensation et qui a 
pour titre : Souvenirs sur Mirabeau et sur les deux 
premières assemblées législatives, 1 vol. in-8, 
Paris , Charles |Gosselin, i832. Ce volume est ac- 
compagné àa/ac simile de neuf lettres très-cu- 
rieuses de Mirabeau. 

DUMONT ( Fbançou ) , peintre d'histoire au 
tel on doit un grand nombre de Portraits , né à 
unéville en 176 1 , mort en août l833 , avait été 
membre de l'ancienne académie royale de peinture. 

DUMOULIN ( Evariste) , journaliste , né dans 
la Gironde en 1776, se fit remarquer de bonne 
heure i Bordeaux par des pièces de vers, des bro- 
chures et des articles insérés dans le journal du dé- 
partement , dont il avait pris la rédaction. Venu 4 
Paris, il concourut à la publication du 'Constitu- 
tionnel, dont il fut rédacteur , puis actionnaire. Il 
fit encore partie de l'association de la Minerve 
française , et entre autres opuscules , publia : Pro- 
cès des généraux D rouet et Cambrone ,* Histoire 
complète du procès du maréchal Ney , que la po- 
lice du temps saisit ; Lettres sur la censure des 
journaux et sur les censeurs. Si Dumoulin soute- 
nait de sa plume les principes qu'il avait adoptés, 
il ne les soutenait pas moins de son bras ; car il 
était décoré de juillet comme combattant , aussi 
Lien que comme signataire de la protestation des 
journalistes contre les fameuses ordonnances. Sa 
polémique lui valut bientôt la croix de la Lé- 
gion-d'Honneur , et son influence le grade de capi- 
taine de la garde nationale do la banlieue. Une mort 
terrible l'attendait à 48 ans dans les bureaux mêmes 
du Constitutionnel. Réuni le l\ septembre i833 à 
ses co-propriétaircs , il causait gaiment , lorsqu'il 
futjorpris par une légère toux, suivie d'une Ué- 
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morrbagie. En une demi-heure, il passa de l'état de 
santé le plus florissant à la mort , malgré les se- 
cours des médecins. A peine eut-il le temps de com- 
prendre son état et de serrer la main de ceux qui 

l'entouraient Un de ses amis a loué Dumoulin, 

sur sa tombe, de ce que , dans les journées de juil- 
let, il avait fait comprendre que l'Hôtel-de-Ville 
devait être le centre de l'action populaire , et de ce 
qu'il en avait frayé le ehemin l'épée à la main. 

DUMOUSTEER ( Pierre) , lieutenant-général, 
né à Saint-Quentin le 17 mars 1771, mort à Nantes 
le i4 juin i83t , s'engagea comme simple soldat en, 
1792 dans le 6 e de hussards, passa successivement 
par tous les grades , et fut nommé en 1804 colonel 
du 43 e régiment de ligne, avec lequel il parut à 
Ulm, Austerlils ,Iéna , Pultusk , Ostrolenka. Après 
cette sanglante campagne, il passa en Espagne . re* 
vint en 1809 en Allemagne , où Bonaparte lui con^ 
fia le commandement des chasseurs à pied de la. 
garde , qu'il guida à Wagram. Il retourna en Espa- 
gne en 1810, à la tête de quatre régi mens de le 
jeune garde, et en 18 ti fut fait général de division. 
En 1812U combattit à Lutscnet à Dresde. Rentré 
dans ses foyers après la restauration , on le mit en 
surveillance., La révolution de i83o vit reparaître/ 
ce général à la tête des gardes nationales de la 12* 
division , dont le gouvernement nouveau lui confia 
le commandement. 

DUPATY (Loihs-Marie-Admen-Jean-Baptiste 
MERCIER), conseiller à la cour de cassation, 
fut d'abord substitut près le tribunal de la Seine ; 
puis alla siéger comme conseiller et comme pré- 
sident à la cour royale de Paris. Devenu conseiller 
à la cour de cassation, il étaitbabiluellementchargé, 
à la chambre criminelle, du rapport des affaires fo- 
restières , et il contribua à fixer la jurisprudence 
sur l'application de notre sixième Code. Dupaty 
avait d'abord suivi l'affaire des victimes dont son 
père avait commencé la défense, et il avait fait 
réhabiliter leur mémoire par jugement de la cour 
d'appel de Nanci en 180X Une autre circonstance 
remarquable de sa vie , c'est que le 28 juin i832, 
lors de l'évocation de l'affaire des révoltés des 5 et 
6 juin , il vota contre la cassation des jugemens des 
conseils de guerre établis par suite de la mise en état 
de siège de Paris. Dupaty , l'un des magistrats les 
plus aimables , sinon l'un des plus graves et des 
plus profonds de cette époque , mourut avant le 
temps, en juillet i832, victime du choléra. 

DUPETIT-THOUARS (Aubert-Atjreet), mem- 
bre de l'Académie des sciences et des sociétés d'a- 
griculture, d'horticulture, etc., chevalier de Saint- 
Louis, né au château de Boumois en Anjou, en 
1756 , mort à Paris le 12 mai i832, dans sa 75* an- 
née, embrassa, très-jeune encore , la profession des 
armes. En 1792 il forma, de concert avec son frère, 
capitaine de vaisseau , le projet d'un voyage de dé- 
couvertes. Le capitaine s'embarqua d'abord à Brest , 
et lorsque Aubert-Aubert arriva dans cette ville , 
sOn frère en était parti. Il tenta inutilement de le 
rejoindre à l'île de France , où , faute de ressour- 
ces, il s'arrêta. Ce fut dans cette colonie, où il resta 
dix ans, qu'il put se livrer entièrement à la botani- 
que , science pour laquelle il éprouvait une vérita- 
ble passion. 11 passa ^quelques mois à Madagascar; 
et , riche en collections , en science et en travaux 
de toute espèce, il revint en France en 1802. Nom- 
mé directeur de la pépinière du Roule en 1806, il 
la dirigea pendant vingt années avec xèle et habi- 
leté. La suppression de cet établissement lui causa 
un vif chagrin qui altéra sensiblement sa santé. 11 
publia un grand nombre d'ouvrages remplis de 
vues neuves et originales sur toutes les parties de 
la botanique et de l'agriculture; c'était, en effet, 
l'homme le plus verse dans la connaissance des au- 
teurs et des livres relatifs à ces sciences. 11 laissa en 
manuscrit une foule de Mémoires et de Notes. 

DUPIN ( Claude Frawçois-Étienke, baron), 
secrétairc-géuéral , adminw'trateur du département 
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4e }a Seine, commissaire du gouvernement près 
cette administration, ancien préfet des Deux-Sè- 
vres, depuis l'origine de celte institution jusqu'en 
l8l3, conseiller-maître à la cour des comptes, offi- 
cier de la Légion-d'Honncur, né à Mets le 3o no- 
vembre 1767, mort à Paris , le II novembre 1828, 
liait connu dans le monde politique , par VAlma- 
nach du républicain pour 1793 ; Galerie histori- 
que et républicaine (les hommes célèbres, 1793 
(avec Jacquin); et un grand nombre d'ouvrages 
d'administration et de statistique. Dans le monde 
littéraire il se recommandait par des Traductions 
3e l'allemand et d'autres langues. Membre de l'A- 
cadémie celtique , qui est devenue la Société royale 
des antiquaires , il lui douna plusieurs Mémoires, 
notamment sur le patois poitevin et sa littérature. 
Dupin laissa en manuscrit un ouvrage sur l'Or/- 
gine et tes Droits dès communes ; un Abrégé de 
t Histoire de France par jorovinces ; une Traduc- 
tion des Comédies de VÂrioste ; et une Légende 
auslrasienne intitulée Valdrée. 

DyPLAT (Jean-Louis), ancien graveur, inven- 
teur dé la Gravure sur pierre en tailles de relief, 
Hé â Orange en 1757 , mourut à Paris , le 30 mai , 
i l'âge de 76 ans. 

DUPONT DES LOGES (Pierre-Louis) , magis- 
trat, mort à Rennes le 24 juin i833, appartenait à 
une famille parlementaire ; aussi entra-l-il à tû 
fus dans h magistrature. Conseiller, président de 
chambre sous la restauration , puis premier prési- 
dent de la cour royale de Rennes , il se distinguait 
par sa sagesse. A la ebambre de 181 5 , où il fut dé- 
puté, il vota avec la majorité; pendant les cent- 
jours , il se tint a l'écart. Lorsque survint la révo- 



n de i83o , il cessa de siéger, se félicitant d« 
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de pouvoir consacrer ses dernières années au sou 
lacement des pauvres. En qualité de membre du con- 
i e ri-Ré'»éral d Ille-et-Vilainc , et du conseil munici- 
pal de Rennes, il ebereba et réussit à fairo entrer 
les sœurs de la Charité dans les hospices. La mort 
devait le trouver prêt ; le plus jeune de ses fils, qui 
est prêtre , lui administra les secours de la religion, 
et, d'après son désir, on l'enterra dans le cime- 
tière de sa paroisse de campagne. La douleur publi- 
que est le plus bel hommage rendu à ce magistrat. 

DUPORT-LA.VILETTE , habile avocat de Gre- 
noble , où il mourut en 1827, dans un âge avance, 
acquit dans sa province un crédit qui le fit nommer 
i la chambre des cent-jours. Il laissa , dit-on , sous 
le nom de Questions de droit , de volumineux fac- 
tums , qu'on n'a point publiés. 

DOPORT ( Besnard-Jean-Maurice ) , né le 7 
août 1762 i Flavergcs (Savoie) , mort à Pans le 24 
décembre t832, fut député à la Convention après 
je procès de Louis XVI, et commiss. du Directoire 
4 Rome, où il devint ministre des finances de la ré- 
publique romaine. A son retour à Paris , il fut nom- 
me' chef de bureau au ministère de la justice, place 
qu'il occupait depuis 1800. Grâce â ses soins , les 
radiations furent nombreuses ; cependant , ayant, 
sans y être suffisamment autorisé , compris dans 
IVilimination la duchesse douairière d'Orléans , il 
(fil mis en arrestation et détenu en prison pendant 
quelque temps. 

DUPOUGkT-DTJCLAUX (Antoine), supérieur 
général du séminaire de Saint-Sulpice , docteur de 
lorbonne . grand-vicaire de Paris , né le 8 novemb. 
1749 , à Cieurac, prèsSouillac , dans le diocèse de 
Cahors, mourut le 5 décembre 1827. Après avoir 
{étudié â Cahors, il vint à Paris. Maître des confé- 
rences au séminaire de Saint-Sulpice , il fut le qua- 
trième de sa licence, et devint docteur en 1778. 
Chargé de professer la théologie i Nantes , puis à 
14 Solitude , il fut nommé directeur du séminaire 
d'Angers , d'où il revint à la SoliMide. A l'époque de 
la révolution, il resta presque continuellement dans 
la maison d'Issy ; arrête en 1793 et enfermé dans 
la prison de Sainl-Lazare , il ne recouvra sa liberté 
qu'au 9 thermidor, Il repril aussitôt l'exercice de 
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son ministère , et se joignit à l'abbé Kmery pour 

diriger le nouveau séminaire. Elu pour lui succe*- 
der(i8t4)< >1 gouverna cet établissement avec sa- 
gesse , et c'est a ses soins que le clergé français doit 
ses membres les plus distingués. 

DU PRÉ (Adrien), attaché dès sa jeunesse aux: 
emplois consulaires, visita successivement les diver- 
ses contrées de l'Orient et la Perse, et mourut» 
Smyrnc en l83t. On lui doit un Voyage aux mi- 
nes" de Nicopolis et de l'Epire ; un Essai historique 
et commercial sur les bouches du Cattaro ; un 
Voyage en Perse. 

DU PL; Y (André-Julien, comte), p.-nr de France, 
m : à Brioude en 1753, mort à Paris le 7 janv. 
i83a, était, en 177 5 , conseiller au chileust de 
Paris , fonctions qu il remplit avec intégrité. Nom- 
mé en 1789 intendant de justice , police , finances , 
guerre et marine , des lies de France et de Bourbon, 
avec des pouvoirs fort étendus , il contribua , par 
son administration , à conserver ces colonies à la 
France ; mais l'altération de sa santé le rappela sur 
le continent. En octobre 1801, Bonaparte, premier 
consul , lui confia les fonctions de la légation fran- 
çaise au congrès d'Amiens , l'appela ensuite au 
conscil-d'élat, puis au sénat en 1806'. Dupuy re- 
partit pour l'Inde en qualité de gouverneur civil 
des établissemens français ; il justifia à Pondicbéry 
la confiance qu'on avait en lui. De ret. en France , 
il siégeait â la ebambre des pairs , lorsqu'au sor- 
tir d'une séance pénible , il expira â 78 ans. 

DUPUY DES ISLETS ( le chevalier ), ancien 
chevau-léger de la garde du roi , auteur de Poésies 
fugitives , qu'on trouve dans YAlmanach dej ifu- 




Je l'impératrice Joséphine , il célébra les victoires 
de Bonaparte, la naissance du roi de Rome, etc. 
Nommé à la rentrée des Bourbons , major de cava- 
lerie et chevalier de Saint-Louis , il chanta ses nou- 
veaux bienfaiteurs. Indépendamment de ses Poé- 
sies fugitives, Dupuy des Islcts publia les OEuvres 
poétiques deBoileau, avec des Notes de Lebrun, et 
celles de J.-B. Rousseau avec les Notes du même 
critique. 

DURAND (Jean-Baptiste-Vincent, baron), 
lieutenant-général , né à Besançon , mort à Serre , 
près cette ville , le 21 octobre 1820, entra dans 
l'artillerie. Lieutenant à l'époque de la guerre d'A- 
mérique, il servit comme volontaire dans l'armée 
française que le gouvernement envoyait au secours 
des insurgés, se signala aux sièges d'Yorckstov*n et 
de Saint-Christophe , s'embarqua sur le vaisseau 
amiral ta Ville de Paris , prit sa part de sept com- 
bats, reçut une blessure et fut fait prisonnier. 
Reulréen France, il émigra , et fit les campagnes 
de 179a et 1793. Au combat de Berstbeim ( 2 déc. 
1793 ) , il disposait une batterie , lorsqu'un boulet 
de canon lui emporta la main gauche et deux doigtj 
de la main droite; il resta jusqu'à la fin de l'af- 
faire , et alors seulement il se fit panser. Nommé 
colonel du régiment qui porta son nom , il ne cessa 
de combattre pour la cause royale ; mais le licen- 
ciement de l'armée de Condé le ramena dans ses 
foyers. A la restauration , il commanda un mo- 
ment la ville de Besançon , et prit sa retraite peu 
d'années avant de mourir. 

DURANT (Jacques), né à Montpellier, 0$ il 
mourut en l83t , était un de ces hommes rares qui 
prouvent que le génie industriel peut , par sa seule 
puissance , créer d'immenses capitaux dans les lo- 
calités les moins propres en apparence au dévelop- 
pement de vastes spéculations. Appelé par ses con- 
citoyens à la présidence du tribunal de commerce, 
il ivnil été ensuite nommé député. 

DURAS (N. de KERSAINT, duchesse de ), 
fille de M. de Kersaint {v. p. 1669), était passée en 
Angleterre an commencem. de la révol. Elle j 
épousa le duc de Duras , qu'elle suivit à Vérqne 
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atlprès de Louis XV11I , et rentra avec lui en 
Franreen 1801. Cette dame, qui avait eu. les liaisons 
d'amitié avec mad. de Staël , prit elle-même un 
rang distingue parmi les femmes auteurs par la pu- 
blir.it. des deut jolis pelitsouv. : Onrifci,impr.d'a- 
bordàqoexemplairesseulrment, l'aris, imp royale, 
j8a3, in-ia, puis réimpr. et vendu au profit d'un 
établissement de charité (1824* 1820, in-12 ) 
ainsi que la a« édit. a" Edouard , ih., i825, 2 vol. 
im 12- Ces opuscules ont été trad. en allem., en es- 
pagnol , etc. La duchesse de Duras m. le 23 janv. 
1828. Elle faisait partie de la société d'enseigne- 

3ient élémentaire, et était présidente d'une société 
e bienfaisance. 
DUVAU ( Auguste), botaniste , né à Tours le 
>4 janvier 177! , mort le 8 janvier l83t , a sa terre 
^e La Fariniére , émigra et parcourut l'Allemagne 
jusqu'en 1802. C'est alors qu'il publia la Traduc- 
tion des Nouveaux dialogues des dieux de Wic- 
land , 1796, et de la macrobiotique , ou l'Art de 
■prolonger la vie, d'Hufeland ,2 vol. in-8 , 1798. 
Précepteur du jeune Perrégaux , il lo guida dans 
ses voyages en Suisse , passa Tannée 1804 à Genève , 
Centra définitivement dans sa patrie l'année sui- 
vante , et vint s'établir près Tours, d'où M . Mou< 
nier, qui avait été son disciple à Weimar , l'ap- 
pela en 18 io pour être attaché au cabinet de Bona- 
parte. Du van fut depuis secrétaire-général de l'in- 
tendance des bâlimens , jusqo'cn i83o. On doit 
à cet écrivain Un grand nombre de Mémoires sur 
L'histoire naturelle, sur la botanique en particu- 
lier, la plupart des Notices sur les savans alle- 
mands, et plusieurs Articles concernant les bota- 
nistes dans la Biographie universelle de Michaud. 

DU V ERG 1ER ( le colonel ) , né au château de 
Kernault , près Quimperlé ( Finistère ) , en 1790 , 
chex son grand-père, ancien officier de la marine, 
débuta au service dans les dragons de la garde par 
la campagne d'Austerlitz ; sa bravoure lui mérita 
de l'avancement. Depuis la révolution de juillet, 
Duvergier , s'attacbant à la cause de don Pédro , 
qui allait eo Portugal pour détrôner don Miguel , 
eut un bras emporté à une sortie de Porto , et suc- 
comba à l'amputation en i833. Don Pédro Parait 
nommé maréchal de camp. 

DU Y ERG J KR DE H AU R ANNE , membre de 
la chambre des députes et de la commission supé- 
rieure de l'établissement des invalides de la ma- 
rine , mourut à Paris le 20 août i83(. Pendant 
les l5 années que Duvergier représenta dans nos 
assemblées législatives le département de la Seine- 
Inférieure , il se fit remarquer par l'empressement 
arec lequel il intervint dans les discussions sur les 
finances , l'administration et l'économie politique. 
On lui doit quelques Réflexions sur l'organisation 
municipal» ; de l'Ordre légal en France et des 
abus d'autorité' , 2 vol. in-8, etc. 11 a laissé un 
fils qui représente à la chambre des députés les 
opinions modérées de son pere. 

DUV ILLARD ( N. ) , de Génère , membre cor- 
respondant de l'académie royale des inscriptions 
et belles-lettres , ancien membredu corps-legislaiif, 
OÙ il entra en décembre 1799, et d'où il sortit en 
i8o3, ex-chef de bureau au ministère du trésor 
public , est auteur de différens ouvrages. L'un 
d'eux, en 1808, fixa favorablement l'attention 
de la classe des sciences mathématiques de l'ius- 
litut. Il avait pour titre : Analyse et tableaux de 
l'influence de la petite-vérole sur la mortalité à 
chaque âge , et de celle qtt' un préservatif tel que 
la vaccine peut avoir sur la population et la longé- 
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vite, Paris . »8o6 , in-8. Duvillard est encore au- 
teur de Recherches sur les rentes, les emprunts et 
les remhoursemens , Paris , 1778, in-Zj ; du Plan 
d'une association de prévoyance , Paris, 1790, 
m-4. Duvillaid, retiré à Montmorenci , consacra 
aux lettres ses loisirs, et mourut en i83a. 

DUVIVIER ( Clai de-Raphaei.) , ingénieur, 
né à Cliarleville en 1771 , entra à l'école des ponts- 
et-chaussées à l'âge de 17 ans, et, après un concours 
où il obtint le prem. rang d'élève, il y devint pro- 
fesseur, et fut chargé d'enseigner les mi lliématiq. 
Lors de la formation de l'école Polytechniq., il fut 
un des jeunes gens qu'on y plaça d'abord, pour re- 
cevoir et transmettre aux prem. élèves les leçons 
de Monge et de ses savans collaborât. Duvivier, 
étant passé en 1797 dans le service actif des ponts - 
et-ebaussées, dirigea la construction du pont de 
Nemours sous les ordres de Routard, et con- 
duisit plus tard avec autant d'habileté que d'écono- 
mie les tiavaux du pont de Bonpas surla Durance. 
Nommé en £809 , ingénieur en chef, et chargé de 
diriger les nouveaux travaux du département delà 
Vendée , où l'on sait que Bonaparte voulait trans- 
former en une ville de son nom le village de La Ro- 
cbe-sur-Yon , Duvivier essaya de suppléer par tou- 
tes les ressources du talent aux ressources pécu- 
niaires , qui lui manquaient pour l'exécution de ce 
plan gigantesque ; et ce n'est pas sa faute , si la 
fausseté de la première conception a rendu ridicule 
cette ville commencée, et que l'on ne finira point. 
11 resta chargé, après la restauration , du service 
ordinaire de la Vendée, et rédigea des plans sim- 
ples et économiques pour le dessèchement des ma- 
rais, pour la navigation et le redressement des ri- 
vières de ce département. II m. en 182c. On trouro 
sur lui une Notice, signée B., dans le Moniteur 
du 2?. décembre t82l. 

DUVIVIER ( Ignace) , peintre de paysoges, do 
marines et de batailles, membre de l'académie des 
heaux-arts de Vienne, et chev. de l'ordre de Saint- 
Michel , n o irut pendant l'épidémie du choléra en. 
i832. Ses ouvrages se rencontrent principale- 
ment dans la galerie du Belvédère, en Autriche , 
daus celle de l'Ermitage, en Russie, dans celle 
du prince de Lichtcnstein , etc. A la dernière ex- 
position du Louvre , ou a vu de cet artiste les Res- 
tes d'un temple de Diane à Baia, et une Forêt , 
effet de lune. 

DUVIVIER CM.-J.-H. ). grand-vicaire de Tour- 
nai , doyen de la cathédrale, mort en i833, était 
chanoine de Tournai en 1802. Il accompagna son 
évêque, M. Birn , au concile de l8ti , fut arrêté 
avec lui, enfermé à Vincennes, puis envoyé en 
exil à Vervins. De là , il entretenait des corres- 
pondances , soit avec son évêque, qui avait été en- 
suite exilé à Gien , soit arec le clergé de Tournai. 
Il ne retourna dans cette ville que le l5 avril i8î& , 
après la chute de Bonaparte , et montra autant de» 
modération qu'il avait précédemment fait voir de 
courage. M. Hirn l'avait nommé premier grand-ri- 
caire. 

DUV0IS1N-CALAS ( Alexandre ), petit-fil», 
par sa mère du fameux Calas , mort subitement , à 
Chartres, le 20 février i832, était arrivé dans 
celte ville le 17 pour faire représenter une pièce 
de sa composition, intitulée: la Veuve Calas 
chez Voltaire , ou un Déjeuner à Ferney en 1765, 
dont il avait même joué le principal rôle. Celte pièce 
ayant été froidement accueillie par le public, le cha- 
I grin qu'il en ressentit hâta sa mort. 
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EBERLE (Adai*), peintre, né à Àix-la-Cba- 
pelle, en i8o5, mort le 18 avril i83a, fat d'abord 
apprenti coutelier; mais, domine' par le sentiment 
des beaux-arts , il obtint de son père d'être envoyé 
à l'académie de Duiseldorf. Ce fut là qu'il attira 
l'attention de Cornélius , directeur de cet établisse- 
ment. Sa première production fat un Christ au 
tombeau, composition pleine de génie. Lors- 
que Cornélius fut nommé directeur de l'académie 
de Municb , en t8a5 , son élève le suivit, s'appli- 
qua avec succès à la peinture à fresque , et peignit 
le Plafond Au nouvel Odeum de cette ville. 11 exé- 
cuta aussi une des grandes fresques qui décorent 
les arcades des jardins du palais , et dont le sujet 
est Maximilien investi de la dignité d'électeur. 
Mécontent lui-même de ce dernier ouvrage , Eberle 
devint triste, soucieux, et entreprit, en 1829, 
pour dissiper sa mélancolie , un voyage à Rome , 
où il continua ses études , mais avec si peu de sa- 
tisfaction pour lui-même , qu'il détruisit ses ou- 
vrages. Cornélius le pressait vivement de revenir 
dans sa patrie, pour décorer le salon du nouveau 
palais de cette ville , lorsque la mort l'enleva. 

ECHELLE1SS1S. V. Absaham 'non Adam). 

EDGEWORTH ( William), ingénieur, fils du 
célèbre Ricbard Lowell Edgcvrorth , et frère de 
missEdgewortb, m. en 1899 à Edgevrorl's Town en 
Irlande. On lui doit entre autres les projets d'une 
ligne de routes de Belfast à Antrim , qui sera l'une 
des plus belles voies de communicat. de l'Irlande. 

EFIMIEF (Dmitki-Yladimixovitscu) , colonel 
d'artillerie russe , mort en 1804, a donné dans sa 
langue 3 comédies , représentées avec un gr. succès 
à Sl'PétersLourg. Ce sool : le Joueur criminel , ou 
la Saur -vendue par son frère ; Suite de la Saur 
vendue par son frère; et le Voyageur ou l'Educa- 
tion sans succès. La prera. de ces pièces a seule été 
imprimée, Saint-Pétersbourg, 1788. 

EGERTON (Fsaitçois-Henri), comte de Bridge- 
waler, membre de la société royale de Londres, 
fort connu i Paris pour son affectation de magnifi- 
cence, m. dans cette ville le 12 févr. 1829, était le 
dernier fils de l'évèque de Durham , John Egerton , 
cl frère du duc de Bridgewater. Amateur des scien- 
ces, des lettres et des arts, il s'était fait une cer- 
taine clientelle d'bommes de lettres et d'artistes. 11 
occupa les dern. à reproduire avec profusion son 

Sortraitel ceux des membres illustres de sa famille, 
ont la lithographie a répandu à ses frais une foule 
d'exempl. Avec l'aide des écrivains dont il était le 
Mécène, il publia entre autres ouvr. une belle édit. 
de VHippolyte d'Euripide , grec-latin, avec notes , 
Oxford , 1796 , io-4 ; Cornus, masque de Milton , 
trad. liltér. franc. et ital., Paris, 1812, in-4", et une 
édition de la Irad. du même ouvr. par G. Polidori 
daBientina, ibid., id. On lui doit plus, autres écrits 
relatifs à l'illustration de sa famille. 

EGLOFF (Louise), femme poète, née dans la 
Suisse allemande , où elle mourut en janvier i83q , 
s'est fait connaître par des Poésies pleines de char- 
mes. Conservant une inaltérable douceur au milieu 
des infirmités qui l'accablaient, privée même de la 
vue , elle concentrait toutes ses jouissances dans les 
plaisirs de l'imagination. 

EHRENHEIM (N., baron de) , ancien présid. de 
la chancellerie de Suède, m. en 1828, s'était retiré 
des affaires après la chute de Gustave-Adolphe. Les 
trav. de la diplomatie ne l'avaient pas détourné en- 
tièrement des occupations scientifiq., et, libre enfin 
de s'y adonner sans partage, il composa sur la phy- 
sique générale et sur la météorologie , un ouvrage 
qui , assurc-t-oo , l'a placé au rang des bons auteurs 
classiques de ion pays, Le trait suiv. mérile d'etro 



rapporté. Informé qu'une somme de t ,000 liv. sterl. 
allait être employée à l'achat de la boite destinée , 
suiv. la coutume , à lui être offerte en cadeau de la 
part du gouveroem. anglais après la conclu*, d'un 
traité de cette puissance avec le cabinet qu'il diri- 
geait, cet homme d'état, quoique absolum. sans for- 
tune, fil prier, par le ministre de Suède à Londres, 
le secrétaire d'état Canning de lui envoyer en es- 
pèces celte valeur, qu'il souhaitait employer au sou- 
lagement de la province de Bonus , où se faisait 
sentir une grande disette de blés. Ce trait de géné- 
rosité frappa le ministre anglais, qui voulut joindre 
au montant du cadeau donné par le cabinet de Lon- 
dres , le prix de la tabatière qu* devait lui offrir à 
lui-même le gouvern. suédois. 

ELAGUINE (Ivar -Pehfilievitsch), conseiller 
privé actuel, gr.- maître de la cour de Catherine H, 
cl directeur de la musique et du théâtre de la cour, 
né en 1728, m. en 1796, acquit dans son temps une 
assez grande réputation parues Trad. peu estimées 
aujourd'hui. Les meilleures sont : l'Impie, tragédie 
allem. de Brave , St-Pétersbourg ,1771; Aventures 
du marquis de G'**, ou Vie d'un gentilhomme qui 
a quitté le monde, ibid., 1776, et le Misanthrope, 
Moscou, 1788. Elaguine avait composé une Ilist. 
de Russie dont on avait conçu une gr. idée avant 
l'impression. Un commencement seulement en fnt 
publié long-temps après la m. de l'auteur, Moscou, 
i8o3, et détrompa entièrement le public aur le mé- 
rile de l'ouvrage. 

ELEONORE TELLEZ , 1. 3 , lisez : D. J. d'A- 
cunha. 

ELHUYART ( D') , ni ! le 1 1 octobre 1755 , A Lo- 
grono , avait étudié la minéralogie et l'exploitation 
des mines a Freyberg , puis voyagé en Hongrie et 
en Bohème. De retour en Espagne , en 1781, il oc- 
cupait une chaire de professeur à l'Ecole des mines 
de Vcogara , en Biscaye. Ce fut là qu'il découvrit 
le métal appelé Tungstène. De 1786 è 1789, il vi- 
sita de nouveau l'Allemagne pour y étudier les pro- 
cédés d'amalgamation que le gouvernement espa- 
gnol désirait introduire en Amérique. D'Elhuyart 
partit pour les possessions de la couronne d'Espagne 
dans cette partie du monde en 1789, et résida A 
Mexico pendant 33 ans en qualité d'intendant-gén. 
des mines , fonctions qu'il ne quitta , pour revenir 
dans sa patrie , qn'au moment où éclata la révolut. 
Ce fut pendant cette longue carrière qu'il rendit à 
la science et aux arts d'importans services. Ce sa- 
vant, qui était lié d'amitié depuis sa jeunesse avec 
Jean Muller, est m. â Madrid, le 6 févr. l83i, mi- 
nistre d'état et direct, génér. des mines du royaume. 

ELLMAN (John) , un des agriculteurs les plus 
habiles de l'Angleterre, l'ami des Bakewell et des 
Culley, mourut le 22 nov. i832, à l'âge de 78 ans, 
i Lewes , dans le comté de Sussex. Constamment 
consulté pendant sa vie par le Bureau d'agriculture 
de Londres, ses avis étaient toujours d'un très- 
grand poids auprès de ce corps savant. C'est à lui 
qu ou doit la race de moutons à longue laine dite 
Southdown, qui jouit d'une haute réputation en 
Angleterre et sur le continent. Ellman a peu écrit, 
et le seul ouvrage auquel il ait pris une part directe 
est la Bibliothèque des sciences agricoles et horti- 
coles , publiée en 1829. 

EMMET (Thomas- Addis), médecin, puis avocat, 
né vers 1763, à Dublin, m. à New-York le i4 nov, 
1827, avocal-géoéral de cet état, avait été l'un de* 
promot. de l'associai, des Irlandais unis; et, avant 
d'obtenir l'autorisai, de passer aux Etals-Unis, il 
avait subi de longues persecut. On en trouvera l'ex- 
posé dans l'écrit publié par M. Sam.-L. Mitcliill 
soda ce titre ; a DUcorst on U l'fc and charac- 
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ter of Thomas- A ddis Bmmet , New-York , 1828 , 
in-8. Outre divers opusc de roéd., Eromct a laisse': 
Pièces of irisk hist., illustrative of the condition 
of the catholics of Ireland, etc., insérées par Mac 
Neven dans un recueil qu'il publia en 1807 à New- 
York. 

ENSENADA (le marquis de La ) avait lui-même 
choisi ce nom ( en se nada , c'est-à-dire rien en soi), 
«près que le roi Ferdinand Vient voulu lui confé- 
rer un titre de noblesse. Il s'appelait Zeno Somo , 
et avait commencé par cire teneur de livres ches un 
banquier de Cadix. 

EQUEVILLEY (Jules -Cesai - Suzanne LE- 
MERCIER , baron d' ) , maréchal-de-camp, né a 
Faverney près Yesoul, en novembre 1765 , mort à 
Montpellier le i ,r novembre 1828, était lieutenant 
lorsqu'il se rendit à l'armée de Condé (1791). Li- 
cencié en 1801 , il prit, en i8o5, du service dans 
l'armée française avec le grade de capitaine au ré- 
giment étranger de la Tour-d'Auvergne, en Cata- 
ire. Aide-de-camp du comte de Sainte-Croix, il 
dut à sa valeur le grade de chef d'escadron qu'il 
avait encore en i8tq. Alors Louis XVIII le (il co- 
lonel de la légion de la Vendée. Nommé en 1822 
maréchal-de-camp et commandant de la ville de 
Perpignan, on le chargea en i823 du commande- 
ment de la i ra subdivision de la 9 e division militaire 
à Montpellier. 

ERARD (Sébastien) , l'un des plus célèbres Tac 
teurs d'instrumens de musique, né à Strasbourg le 
5 avril 175», mort à 79 ans au château de la Muette, 
à Passy , près Paris , le 5 août i83l , arriva à Paris 
en 1768, et ne tarda pas à se faire remarquer par 
la perfection des Pianos, qu'il construisit le prem. 
en France. Ce fut vers cette époque qu'il s'associa 
avec son frère Jean-Baptiste, et qu'ils formèrent un 
grand établissement qui finit par devenir un des 
plus beaux de l'Europe. Les pianos et les harpe» 
qui sortirent de cet établissement se distinguaient 
par des dispositions nouvelles de l'invention d'E- 
rard et toutes fort ingénieuses. La révolution le 
contraignit de passer en Angleterre , où il forma 
un autre établissement qui subsiste encore aujour- 
d'hui. Revenu en France en 1776, il recommença 
la fabrication des iostrumens, et mit le sceau à sa 
réputation, en 1808 , par l'invention de la Harpe 
à double mouvement. Nous devons ajouter qu'il 
inventa une foule de machines et d'outils né- 
cessaires pour l'exécution de ses plans, où son gé- 
nie ne brilla pas moins que dans ses autres inven- 
tions. A ses rares talens, Erard joignait un carac- 
tère noble et généreux et les plus heureuses dispo 
citions : aimant les arts avec passion, il employait 
à l'encouragement des artistes la fortune qu'il avait 
acquise par ses longs et honorables travaux. 

ERSCH (Jean-Samuel) , célèbre bibliogr., né en 
1766 a Gross-Glogau (Silésie), coopéra d'abord à 
quejq. recueils de géogr. et de statistique publique 
a Iéna , fit paraître en 1788 un Catalogue des ouv. 
«non. et pseud. de l'Allemagne , pour servir de 
•uppléra. à l 1 Allemagne savante de Meusel, puis 
s'attacha à la rédaction de la Gazette littér. tTIéna, 
dirigée par Schût» et Bertuch , et vînt plus tard 
rédiger la Gazette politique do Hambourg. C'est 
dans cette dernière ville qu'il termina et mit au 
jour sa France littéraire, 1797-1806, 5 vol. in-8, 
dont 2 de supplément : ouvrage qui embrasse les 
publicat. faites de 1771 à l8o5, mais où fourmillent 
les inexactitudes. Revenu à léna en 1800 avec le 
titre de bibliothécaire de l'université, Ersch y ou- 
vrît des cours de géogr. et d'histoire moderne ; il 
devint plus tard premier bibliothécaire et professeur 
de géographie et de statistique à l'université de 
Halle. Let infatigable écrivain , malgré les travaux 

Zu'il avait à poursuivre, en'rcprit (en société avec 
rrnber) une Encyclopédie générale des sciences 
et des arts. Le plan trop vaste de re recueil en fit 
* échouer la publicat.; et, après avoir vu la fortune 
deion libraire compromise par cette opérât., Ersch 



succomba lui-même à la fatigue et aux chagrins le 
t6 janvier 1828. Il reste à citer de lui : Répertoire 
des journ. et autres ouvr. piriodiq. allem. sur la 
géogr. et Chistuire , Lemgo, 1790-92, 3 vol. in-8; 
et Manuel de la littéral, allem., Amst., et Leipsig, 
1812-14, 8 parties en 2 vol. in-8. 

ERSKINE (Chaules) , cardinal , originaire d'Ir- 
lande, né le t3 février 1753, à Rome , où sa fa- 
mille suivit celle des Stuarts lorsque cette dernière 
eut cessé de régner, mort récemment, fut destiné* 
au barreau ; mais Pie VII l'engagea avec raison à 
changer de carrière. Erskine eut le titre d'évéque , 
et fut nommé chanoine de Saint-Pierre , puis en- 
voyé comme ministre plénipotentiaire à Londres» 
lorsque le pape voulut se joindre à la coalition de* 
souverains contre la France. Il passa plusieurs an- 
nées en Angleterre , et obtint le chapeau de cardi- 
nal, lors de son retour à Rome, après le traité 
d'Amiens. Le pape Pie VII eut pour lui la même es- 
time qu'avait eue Pie VI. Le cardinal Erskine vint 
en France sous le gouvernement consulaire , et fut 
favorablement accueilli par le premier consul. Ce 
prélat éminent, qui parlait cinq langues avec au- 
tant de pureté que de facilité , était l'un des hommes 
les plus savans de l'Italie. 

ERTBORN ou HERTBORN (Joseph-Chaelm- 
Exmanuel , baron van), né à Anvrrs en 1778, 
remplit plusieurs emplois administratifs sous la do- 
mination franc., et quelques fonctions financières 
lors de la révolution arrivée dans son pays en 181 \. 
Après l'organisât, définitive du royaume des Pays- 
Bas, il devint directeur des contributions indirectes 
de la province de Liège. En 1819. il passa au con- 
seil-général des monnaies à Utrecbt, fut nommé, 
en 1821 , membre de la chambre des comptes da 
royaume, et m. à La Haye en 1823. Il possédait 
très-bien le grec, le latin, le français , Vital., l'al- 
lemand, le hollandais , et s'était toujours occupé 
de trav. scientifiq. ou littér. Nous citerons de lui un 
vol. de Becherchts historiques sur l'académie 
d'Anvers , et sur les peintres , sculpteurs , gra*. 
et architectes qu'elle a produits (en franç., 1806). 

ESCHASSERIAUX (René), le plus ancien des 
représentons de la Charente-Inférieure, m. en no- 
vembre i832 , dans sa terre des Arènes, à l'âge de 
73 ans, avait été, comme son frère aîné Joseph, 
memb. de l'assemblée législative et de la canvent. 

ESCOULOUBRE (le marquis d'), colonel, che- 
valier de Saint-Louis , mort àjToulouse en janvier 
i834 , âgé de 79 ans , avait été député aux états-gé- 
néraux et maire de Toulouse. 

ESCOUSSE et LEBRAS , deux jeunes littérat. 
qui terminèrent leurs jours par un déplorable sui- 
cide le 21 février i83i ; l'un , à peine âgé de 20 ans, 
débuta dans la carrière dramatique par un succès, 
l'autre , jeune homme de 16 ans, avait été associé 
i ses premiers travaux. Le succès de Farruch-le- 
Maure n'avait d'abord donné â Escousse que l'es- 

Îiérance ; mais , l'indifTér. avec laquelle Pierre III 
ut accueilli quelque temps après à la Comédie- 
Française , dissipa ses premières illusions de for- 
tune. (Enfin la chute récente, au théâtre de la 
Gaité, de Raymond, mélodrame qu'il avait fait 
avec Lebras, fui porta le dernier coup. Depuis ce 
jour, les deux jeunes gens, dégoûtés de la vie, 
s'encourageaient l'un l'autre dans l'idée d'un sui- 
cide. Enfin Escousse écrivit à son ami : « Je t'at- 
tends i onze heures et demie ; le rideau sera levé ; 
arrive, afin que nous précipitions le dénouement. » 
Tout était préparé ; le charbon même allumé. Et 
les malheureux précipitèrent en eflet le dénoue- 
ment. Ils ne songeaient pas qu'au lieu de finir, ils 
commençaient une autre vie ! 

ESPERT (Jean), conventionnel , né i la Grand* 
Borde en 1758 . mort à Roumengous près Mirepoix, 
en octobre i83î, était avocat avant la révolution. 
Oépcté de l'Arriése â la convention, en 1792. il 
vota la mort de Louis XVI sans appel ni sursis, 
devint, après la ses ion, commissaire du directoire 
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«Jans son appartement (V Arriége), et rentra dans là 
vie privée après le t8 brumaire. 

ESSEiN i J f:\ m - H 1. n r i , comte de), fcld-maréchal 
JUédois, né en 1755 à Katioëi, en Westrogothie , 
gagna la faveur de Gustave 111 en 1777 , dam un 
tournoi où toul le monde avait remarque son adresse, 
•a grâce et sa beauté. Dès-lors il ne quitta presque 
plus la personne du roi, qui lut fit Taire un mariage 
magnifique, qui le combla de biens et ['honneurs 
Tendant tout le cours de son règne , et dont il paya 
les bienfaits par quelques services milil. et par un 
sincère attachement. 11 en donna des preuves lors 
de l'assassinat de ce prince dans un bal masqué en 
1792. 11 conserva un grand crédit à la cour soos le 
règne de Gustave-Adolphe IV, obtint le gouverne- 
ment-général de la Pomcranic, puis le commandem. 
en chef de Tannée réunie dans cette province ; et, 
après avoir soutenu dignement le siège de Strals.md, 
conclut un armistice honorable avec le chef de l'ar- 
mée française. Après la révolution de 1809 et l'ab- 
dication du roi , il entra au conseil d'état, et fut en- 
voyé par le nouveau roi Charles XIII en ambassade 
à Paris pour traiter de la paix , par laquelle la Po- 
méranie se trouva restituée à la Suède. En 1814, 
dans l'invasion de la Nonvégc , il commanda en 
ehef le deuxième corps de l'armée suédoise, et, 
après la soumission du pays, il en fut nommé gou- 
verneur-général pendant la minorité du prince Os- 
car. 11 donna sa démission de ce poste en 1816 pour 
devenir grand-maréchal du royaume de Suède , et 
m. à Uddevalla en 1824. Depuis plusieurs années, 
il avait été élevé au grade de feld-maréchal 

ESTERHAZY DE G ALLA NT A (le prince Nl- 
COLAS <!'), magnat de Hongrie, feld maréchal au- 
trichien , né le il décembre ty65 , mort à Vienne 
le 23 novembre l833, remplit avec distinction plu- 
sieurs missions diplomatiques. Nommé en 1 -<V) 
membre de la députation chargée par la diète' de 
Hongrie d'aller féliciter le prince Charles, frère de 
l'empereur, sur ses succès, il ne quitta l'armée 
qu'après avoir remis à l'archiduc 200,000 fr. , pre- 
mier produit d'une souscription ouverte en faveur 
des soldats blessés. Vers cette époque, la France 
menaça d'envahir les pays héréditaires. Le prince 
d|Esterhaty improvisa , pour ainsi di re , une armée 
d'insurrection, et fit un appel à ses vassaux. Ceux 
d'entre eux qui s'enrôlèrent, obtinrent pendant 
tout le temps qu'ils restèrent sous les drapeaux, la 
remise entière de leurs redevances. Il fut chargé, 
en 1802, d. négociations importantes près la cour 
de Russie, remplit ensuite une mission diplomaliq. 
auprès da roi Joachim , et eu», une autre mission 

Jrès do roi des Deux-Siciles en 1816. Son fils 
1uL-Ant0INE , grand'eroix de l'ordre des Guelfes, 
«jue François II envoya en i8to au devant de Ber- 
thier, chargé de demander la main de l'achiduch. 
Marie-Louise, qui remplit ensuite des missions en 
Hollande , auprès de Pie VII et en Angleterre , est 
aujourd'hui ambassadeur d'Autriche à Londres. La 
véritable espèce de vin de Tokay se trouve sur les 
domaines du prince d'Estcrhaty de Gallanta , qui 
possédait en outre les plus grands troupeaux de 
l'Europe. 

ESTOCQ (Jeas-Hermanx, comte de L'), était 
né en 1697. 

ESTOURMEL fLouis-MAaiE , marquis d'), né 
en Picardie en ^4, d'une famille noble et riche, 
était parvenu an grade de colonel , lorsqu'il fut 
député par son ordre aux étals-généraux de 1789, 
où il vota avec la fraction libérale du parti monarchi- 
que. Dans la mémorabte nuit du 4 août, il re- 
nonça au privilège dont jouissait sa famille, de 
siéger aux états de la province d'Artois. Ses opi- 
nions , pleines de chaleur, ont été soumises par lui , 
plus tard , au jugement du public. On peut consul- 
ter le Recueil des opinions émises à l'assemblée 
constituante , et comptes rendus à ses commettant 

Îar le général de division Estourmel, 181 1, in-8. 
1 servait à l'armée du Nord sous Custinc , en 1793, 
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avec le grade de maréchal -de-camp, Dcnonfé* par 
ce général , qui voulait rejeter sur lui les revers de 
l'armée , il fut décrété d'accusation et acquitté. Il 
échappa a la faut révolutionnaire sans sortir de 
France. Elu deux fois député de la Somme au corps- 
législatif, il faisait encore partie de celte assemblée 
en l8l4, et il adhéra à la déchéance de Bonaparte. 
11 m. à Paris en 1824, avec le grade de lieutenant- 
général-, 

EUGENE (le prince) ,1. t6, lises f en tôgt, «le. 

EUROPE, la moins étendue , mais la plus peu- 
plée des 5 parties du monde, est bornée au N. par la 
mer Glaciale, à l'O. par l'océan Atlantique, à 
CE. par l'Asie, dont la séparent l'Archipel, le dé- 
troit de Gallipolî , la merde Marmara, le détroit 
de Constanlinople , la mer Noire, le détroit de 
CafTa , la mer d'Azof et le Don , enfin au S. par 
le détroit de Gibraltar et la Méditerranée. Com- 
prise presque tout entière dans la sone tempérée 
de l'hémisphère du nord , entre le 35* et le 71* de- 
gré de latitude. l'Europe participe toutefois, par 
ses deux extrémités longitudinales , du climat de 
la zone torride et du froid glacial du pôle. L'es 
montagnes qui la traversent forment comme une 
chaîne continue commençant au nord et se diri- 
geant vers la Méditerranée : les Alpes , qui en 
sont la partie la plus élevée , semblent être le tronc 
auquel se rattachent les autres branches , comme 
le Jura, les Apennins, les Carpaths, etc. De ces 
hauteurs descendent 34 grands fleuves , qui se ren- 
dent à la mer par des directions diverses. C'est en 
grande partie aux soins de la culture que l'Europe 
doit sa fertilité : elle l'emporte toutefois sur les 
autres quanti l'abondance des produits, parce 
que la civilisation et l'industrie y sont I un degré 
supérieur. On évalue à i;o ou 180 millions d'âmes 
la population d'Europe. Entre les peuples divers 
qui couvrent son étendue , les seuls que l'on penché 
à regarder comme étant de race indigène pure , re- 
lativement aux lieux où ils sont fixés , sont les Sts> 
ves , les Finnois et les Allemands. Voy. Angle- 
terre, Actsiche, Bavière , Danemarck, Ecosse, 
Espagne , Hollande , Hongrie , Italie, Lom>as> 
niE, Pologne, Portugal, Prusse, Rome, Russie | 
Sard vigne. Savoie, Saxe, Sicile, Suède, Suisse , 
Turquie , Wurtemberg , etc. , etc. 

EXMOUTH , ( Edouard PELLE W , lord vi- 
comte ) , amiral et pair d'Angleterre , grand-croix 
de l'ordre du Bain, né le 19 avril 1737 à Douvres , 
d'un ancien lieutenant de marine , mort dans si 
terre, près Plymouth , le 6 février 1 833 , étéit lietf- 
lenant de marine vers 1780. Pendant la guerre des 
colonies , il s'empara da corsaire hollandais il 
Flessi r . En 1 793 , lors dé la guerre avec là 
France, il prit la frégate française la Cléopâtre , 
action qui lui valut le titre de baronnet. Député* de 
Barnstate dans le Devonshire, en 1801 , il se pro- 
nonça en faveur du gouvernement. Cette conduite , 
qui le désignait à la faveur, le fit nommer, dent 
ans après , contre-amiral du pavillon blanc , avec 
le commandement supérieur des forces navales 
dans l'Inde. Ce n'est qu'en i8i5 qu'élevé au grade 
•l'amiral, il commanda en chef celle delà Médi- 
terranée. Investi de la pairie l'année suivante , et 
appelé à négocier avec les étals barbaresques , il so 
rendit devant Alger, et obtint la ratification dei 
traités qui faisaient l'objet de sa mission. Le mas- 
sacre de corailleurs chrétiens le força de reparaître 
bientôt devant Alger, avee 32 voiles ; il bombarda 
la ville, qu'une armée française devait prendre 
plus tard , et réussit par celte démonstration à faire 
accepter au dey des conditions plus avantageuses à 
l'Angleterre. Ce succès lui mérita de la part du 
conseil de la cité de Londres , des remerclmens et 
une épéc d'honneur de 200 guinées. Les deux 
chambres lui votèrent aussi des remerclmens a l'u- 
nanimité. Ce marin s'occupa le reste de sa vie , 
d'améliorer l'instruction religieuse et mérale des * 
hommes de mer. 
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grande pompe aux. 



Invalide», en sa présence , el ett 
.rps de l'état, et de déUutationi 



cial, etc. 

FACHE ( 1S. ) , mort a l'âge dé -m* .- • e .- — - t r - . 

d'octobre l83l. Tut l'un des principaux rédacteurs I celle des grands corps — - 

3e. cahiers rem'is parla séhécLssée ne Villeneuve de tous le. corps de l'armée. Il ^jtà&jjfè 
Se tt.rg à se, député, - 1 v; 

cessivement maire 
garde nationale dt 

trîct deTànargue.,., ,. , ,en. qui 




•on fils Victoria, littérateur déjà distingué, c 
sonna sa vieillesse et le conduisit au tombeau 



mpoi- par le gouvernemeut ni le système de l'opposition . 
u I il se tint à l écart. Cependant il défendit contre I* 




du mdl. d'aVril l8lO, dans laquelle Victorin Fahre 
feçdt deux couronnes, l'une pour le Tableau litté- 
ïàlrt de là France au **m« siècle, l'autre , pour 



iule' la Tourd'Eglanltne. Cet écrivain qt 
des académiciens les plus illustres appelait al aca- 
démie, quand il n'avait que 26 ans, à qui, dès Un- 




ion Ode intitulée Le Tasse , ouvrage d'un genre I demie : nouvelle preuve de son «©W 
tout nouveau , ou l'histoire d'un écrivain et fana- toute espèce d'intngue , et de la PV>» aDC | de 1 

tri«ue dan, la littérature de nos jours. 2 
arrivée le 29 mai 1821 , produisit danè 
vive sensation. 



lyse de ses écrit, se prêtent à tous les mouvemen 
èt tevÉleht tonte, lès couleur, de la poésie. Déjà 
en 1808 , l'académie du Gard avait courooné , aussi 




fers, dont quelques-uns furent traduits en langues 
étrangère,, et surtout la supériorité avec laquelle 
l'auteur fit à l'Atliénéé de Paris, en l8to et en 
l8it, un Cours a" éloquence f rançaise , augmentè- 
rent encore la renommée que lui avaient déjà don- 
née ses triomphes académiques. L'empereur, dont 
la politique cherchait à s'entourer de tous le» ger 
r«l d'illustrations, voyait avec peine un écrivain 



nommé en 1790 commissaire du roi pc 
le département de l'Aude . pui. procurcur-gencral 
syndic, et enfin commissaire-royal près le tribunal 
criminel de Carcassonne. Pioscrit sou. le régime de 
la terreur, il .iégea ensuite comme député de l'Aude 
au conseil des cinq-cents , où il s occupa presquè 

n. Pendant \!\ ans , il tut 



exclusivement de finance., 
rapporteur de. commissions de finance. 



soit dans 




dépendance eût indispose queiq 
rniriens , .oit que la jalousie Hltérai e s'en soit 
rhèltt % r Eloge de Montaigne n'obtint , «n 1812, 



contre 



les 

l'emprunt forcé 



effets déplorable, qu'avaient produit* 
breé et la loi des ôtagès. On lui doit en 
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•aire Porganiiation des ponts et chaussées. A l'épo- 
que où «établit le gouvernement consulaire , Faire 
de l'Aude fut envoyé' dan* le Midi en qualité de 
commissaire , pour chercher à concilier les partis. 
De retour à Paris , où il entra dès-lors au tribu- 
Bat, il continua a ne s'occuper que de finances. Ce 
fut vers cette époque qu'il fit paraître un écrit inti- 
tulé : Recherches sur l'impôt du tabac et moyen 
de l'améliorer , ouvrage dans lequel on trouve l'i- 
dée fondamentale quia présidé à rétablissement des 
droils-réunia. Le 18 mars t8o3, Fabre proposa de 
déclarer la contribution foncière fixe et immuable , 
seul moyen, suivant lui, de faire disparaître l'inéjja- 
lité de la répartition , et de donner quelques capi- 
taux à l'agriculture. Nommé président du tribunal, 
il félicita Bonaparte devenu empereur; puis, chargé 
d'aller complimenter en Allemagne le vainqueur de 
tant de peuples , il ne put atteindre ce conquérant ; 
mats , arrivé à Lintx , il reçut 170 drapeaux pris 
aur l'ennemi , qu'il apporta en France. Command. 
de la Légion-ôvHonneur à l'époque de la création 
de cet ordre , il fit partie du sénat le \!\ août 1807. 
Il avait reçu en même temps le titre de comte , et 
plus tard ( 1810) il fut élu membre du grand con- 
seil d'administration du sénat. Bonaparte ne tarda 

Sas a le nommer procureur-général près le conseil 
u sceau des litres. Bien qu'attaché par affection au 
gouvernement impérial , Fabre fut un des 67 pairs 
qui votèrent en lol^ la création d'un gouvernent, 
provisoire. Il indiqua, par une motion d'ordre, les 
principales hases constitutionnelles adoptées à St- 
Oucn , et, chargé de fairo un rapport sur le projet 
de conatitution présenté par le gouvernement pro- 
visoire , il proposa d'abolir la confiscation , décla- 
rant à cette occasion qu'il n'avait jamais voulu ac- 
quérir ni biens d'émigrés ni biens du clergé. Com- 

5 ris au nombre des pairs de Louis XVIII , il fut 
e l'avis du ministère , qui demanda des mesures 
restrictives de la liberté de la presse. Il fit aussi 
partie du la chambre des pairs des cent-jours , et , 
quoiqu'il se fût opposé à la proclamation de Napo- 
léon II, et qu'il eût fait, après la bataille de Wa- 
terloo , des démarches pour supplier Louis XVIII 
de revenir a Paris , il ne recouvra la pairie qu'en 
1819. Depuis cette époque, Fabre monta rarement 
m la tribune ; il votait ordinairement avec le minis- 
tère. Fabre de l'Aude a publié : Lettre à mon fils 
sur ma conduite politique , 1816, in-8; Traduct. 
d'un ouvrage italien, intitulé : Réflexions polit iq. 
et morales , avec des notes du traduct. , en italien 
et enfranç., Paris, 1817, 4 vol. in-12. 

FACQUKZ aîné, ancien maître en pharmacie, et 
membre de l'Acad. d'Amiens, m. le 8 septemb. i833 
en cette ville , âgé de 58 ans , mérite d'être men- 
tionne comme l'un des meilleurs chim. de l'époque. 

F AGES ( Jos.). Ligne 6, lisez : St Joseph de La 
Grave. 

FAIPOULT (GuiLL.). Ajoutes : Il est aut. d'un 
Essai sur Us Finances, an ni (1795), in-8. 

FALK ou FALCK , p. io38. Le sav. M. Gretsch, 
dans son Coup d'ail sur la littérat. russe, donne à 
ce médecin le surnom de GRÉGOIRE, et place sa m. 
à l'an 1773. Suivant lui, c'est le profess. Georgi, 
ami et collaborateur de Falk , et non pas Laxma 
qui a publié ses manuscrits. 

FALLETTI (Octave-Alexandre), marquis de 
Barolo , né en 1753 à Turin , où il m. le 3o janvier 
1828 , avait commencé par porter les armes. Il se 
retira ensuite pour consacrer aux études lilt. les loi- 
airs d'une vie indépend., et, après avoir repris mo- 
mentanément du service à l'époque où son pays 
était menacé de l'invasion des Français , il ne fut 
plus distrait des paisibles occupations du cabinet 
que par les devoirs de représentation attaches i la 
condition d'homme de cour et par les soins qu'il 
voulut donner à l'éducation de son fils , avec qui il 
-visita l'Allemagne, la Hollande, la Suisse et la 
France. Son premier essai littéraire avait été un 
£loge de ^historien Saint-Réal } il publia depuis 
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ou fournit au recueil de l'académie royale des scien- 
ces de Turin , dont il était membre , différons Mé- 
moires sur des sujets de philosophie morale , de 
critique littéraire et de métaphysique. Mais celles 
de ses productions qui ont été le plus remarquées, 
sont ses Epitres (critiques) sur les oeuvres posthu- 
mes d'Alfieri , et une espèce de roman descriptif 
sous le titre de Voyage de Théodore Callimachi 
en Italie. 

FALLOWS ( Fejulon ), né en 1789, i Cocker- 
mouth comté de Gumberland , exerça d'abord ht 
profession de son père, qui était tisserand. Dévore 
par l'amour de l'étude , il ne tarda pas à faire de ra- 

[>ides progrès dans les sciences mathématiques. A 
'université de Cambridge , où il compléta son édu- 
cation, il devint bientôt professeur lui-même, 
puis fut choisi en 1821 pour diriger l'observatoire 
que le gouvernement anglais avait résolu d'établir 
au cap de Bonne-Espérance. Ce ne fut qu'eu 1825 
qu'on commença la construction de cet observa- 
toire ; mais, en attendant, Fallows avait envoyé 
un Catalogue approximatif de 275 étoiles princi- 
pales. Au commencement de 1829, le grand cercle 
mural de l'observatoire ayant été mis en place, Fal- 
lows commença , avec le secours de sa femme , nne 
suite régulière d'observations qu'il espérait rendre 
très-exactes , quoique cet instrument eût éprouvé 
quelque dommage dans le débarquement. Mais 
la santé de l'astronome, minée par le climat, ne lui 
>eratit pas de compléter ses trav., et il m. Ic 25 juillet 
83 1 , i Simonn's Town , à peine âgé de 43 ans. 
FARE ( Arke-Louis-Henri de La.) , cardinal; 
archevêque de Sens , pair de France , ministre d'é- 
tat, aumônier de la dauphine , commandeur do 
l'ordre du Saint-Esprit , né le 8 septembre 1752 à 
Luçon (Vendée) , mort à Paris le IO décemb. 1829, 
fit ses études au collège Louis-le-Grand, obtint très- 
jeune le prieuré de Donchéry près Sedan , et , eu 
1783 , l'abbaye de Licques , ordre de Prémontré, 
diocèse de Boulogne. Vicaire-général de Dijon dèa 
[778 , et doyen de la Sainte-Chapelle de cette ville, 
il fut à ce titre élu agent gén. du clergé des états de 
Bourgogne en 1784, et eut grande part à l'adminis- 
tration de la province. Le l3 février 1788, il fut 
sacré évéque de Nanci ; ce siège lui donnait les ti- 
tres de primat , de chancelier de l'université de 
Nanci , et de conseiller-prélat-né du parlement de 
Lorraine. Député aux étals-généraux par le clergé 
de son diocèse, il y prononça le Discours d'ouver- 
ture; soutint avec feu, le 12 février 1790, la pro- 
position qu'il avait faite , de déclarer sur-le-champ 
la religion catholique religion de l'état ; s'opposa i 
ce que les biens possédés jusqu'alors par le clergé 
fussent compris au nombre des propriétés nationa- 
les; combattit, aussi inutilement, le projet de loi 
tendant à supprimer en France les communautés 
religieuses , et celui dont l'adoption donna aux 
juifs les droits de citoyens. Ajoutant à l'autorité de 
ses Discours celle de ses écrits , il fut un des signa- 
taires de V Exposition des principes , et publia des 
Considérations politiques sur les biens temporels 
du clergé y 1789, in-8 ; Quelle doit être l'influence 
de l'assemblée nationale sur les matières ecclésias- 
tiques et religieuses ? 1790 , >n-8 ; une Lettre k sou 
clergé, datée du 8 janvier 1791, sur le serment 
prescrit , et aux administrateurs de la Meurlhe une 
Lettre et Déclaration de même date, pour annon- 
cer et motiver son refus de concourir a aucune des 
innovations renfermées dans les décrets. Le triom- 
phe des doctrines contraires aux siennes prenant, 
de jour en jour, une nouvelle consistance, l'évé- 
que de Nanci se retira à Trêves, dont l'archevêque 
était son métropolitain. Vers la fin de 1792, il se 
rendit en Autriche, où, pendant plus de vingt 
ans , il fut chargé de la correspondance des princes 
de la maison de Bourbon. Lorsque la fille de 
Louis XVI , échangée contre les représentans du 
peuple que Dumouricz avait livres i l'Autriche , 
arriva à Vienne, ce fut l'évéque de Nanci qui ne*- 
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S fia son mariage arec le duc d'Angoulême. Il ne 
noa point la démission de son évêché en 1801 , 
sigoa les réclamations de i8o3, nais s'abstint con- 
stamment de l'exercice de sa juridiction et fut même 
un des premiers i remettre sa démission au roi 
quand il en fut requis. Depuis 1807 jusqu'en i8iq\ 
il remplit les fonctions de commissaire-vérificat., 
chargé d'ordonnancer le paiement des pensions ac- 
cordées aux soldats retraités de l'armée de Condé. 
•Sa qualité d'agent de Louis XVIII attira l'attention 
de Bonaparte , qui demanda son éloignement de la 
Saxe. Il passa , en effet , plusieurs années d'exil en 
Moravie. Revenu en France avec la famille royale, 
il fut dans le même temps nommé membre de deux 
commissions , dont l'une était destinée à procurer 
des secours aux émigrés rentrés ; l'autre avait pour 
objet une organisation nouvelle de l'Exige de 
France. Devenu aumônier de la duchesse d'Angou- 
lême , il fut aussi nommé l'un des commissaires 
chargés de recueillir les cendres de Louis XVI et 
de la reine Marie-Antoinette, et de les faire trans- 

50 rte r du cimetière de la Madeleine à la basilique 
e Saint-Denis. Au commencement de 1816, le roi 
l'adjoignit, pour l'administration des affaires ec- 
clésiastiques , à M. de Talleyrand-Périgord , alors 
archevêque de Reims , et il signa la Lettre du 8 no- 
vembre qui fut publiée avec le concordat de 181 7. 
W otnmé a l'archevêché de Sens , il n'en prit posses- 
sion qu'en 1821, fut promu au cardinalat le 16 mai 
l8a3, avec le titre presbytéral de Sainte-Marie , in 
transpontinâ, et assista à deux conclaves. Ce pré- 
lat laissa en manuscrit des Mémoires curieux sur 
son émigration et sur la mission dont il avait été 
chargé à Vienne. Outre les diverses compositions 
déjà citées, on lui doit un Eloge de Bernis , arche- 
vêque de Rouen ; une Notice sur M. de Girac , an- 
cien évêquede Rennes, et des Discours prononcés 
pour des cérémonies, par exemple, pour la transla- 
tion du corps de la duchesse d'Orléans a Dreux. 
Homme instruit , il aimait les lettres et composait 
avec goût. Du reste , doué du caractère le plus 
liant, il portait dans la société une rare aménité de 
coeur. 

FARINE ( le vicomte ), maréc.-de-camp , com- 
mandant de la Légion-d'Honneur, fit avec distinc- 
tion les campagnes de la révolution. Dans celle de 
1 806 contre les Prussiens , où il commandait un es- 
cadron de dragons du a3«, il fut fait major du 29* 
régiment de l'armée dans laquelle il venait de se 
signaler. En combattant contre l'Autriche en 180g, 
il obtint le commandement du 4 e régiment. En 
1810, il fit la guerre en Espagne , où il s'empara 
de Tarifa , après s'être conduit de la manière la 
plus brillante au combat de Torre de la Pena le 
4 mars. Il se trouva au siège de Badaiox, et prit 
part aux combats de Santa-Maria et de Villalba. 
Lorsqu'on 1812 Napoléon prépara l'expédition de 
Russie , il voulut que le colonel Farine y fût em- 
ployé. Ap re * l es désastres de l'armée française , 
celui-ci se jeta , avec les débris de son corps , dans 
la place de Danlsig, qu'il défendit jusqu'à la der- 
nière extrémité. Forcé de céder au nombre, il fut 
conduit prisonnier dans l'Ukraine, et ne rentra en 
France qu'en i8t4- H avait obtenu le grade do ma- 
rechal-de-camp dès le mois de juin de l'année pré- 
cédente, et le 19 juillet de celle-ci il reçut la croix 
de Saint-Louis. Dans les cent-jours, grièvement 
blessé à la bataille de Mont-Saint-Jean , il fut du 
nombre des braves qui, après la capitulation de Pa- 
ris , se réunirent aux bords de la Loire. Conservé 
sur la liste des maréchaux-de-camp en activité, 
désigné même comme adjoint aux inspecteurs gé- 
nérax en 18 16 , il fut encore employé après la ré- 
volution de juillet , et mourut en oct. i833 , igé de 
63 ans. 

FATOUVILLE ( le sieur de ) , se nommait No- 

ZJtHT. 

FAURE (Mathieu), commerçant et banquier de 
Saintes, né 1 Jarnacen 1761» fut nommé, en 
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1819, par le département de la Charente-Infé- 
rieure , membre de la chambre des députés , et sié- 
gea au côté gauche. Cet ancien député m. à la fia 
de i832 au Douhet, près Saintes. 

FAURIS DE SAINT-VINCENS (Jules-Fiahç.- 
Paul), père d'Alexandre-Jules-Antoine Fauris do 
Saint-Vincens (page 1047) 1 dont le nom doit être 
écrit ainsi , naquit en 1718 à Aix ( Provence ), où il 
mourut en 1798, associé libre de l'Institut (acad. 
des inscriptions et belles-lettres). Il s'était de bonno 
heure adonné à la culture des sciences et des lettr., 
et avait été en correspondance avec plus, aavans 
hommes de ton temps. 11 était , avant la révolut., 
président au parlement de Provence. Outre quelq. 
Mémoires et Observations insères dans le Recueil 
de l'académie des inscriptions , on connaît de loi : 
Tables des monnaies de Provence , Aix, 1770, iu-4« 
et Me m. sur les monnaies et les monumens des an- 
ciens Marseillais , ibid., 177 1 , in~4* Son fils lui a 
consacre' une Notice, t. 4 du Magasin encyclopéd, 
de 17481 et séparément , 

FAUSTDS de Ry tance. Voy. une annotation au 

mot POUSAHT OU PlOUXAHT PoSDOS , p. 2445. 

FAVARD DE LANGLADE (Guillaume-Jcait, 
baron), né à Saint-Florent (Puy-de-Dôme) le 20 av. 
1762 1 mort le i4 novembre i83t , fut reçu, en 
1 785 , avocat au parlement de Paris , et envoyé en 
1792 près le tribunal d'Issoire , en qualité de com- 
missaire national. Elu membre du conseil des cinq- 
cents en 1795, réélu en 1798, il devint tribun après 
la révolution du 18 brumaire, et fut élevé à la di- 
gnité de président du tribunat. Favard, presque 
étranger au discussions politiques de ces deux as- 
semblées, s'occupa beaucoup des travaux de légis- 
lation. En 180A, il vota pour la création de l'em- 
pire. Après la bataille d'Austerlitx , membre de la 
députât ion envoyée par le tribunat pour compli- 
menter Bonaparte , il proposa à* son retour de frap- 
per une médaille en l'honneur du conquérant. Le 
tribunat ayant été supprimé, Favard entra au 
corps-législatif , où il présida presque aussitôt la 
section de l'intérieur. Nommé en 1809 conseiller à 
la cour de cassation, il reçut en i8i3 le titre da 
maître des requêtes au conseil d'état. Envoyé dan» 
l'Arriége pour une mission extraordinaire, il fit ré- 
voquer une sentence de déportation prononcée con- 
tre deux curés , accusés à la sollicitation d'nn prê- 
tre marié. Sous la première restauration , il con- 
serva toutes ses places ; et si , au retour de Bona- 
parte , il resta à la conr de cassation , il ne fit plus 
partie du conseil d'état. Le département dn Puy- 
de-Dôme le nomma membre de la chambre de* re- 
présenta ns ; ce qui n'empêcha pas le gouvernement 
de lui rendre son emploi de maître des requêtes 
aprèi le second retour du roi. Président du collège 
électoral de la Corrèze, il fut député du Puy-de- 
Dôme à la chambre de i8i5 , où il vota avec fa mi- 
norité. Réélu en 1816, il vota constamment avec le 
ministère. Nommé en 1817 conseiller d'état en ser- 
vice ordinaire, il présida plus tard uno des sections 
de la cour de cassation. Jurisc. laborieux , il avait 
travaillé à la rédaction des Codes; magistrat, il se 
faisait remarquer par son exactitude. Parmi ses ou- 
vrages , qui se recommandent par leur chirté et leur 
méthode , on remarque : Conférences du Code ci- 
vil avec la discussion particulière du conseil d'état 
et du tribunat , avant la rédaction définitive da 
chaque projet de loi, i8o5, 8 vol. in-w; Répert» 
de la législation du notariat, 1807, 1 vol. in-4î 
Manuel pour l'ouverture et le partage des succes- 
sions, avec l'analyse des principes sur les donat. 
entre-vifs, les testam. et les contrats de mariage, 
181 1 , in-8; Traité des privilèges et des hypolhiff. % 

1 FAVERÉAU (JosCTH-DoitWGtJE), lieuten.-gén., 
chevalier de la Légion-d'Honneur , né à Versailles 
le 29 juin 1755, mort sur la fin de décembre t832, 
à Blaye , près Bordeaux , était parvenu en peu d'an- 
nées an grade de général de division. Forcé de de- 
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mandé* ta retraite pbur cause d'i nfi rmités grtfefl , 
Il fat chargé de l'administration de l'hôpital mili- 
taire de S. Benedetto en Italie, passa en 1806 a Ve- 
nise , en qualité d'inspecteur qenéral des hôpitaux 
militaires, et ne rentra en France que par suite 
des événement de 18 (4* Le lieutenant-général Fa- 
vercau était père du colonel dn 5o» régiment d'in- 
fanterie de ligne. 

FEBVE (N.,\ littér., mort en 1 83 1 , était connu 

r- des Poésies ingénieuses, et surtout par le talent 
Taire valoir ] es bu* rages des autres. Il avait ré- 
duit en principe et tournis à des règles fixes l'Art 
Je ta tectureahàntevoixetdudéhttoiatoire, qu'il 
Critiquait lui-même avec un rare suce s , et qu'il 
enseignait publiquement. 

FEITH (Rbtntis ), l'un des meilleurs poètes 
de la Hollande, né i Zwoll, province d'Over-Yssel , 
de 1 ;52, prit le grade de docteur en droit à l'uni- 
versité de Leyde en 1770 « el retourna ensuite dan» 
•a ville natale , où il cultiva les lettres et la poésie, 
tout en y remplissant les fonctions de bourgmestre 
et de receveur du collège dfe l'amirauté. Le nombre 
de set ouvr.; tabt en prose qu'en vers , est consi- 
dérable. Il remporta souvent la palme dans les 
concours ouverts par la société poétique de Leyde 
et par d'autres sociétés littéraires, pelle de Leyde 
ayant une année mis au concours V Eloge de l'ami- 
ml Rnytèr , on remarque que Feith envoya deux 
pièces , an poème et Une ode , qui obtinrent le 
prem. et le second prit , et que les Hollandais 
croient pouvoir opposer à ce que les étrangers ont 
de plus parfait dans le même genre. Parmi les 
ouvr., en très-grand nombre, qu'il a publiés hors 
de tout concourt , nous citerons cinq volumes d'O- 
de* et de Poe sir s diverses ( Oden en Gedichten ) . 
pultl. en 1809 et années suivantes, et réimpr. à 
Zwoll , 1R2. j et su iv. , in-12; quatre tragédies sa- 
voir : Thirsa. nu lè Triomphe «ffc la Religion , 
17 HA ; lady Jeanhi Gray , 170' ; fnès de Castro, 
1 7j>4 î Mutins Cordas ; ou ta Délivrance de Rome. 
Entre àutrel ouvr. eh prosë , on doit distinguer ses 
JJettres tttr dfjf'éreni sujets dt littérature ( Brie- 
ïen over >oerscheiâ'e onderwei-pèn ( 6 vol. in-8, 
dont le prem . parut rtt 178$. Feith m. en 1824. 
Voy. , pour plus de détailt , la Galerie historique 
des contemporains , Bruxelles , 1818 , t. 4 , P- 365. 

FEL1NSKI ( AloIse ) , poète polonais , membre 
dfe l'université* dé Wilna et de la société des amis 

des sciences dfe Varsovie , né en t 77 3 , th. le 11 fé- 
vrier t83a à Krientieniét , se trouva à Varsovie i 
l'époque de la diète constitutionnelle, et publia 
Sénahis-eonsttttës soûi te règne de JeanSobieskt ; 
ttUUtg de plusieurs questions de droit ; il fit paraî- 
tre & la tttfrtne époque diverses Brochures politl- 
qnes dans lé but de faire changer la forme du gon- 
ternement de lâ Pologne. Fclinski adressa i 

ÎlnS personnes distinguées quelques-unes de ses 
*oésieè , qui le firent connaître. Précepteur du 
neveu de Craski , Pan 1701 . il fut ensuite secré- 
taire des correspondances de France auprès du gé- 
néralissime Kosctusko. "Nommé professeur d'élo- 
quence et de poésie au Lycée de Krzcmieniec , et 
bientôt après directeur de cet établissement, il en- 
treprit de réformer l'orthographe et même la langue 
polonaise. Son système eut des partisans et des 
ennemis ; Suiadecli , qui se rangea parmi ses adver- 
Mires , fut un de ceux qui empêchèrent que ce pro- 
jet de réformé ne lût adopté. Fclinski est auteur 
d'une tragédie intitulée Barbe BadziwUt, traduite 
én prose française dans les Che/s-d'auPre des 
théâtres étrangers ; il a traduit aussi du français 
Y Homme des champsie Delitle , et quelques Tra- 
gédies. Ses OEuvres ont été publiées en 182S; une 
première édition avait déjà paru de i8tb'à 1821 , 
Varsovie , 2 vol. in-12. 

FENWICK (IN.), évêque de Cincinnati , né dans 
le Maryland en 1784, m. èWodster le 25 septembre 
i83a , fit ses études ches les dominicains de Bom- 
bent en Belgique, entra dans leur ordre, fut ar- 
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fêté* et condamne" a mort pendant la te'toluti ort éJ9 

France. Il échappa cependant au tbppliré, ét obtint 
de ses supérieurs en 1804 la permission dé basset 
en âmérique , évangélisa d'abord le Marylabd , né 
terre natale , puis fut envoyé dans le Kentuchy. Il 
employa son patrimoine à y préparer à ses frères , 
supprimés en Europe , Une retraite dans le cornent 
de Ste-Rose; il fit aussi venir des religieuses domini- 
caines. Ce fut en 1818 que le saint apôtre de l'Olilc) 
Commença à pénétrer dans les immenses foré 1 s dfe} 
cet état ; en 1823 . il fut nomme évêqué dè Cincin- 
nati , diocèse qui comptait alors bien peu de catho- 
liques , mais qui en renfermait quarante titillé i 
sa mort. Febvrick avait fait un voyage i Home 
pour se procurer des secobrs. Brûlant du désir dë 
mourir éo mission , il continua son apostolat au 
milieu même des ravagés du choléra ; mais , at- 
teint de L'épidémie, il fut enlevé prématurément à 
son véste diocèse. 

FERZI ( F r. a n ç n t g -M a 1 1 e ) , patriéfrché de Jéro> 
salem, né à Zara d'une famille noble ; lé li mari 
1738, mort i Rome le 20 septembre 1779 , i l'Igé 
de gt ans, était le doyen des évéqueS du monde ca- 
tholique. Nommé' archevêque de Cbffou dd Ht la- 
tin, le 20 septembre 1709, il donna si démission 
en 1816, et fut créé patriarche dé Jérusalem dans 
le consistoire de la même année. 

FERDINAND VII , roi a'Espagbé .fils dfe Char- 
les VI et de Marie-Louise , princesse de Parme , né 
i Sainl-llderonse , le t3 octobrè trS^ , ni. lè 27 sep- 
tembre t833, fut élevé par l'abbé Escbirfuitt , et 
le duc de San-Carlos. Il épousa en 1802 Marie-An- 
toinette, fille de Ferdinand IV, fol de flapies , il 
par conséquent sa cousine; mai* cette prin cessé 
mourut le 2t mai 1806. Bonaparte, alors «U fàflè 
de sa puissance, voulu: donner Su prince des Astu- 
ries une femme de soft choix ; Ferdidénd s'y re-- 
fusa. Il était fort mal avec Godof , titré prince de 
la Paix , et favori tout-puissant. Ce fût sans dodtè 

Fiar l'influence de celui-ci que le prince fut arrêté 
e 29 octobre 1807 , ét emprisonné i 1 BieUritl i un 
décret le déclara traître. Cependant , il se récon- 
cilia dans la suite avec son père. Bientôt un mou ve- 
ment éclata à àranjuet ; le peuple se déclara contre 
le favori, et le 18 mats 1808 Chartes IV abdiqué en 
faveur de son fils. Le nouveau roi fit arrêter lé 

S rince de la Paix , et confisqué ses Liens. Mail 
onaparte avait les yeux ouverts sur l'Espagne, 
qu'il avait déjà couverte dè troupes sous divers pré- 
textes. Il eut l'air de sfe porter pour arbitre entre lè 
père et le fils , et lés attira tous deux 1 Béyonne , 
on il leur fit si pner leur abdication. Ferdinand fut 
relégué a Valençay en Berri , et l'Espégne dunnéé 
i Joseph Bonaparte. On «ait quelle guerre terrible 
s'ensuivit. Les Espagnols coururent aux armes 1 ; 
Bonaparte lutta long-temps contre èttx , jusqu'à ce 
que les désastres de la campagne de Russie et Ici 
revérs éprouvés en Allemagne l'eussent décidé à né- 
gocier avec Ferdinand. Lé 3 mars iSi.'j , ce prince 
quitta Valençay pour retourner dans ses États. Lé 
22 , il rentra en Espagne. Il y avait i Madrid une 
régence et des cortès , que Ferdinand fit dissoudre 
pour reprendre tout l'exercice de son pouvoir. II 
rétablit l'inquisition , ordonna aux religieux dé 
rentrer dans leors couvens , et prit des mesures 
sévères contre les partisans de Joseph , qu'on op* 
pela afrancesados, ou francisés. En 1816, il épousé 
sa nièce, Isnhellc-Maric-Françoise, princesse dè 
Portugal , qu'il perdit en 1818- Plusieurs coloniet 
espagnoles de l'Amérique méridionale s'étaient 
révoltées pendant la dernière révolution ; Ferdi- 
nand songea à les réduire. Il y envoya en 181 A le 
général Morillo avec une armée* De nouvelles for- 
ces partirent encore pour l'Amérique en l8t6, et 
une autre expédition se préparait encore à Cadix 
en 1819, quand une révolution éclata. Des géné- 
raux proclamèrent la constitution décrétée par les 
cortès à Cadix , en l8t2. Ferdinand ne crut pas 
pouvoir réshter a cet fentrét nement. Lès certes fu- 
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rcnt convoquées , èt cette assemblée s'empara de 
tous les pouvoirs, renvoya les jésuites, rompit avec 
Rome , supprima les ordres religieux , et renversa 
toute l'ancienne constitution du pays. La France 
dirigea alors une armée sur l'Espagne pour réta- 
blir l'autorité de Ferdinand : le duc d'Angonlême , 
cpii commandait les troupes , parvint en effet à 
remettre ce prince sur le trône. Depuis ce temps, 
l'Espagne fut tranquille ; mais elle ne recouvra 

rint ses colonies. En 182$ , Ferdinand se remaria ; 
épousa une fille du prinre Maximilien de Saxe, 

3u'il perdit encore en 1829. Enfin , en novembre 
e cette même année , il contracta un quatrième 
mariage avec Marie-Christine , fille de François I* r ; 
roi de «aptes. Il èn eut une fille, Marie-Isabelle - 
Louise, née le 10 octobre i83o. Mais . v dès le 
29 mars l83o, Ferdinand avait rétabli la prag- 
matique-sanction ayant force de loi , décrétée par 
Charles IV en 1789, et portant que les sucresseurs 
i la couronne seront pns a perpétuité par ordre de 
primogéniture dans la ligne directe , et que les 
princesses monteront sur le trône à défaut d'héri- 
tier mâle. Cette mesure fut publiée avec solennité 
en Espagne ; mais les ambassadeurs de France , de 
Naples et de Lucques réclamèrent et protestèrent 
contre le décret, comme portant atteinte an pacte 
«le famille et aux droits des deux branches de Na- 
plesetde Lucques. Depuis, Ferdinand confirma en- 
core cet acte, et fit prêter serment i sa fille. La 
santé de ce prince s'était affaiblie, le bruit de sa 
mort courut môme pendant l'hiver de 1832, et il 
n'était guère en état de s'occuper d'affaires. C'est 
alors que la reine prit une grande influence , dont 
elle asa pour faire changer l'ordre de la succession. 
En effet , à la mort de Ferdinand , elle se déclara 
régente pendant la minorité d'Isabelle II. 

FERNANDEZ-THOMAS ( Manoel), l'un des 
principaux auteurs de la révolution qui , en 1820 , 
plaça pour nn moment le Portugal sons le régime 
constitutionnel, était juge k Oporto lors du mou- 
vement qui éclata dans cette ville le 2/poût de cette 
année. Il fat choisi aussitôt pour être membre de 
la jante provisoire de gouvernement , qui s'installa 
à Oporto et qui ne tarda pas i se réanirâ relie de Lis- 
bonne. Nommé député aux cnrlès constituantes par 
la province de Beira , il en fut élu vice-prés'tdeht. 
Ce fut tur sa proposition que l'on forma une com- 
mission chargée de poser Ici bases de la constitu- 
tion nouvelle , et il fut lui- même nommé membre 
de celte commission. Nous nous contenterons de 
consigner ici l'opinion qu'il développa lors de la 
présentation du décret qui abolissait l'inquisit. : 
il attaqua ce décretdans son préambulè, qui donnait 

Iiour motif de la nouvetle mesure la nécessité de 
'économie et de la diminution des dépenses , tan- 
dis que la véritable et unique raison , suivant lui , 
était l'incompatibilité de ce tribunal avec un pays 
habite' par des hommes libres. Les cortès consti- 
tuantes voulant lui décerner des récompenses , 
comme membre du gonvernem. provisoire, il dé- 
clara qu'il s'était dévoué poarle bien du pays sans 
en attendre aucun émolument. Sa mort arriva à 
Lisbonne en 1822. On fera bien de consulter sur 
loi une biographie portugaise intit. : Gaferia dos 
deputados das cartes geraes extraordinarias e 
conslituintes dn naçho portugneza , instanradas 
«m 26 Janeiro de 182t. E pocha la; Lisboa , na 
tjrpographia Rollandiana , 182a , petit in-4- 

FERRERO ( Jacinthe ) , médecin , mort i Tu- 
rin le 18 mai i833 , figé de 48 ans , cultivait avec 
un égal succès la botanique et l'entomologie, et 
aida pendant long-temps le professeur Bonelli dans 
ses travaux. On doit à Fcrrcro de nombreuses Ob- 
servations sur l'Entomologie des Alpes piémontai- 
ses , on il faisait chaque année de fructueuses ex- 
cursions, dont il distribuait généreusement le pro- 
duit è ses correspondant La belle collection de cet 
entomologiste a été léguée par lui à la ville de 



Bibliothèque du droit criminel, 1709, avç'e 
lman et Almindirigen ; et par son Wt-ihuelik 
H criminel , en allemand. l8ot , et 18:6, qui 
tirent à la tête de la nouvelle école crîminaliste , 
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FERRERO DELLA HARMoKA rYMita-îh- 

m-CHAitES-ViCTOiRE), cardinal , lté a Turin, le 
5 octobre 1757 , fut reçu docteur en" droit civil ét 
canon à l'université de cette ville en 1779. Ses mo- 
mens de loisir étaient consacrés k former une Col- 
lection de médailles et des monnaies dès différens 
seigneurs du Piémont au moyen âge. Evèquc 4e 
Cacal en 1796, il le devint de SalUzxo en i8o5. 
Léon XII lui donna la pourpre le 27 septembre 
1824 ; mais ce cardinal ne parut point au dernier 
conclave. Chevalier de l'ordre de PAhrinhciade, fl 
fut encore abbé de Saint-Bénigne, el c'est dans son 
palais abbatial qu'il mourut pendant la nuit du 36 
décembre i83t , aussi respecté pottr tel vertus 
qu'admire pour ses connaissances. 

FEUERBACH ( PAUi JEAj.-Afrstt.we rte L Si 
le iq" novembre 1775, i Franefbrt-ftur-fc-Meifi , 
s'attacha d'abord avec passion aux études pliilosô- 
phiques , qu'il avait embrassées , ainsi que celle 
du droit, â Iéna , et publia quelques ouvrages, 
tels que les Principes sur lesquels devait él'rfi 
foridé le droit naturel ; Critique du droit naturel % 
1795; Anti-Hbbbes, 1798. Ce fut vers cHté der- 
nière époque qu'on le vit s'appliquer I fétude 
du droit , et qu'il se fit connaître comme cri- 
minalité par plusieurs publications , surfout par 
sa Bibliothèque du droit criminel, 1299, ivç'e 
Grolman 
droit, 
le mi 

En i8o( , il. professa i Iéna ; en 1802 , k Kîehl ; èh 
1804, 1* Bavière le chargea de rédiger son Codé 
criminel , qui parut enfin en t8(3, et qui servit 
de basé! la rédaction des Codes dè vVeimar et de 
Wurtemberg. A la même époque , il âdapla le Codé 
Napoléon aux loix bavaroises, ét ion travail partit 
en 1812 sons le titre de Coder mh±tmilianui. 
Epuisé par ses travaux et par l'assiduité que rrcti- 
maient les hautes et nombreuses fonctions dont il 
avait, è diverses époques , été revêtu, il était fô- 
venu à Francfort pour y rétablir sa santé ; mais là 
mort le frappa le 28 mai t833 , i l'âge de 58 a ni. 
Fuefbach , dans ses momehi dé loisir , cultivait 
avec succès les lettres, ét avait fait une Traduc- 
tion en vers avec commentaire* du poèraé indien 
I Gitâ Govenda. 

FETJTRIER ( J.-F.-HYAcifHnt ) , ti^txè Àè 
Beauvais, né k Paris le 2 avril 1785, acheva ses 
études au séminaire de Saint-Solpice , sbùs l'abbé 
Emcry , et se recommanda bientôt comme nrédica- 
leur. Le cardinal Fesch l'appela à ta graUàVâiimô- 
nerie , en qualité de secrétaire-général. Il contri- 
bua i la résistance que le éotteilé national dé toit 
opposa aux volontés de l'empereur : on dit mêrné 
qu'il fut le principal agent des secours pécuniaires 
qu'on fit secrètement passer au souverain pontife 
et anx cardinaux exilés. An premier- retour dé 
Louis % VIII , l'archevêque dé Reims , depuis or- 
dinal et archevêque de Paris , lui confia les méiriei 
fonctions de secrétaire-général de In grande-aumô- 
netic, qu'il quitta pendant les éeht-jours. Après là* 
seconde restauration il rrconvra sa place , et lors- 
qu'il la perdit en 1822 , il fut fait grand-vicaire dé 
Paris, puis curé de la Madeleine. Les commence 1 



mens de son episcopat à Beauvais furent marqué* 
parnnevie fort active. Appelé en 1827 au ministère 
des affaires ecclésiastiques , il eut part aux fameu- 
ses ordonnances du it> juin 1828 , qui excitèrent 
de si vives réclamations de la part des évéques ét 
du clergé français. 11 sortit du ministère en 1829; 
dès-lors sa santé s'altéra , et il succomba subitem, 
â un anévrysme , dont il était atteint depuis plu- 
sieurs mois , le 27 juin l83o. II avait été fait comté 
et pair de France , peu de jours avant de quitter 
le ministère. On doit â ce prélat un Éloge histori- 
que et religieux de Jeanne d'Arc pour l'anniver- 
saire de In délivrance d'Orléans , té 8 mai 1429 , 
prononcé dans la cathédrale de celté ville le 8 mat 
1821 et lé 8 mai 1823 i Orléatrt , i8a3 , ifc-8; 
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Oraison funèbre de S. A. R. monseigneur le due 
de Berri , qu'il devait prononcer pour on service 

Soi n'eut point lieu, 1820, in-8 ; Oraison funèbre 
e S. A. R. madame la duchesse douairière d'Or- 
léans , a* édition, Paru, 1821 , in-8. 
y FEVAL ( le chevalier ) , doyen des conseillers- 
maîtres à la cour des comptes , mort du choléra à 
Paris le 5 août i83a, avait été avocat. Au commen- 
cement de la révolution , il fut nommé directeur 
du contentieux à la ferme-générale , et en 1795, 
un des commissaires de la comptabilité nationale. 
En 1799 , désigné par le sort pour cesser ses fonc- 
tions , il fut réélu par les deux, conseils. Nommé, 
par le sénat , l'un des 7 membres de la commis- 
sion de comptabilité , il devint , lors de l'établisse- 
ment de la cour des comptes , l'un des premiers 
conseillers-maîtres de cette cour; peu après, il 
fut fait chevalier de Tordre de la Réunion. En avril 
18 1\ , il donna son adhésion à la déchéance de 
l'empereur. En i8i5, lors du retour de Napoléon, 
il signa l'adresse qui lui fut présentée le 20 mars 

Îiar la cour des comptes. Il avait été , lors de l'abo- 
ilionde l'ordre de la Réunion, fait chevalier de 
la Légion-d'Honneur. 

FIERE ( Étienne ), vicaire-général de Valence , 
né au bourg du Péage de Romans , le 20 décembre 
1765 , mort à Romans le 28 janvier i83i , prêta le 
premier serment i l'époque de la révolution ; mais , 
le rétractant bientôt , il se livra aux pénibles et pé- 
rilleuses fonctions de son ministère ; tantôt dé- 
guisé en conducteur de voilure, il sauva la vie à 
M. d'Aviau , archevêque de Vienne , qu'on pour- 
suivait à Tain ; tantôt , sous d'autres déguisemens , 
il allait en divers lieux célébrer les saints mystères. 
A Lyon, dénoncé et trad. au redoutable tribun., que 

{•résidait un prêtre apostat : N'es-lu pas prêtre ? 
ui demanda cet homme sanguinaire. Pas plus que 
toi, citoyen, répliqua Fière, à qui cette réponse 
adroite sauva la vie. Lorsque Pie Vil fut amené à 
Valence , il se déguisa en maçon afin de pénétrer 

I'usqu'à lui. Dès 1799 , Fière célébra publiquement 
'office divin ; puis, nommé après le concordat curé 
de canton i St-Jean de Roy ans , où son aèle et sa 
charité firent des prodiges , il y forma dans son 
presbytère un petit séminaire florissant , qu'il fal- 
lut en 181 1 transférer à Valence. Fière avait reçu 
le titre de chanoine ; il fut ensuite vicaire-général , 
et toujours il employa son influence soit à protéger 
les maisons religieuses qui s'élevaient sur divers 
points du diocèse , soit à doter Valence d'un grand 
séminaire. Mais la révolution de i83o en trans- 
forma le bâtiment en caserne ; d'autres mécomptes 
affligèrent encore le saint prêtre, qui se retira alors 
dans sa famille , à qui , après l'exemple d'une belle 
vie , il légua celui d'une belle mort. 

FINCH ( Robert ) , littérateur , né a Londres 
en 1783, mort à Rome le 16 septembre i83o, ser- 
vit quelque temps dans l'armée , qu'il quitta pour 
entrer à l'université d'Oxford. Ministre et prédica- 
teur distingue , il fut ensuite le secrétaire intime 
de Pitt. On l'employa dans plusieurs missions di- 
plomatiques ; mais aux affaires politiques il pré- 
féra la science , voyagea en France , explora toutes 
les parties de l'Italie , la Grèce , la Turquie d'Eu- 
rope , plusieurs contrées de l'Asie , la Palestine , 
la Syrie et la Perse , et se fixa à Rome. Finch avait 
fait plusieurs Traductions d'ouvrages italiens qu'il 
ne jugea point assez parfaite pour être publiées, et 
entrepris la Bibliographie universelle de P Italie, 
qu'il n'eut pas le temps de terminer. C'était l'un 
des collaborateurs de la Revue encyclopédique. 

FIRMIAN ( Leofoid-Maximilien de), arche- 
vêque de Vienne , né à Trente le 1 1 octobre. 1766, 
eut pour père le comte de Firmian , ministre à Mi- 
lan , et l'un des grands protecteurs de l'université 
de Pavie. Le comte de Firmian avait pris l'habi- 
tude de se rendre juge de l'orthodoxie des thèses 
de théologie, et de gourmander à cet égard les doc- 
teurs ; il publia aussi des Règlement pour les évê- 
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ques , et il en adressa un , en 1769 , qui excita da 
vives réclamations. Son fils, d'abord évéque de La- 
veur en 1800 , succéda , en 1802 , à Hobenwart sur 
le siège de Vienne. Après une longue maladie, il 
mourut à Vienne le 28 novembre to3i , emportant 
les regrets de tout son diocèse. 

FISCHER ( E. Gotthelf ) , docteur et chimiste 
allemand , connu en France par un excell. Traité 
de physique, mort eu i83l, professa les mathéma- 
tiques et la chimie à Berlin. Parmi ses nombreux 
ouvrages, nous citerons : Vcrmium intestinalium 
brevis expositio, 1786, 1788; Sur les formes de 
Vos intermaxillaire, Leipsig, 1800, in-8; Mé- 
moire pour servir d'introduction à un ouvrage sur 
la respiration des animaux, 1798, in-8; Obser- 
valions*anatomiques sur une poule dont la tête pré- 
sentait le profi l d'une Jigure humaine , insérées 
dans la Gaxette de Santé, octobre 1816, et dans 
les Annales encyclopédiques de Millin , janv. 1817, 
avec une gravure représentant cet animal extraor- 
dinaire; Physique mécanique , trad. parM"»« Biot, 
avec d'excellentes notes de M. Biot, 1806, in-8. 4* 
édit., 1829. Millin a donné une Notice détaillée 
des ouvrages de Fischer. — Fischer (J.-L.), pro- 
fesseur , depuis 1794 « d'anatomic et de chirurgie à 
l'univ. de Kiel, mort le il mars i833, était, dan* 
sa jeunesse, un des plus célèbres chirurgiens de l'Ai- 
lemagne. 

F1TE (M m « DE La). Ajoutes ses prénoms: 
Marie -Elisabeth. 

F1TZ-GERALD ( lady ) , élève de M«* de Gen- 
lis , qui l'a tour à tour célébrée et calomniée sous 
le nom de Paméla. M me de Genlis , chargée , en 
1782, de l'éducation des enfansdu duc d'Orléans , 
avec le titre singulier de gouverneur, voulut ensei- 
gner par l'usage des langues étrangères vivantes; en 
conséquence, le duc de Chartres fit venir d'Angle- 
terre uno petite fille : ce fut Paméla. Elevée avec 
les princes et princesses comme une sœur, elle 
montra bientôt autant de talens que de grâces et 
de béante. Dans un voyage qu'elle fit en Angleterre 
avec M'1* d'Orléans , elle produisit une vive tm— 

riression sur lord Filx-Gérald, qui ne tarda pas A 
'épouser. Elle partagea ses dangers sous le minis- 
tère de Pitt , et ne dut son salut qu'au prince d'Ea- 
terhazy, qui, la cachant à fond de cale de son pa- 
quebot , la conduisit à Hambourg. Dès-lors sa vie 
ne fut plus qu'un tissu d'infortunes. Epouse du né- 
gociant Pitcairn , elle divorça pour reprendra le 
nom de son premier mari. Revenue, en 1812, à 
Paris, elle vécut dans la retraite à l'Abbaye-aux— 
Bois, puis ches Auber, père du célèbre compositeur: 
elle se retira ensuite à Montauban , où elle demeura, 
ignorée. La révol. de i83o, ayant donné un trône k 
son ancien condiscip. , la rappela à Paris. 11 parait 
que Louis-Philippe n'avait pas cessé de lui faire une 
pension ; mais il ne voulut pas la voir; et elle mou- 
rut d'une rougeole , dans l'isolement , en nov. i83i. 

FLAMANT ( N. ) , profess. d'ac couchement à la 
faculté de médecine de Strasbourg , s'occupait de 
mettre la dernière main à un travail sur l'enclave- 
ment de la tête du fœtus, lorsqu'il mour. en l833. 

FLAXMAN (John ) , né en 1755 , à York , m. le 
9 déc. 1826, s'était de bonne heure distingué dans 
la sculpture , et avait séjourné sept ans en Italie. 
Trois ans après son retour (1797), il fut nommé as- 
socié de l'académ. royale de peinture et sculpture, 
puis membre de cette académ. en 1800 , et profess. 
de sculpture en 1810. Parmi les nombreux ouvra», 
de son ciseau , on peut citer les monum. du comte 
Howe et du lord Nelson i Si Paul, et celui du comte 
de Mansfiold à l'abbaye de Westminster. Il fit aussi 
des dessins très-estimés pour les ouvres d'Homère, 
d'Hésiode, d'Eschyle et du Dante , et les dessins et 
le modèle du bouclier d'Achille , tel qu'il est décrit 
par Homère. Il travailla plusieurs années à ce der- 
nier ouvrage, terminé en 1818. 

FLEISCHMANN ( Jean-Martin ) , agronome 
saxon , né en 17^7, à Schwana, dam le comté de 
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tolberg-Wemitigerode, mort le 16 juillet l83f, k 
l'âge de 84 ans, se voua de bonne heure à l'horti- 
culture sous la direct, de Potmann de Meiningen. 
Après quelques voyages scientifiques entrepris en 
Allemagne , on le nomma , en 1775 , jardiuier royal 
de la cour de Dresde, et , en 1793 , inspecteur en 
chef des vignobles du royaume. Ce fut lui qui fonda, 
en 1799, la société de Misnée , pour la culture de 
la vigne. Les ouvrages de ce Nestor des écrivains 
•axons ont pour objet la holaniq. , la culture de la 
vigne et du mûrier, et l'art d'élever les vers à soie. 

FLETCHER (James), auteur anglais, mort en 
l832 , âgé de 22 ans, est auteur d'une Histoire de 
Pologne, qu'on a trad. en français. Il a laisse en 
manuscrit nne Histoire de l'Inde. 

FLOTTE ( Jean-Stlvcstbk ) , ex-professeur 
agrégé à l'université de Paris , professeur de philo- 
losophie , et secrétaire de la faculté des lettres d'A- 
miens , professeur de philosophie au collège royal 
de Meta, où il m. en 1829, avait embrassé l'état ec- 
clésiastique , auquel il renonça , après avoir reçu le 
diaconat. 11 a donné : Leçons élémentaires de philo- 
sophie , destinées aux élèves de l'université qui as- 
pirent au grade de bachelières-lettres,* vol. in- 12. 
L'ouvrage de Flotte fut accueilli favorablement ; il 
en publia, l'année suivante, une nouvelle édition. 
Te vue et corrigée. 

FOLEY (Sir Thomas), contre-amiral anglais, 
né dans le Pembrokeshire en 1757, mort A Ports- 
mooth le 12 janv. i833, âgé de 70 ans , entra fort 
jeune au service. Il était déjà lieuten. sur le vais- 
seau le Prince Georges , lorsqu'il prit part à l'ac- 
tion entre l'amiral Rodney et le comte de Grasse ; 
en 1793, il montait le Saint-Georges en qualité de 
capitaine. On le vit, en 1797, prendre une part ac- 
tive k la bataille du cap St-Vincent ; et ce fut lui 
■ai , le l« T août 1798 , après avoir renforcé la flotte 
de Nelson , engagea l'action contre la flotte fran- 
çaise à la bataille du Nil , et se distingua par son 
audace et l'habileté de ses manoeuvres. L'enlève- 
ment de la flotte danoise à Copenhague lui fit cueil- 
lir de nouveaux lauriers, et lui assura l'estime et 
l'amitié de Nelson. Depuis 1807, où il fut élevé à 
la dignité de contre-amiral, aucune action d'éclat 
ne distingua sa carrière; seulement des récompen- 
ses pour ses services lui furent décernées à plusieurs 
reprises. Il vivait i Portsmonth , dont il était gou- 
verneur en chef, quand la mort l'a frappé. 

FONTAINE (le chevalier Alfred-Désihé de La), 
né à Namur le 21 fév. 1787, d'une famille ancienne , 
fut admis à l'école railit. de Fontainebleau , reçut 
«un brevet de sous-lieutenant k l'âge de 18 ans , et 
fit, en servant alternativement dans l'infanterie, 
dans la cavalerie et dans l'état-maj., les campagnes 
de Prusse , de Pologne, d'Espagne, de Russie , de 
Saxe , de France et des Indes orientales. Présenté 
k l'empereur Napoléon sous les murs de Madrid, en 
1809 , il en obtint des éloges avec te titre de capit. 
Successivement memb. et offic. de la Légion-d'Hon- 
neur, chevalier de la 2 e classe de l'ordre de Guil- 
laume des Pays-Bas, colonel d'état-major, colonel 
en du 7» hussards , gouverneur civil et militaire 
de nie de fianka, dans toutes les occasions il donna 
«les preuves de talent, d'instruction et de courage; 
il joignit à la pratique une profonde théorie , et con- 
quit tous ses crades snr le champ de bataille. Com- 
mandant de Taracona , et chargé ensuite de la de'- 
fense du fort de Coca , dans la Vieille-Castille , il 
triompha d'un ennemi bien supérieur en nombre. 
Avec une poignée de grenadiers , il défendit le pas- 
sage de l'Erasma contre un corps espagnol compose 
de 5oo chevaux et de 3oo hommes d infanterie. A la 
tête de £0 grenadiers, il tomba sur on détachement 
de ^oo Espagnols, reprit on convoi dont ils s'étaient 
emparés, et délivra 4<> prisonniers qu'ils emme- 
naient. Provoqué à un combat particulier par le 
commandant du corps dit des Bourbons , il accepta 
le défi : i cheval , au milieu de l'enceinte que for- 
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ment leurs soldats , les deux guerriers retracent 
l'image des temps antiques où l'on voyait des chefs 
faire suspendre une lutte générale pour combattre 
seuls et corps à corps. Il resta vainqueur. En Alle- 
magne , paraissant inopinément, et seul, devant 
5oo ennemis placés au détour d'un bois , il les 
somme avec une telle assurance de mettre bas les 
armes , que ceux-ci , se croyant enveloppés par un 
corps nombreux , obéissent à cette audacieuse som- 
mation. Après la bataille de Waterloo , rentré en 
Belgique, il préserva, par sa prudence et sa sagesse, 
la ville de Namur de grands malheurs ; les bourg- 
mestres et le conseil de régence lui envoyèrent, sur 
parchemin , un témoignage de leur reconnaissance. 
Chargé par le roi des Pays-Bas du commandement 
des forces militaires des Cclèbes , il attaqua le sul- 
tan Aboë-Bakar, qui en était la terreur, et qui se 
trouvait à la tête de ^ooo hommes ; il enfonça , à 
l'arme blanche , les masses ennemies , s 1 attacha au 
sultan , en reçut un coup de poignard , et parvint , 
après une lutte terrible , à le vaincre, en lui don- 
nant la mort ; le fils atné de ce prince et tous les 
chefs de son armée succombèrent avec lui. Nommé 
chef de l'état-major général de l'armée des Pays- 
Bas aux Indes orientales en 1821, il présenta et fit 
adopter ses moyens d'attaque de la colonie de Pa- 
lembang , qui résistait depuis plusieurs années aux 
armes bollando-belges; après deux jours d'un com- 
bat sanglant, ses efforts furent couronnés d'un suc- 
cès glorieux et complet. Il mourut i Montak, chef- 
lieu de son gouvernement, le 10 décembre l825, 
au moment où il allait recevoir sa promotion au 
grade de général. Il a laissé des Mémoires inédits. 

FONTAINES (M.-L-C. de PELARD se GI- 
YRY, comtesse de). Supprimes la ligne 5, étran- 
gère à l'arliclc, et qui en rompt le sens. 

FONTANEILLES (N.), méd.de la mais, du duc 
de Bourbon , membre de la société d'horticulture , 
correspondant de celle d'agriculture, mourut en 
nov. i83i. On a de lui , outre divers Mémoires re- 
latifs à la médecine et à l'horticulture , la Traduc- 
tion, avec Notes, de deux ouvrages estimés, et qni 
obtinrent un grand succès : Y Art d'élever les vers 
à soie, du comte Dandolo , 3 e édit., l83o ; et Y Art 
de cultiver les mûriers, du comte Ch. Verri , 1826. 

FONTEN AILLES ( Akdré PERRET de ) prê- 
tre , chanoine honoraire de Bordeaux et de Mon- 
tauban , né i Mâcon vers 1^54 % mort à Paris le l3 
juin i83r,dans un état voisin de l'indigence, étudia 
au collège Louis-le-Grand , où il fit la connais- 
sance intime du jeune Decalogne , dont l'abbé 
Proyart publia la rie. Dirigé par l'abbé Gardin, 
principal de cet établissement , il y fit sa théologie , 
embrassa l'état ecclésiastique , et fut reçu docteur 
en théologie à la fin de 1783. Nommé vicaire de 
Ste-Croix dans la Cité, il devint peu après chanoine 
de Mâcon, et fut quelque temps grand-vicaire sur 
la fin de l'administ. de M. Moreau , dernier évéq. 
de Mâcon. Pendant la révolu!., il fut du nombre 
des prêtres jetés sur les pontons de Rochefort. 
Après cette persécution, il reprit son ministère 
tantôt comme missionnaire , tantôt comme curé 
dans le diocèse de Lyon , revint à Paris , où il prê- 
cha dans presque toutes les églises, et donna des 
retraites. Il publia : Manuel religieux à l'usage 
des maisons d'éducation , 1824 « in- 18 ; Manueldes 
domestiques et des ouvriers, 1826 ; Instruction sur 
le Jubile, même année; le Guide de la jeunesse et 
Suite du Manuel religieux , 1826 , 2 vol. in-18 ; ce 
sont des lectures spirituelles pour tous les jours de 
l'année; le Guide de la jeunesse chrétienne , ou 
Manuel religieux, 1826, 2 vol. in- 18; c'est une 
nouvelle édition du Manuel de 1824 ; 1» 2* partie 
qui se vend séparément, est destinée aux jeunes 
gens qui ont terminé leur éducation ; Observations 
sur l'éducat. des jeunes gens, in-8; Observât, sur 
l'éducation des jeunes ecclésiastiques , in-8; ces 
deux écrits furent réunis dans une 2* édit. qui partit 
«a 1829 , io-8 de 126 pages ; Discourt <k morale à 
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«lus) ne de la Scîne-lnlérieure . moit à 
iSjJ, âgé de 84 ans, a iulroduit en Fr; 



fW< </,s et/ffftN e< </« re/m«.« spirituelles , 

'oyen de l'in- 
à Rouen in 
France quan- 
tité de machines qu'il a importées à grands frais de 
Tel rai) i;ei . 

KOhDLN-jAKSON (MJcmL-PALAMÈDE, mar- 
quis de), liculcnanl-géneial , rhevaiier de Saint- 
Louis, ne à Paris le 23 octobre 174°* )' mourut 
11 la fm de mais lS3a , dans la 8t» r année de son 
M(, Maréchal -de -camp avant la premièie révo- 
lution , lieutenant - gênerai le i3 août 181 j , il 
avait obtenu sa retraite 111 1817. Jl comptait plus de 
1 i ule ans de services effectifs. Le Mémoire justi- 
ficatif qu'il publia eu lS 1 5 sur la conduite du comte 
d. Forbin-Janson , son fils, pendant les cenl-jours, 
vil un monument de sa tendresse natei nellc. 

FOKl SirUll (FiA^ÇCW-BilftOICT), littéral., 
né à Sinigaglia eo 1797, mort en 1S28, fut élevé à 
l'école de Frugoni et deCésarotti. Il s'occupa beau- 
coup cl de bonne beure des classiques latins et de 
la poésie italienne. On a de lui des Traductions de 
quelques-unes des Elégies de Tibullc et des poésies 
latines de Pétrarque ; il publia lui-même plusieurs 
Morceaux Je poésie , parmi lesquels on distingue 
celui qu'il (it sur la mort de Perticati, son ami. 

FOHNILI (Jkan), clianoinc delà collégiale de 
Saint-Euslache , maîlredes cérémonies pontificales. 
Secrétaire «le la congrégation des cérémonies , ar- 
chiviste de la Pénitent ci 1e , et consulteur de la conj 
grégalion des indulgences, né vers 1762, mort 
a Rome , le II avril 1828, avait de grandes con- 
naissances en liturgie. Il laissa des Institutions 
liturgiques pour le sénat romain : deux Collections 
de questions et réponses sur les doutes liturgiques; 
des Soles imprimées par ordre de la congrégation 
des Rites ; un licciieil de panegyt iqnes plusieurs 
lois réimprime. 

F( >RTIN $ ), statuaire, m. «Paris à la fin d'août 
l83a, avait remporté le urand prix de sculpture en 
I78J. Il i*fl auteur du Fronton de la porte du /.ou- 
vre du côté du pont des Arts , du bas-relief X Apol- 
lon cl de Minerve , dans le grand escalier du même 
luoiiumeut , etc. Parmi le grand nombre de bustes, 
bas -reliefs , etc., soitisdc ses mains, ou remarque 
sa statue d' Il 'arpocrale. 

FOIU'IS (Ai.ots), 20 f général des jésuites , ne' 
à yérone le 26 février «748, mort à home le 27 
janvier 1S21J, fnl reçu dans la compagnie de Jésus 
ci. s l'a..- de 1 j ans. Il enseignait la rhétorique au 
collège de Ferrare q liant) Clément A'IV supprima 
cette société; il rentra alors dans sa patrie poury 
faire ses éludes Uiéologiques. Ou lui donna la chaire 
de pbilosopbie au lycée de Yérone , où il se lit 
une grande réputation par le Prodromus tid uni- 
versam metaphy suant , qu'il y publia. Vers la 
même epoque.il acheva , conjointement avec le 
chanoine Séraphin Voila , l'ouvrage connu sous le 
litre de : lllutt razione de' Pesci uripiel rit 1 del mon- 
te IJo/ea in rtrona. Comme la compagnie subsis- 
tait toujours en Russie, le père Forlis se lit inscrire 
au nombre de ses membres ; puis , allant rejoindre 
à j'arme ceux de ses frères qui , sous la protection 
de Ferdinand, venaient d'y rouvrir le pensionnat 



des nobles , U y professa pendant plusieurs: années 
la littérature, l e» éloges qui aceueillirenl dans plu- 
sieurs réunions de sa vans ses Poésies italiennes , 
grecques et laiineS, onl fait regretter que, sur la 
lîn de ses jours , il ail livré aux lia ni mes , par hu- 
milité . tout ce qui lui restait d'écrits. Dès que la 
compagnie de Jésus fut rétablie dans le royaume 
de tapies (180A) , il s'y rendit avec empressement. 
M. in a peine avait-il organisé les classes publiques 
du collège de celte ville , que les circonstances po- 
litiques le foirèrent de se retirera Orvièle , puis à 
Vérone , d'où il se rendit à Ko me à l'époque où 
Pie VII ntahlit la compagnie dans tout l'univeis 
catholique. Le pnpe le ui,unna examinateur des 



évéqOes, et le général Brsoxowski , qui résidait lou- 
ours en Russie , le fit ton vicaire-général en lia- 
it*. Ml fut élu à son tour gén. de son ordre en 1820 . 

FOSCOLO (Ugu), né vers 1776 a bord .l'une 
régale appartenant a la république de Venise, près 
Zantc, fil ses études à l'université de Padoue , et 
avant l'âge de 20 ans, composa une tragédie sous 
le tilrc de Thyeste , qui fut représentée à Vepise 
avec grand succès. Il paraît que dès celte époque 
Foscolo avait embrassé la carrière militaire. Lors- 
que Venise lut donnée a l'Autriche, il se retira co 
Lombardie, où il composa l'ouvrage intitulé la Re- 
publique cisalpine , et les Dernières Lettres de 
Jacques Ortiz , roman. En 1808 et i&X), il publia 
la meilleure édition des OEuvres de Monlecuctilli 
Voy. ce n.); vers le même temps il fut nomme' 
professeur de littérature à l'université Je Pavie, et 
historiographe du royaume d'Italie, place qu'il per- 
lit par un coup d'autorité de Napoléon. Il s'était 
réfugiéa Florence : accusé bientôt d'avoir pris part 
à une conjuration pour chasser d'Italie les Autri- 
chiens, il s'enfuit en Suisse, et passa en i8i:> en 
Angleterre. Il mourut d'hydropisie le 10 septemb. 
18*17, dans les environs de Londres. On a de lui un 
grand nombre de poésies : une Traduction italienne 
du Voyage sentimental de Sterne (Pise , in-q) , et 
divers Articles écrits en anglais et insérés dans dif- 
féreDS journaux périodiques. Le Globe dufioctoh. 
1827 ( t. 5 , n. 8), contient une Notice sur la mort 
l 0 Foscolo , que l'on peut consulter pour plus 
de détails. 

FOURIER ou FOURRIER ( Jean-Baptiste- 

Jom rit, baron), secrétaire perpétuel de l'Acadé- 
mie des sciences , membre de l'Académie française, 
né à Auxerrc le 2r mars 176S, d'une famille 01 1^1 - 
naire de Lorraine , qui comptait parmi ses membres 
Pierre Fourrier, réformateur el général de l'ordre 
des chanoines réguliers, mort s Paris le 26 mai 
i83o, fil ses premières études à l'Ecole militaire 
d'Auxerre , les termina à l3 ans, et s'adonna aux 
mathématiques, sans négliger la littérature. A 18 
ans, il publia un Mémoire où sont consignées les 
découvertes mathématiques qu'il avait déjà faites, 
et se vit récompensé par une chaire dans l'école où 
1 avait été élevé. A la formation de l'école Normale, 
il y fut envoyé par son département pour perfec- 
tionner ses connaissances : mais à peine y eut-il 
paru qu'on le nomma maître de conférences. Plus 
tard , l'Ecole centrale des travaux publics, depuis 
école Poly technique , ayant été organisée sur des 
bases fixes, Fourier devint un des professeurs de 
cette institution. I orsque Bonaparte voulut associer 
à sa campagne d'Egypte des savans dont la gloire 
devait encore augmenter la sienne, Fourier, mem- 
bre de cette commission , fut chargé de désigner 
ceux des élèves de l'école Polytechnique qu'il était 
convenable de s'adjoindre. Secrétaire Je l'institut 
égyptien, qu'on forma après la soumission du Caire, 
il remplit aussi les fonctions de commissaire de 
l'armée française près du divan , composé des prin- 
cipaux ulémas du Caire et des provinces , et fut 
administrateur de la justice pendant l'expédition 
des Français en Syrie. L'institut d'Egypte ayant été 
divisé en deux partiel , Fourier se trouva a la tète 
de l'une, el dès-lors les recherches dans la haute 
Egypte se multiplièrent. En même-temps il contri- 
buait à la pacification du pays. Ce fut lui qui ex- 
prima les regrets de l'armée à la mort de Kléber, 
ainsi qu'à la nouvelle de celle de Desaix. Bientôt il 
revit la France ; l'institut d'Egypte rapportait un 
grand nombre de doeumens sur ce pays , qui de- 
vaient être déposés dans un grand ouvrage imprimé 
aux frais de l'état. Fourier en rédigea la Préface 
historique, accueillie en France , en Angleterre et 
en Allemagne comme un des plus beaux monuinens 
de la langue française. Ce Discours préliminaire , 
qui contient, mais à grands traits , les événemens 
Je l'histoire, les obseï valions delà science , el les 
vues de la polilique, fut compose' pendant qi:e l'au- 
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l«|r fait préfet à Grenoble , place qu'il occupa d 
pujt looi jusqu'en, i$i5. te plus remarquable de 
(es travaux administrait"* , est le Dessèchement des 
mirais de Sourgoin, près Lyon, entreprise au 
moyen de laquelle l'habile administrateur assainit 
Je territoire u> 4" communes. Fourier , qui , poqr 
être préfet . n'avait point perdu de vue la science , 
obtint en 1807 le prix propose' par l'institut sur une 
question difficile ; il s'agissait de déterminer les 
lois de la propagation de la cpaleur dan* les corps 
solides. Eu 181 i il remit à l'Institut un Mémoire 

Ë B même sujet . Ces deux écrits forment le corps, 
77/ curie (inutytu/itc de la chaleur , dont les 
tats ont été vérifiés s) l'aide d'un thermomètre 
d'une sensibilité rem a rq iuLIc , ap | elé par Fourier 
thermomètre de contact ; instrument qui pourrait 
f\re utile à l'hygiène. Louis X V T 11 conserva à Fou- 
rier U préfecture de l'Isère : lorsque Bonaparte re- 
vint en i8l5, il quitta Grenoble à son approche; 
puis., ramené devant l'empereur, qui le nomma 
préfet du Rhône, il refusa d'exécuter des mesures 
qu'u □ ministre exigeait de lui , et fut, remplacé. 
Çès-lors il se fixa; à Paris pour se givrer exclusive- 
ment aux sciences et aux lettres. En l8l5 l'Acadé- 
mie des sciences le chois.it pour un, de ses membres ; 
cette élection ne (ut pasconGrniéc par le roi : mais, 
l'année suivante , l'Académie le pomma une secon- 
de fois , et l'on approuva l'élection. Fourier ayant 
«lé nommé secrétaire-perpétuel de l'Académie des 
sciences, , conjointement ayee Çuvier , ces fonc- 
ions le mettaient dans le cas de faire l'éloge des 
membre» que perdait l'Académie. Lft Discours 
qu'il prononça dvns ces occasions le placèrent à 
côté de Fontenelle, de Çondorcet, et >'e Vicq- 
û'4«Jr"f., et lui ouvrirent lies portes de l'Académie 
française en 1827. Il était d'ailleurs membre d'un 
irès-grjud nombre de sociétés littéraire* et savan- 
s, notamment de la société royale de 1 -«mires, 
u Ue les ouvrages déjà cités , on doit i Fourier J 
Aff maire sur la statistique (t. a du journ. de l'é- 
cole Polytechnique ) ; Mémoire sur la re'solu- 
(jjpa générale des équations algébriques , présenté 
4 l'institut d'Egypte ; Rapport sur les établisse- 
ment appelés Tontines , P.- ris, 1831 , ni 4 , plu- 
sieurs Rapports sur les sciences mathématiques , 
(aris, 1821-1829; plusieurs Mémoires surla théo- 
rie dit mouvement de la chaleur , insérés dans les 
Mémoires de l'Institut, tomes A, 5, 7 et 8; Ile- 
cfierçhes statistiques sur la ville de Paris , pu- 
bliées d'après les ordres du préfet de la Seine ; les 
Elççes de Wr tyiUiam Herschel , de Delambre , 
de Uréguet et de Charles. Fourier a fait aussi plu- 
sieurs Articles de géomètres daus la Biographie 
universelle y uù ils étaient, signés d'un 'L. 

F0URMER SARLOVESE (Ft*Nçoia, comte), 
lieutenant-général , né en 1775 , dans le Périgord , 
mort en janvier 1827, quitta l'étude du droit en 
179a pour embrasser la carrière des armes. Sous- 
lieutenant de dragons, il obtint la plupart de ses 
des sur le champ de bataille; à 23 ans il éuit 
el du I2 1 ' régiment de hussards. Fournicr, 
ne républicain , tolérait les opinions des au- 
s , et au besoin les défendait : c'est ce qu'il fit 
en 1798. eu poursuivant uuc bande d'assassins qui 
savaient fait uuc irruption nocturne dans le café de 
Garcbi , eue de Richelieu , pour attaquer plusieurs 
personnes fort tranquilles, qu'ils accusaieul de roya- 
lisme. Le colonel Fournier, dans cette lutte , reçut 
plusieurs coups de sabre. Bonaparte voulut qu'ilfll 
partie de son corps d'armée d'Italie , et les hulle- 

a'us répétèrent souvent le uom du 12 e régiment 
e hussards el celui de son chef. Ces éloges n'ap- 
portèrent aucun changements ses opinions politi- 
ques, et ce fut à haute voix qu'il blâma les projets 
ambitieux du premier consul. Arrêté à l'Opéra , il 
fut condqit dans son appartement, où l'on devait 
faire devant lui l'inventaire de ses papiers ; mais à 
peine y fut-ii entré qu'il euferma ses gardiens dans 
sa chavire, çl *e |auva, Og le saisit quelques jours 
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«prie , et il fqt jeté dans la prison du Tem pic , où 

se trouvait alors le chef d escadron. Douadjeu que 
l'on accusait d'avoir, de concert avec lui, voulu as- 
sassiner Bonaparte. Aucune preuve no 'ut trouvée 
contre Fournier ; on ne l'exila pal moine dans le 
Périgord. L'amiral Villeneuve ayant été chargé 
d'une expédition en Amérique, Fourpier, reçut l'or- 
dre de l'accompagner. Au retour, il fut confiné de 
nouveau dans le Périgord , nui; oq l'appela à par- 
tager les sucré» de l'armée d'Allemagne. Avant la 
bataille d'Eylau, Bonaparte lu* dit : e Colonel, 
dans votre affaire, il faut un baptême de sang. 9 
Fournier se distingua dans cette journée., ainsi 
qu e F nedlandi c# (1 fut nommé membre de 1» L*% 
gioo -d'Honneur et général de brigade. Envoyé eu 
Etpagqe «uns les Otdrçs du marcebal >"ty, il fit lef 

campagnes $e 1808 et de 1809, et «e défendit 4 
Lugo, a vec trois bataillons et deux escadrons, con- 
tre une armée entière ; ce qui lui valut U croi* d'of- 
ficier de U Légiou-d'Honueur avec le litre de comte. 
En 1812 il fit la campagne de Russie , et se signala 
au passage de la Bérézjna par une charge brillant* 
de cavalerie : le grade de général de division et la 
croix de commandant de la Légion-d'Honneur fu- 
rent sa récompense. Quelques reproches adres- 
ses è Bonaparte, après les revers de cette campagne, 
le firent arrêter et envoyer à Mayeu.ce. Maie , avant 
d'à ni ver, l'escorte qui le conduisait lui attaquée 
par des cosaques. , et il se sauva. Le bruit «'étant ré- 
pandu qu'il avait passé 4 l'ennemi * il »? présenta 4 
Mayeoce et demanda des juges. Cette conduite, 
que Bonaparte admira lui-même, n'empêcha point 
sa destitution. Fournier, retiré en Périgord, où il 
fut sous U surveilla nre de la police jusqu'à la ren- 
trée des Bourbons , reçut d'eux son grade et la crois; 
de Saint-Louis. H oe servit pumt pendant les cent- 
jours , fit ensuite partie de l'eUi-majorde l'armée, 
et fut a plusieurs reprises employé comme inspec- 
teur-général d« la cavalerie. Dans ses Considéra- 
tions sur la législation militaire, imprimées eu 
1814 1 >1 prédisait d'une manière positive que Bonar 
parle reviendrait de l'île d'Elbe, et indiquait lea 
moyens qui devaient contribuer au succès de cette 
entreprise : cet ouvrage n'a pas été publié. 

FOUR M EU (Josem-Adoostiii) , marq. d'Aul- 
lanc , lieutenant-général , membre de plusieurs or- 
dres français et étrangers , né à Valréas le 18 août 
17J9, mort le 7 janvier 1828 , entra au service i iQ 
ans. A la révolution il avait le grade de capitaine 
de grenadiers, et fut du petit nombre des ancien» 
nobles qui restèrent dans l'armée, il se distingua 
aux affaires de Menin, de Courtray, de Valmy, fut 
appelé à l'élat-major de l'armée, et nommé géné- 
ral de brigade. L'amitié qui le liait à Moreau lui 
valut une disgrâce momentanée. Devenu ensuite 
chef d'étal-major au 3 e corps de l'armée d'Allema- 
gne, il parut avec éclat i Austerlitx et à léna, fit 
la campagne de Pologne , se distingua dans lee 
champs de Pulslitck, et fut pronju, le 23 décemb. 
1806, au grade de général de division. Après avoir 
été gouverneur de Varsovie , il passa en Espagne , 
où il resta jusqu'à la retraite de iS iq ■' il termina 
les campagnes de l'empire à la bataille de Toulouse, 
luspecteui-général sous la première restauration , 
il était, en mars i8i5, chef d'étal-major de l'ai- 
mée royaliste, sous les ordres du duc d'Angoulèine. 
Ce fut d'Aultane qui négocia avec les généraux de 
Bonaparte la capitulation conclue au Pont-Saint- 
Esprit, laquelle, après avoir été convenue , fut sus- 
pendue deux f»is. Lorsque le prince se fut embar- 
qué, d'Aultane se rendit à Paris , où il fut destitué 
et mis en surveillance. Après le deuxième retour 
des Bourbons , nommé commandant de la 7» divi- 
sion militaire , il n'accepta point cette place , et 
mourut le 7 juin 1821 . Plusieurs villes, entre au- 
tres Ralisbonne, ont conservé le souvenir de sou 
désintéressement. 

FRANCESCUJNI (Framçois-Ma>ie), prêtre, né 
le 2 Éev. 17k», d'uœ t bmilie pauvre , m. i Palta» 
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irise , près Rome le 8 novembre i833 , apprit d'a- 
bord un initier; mai* il se sentit do goût pour l'é- 
tat ecclésiastique. On lui fournit les moyens d'étu- 
dier , et il fut éleré au sacerdoce. Devenu chanoine 
de la cathédrale de Palestrine en 1790 , il se consa- 
cra aux bonnes oeuvres. Son premier soin fut de 
faire retitre les instituts de piété qui existaient à 
Palestrine ; ensuite il s'appliqua i fonder de nou- 
veaux établissement. On lui doit une pieuse école 
de charité pour les pauvre* filles qui ne peuvent 
être admises aux écoles de l'Enfant-Jésus à Pales- 
trine. Cette école a prospéré et a été dotée ample- 
ment parle cardinal Antonelli. L'abbé Francescnini 
ouvrit ensuite un asile pour les filles orphelines et 
pauvres de la même ville. Les règles qu'il a don- 
nées à cet établissement font honneur k son expé- 
rieuce et à sa sagesse. Enfin, en dernier lieu , il ou- 
vrit un hospice pour six pauvres orphelins. Lors 
de l'occupation de Rome sous Bonaparte , il avait 
été exilé pour refus de serment , envoyé k Bolo- 
gne , puis à Plaisance , enfin long-temps retenu en 
prison à Alexandrie. En 1816, Pie VII l'avait nom- 
me grand-vicaire pendant la tacance du siège de 
Palestrine. Franceschini atait apporté dans son ad- 
ministration autant de prudence que de zèle. 
FRANCO (IUTTisTà) était surnommé le Semolei. 
FRANÇOIS DE NEUFCHATEAU ( Nicolas ) , 
littérateur et homme d'état , né i Neufchâteau , en 
Lorraine, le 17 avril 1760, se distingua dans se* 
études et fut d'abord destiné au barreau. Dès 
•es plus jeunes années il avait manifesté un goût 
très-vif pour la poésie ; et, encore adolescent , il pu- 
blia un recueil de vers qui lui valut les éloges de 
"Voltaire. En 1776 , il acheta la charge de lieutcn.- 
général du bailliage de Mirecourt ; et , cinq ans 
après, il fut nommé subdélégué de l'intend. de Lor- 
raine. En 178a , il partit pour St-Domingue revêtu 
de l'emploi de procur.-général , et revint en France 

Îuelques.années après, vers l'époque de la révolut. 
1 en adopta les principes avec ardeur, et fut nom- 
mé successivem. juge de paix, administrât, du dé- 
partement des Vosges, député à rassemblée législa- 
tive , dont il devint président en 1792. Elu député à 
la convention, par son département ( les Vosges ) , 
il n'accepta point cette mission. Un drame intit. 
Paméla , qu il fit représenter en 1793 sur le Théâ- 
tre-Français à Paris , lui attira les persécutions du 
parti révolutionnaire, qui crut y voir des principes 
opposes aux siens. François de Neufchâteau, mis 
en prison comme suspect de royalisme , ne recou- 
vra sa liberté qu'après le 9 thermidor. A cette épo- 
que , il fut nommé juge au tribunal de cassation , 
puis commissaire du gouvernement dans le dé- 
partement des Vosges. En 1797 , il occupa le 
poste éminent de ministre de l'intérieur, devint 
ensuite membre du directoire executif, puis de 
nouveau mioistre de l'intérieur. Il quitta ce minis- 
tère en 1799 f sans rentrer d'abord dans aucun em- 

Ïiloi public ; mais , après la chute du directoire , il 
ut appelé à faire partie du sénat conservateur. Plus 
tard il fui nommé grand-officier de la Légion*d'Hon- 
neur, et reçut, ainsi que d'autres membres du sénat, 
le titre de comte. Rentré dans la condition privée 
k l'époqne de la restauration , François de Neuf- 
château se consacra tout entier à la culture des 
lettres , qu'il n'avait pas abandonnée dans le cours 
de sa carrière politique : et son nom ne fut plus 
dès-lors rappelé k l'attention publique que par 
quelq. lectures faites au sein de î'acad. française 
donl il faisait partie depuis la création de l'Institut 
Il mourut i Paris le 8 janv. 1828. La Biographie 
des hommes vivons , contient une liste de ses pro- 
ductions que compléteront les indications suiv. : 
les Troits Nuits d un Goutteux , poème en 3 chants 
Paris , Lefètre, 1819 , 20 p. in-8( spécimen d'un 
nouv. recueil de* poésies do François de Neufchâ- 
teau ) ; YEsprit du grand Corneille , ou Extrait , 
etc., form. le t. 4^ de la Collection des meilleurs 
•. de la langue française , etc. , 1819 , in-8 ; 
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Examen de la question de savoir il Lesage est 
V auteur de Gilblas , ou s'il ta pris de t espagnol , 
etc., dissert, lue à I'acad. franc, et iropr. dans une 
nouv. édit. de Y Histoire de Giblas de S antiliane v 
ibid. , 1820, 3 vol. in-8 ; ( v. IsLA) ; Introduction 
aux Pensées de Biaise Pascal , en tête d'une édit. 
de cet ouvr. , ibid. , i8ai , in-8 ; Y Institution des 
En/ans , etc., nouv. édit., 1824 , 1828, in-8 et 
in- 12; Mém. sur la manière d'étudier et d'ensei- 
gner t agriculture , etc. ( lu en 1801 à la société 
d'agricult. de la Seine ) , 1828, br. in-8. François 
de Neufchâteau coopéra en dern. lieu au Diction- 
naire d'agriculture pratique, élc. ( Blois. Aucher- 
Eloy , 1828 , 2 vol. in-8) , dont il a écrit l'intro- 
duct. ; il a fourni quelques Poésies au Mercnre du 
19* S. % à Y Album, etc. 

FRANK ( J.-P. ) , page ti35, a* col. , ligne fyf 
et suiv. est le même que Pierre Fiahi , même pa ge , 
l rc col. Supprimes la dernière notice. 

FRANKLIN ( Eleonore-Aitoe ) , plus connue 
sous le nom de miss Porden , naquit en 179S. Son 
père, William Porden, était architecte. Elle mon- 
tra dès sa jeunesse du goût et du talent pour la 
poésie. Elle n'avait que 17 ans quand elle composa 
son poème badin intitulé tes Voiles, qu'elle étendit 
ensuite k six chants et qu'elle publia en l8l5. Trois 
ans après, elle donna au publ. un petit poème intit. 
^Expédition Arctique. Cette circonstance lui fit 
faire la connaissance du capitaine Franklin , célè- 
bre par ses voyages de découtertes dans le nord de 
l'Amérique , et qu'elle épousa en août l823. Elle 
avait puL. l'année précédente un poème épique en 
16 livres intitulé Cœur-de-Lion , ou la Troisième 
croisade. Elle m. le 22fév. i825, k l'instant où 
son mari veoait de partir pour son second voyage. 

FRAONHOFER (Joseph), opticien célèbre, né 
à Saraubing en 1787 , mort à Munich en 1826, sut 
vaincre les plus grands obstacles qu'un homme 
puisse rencontrer dans la carrière des sciences. Or- 
phelin à 1 1 ans , mis en apprentissage ches un maî- 
tre difficile, il manqua de tous les secours, même 
pour apprendre à lire et à écrire , et pourtant il ap- 
prit. Retiré comme par miracle de dessous les rui- 
nes de la maison qu'il habitait et qui s'était écroulée 
subitement , il devint l'objet d'abord de la curiosité, 
puis de l'intérêt de Maximilien-Joseph , roi de Ba- 
vière. Fraunhofer n'usa qu'avec discrétion des se- 
cours qu'on lui accordait; on le vit encore le jour 
dans un atelier, ses outils k la main, la nuit dans 
un cabinet sans fenêtre , où il lui était interdit d'a- 
voir de la lumière : il tint k bout d'apprendre les 
mathématiques. A l'âge de 20 ans, il fut reçu dans 
le bel établissement créé par MM. Reichenbacb et 
Utsschneider pour la confection des instrument de 
mathématiques et d'optique. Enji823, 00 le nomma, 
conservateur du cabinet de physique de l'académie 
de Munich , dont il était déjà membre. Associé à 
l'Institution astronomique d Edimbourg et à l'Uni- 
versité d'Erlangen, il reçut du roi de Bavière la dé- 
coration de l'ordre du mérite civil , et du roi de Da- 
nemark celle de l'ordre de Danebrog. Le célèbre 
Télescope de Dorpat est l'ouvrage de cet homme 
modeste et dévoué aux arts. 

FREARD ( et non Frkast ). V. Chabtbrat. 

FRÉDÉRIC-AUGUSTE I et II , rois de Polo- 
gne. V. Auguste II et III. 

FRÉDÉRIC-AUGUSTE, prem. roi de Saxe, 
né en 1750, fils de l'électeur Frédéric-Christian, 
lui succéda en 1763 , sous la régence du prince Xa- 
vier , dont la mauvaise administrât, lui laissa de 
gr. améliorations i effectuer lorsqu'il prit les rênes 
de l'état ( 176*8 ). La sagesse de sa conduite, que 
dirigeaient les avis d'un ministre habile , produisit 
des effets aussi prompts que salutaires. 11 eut tou- 
tefois à déjouer , en 1770 , nn complot dans 




on a prétendu que l'électrice-mère avait trempé. 
Lorsque le roi de Prusse , Frédéric II , prévoyant 
les ambitieux desseins del' Autriche , voulut former 
une ligue pour tenir celte puissance en échec , il y~ 
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entraîna aisément le jeune électeur do Saxe, qui, 
l'accession de l'emp. Josepb II è la paix de 
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Teschen ( 16 mai 1779)* obtint la ratificat. de ses 
droit* éventuels à la success de l'électeur de Ba- 
vière , Maxiroilien-Joiepli. La bonne renommée de 
Frédéric-Auguste fit tomber sur lui le choix des 
membres de la diète polonaise , qui , de concert avec 
Stanislas-Auguste , avaient entrepris la révolut. du 
3 mai 1791 , par laquelle la couronne de Pologne 
devait être rendue héréditaire. Mais il se montra 
peu empressé d'accepter un titre qu'il était difficile 
de réaliser sans l'assenlim. de la Russie, dont ceux 
qui le lui offraient visaient précisera, à éluder l'in- 
fluence. Au reste la suite des événemens montra 
qu'il s'était conformé en celte circonstance aux sug- 

S estions des cours de Berlin et de Vienne. Elles le 
écidèrent aussi après les conférences de Pilnits 
( 1». ce mot ) , à entrer dans la coalition contre la 
France. Il n'y joua à la vérité qu'un rôle très-se- 
condaire. Lorsque fut conclu le traité de Berlin 
(5 août 1796) entre la république française et le 
roi de Prusse , relativem. è la neutralité du nord 
de l'Allemagne , il se rangea à ce système de neu- 
tralité ; puis encore, sous la même influence, il joi- 
gnit en 1806 son armée à celle de la Prusse pour 
marcher contre les Français. Cependant , ceux-ci 
ayant envahi l'électoral de Saxe après les batailles 
d léna et d'Awerstaedl , Frédéric-Auguste obtint la 
faculté de rester neutre en payant aux vainqueurs 
une somme de a5 millions de francs. La paix qu'il 
conclut alors avec Napoléon ne larda pas à lui va- 
loir le titre de roi : c'est en cette qualité que le 1 1 
déc. 1806 il accéda è l'acte de confédération du 
Rhin , qui, depuis le 12 juillet de la même année, 
avait mis fin a la conslitut. germanique. Mais, en 
même temps qu'il ceignait la couronne royale , 
Frédéric-Auguste voyait raser les forlificat.^ de sa 
capitale (sacrifice dont le dédommagea bientôt l'in- 
vestiture du duché de Varsovie) , et s'engageait à te- 
nir sur pied un contingent de 20,000 hommes aux 
ordres de Napoléon. Entraîné par ces nouv. liens 
dans la guerre contre l'Autriche en 1809, et réduit 
par la chance des combats è fuir devant les troupes 
de cette puissance , bientôt maîtresse du territoire 
de la Saxe , Frédéric-Auguste , qui pendant cette 
courte occupation s'était retiré à Francfort, fut re- 
conduit dans sa capitale par Napoléon , vainqueur de 
l'archiduc Charles; et la paixdeSchcrnbrunn lui va- 
lut un agrandissem. du duché de Varsovie. Il fut du 
nomb. des princes de la confédéral, qu'amena à Paris 
la fête de l'anniversaire du couronnement de l'emp. 
des Fraoçais. Mais aussi, lorsque cédera., après les 
désastres de la campagne de 18 ta , traversa les états 
du roi de Saxe, il reçut de ce prince les mêmes té- 
moignages d'attachem. qu'aux jours de sa toute- 
puissance. Cependant l'approche des Russes allait 
contraindre Frédéric-Auguste à abandonner sa ca- 
pitale : il déclara auparavant , dans une proclamât, 
a ses sujets , qu'il persistait dans son système d'al- 
liance ; et en conséquence il fit remettre aux Fran- 
çais les forts de Kotnigsberg , de Torgau et de Wit- 
temberg. L'issue des batailles de Lutsen et de Baut- 
sen le ramena è Dresde; mais en vain s'efforça- t-il 
de lutter contre l'entraînem. qu'avait produit parmi 
aes peuples la proclamât, de l'emper. Alexandre 
C f . ce nom au Supplément ) : au fortde la bataille 
deLeipsig , il vit ses troupes , abandonnant la cause 
de l'allié auquel il demeurait lui-même fidèle , tour- 
ner leurs armes contre les Français, dont ils déser- 
taient les lignes , et , après la prise de Dresde , il 
fut conduit a Berlin , où on le tenait encore enfer- 
mé , tandis que le sort de sa couronne était débattu 
•u congrès de Vienne. On sait avec quelle fermeté 
il repoussa les div. moyens de compensât, ou d e- 
change qui lui furent proposés par la Prusse. Ses 
protestations contre toute cession furent appuyées 
par la France ; mais il fut réduit enfin è souscrire le 
traitédugfcvr. l8t5, qui, en le rendant à ses sujets, 
détacha de sa souveraineté le duché de Varsovie, 

SUPP. 



qui fut rendu à la Prusse. FréJéric- Auguste dut re 
noncer aussi en faveur de la Russie à ses possess 
en Pologne ; et d'antres cessions faites encore à In 
maison de Weimar et à l'Autriche réduisirent le 
royaume de Saxe a une superficie de $38 lieues car- 
rées. Ce prince , dont tous les efforts tendirent dé- 
sormais à faire oublier ù ses sujets les malheurs qui 
avaient si long-temps pesé sur eux, emporta leurs 
regrets à sa mort , qui eut lieu le 5 mai 1827. {Voy. 
au mot Saxe ). 

FRESIA (Maukice-Ïgttace) , baron d'Oglianto , 
lieutenant-général des armées franç. , né en 17^6 à 
Saluées, entra à 20 ans an service de Sardaigne, et, 
parvenu au grade de colonel après avoir fait dans 
l'armée du Piémont les prem. campag, contre la 
France, il passa en 1 707 sous les drapeaux de cette 
puissance en qualité de général de brigade. 11 se 
distingua en plus, occasions. Tut mis à la tête dea 
troupes de sa nation au service de France , eut en 
1802 le commandent, militaire du départem. de la 
Haute-Loire , puis de celui de l'Hérault , et devint 
gén. de division en 1807. Il commanda en cette qua- 
lité la cavalerie piéruont. à la bataille de Friedlaod, 
fut envoyé en Espagne à la fin de la même année, eu 
revint par suite de la capitulation de Bavlen tîguc'o 
parle général Dupont, et alla prendre le comman- 
dement do la 18 e div. milit. Il remplit en 1 809 une 
importante mission à la cour de Toscane ; plua 
tard il eut le commandement de la 4 me div. milit. 
du royaume d'Italie , et enfin celui des prov. illy- 
riennes, qu'il fut réduit à remettre aux mains du 
gén. Bentink en 1814. Mis à la retraite l'année suiv. , 
le gén. Fresia continua de séjourner en France, et y 
mourut au mois d'oct. 1826. 

FRESNEL (Acoustiw-Jeah) , savant physicien , 
né en 1798 à Broglie ( départem. de l'Eure ) , em- 
brassa la carrière des ponls-el-chausées au sortir do 
l'école Polytechnique, où il avait été admis à 
16 ans , et fut successivem. employé comme sous- 
ingénieur et ingénieur dans les dopartemeas de la 
Vendée, de la Diôine et d'Ille-et-Vilaine. Il conti- 
nuait toutefois d'allier & ses travaux les expérien- 
ces physiques ;et en 1819 il remporta le prix que 
l'Institut ( acad. des sciences ) avait mis au concoure 
pour le meilleur Mém. sur les phénomènes généraux 
de la diffraction delà lumière. Appelée! fixé a Paris 
par le direct. -général des ponts et chaussées, Frcs- 
nel se lia spécialement avec le savant académicien 
Ara go; et , continuant ses recherches , il parvint 
successivem. a expliquer la diffraction , l'inflexion , 
la polarisation simple et double de la lumière. Ces 
travaux le firent nommer à i'acad. des sciences en 
l823. Depuis un an il remplissait les fonctions d'exa- 
minateur des élèves de l'école Polytechnique. Ce 

Londres s'élatte 



savant , que la société roy. de 
pressée aussi d'admettre parmi ses membr. associés, 
fut enlevé prématurém. aux occupât, qui devaient 
encore ajouter à sa renommée : il m. à Villc-d'Avray, 
près Paris, le 1 4 juillet 1827. Voy. surFresnel une 
Notice par M. Dulau , Revue encyclopédie . , sept. 
1828 , p. 558 et suivantes. , 

FREiTAG ( Jean-Daniel , baron ) , maréchal- 
de-camp, officier de la Légion-d'Honneur , né A 
Strasbourg le 24 janvier 1763,10. àParis le a3 avril 
i832 , après 35 années de service, avait fait toutes 
les campagnes de la république et de l'empire. Il 
commandait le 129' de ligne depuis t8ll , et obtint, 
en 1816, sa retraite comme maréchal-dc-camp. Cet 
officier-généra 1 a publié des Mémoires sur les guer- 
res de l'empire. 

FRIMONT (Jean, baron de) , général de cavale- 
rie , issu d'une famille noble de Lorraine, mort à 
Vienne en Autriche le 26 décembre i83i , servit en 
1791 à l'armée de Condé , passa ensuite au service 
d Autriche, et fit la plupart des campagnes contre 
les Franç. En 1812, il commandait, sous Schwarl- 
senberg , une partie des troupes autrichiennes que 
Napoléon traîna à sa suite en Russie; en i8i3 et 
1814 « il commandail , au contraire, presque toute 
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la cavalerie des alliés. Chef supérieur des force» 
militaires dans la haute Italie, en l8t5, ce fut lui 
qui traça lu plan lie campagne contre Murât. Ce fut 
encore lui qui , eu 1831 , à la tête de $2,000 Autri- 
chiens, étouffa la révolution napolitaine. En 1M2."», 
1 la mort de Bubna , l'empereur lui couda le com- 
mandement général de la Lombardie. Ce prince 
venait de l'appeler » Vienne, pour l'élever à la pré- 
sidence du conseil de la guerre , lorsque Frimont 
succomba à de» attaques répétées d'apoplexie. 

FROCHOT (NicoLAS-THÉatsE-BEBioiT), comte 
de l'empire, ancien préfet du département de la 
Seine , mort à 68 ans le 3o juillet 1828 , s'est acquis 
des droits à la reconnaissance publique par son sèle 
à seconder, pour l'amélioration et Pembellissem. 
de Paris , les vues des divers gouvernent, sous les- 
quels il en présida l'administration municipale 
(17^9-1812). D'abord notaire et prévôt à Arnay-le- 
Duc, puis dépulé du tiers-état de Chàtillon-sur- 
Seine aux élals-géiuîraux ( 1789), Frocbot s'attacha 
particulièrement, pendant la session de la première 
assemblée nationale . à seconder les efforts de Mi- 
rabeau , dont il se fit le secrétaire à titre officieux. , 
et dont plus tard il fut l'exécuteur testamentaire. 
Jl se mêla depuis à plusieurs discussions importan- 
tes , et, dans celle relative i la réforme des constitu- 
1 et aux conventions nationales, il prononça un 



Discours qui fut proclamé digne de l'ami de Mira- 
beau ( 3l août 1791 ). Nommé juge de paix i Paris 
en 1792, il resta uniquem. occnpé de ces fonctions 
jusqu'au mois de nov. 1799, époque où il fut porté 
au corps-législatif. Il se démit aussi de la qualité 
de représentant peu de jours après sa nomination 
i la préfecture de la Seine. On sait quel dévouem. 
il mettait à remplir les devoirs de cette place impor- 
tante. Il en fut brusquemenideslituéen 1812, après 
la découverte du complot du général Mallet, com- 
plot qu'il avait complètement ignora, mais dans le- 
quel on était parvenu à le compromettre en sur- 
prenant sa bonne foi. Le témoignage des regrets 
unanimes que causa sa disgrâce lui dut être un puis- 
tant motif de consolation. Après la restauration , 
le tittede conseiller d'Etat honoraire fut donné par 
Louis XVIII à Frocbot, qui le perdit ea juillet 
l8l5 pour avoir accepté pendant les cent-jours les 
fonctions de préfet Jes Boucbes-du-Rhône. 

FROMENT (Jbaw-Bap.), général français au ser- 
vice de don Pedro, né le 16 mars 1770, m. en i833 à 
Lisbonne, où il mit fin à ses jours, devint de bonne 
keure capitaine, et servit en qualité d'aide-de-camp 
du général Paiinclier. Il se distingua, en 1807 , à 
la fameuse bataille d'Eylau , et reçut le grade du 
chef de bataillon. Nommé, l'année suivante, adju- 
dant-commandant, il fit les campagnes d'Espagne, 
où il montra la même bravoure et tes mêmes talens, 
principalement au combat d'OsmilloS eu 1812. Du- 
pais cette époque, Froment se fit peu remarquer. 
Créé chevalier de Saint-Louis en 18 14 et fait offi- 
cier de la Légion-d'Honneur , il fut employé , en 
l8l5, comme chef d'état-major ; mais il rentra 
presque aussitôt dans le cadre des officiers en dis- 
ponibilité. Lorsqn'après la révolution de juillet, le 

Souvcrnement français encouragea l'entreprise de 
on Pedro sur le Portugal , Froment entra au ser- 
vice de ce prince. Revenu en France par suite 



FURC 

il'uno maladie grave dont il avait éii atteint, il fut 
invité i retourner en Portugal depuis son rétablis- 
ment, et emmena avec lui un certain nombre d'of- 
ficiers français, avec lesquels il avait pris des ar- 
rangemens au nom de don Pedro : mais , arrivé i 
Lisbonne, il eut le chagrin de voir ce prince se re- 
fuser à ratifier ce qui avait été fait par lui, et n'hé- 
sita pas i s'en plaindre amèrement. A la suite d'une 
discussion violente à ce sujet, le duc de Bragance, 
s'oubliant au point de lui faire le plus sanglant af- 
front , lui donna un soufflet. Le général rentra cbes 
lui , et se fit sauter la cervelle. 

FROSSARD (N.), prof, de théol. protestante i 
Montauban, m. dans celle ville le 3 janvier i83o, 
à l'âge de 78 ans, était né à Nyon, dans le canton 
de Vaud. D'abord pasteur à Lyon, la révol. l'éloi- 
gua des fonctions ecclésiastiques , qu'il ne reprit 
|u'en 1802 à Montauban. Lorsqu'on forma une fa- 
culté de théologie dans cette ville , il en fut nommé 
doyen, et fut aussi professeur de morale et d'élo- 
quence de la chaire. Frossard était un des grands 
promoteurs de l'affranchissement des Nègres. On a 
<le lui une Traduction des Sermons de Blois et d'un 
livre de Wilberforce , intitulé le Christianisme des 
gens du monde mis en opposition avec le véritable 
christianisme y Paris, 1821, 2 vol. in-8. 

FUESSLI ou FUSELI ( Henbi ) , membre de 
l'acad. rovale do peint, et sculpt. à Londres, m. le 
16 avril 1825 , était né à Zurich vers 1735 , et avait 
voyagé en différens pays avant de se fixera Londres. 
Il fut du petit nombre des peintres d'histoire de 
l'école anglaise , et il tient parmi eux une place dis- 
tinguée. I ucssli a traduit en anglais les Réflexions 
sur \la peinture et la sculpture des Grecs , par 
Winckelmann , et las Aphorismes sur l'homme de 
Lavatcr, dont il était l'ami intime. Il avait été prof, 
de peint, à l'acad., et avait publié une édil. aug- 
mentée du Dictionnaire des peintres de Piokertoa. 

FUESSLI Henbi), mort à Zurich le 26 décemk. 
i832, à l'âge de 87 ans, était associé de la maison 
de librairie de Zurich connue sous la raison Orell, 
Fuessli et C e ; il se distingua par ses excellons tra- 
vaux sur V Histoire de la Suisse. Il avait été le dis- 
ciple de Bodmer, qu'il remplaça dans sa chaire, en 
1760 , et l'ami de Brctingcr. Ces trois savans ont eu 
dans le temps une puissante influence sur la littéra- 
ture allcm. Ce fut Fuessli qui initia Jean de Mul- 
ler a l'étude de l'histoire de la Suisse. Jamais il 
ne cessa de prendre une part active i la direction 
politique des affaires de sa patrie, et en particulier 
au gouvernement de son canton natal. 

FUHCIII (Eustache), habile helléniste, né 
aux environs du Paris en 1 7 3l> . m. à Pavie an com- 
mencement de t832, fut d'abord agrégé aux écoles- 
pies de Rome; il enseigna ensuite les belles-lettres 
à Volterre , à Florence , et la philosophie et les 
mathématiques à Sienne. Nommé, en 1800, profess. 
royal de langue et d'éloquence grecques à l'univer- 
sité de cette ville , il se trouvait , douce ans a près , 
à Milan, professcurde mathématiques. Peu après, il 
revint à Pavie occuper une chaire de littéral, grec- 
que et latine. On doit à ce savant la Traduction, 
en stances de 8 vers, de ['Iliade, de V Odyssée, du 
Poème de Quintus Calaber, et de plusieurs i 
ouvrages moins irnportans. 
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GABRIEL ( Paul- Joseph ) , membre de la 4' 
classe de l'Institut royal , et directeur de celle de 
sculpture de l'Académie d'Amsterdam , mort en 
cette ville le 5 janvier i834 , à l'âge de 48 ans , avait 
atteint les dernières limites de cet art en Hollande. 

G AIL (Jkan-Baptiste), célèbre helléniste, né à 
Paris en 1755, se livra de bonne heure à l'étude de 
ta langue grecque avec assex de sueccès pour obtenir, 
en 1791 , le titre de suppléant de Vauvilliers à la 
chaire de littérature grecque du collège de France. 
"Vauvilliers ayant été contraint par la force des évé- 
nemens à donner sa démission Tannée suivante, 
Gail le remplaça alors comme titulaire, en décla- 
rant publiquem. qu'il considérait cet emploi comme 
un dépôt , et qu'il le remettrait à son prédécesseur 
«lès que celui-ci en manifesterait le désir. Les cir- 
constances empêchèrent Vauvilliers de profiler de 
cette déclaration, et Gail continua de remplir ses 
fonctions de profess. avec zèle et succès jusqu'à sa 
Sn., arrivée à Paris en 1828* Il était à cette époque 
membre de l'académie des inscriptions et belles-let- 
tres, conservât, des manuscrits grecs et latins de la 
Bibliothèque du roi , chevalier de la Légion-d'Hon- 
ricur, décoré delà croix de Sl-Vladirnir de Russie , 
et , comme l'on voit, l'un des sa vans que les faveurs 
du pouv. avaient le mieux récompensés. Ses confrè- 
res, les hellénistes , ne le traitèrent pas toujours 
aussi généreusement, et il faut convenir qu'il donna 

Srise à leurs critiques par quelques opinions hasar- 
ées et par son extrême amour-propre ; cependant 
on doit reconnaître qu'il a beaucoup contrihué à po- 
pulariser l'élude de la langue grecq. en France. Sans 
parler des divers morceaux qu'il a fournis aux Mé- 
moires de f Institut, au Mercure, etc., la collect. 
de ses ouvr. forme 34 vol. Nous nous contenterons 
de citer les lui van s : les Dialogues des Morts de 
X,ucien, trad. en franç. avec des remarques, 1780, 
in 12 ; 1784, in-ia; Idylles et autres pièces de 
Théocrile, trad. en franç., 1792, in-8 ; 1794, 2 vo '- 
in-4; Thucydide, grec, latin et français, avec des 
notes critiques et les variantes de |3 MSs., 12 vol. 
iu~4etin-8; OEiwres de Xênophon, trad. en franc, 
avec le texte grec et l'ancienne version latine de 
Leunclavius, retouchée par l'édit., 1795 et années 
auivantes, 10 vol. in-4, compris 3 vol. de variant., 
tables chronolog., etc., avec caries et fig.; Idylles 
de H ion et de Moschus, trad. en franç., 1795, in-8 ; 
Jfouvelle Grammaire grecque à l'usage des écoles 
Centrales, 1799, in-8; Essais sur teffet, le sens, 
la valeur des désinences grecques, latines ,fran- 

Î aises , et sur divers points de grammaire , Paris, 
808, in-8. 

GALIMBERTI (Lmo) , fils d'un artisan, né à 
Créma, dans le roy. lombardo-vénilien , en 1768, 
embrassa d'abord l'état de son père , puis la profes- 
lioo des armes. En 1799, il était capitaine*, en 1806, 
colonel. Hélait chef d'état-major de la division du 
général Pino en 1812, et, à la bataille de Maloja- 
roslawels , dans la campagne de Russie , lorsque la 
blessure du génér. faisait hésiter les soldats , il prit 
le commandement de la division, ranima l'ardeur 
des troupes , et fut , après l'action , nommé par Na 
poléon général de brigade sur le champ de bataille 
Galimberli montra un courage héroïque dans la re- 
traite de Moscou et dans les camp, qui la suivirent 
Retiré dans sa patrie depuis 18 15 , il avait été nom- 
mé général-major de l'armée autrichienne ; après 
avoir refusé de paraître dans les rangs de cette ar- 
mée, il occupait des fonctions municipales, lorsque 
la mort l'atteignit en juillet t83a. 

GALL (Jean- Joseph), célèbre physiologiste, né 
en 1 758 , dans un village du duché de Baden , d'une 
famille marchande , étudia succcssivcm. à Baden 



à Brurksal , à Strasbourg , et prit le litre de docteur 
;n 1785 à Vienne en Autriche. Il exerç» d'abord 
a médecine dans celle capitale ; mais, l'autorité ne 
ui ayant pas permis de développer les vues nouvcl- 
es qu'il avait déjà sur les fonctions du cerveau, il 
se détermina à visiter le nord de l'Allemague , la 
Suède, le Danemarek , et exposa son système de- 
vant plusieurs souverains. En 1807, il vint se fixer 
à Paris . qu'il regardait comme le centre du monde 
savant et le lieu le plus propre à la propagation de 
sa doctrine. Ce fut alors surtout qu'il se voua aux 
travaux qui lui suscitèrent tant de cnnlradict. et qui 
usèrent sa constitution robuste. Emporté par sa 
passion pour l'enseignem. ( il faisait un cours à l'A- 
thénée), il ne voulut point s'apercevoir de l'affai- 
blissement de ses forces , et ne sentit la valeur des 
avcrlissemens de ses amis que quand le coup mor- 
tel fut porté. Des soins lui furent vainement pro- 
digués ; il m. à sa maison de campagne de Mont- 
rouge, près Paris , le 22 août 1828. 11 nous reste à 
donner une idée de sa doctrine, d'après le discours 
prononcé par M. Bioussais sur sa tombe, au cime- 
tière d ■ l'Est. Dos la plus haute antiquité on avait 
place dans le cerveau le siège des facultés intellec- 
tuelles de l'homme, et aucun médecin n'ignorait 
que les maladies du cerveau entraînent la détério- 
ration des facultés intellectuelles, des penchans , 
des aptitudes morales. Partant de ce principe, que 
le crâne est modelé sur le cerveau qu'il contient, 
Gail se mit à noter les rapports que devaient avoir, 
selon lui , les penchans et les aptitudes de tous les 
animaux vertébrés avec la prédominance des diver- 
ses régions de l'appareil encéphalique, et il consa- 
cra à cette tâche sa vie entière. La constance des 
rapports qu'il crut remarquer chaque jour entre le 
développement des diverses régions de l'encéphale 
et les actes des animaux , jointe à des dissections 
répétées du cerveau et du cervelet , lui persuada 
qu'il existe dans l'intérieur du crâne des paires de 
nerfs destinées aux instincts , aux appétits , aux fa- 
cultés si diversifiées de l'intelligence , comme il eu 
existe à l'extérieur pour les sens et pour les mou- 
vemens musculaires. Il rejeta alors les classifica- 
tions de nos facultés , admises par les idéologues e 
par les métaphysiciens , en proposa une nouvelle , 
fondée sur ses observations propres, et entreprit 
d'assigner à chacune un siège et un appareil ner- 
veux particuliers dans la cavité crânienne. Quelque 
jugent que l'on doive porter sur le système de Gail, 
peut-être ne faut-il point l'accuser, comme on l'ajfait, 
de conduire nécessairem. au matérial. et à l'athéis- 
me. Les spiritualistes de tous les temps sont con- 
venus que le cerveau était un organe indispensable 
pour penser. Qu'a dit de plus le célèbre anatomiste 
allemand ? A-t-il avancé quelque part que le cer- 
veau pût penser tout seul sans le concours de l'âme 
immatérielle ? Non : il s'est contenté de disséquer 
cet organe physique, de le diviser en plusieurs par- 
ties, dont il a montré les divers usages. Les spiri- 
tualistes n'en concluront qu'une chose : c'est que 
l'âme, dans son essence et dans son action , a un 
instrument multiple à son service pour accomplir 
ses actes , dont 00 ne niera pas l'infinie multipli- 
cité. Au reste , Gail a répondu lui-même à ses dé- 
tracteurs dans son ouvrage intitulé : des Disposit. 
innées de f âme et de l'esprit , ou du Matérialisa 
me, etc., Paris, 1812, in-8. Ses cours furent tou- 
jours Irès-suivis , et quelques-uns de ses élèves en 
ont fait des aualyses qui ont été imprimées : l'une 
des plus claires et des plus impartiales est Y Analysé 
d'un cours du doct. Gail, par M. Adclon , Paris , 
1808, in-8. 

GALLOIS (JEAH-ÀRToiriBGÀlJyiN), memlr* 
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associé de l'Institut (sect. d'économie polïliq.) , m. 
le 17 juillet 1818 , fut employé' comme commis*, de 
î'iustrucl. publique au commencement de la révo- 
lution , puis dans la Vendée , en 179I , comme com- 
missaire civil avec Gcnsonné t et délégué, en 1798 , 
par le direct, pour l'échange des prisonniers avec 
l'Angleterre . où sa mission lut sa us résultat. Nom- 
mé membre du triliuoat en 1799, il siégea depuis 
dans les divers asiemb. qui se succédèrent jusqu'en 
18 14 - 0° lui doit une Traduction frauç. de l'ouvr. 
de Filangieri sur la Science de la Législation , 
Paris , 1786, 1798, 7 vol. in-8. 

GALOIS (Evariste), mathématicien, né en 
l8i9 au Bourg' la-Reine (Seine) , ravi aux sciences 
en l83a, fit ses études au collège Louis-le-Grand , à 
Paris, et remporta, à iS ans, un prix de mathéma- 
tiques au concours génér. de 1827. Deux ans après , 
il entra a l'école Normale. Par malheur, séduit par 
ks utopies républicaines , la révolution de juillet 
ne l'avait point satisfait , dans un banquet , aux 
Vendanges de Bourgogne , il se leva de table un 
couteau a la main , et cria : A Louis-Philippe , 
s'il trahit*. Enfermé à Sic-Pélagie, il recouvra la 
liberté pour en abuser de nouveau. Le jeune Galois 
laissa plusieurs ouvrag. sur les mathématiques, no- 
tamment un Mémoire sur la théorie des équations. 
Dans sa prison, il ne cessait de chercher la solution 
de problèmes difficiles, et s'élevait alors à la plus 
haute analyse, 

GAMUIER (THOMAs-LorJis-FMKÇois), chanoine 
de la cathédrale de Coutances et graod-pénitencier, 
né a Granville le \ti mai 176*2, d'un capitaine au 
long cours, mort le 7 septembre 1829 , fut ordonné 
prêtre en 1786, et dirigea une communauté de re- 
ligieuses à Carentan. Pendant la révolution , il nè 
sortit point de France. Lorsque l'orage fut apaisé , 
Gambier vint à Granville , où il remplit , pendant 
6 ans, depuis 1801. les modestes fonctions de caté- 
chiste. En 1807, il devînt professeur de rhétorique 
au collège de Coutances. En 1817, on le nomma 
enré de St-Nicolas dans la même ville, puis cha- 
noine de la cathédrale. On trouvera plus de détails 
sur cet ecclésiastique estimable dans la Notice JtiS' 
torique que lui a consacrée M. l'abbé Daniel , pro- 
viseur du collège royal de Caen , qui fut son élève 
•t son ami. 

GAMBIER (lord), né le |3 octobre 1756, aux 
lies Rahama , dont son père étail gouverneur, mort 
le 18 avril i833 . à Iver près Uxbridge , dans sa 77c 
année, entra très-jeune dans la marine : en 178S il 
était déjà capit. de vaisseau. Aprèt plusieurs cam- 
pagnes heureuses, il prit part au combat du 1" 
juin, en avant de Brest, et fut le premier qui en > 
gagea l'action contre les vaisseaux franç. En 1795, 
il fut nommé contre-amiral ; en 1802, gouvern. de 
Terre-Neuve ; et en 1807, command. de l'cxpédit. 
contre Copenhague pour enlever la flotte danoise , 
mesure contre le droit «les nations, dont il s'ac- 
qnitla avec succès , et qui lui valut le litre de baron. 
C'est à lui que la marine anglaise doit son Nouveau 
Code des signaux et les Instructions générales 
pour la direction et les devoirs des officiers dans la 
discipline intérieure et le gouvernement des vais- 
seaux anglais. Commandant des forces navales bri- 
tanniques dans la Manche , il attaqua et détruisit 
une petite flotte française en avril 1809. En 1814, 
il était commissaire pour négocier la paix entre 
l'Angleterre et les Etals-Unis, négociation dans la- 
quelle il réussit, et qui se termina èn 18 15. Ce ma- 
rin fut un des protecteurs les plus sélés des sociétés 
bibliques. 

GAMON ( François Joseph ) , conventionnel , 
né à Èntraigaes ( Avcyron ) , mort dans celte ville 
en novembre t83a, exerça la profession d'avocat 
avant la révolution. En 1792 , il fut nommé député 
auppléant de l'Ardèche à rassemblée législative , où 
si remplaça Yalladierdémissionnairc. Devenu mem- 
bre de la coovcnlioD , il soutint , en 1792, que 
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Louis XVI devait être entendu avant d'être cou- 
da m né. Il vota ens. pour la mort avec sursis et pour 
l'appel au peuple. En mai 1793 il fit partie du com. 
des inspecteurs de la salle. Le 6 juin il signa les 
prolestatious du 3t mai. Le 28 juillet il fut décrété 
d'accusation comme partisan des Girondins, et 
obligé de se cacher. Le décret ayant été révoqué , 
il rentra au sein de la convention en 1704. Le 4 •*»»» 
il attaqua avec force les confiscations révolution- 
naires , et vota pour la restitution des biens aux 
pareus des condamnés : il devint secrétaire le a5 
mai , membre du comité du salut public , le 3 juin. 
Il demanda , le 6 août , que la convention frappât 
tons ses ennemis , royalistes et terroristes. Il passa 
au conseil des cinq-cents , ne parut point à la tri- 
bune, et sortit de celte assemblée en mai 1707. 11 
fut nommé en 1800 juge à la cour d'appel de ISim.es t 
puis président du tribunal criminel de l'Ardèche. Ce 
département le désigna en 1808 comme candidat 
au corps législatif. Devenu président de chambro 
à la cour impériale de Nîmes , en l8it , il obtint 
sa retraite en t8 1 4 •> * l te retira au sein de sa famille. 
Après le 20 mars l8i5, il fut nommé président de 
la cour impériale de Nîmes. Mais , ayant été porté 
par lu département de l'Ardèche à lu chambre des 
représenlans , il revint à Paris , ne prit qu'une fois 
la parole, le 28 juin , à l'occasion des mesures de 
si lut public, et finit par voler pour un roi constitu- 
tionnel. Frappé par la loi de 1816 , il se retira en 
Suisse et ne rentra en France qu'en 1819. Il avait 
reçu la décoration de chevalier de la Légion-d'IIon- 
neur lors de la création do cet ordre , en 1804. 

GABASSE (Fa. ), pag. 1190, 2'co/., ligne i, 
lisez : l'avocat-géoéral Servin. 

GARAT (Dominique-Joseph), né 4 Ustaiits vers 
1760, mort le 9 déc. i833 dans cette ville, était 
connu à Paris par quelques productions littéraires. 
11 fut un des rédacteurs du Journal de Paris , et fut 
élu aux états-généraux par le tiers-état de Bordeaux. 
D'un caractère facile , il se laissa entraîner par le 
torrent de la révolution. 11 vola pour la spoliation 
de l'Eglise et pour l'abolition des prérogatives roya- 
les. Après le 10 août, il se fit républicain, et fut 
nommé ministre de la justice a la place de Danton. 
En celte qualité, il présenta un rapport pour mon- 
trer qu'on ne pouvait poursuivre les auteurs des 
massacres de septembre. Lors du procès du roi, ce 
fut lui qui signifia à ce prince le jugement, et qui 
lui amena son confesseur. En mars 1793, on le 
nomma ministre de l'intérieur , poste qu'il garda 
jusqu'au i5 août suivant. 11 rédigea un journal , fut 
mis en prison , cl obtint après la terreur une chaire 
à l'Ecole normale. Après le 18 fructidor , on le 
nomma ambassadeur à Naples. Il entra ensuite an 
conseil ries Anciens , et s'attacha au gouvernement 
formé le 18 brumaire. De là il devint sénateur et 
comte. Dans les cent-jours , le département des 
Basses -Pyrénées le nomma à la chambre , où il mon- 
tra beaucoup de zèle contre les Bourbons : 
depuis , il fut sans emploi. Ses ouvrages sont assez 
nombreux. Il avait publié avant la révolu'ion les 
Eloges de L'Hôpital , de Suger , de Montausier, de 
Fontenelle. Depuis, il composa plusieurs écrits 
politiques. En 1820, il donna des Mémoires histo- 
riques sur la Vie de Suard , sur ses écrits , et sur 
le 17 e siècle. Un procès , où il fut mêlé en 1822, 
eut de l'éclat ; les débats qui eurent lieu en police 
correctionnelle , les mémoires publiés , les plaidoi- 
ries des avocats amenèrent des révélations fâcheu- 
ses. Entré dans l'Institut, classe de la langue et de 
la littérature française, il avait cessé d'en faire par- 
lie en 181G; mais on le nomma récemment de, l'A- 
cadémie des sciences morales et politiques. Garât 
fut toute sa vie un admirateur de la nouvelle phi- 
losophie et de la liberté, et il leur conserva son 
culte, même après que l'uue et l'autre eurent 
trahi les espérances de leurs plun dévoués partisans. 

GARBÉ ( Ma«ik-Théudore-TJ»b*in , vicomte) , 
Iieut.-g"'n., inspecteur général des fortifications , 
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grand - officier de la Légion - d'Honneur , mort 
ans , en i83i, à Hesdin (Pas-de-Calais), 
sa ville natale, des suites d'une maladie dont 
il fut atteint à son retour de Montreuil, on il ve- 
nait d'être élu député, avait fait toutes les campa- 
gnes de la République et de l'Empire. Soldat à 
l'armée du Nord , il la quitta pour entrer à l'Ecole 
d,u génie : capitaine en Italie , chef de bataillon en 
Egypte, colonel i Austerlitz, général de brigade et 
lieutenant-général en Espagne, il dut chacun de 
ses grades à ses services. 

GABDEL ( Madame ) , célèbre danseuse de 
l'Opéra, morte à Paris dans un âge avancé, en 
mai i833, avait débuté sur le théâtre de l'O- 
péra comme danseuse, en 1796. Elle établit les 
rôles à y Eucharis dans Tëlémaque , et de Psyché, 
dans le ballet de ce nom. Elle reçut sa retraite en 
1816 après un service de 3o ans. Madame Gardel 
était femme du fameux maître de ballets Gaxdel 
( Pierre-Gabriel ). 

GARDELUNI ( LoVI* ) , sons-promoteur de la 
foi, assessenr de la congrégation des rites , cha- 
noine do Sainte-Anastasie et chapelain i Sainte- 
Ma rie-Majeure , né â Rome le q* août 1739, mort 
le 8 octobre 1829, choisi, a l'âge de 28 ans, 
pour l'office de sous-promoleurde la loi, et remplit 
même les fonctions de promoteur en l'absence 
d'Erskine. Sa modestie et sa charité pour les pau- 
we« recommandent autant sa mémoire que sa fer- 
meté dans le malheur et sa résignation à la mort. 

GARIMBERTO ( JÉa. ) , pag. 1197 , doit être 
transposé à la page précédente , après Gabikl. 

GASSENDI (le comte Jean-Jacques-Basimen ), 
lieutenant-général et pair de France, né en Pro- 
vence , en 1748, de la famille du célèbre philoso- 
phe du même nom , entra de bonne heure dans le 
corps de l'artillerie , où il avait acquis , avant la ré- 
volution , le grade de capitaine. Il venait d'être 
nommé général de brigade, lorsqu'il reçut, en 
1800, de Bonaparte, qui avait servi sous ses ordres , 
du n s le régiment de la Ferté, la mission d'organiser 
et de commander le parc d'artillerie du camp de 
l'armée de réserve formé dans les environs de Di- 
jon. En i8o5, il fut appelé près le ministère de la 
guerre à la tète de la 6* division , qui avait l'artille- 
rie dans ses attributions , et ne tarda pas â être 
nommé général de division et conseiller d'étal. Il 
entra au sénat en i8i3. Il applaudit à la restaura- 
tion, et fnt créé pair de France en t8l4 par 
Louis XVIII. Cette dignité ne lui fut pas resti- 
tuée tout d'abord après les ccnl-jours , parce qu'on 
ignorait qu'il eût été étranger â l'insertion de son 
nom sur la liste des pairs de Bonaparte. Le comte 
Gassendi m. en 1828 à Nuits (Côte-d'Or), où il avait 
dès long-temps fixé son domicile. On estime son 
yf aie -Mémoire à t 'usage des officiers d artillerie 
de France attachés au service de terre, qui a eu 
5 édit. : la prera., Metz, 1789, in-8 ; la 2 mt , que 
nous n'avons point vue ; lad 01 *, Paris , 1798 , 2 vol. 
in-8 ; la 4 m * , Paris , Magimel ,.1809 , 2 vol. in-8 ; 
la 5 rae , indiquée par A.-A. Barbier , comme revue 
ot augmentée, Paris, 1819, 2 vol. in-8. On a de 
lui en outre un recueil de poésies , publié par lui- 
même sous ce titre : Mes Loisirs , par M. de G. , 
ancien officier au régiment de la Fère , artillerie, 
Dijon, 1820, t vol. in- 18. 

GASS1ES (N), peintre d'histoire , m. à Paris en 
octobre l832, daos la force de l'âge et du talent, 
cultiva avec un égal succès toutes les branches de 
la peinture. Les expositions étaient enrichies de ses 
grandes productions, et ses petits Tableaux , peints 
avec la (inesse et la vigueur de l'école hollandaise 
et flamande, ont dans tonle l'Europe un cours 
commercial à côté des tableaux des meilleurs maî- 
tres. Gassics n'honorait pas moins sa profession 
par son caractère que par ton talent. 

G ATTEAUX (Ntrol, \ s -Marie) , grn»curen mé- 
dailles, mort du choiera le 24 juin i832, âgé de 
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82 ans, né* à Paris en 1751 , d'un serrurier, était 
le dernier de neuf enfans. Avant 17 ans il se distin- 
gua dans la gravure des bijoux, puis, en 1773, il 
exécuta le Portrait de Louis XV pour la collection 
des rois de France : ce fut son premier ouvrage en 
médailles. Il est impossible d'énumérer Ira monu- 
mens et les événem. auxquels son burin fut chargé 
de donner l'immortalité , sans compter les 40 poin- 
çons de la collection des animaux de Bu Ho 11 , et 
289 médailles, jetons et sceaux exécutés par lui, 
seulement de 1773 i 1802. Galteanx est l'inventeur 
du mode actuel et de la presse pour timbrer le pa- 
pier de la régie de l'enregistrement. 11 s'occupa 
aussi du clicliage et du stéréotypage des billets et 
des formes typographiques. H ht enfin une machine 
qui remplace avantageusement le défectueux pro- 
cédé de la mise au point des statues, et qui trans- 
porte sur lo marbre, avec une précision mathéma- 
tique , les points correspondans du modèle, tout en 
laissant à l'auteur de la statue la tâche vraiment 
créatrice de lajterminer. Ses ouvrage* dénotent une 
imagination vive et brillante , une grande facilité 
de composition ; l'allégorie, dont 00 a tant abusé , 
fut toujours employée par lui avec discernement; 
enfin il a beaucoup étendu le domaine et perfec- 
tionne les procédés de sud art. 

GAULMIER (A.) , poète, profess.de rhétorique 
au collège royal de Bourges , m. âgé de 34 en 
182Ç). Les vers de Gaulmier portent l'empreinte du, 
pressentiment qu'il avait de sa fin prochaine. Il 
obtint plusieurs prix aux Jeux-Floraux. En 1820, 
il concourut pour le prix que l'académie française 
avait promis à' la meilleure Ode sur le dévouement 
de Maleshcrbes : il eut seulement une mention ho- 
norable, Paris, 1820, 8 pages in-8. L'année sui- 
vante , il concourut de nouveau sur la même ques- 
tion, et eut le prix, Paris, 1821 , 8 pages in-4» 
Cependant son âme douce et aimante inclinait ver» 
l'élégie : aussi , en l8i3 , il célébra , dans un poème 
touchant, le Courage des médecins français et des 
saurs de Saint-Camille qui bravèrent l'épidémie de 
Barcelonne : sa pièce obtint une mention honora- 
ble, Paris, l823, 16 pages io-8. Il avait entreprit 
une Traduction en vers des Elégies de Tibulle, et 
laissa un Recueil d'Elégies , d'Epitres et d'autres 
Poésies. 

GAUTIERI (Joseph), né à No rare le 5 août 
1769, fit ses études médicales à Pavie, et eut l'a- 
vantage d'entendre les leçons de P. Frank, dont il 
était l'élève favori. Après avoir été avec éclat reçu 
docteur à Turin , Gautieri , qui avait de la fortune, 
fut saisi (de la passion des voyages , et, dans ses 
excursions dans le nord de l'Italie, il étudia le* 
crétins et l'albinisme , qu'il décrivit avec soin. Sé- 
duit par l'étude de la minéralogie, il parcourut en 
1799 presque toutes les mines de l'Allemagne et 
les gîles minéralogiques les plus fameux , se liant 
d'amitié avec des savans et des littérateurs disting. 
i'e ce pays. De retour en France en 1800, il ne 
cessa de consacrer ses connaissances ausoulagem. 
de l'humanité et à des applications utiles. En l8o5, 
il devint membre du conseil législatif du royaume 
d'Italie et de la commission des mines cl des fo- 
rêts , puis inspecteur général des forêts , fonctions 
qu'il remplit avec habileté et désintéressement. 
Gautieri. Depuis plusieurs années , il travaillait 
à un grand Traité général de la science et de 
l'administration forestière , et à une Histoire gé- 
nérale des insectes nuisibles aux arbres de f A'*- 
rope; mais la mort mit fin lo 23 lévr. l833, i l'»g« 
de 63 ans , i ses longs et utiles travaux. Ses autres 
ouvrages , publiés en langue latine , italienne ou al- 
lemande, au nombrede toà 12', contiennent des re- 
cherches recommandahles sur des matières medica» 
les, forestières ou relatives à la minéralogie et aux 
mines. 

GAY ( JosFPM-JEAir-PASCAI. ), architecte de la 
ville de Lyon, où il naquit le lf\ av. 177^, y m. le 
16 mal i832. Chargé de la resta ur, do sceptre con- 
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Saint-Denis , et qui passait pour avoir ap- 
partenu à Charlemagne , il reconnut qu'il n'était 
autre qu'un bâton de chantre du i \ siècle; mai* 
l>econ , en politique adroit, luide'montra qu'il ne 
fallait pas éclairer le public, et ce sceptre , dans les 
nains de Napoléon , fit trembler l'Europe après 
avoir servi à marquer la mesure au lutrin. Gay fut 

Srofcsseur d'architecture à l'Ecole spéciale des 
.aux Arts de Lyon, cl on lui doit le bâtiment de 
la Condition des soies , la Halle au blé, le Musée de 
Saint-Pierre, etc. 

GAZZOLA (Bonatcnttjre), cardinal, né à Plai- 
sance le ai avril \~\ \ , mort à Montelîasconc le 
39 janvier l83a , était religieux, de Tordre des cor- 
delters , et devint , le I er juin 1795, évêque de Cer- 
via (Etats-Romains). Créé cardinal-prêtre le 3 mars 
1824 , il était passé vers cette époque de l'évêché de 
Cervia à celui de Monlefiascone. Ce cardinal était 
aussi remarquable par ses vastes connaissances que 
par se» vertus. 

GENERALI ( Pietro MERCANDETTT, dit 
Pierre) , maître de chapelle à la cathédrale de No- 
varre en Lonihardie, né en 1787 à Masscrano près 
Verceil , mort à Novarro le 8 novembre l83z , a 
enrichi le répertoire de sa cathédrale de Pièces et 
^'Oratorios. Ce célèbre compositeur a d'ailleurs 
donné en Italie plusieurs Opéras sur les théâtres 
de Turin, de Parme, do Milan. 

GENLIS ( Stkphanie-Féucité DUCREST de 
SAINT-AUBIN , comtesse de) , depuis marquise de 
Sillery, née à Champccry, près Autun , en 1746)1 
morte a Paris le 3( décembre i83l, âgée de 85 ans , 
fut reçue en qualité de channinesse au chapitre no 
ble d'Alix , et prit le nom de comtesse de Lancy. 
Son père , forcé de vendre son château de Si- Aubin , 
alla à Saint-Domingue, et il en revenait avec une 
somme considérable lorsque, pris par les Anglais 
il eut ainsi occasion de connaître le comte de Gen 
lis , autre prisonnier français , qui assura la fortune 
de sa fille en l'épousant. M ,ne de Gcnlis, nièce de 
M n,e de Montesson , dont le faible duc d'Orléans 
couronna l'ambition par un mariage secret, suivit 
sa tante au Palais-Hoyal; attachée s la duchesse de 
Chartres, elle l'accompagna dans ses voyages en 
France et en Italie; puis, se vouant à l'éducation 
de deux filles jumelles de la princesse , elle entra au 
couvent de Belle-Chasse ; les trois fils du duc de 
Chartres lui furent enfin confiés , avec le titre inu 
site de gouverneur. T. a réputation littéraire de M'"' 
de Gcnlis venait de s'établir par son Théâtre d'é- 
ducation, Adèle et Théodore, les Veillées du Châ- 
teau, etc. Quand la révolution éclata, elle em- 
brassa naturellement le parti orléaniste. Pétion 
qui la protégeait de sa popularité, lui ménagea lu 
moyen d'échapper avec M llc d'Orléans aux premiers 
dangers, en passant en Angleterre; rappelée à Paris 
il lui fallut fuir de nouveau, et se séparer en Suisse 
de son élève , qui rejoignit , à Fribourg , la princesse 
de Conti. Dans ses courses, M rat de Gcnlis ne né 
gligeait pas l'élude; heureuse si , dans les ouvrages 
qui sortaient de sa plume féconde, elle avait tou- 
jours respecté la morale! Ses opinions politiques 
d'un autre côté , l'avaient mise à l'index des émi 
grés. Le Précis de ma conduite, flagornerie du 
directoire, n'était pas de nature à la réconcilier avec 
eux. C'est à la suite de cette apologie que se trouve 
YEpîlre au jeune duc d'Orléans (roi des Fran 
çais), où elle lui dit que ses vertus privées ex 
cluent en lui les qualités qui font les princes; mais 
l'opinion de M" e de Genlis s'était modifiée à cet 
égard depuis i83o. Bonaparte, qui r'ouvrit pour elle 
l'entrée de la France, lui accorda, avec une pen 
•ion, un logement à la bibliothèque de l'Arsenal 
- Le salon de M n>e de Genlis redevint alors ce qu'i 
avait été naguère; mais sa malencontreuse publica 
tion sur l'Influence des femmes dans la littérature 
où elle flagellait d'une main jalouse certaines célé 
brités, et ses critiques de la Biographie universelle. 
à laquelle elle avait refusé de participer, armèrent 
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contre elle le» journaux , qui signalèrent snns pitit? 
es erreurs de sa conduite aussi bien que les défauts 
de ses ouvrages. Au surplus, la conversion do M m « 
le Genlis, pour avoir pris conseil des événemens, 
n'en était pas moins réelle. Et , en nous servant du 
mot de conversion , nous n'avons garde de vouloir 
confirmer les bruits fâcheux qui avaient été répan- 
dus au sujet de Paméla , jeune Anglaise amenée à 
lelle-Chassepour y être élevée avec M" e d'Orléans, 
et qui devint lady Fitc-Gérald (v. ce mot). M me de 
Genlis avait recueilli avec le même sentiment de 
uenveillance le jeune Casimir Baccker, fils de l'hôte 
chez qui elle avait logé à Berlin : ce fils adoptiF de 
M mB de Genlis est connu pour son talent sur la 
harpe. Depuis la restauration , c'est avec le produit 
de ses ouvrages , joint à une pension du duc d'Or- 
léans , que M ma de Genlis vécut. Elle habitait en 
dernier lieu, près l'église St-Philippe-du-Roule , 
un appartement meublé avec une simplicité ex- 
trême ; nous l'y avons vue quelques jours avant 
sa mort, et nous avons admiré les grâces si fraîches 
d'un esprit qui avait survécu tout entier à ses 85 
ans. Le mérite de M mr de Gcnlis, comme auteur, 
est inégal , parce qu'elle a beaucoup trop écrit ; il y 
avait de l'cgoïsme littéraire dans ses appréciations, 
et par conséquent une partialité puérile quand elle 
parlait d'elle-même , se rappelant les plus petits 
détails qui la concernaient, et les inventant au be- 
soin , lorsqu'elle ne se les rappelait pas : c'était en- 
core la manie de sa vieillesse. On lui doit, outre 
une foule de Romans, dont le meilleur est htada- 
demoisetle de Clermont, des Discours écrits , des 
Mémoires, des ouvrages sur la religion , la morale, 
l'histoire , l'économie rurale, la botanique, la bio- 
graphie, enfin ses propres Mémoirts , en 10 vol. 
n 8, remplis de faits curieux et inédits, mais noyés 
dans un déluge de détails insignifians. Tous ces ou- 
vrages, où se remarquent les traces d'une excessive 
vanité , et quelquefois d'une morale peu sévère , dé- 
cèlent une imagination brillante et des connais- 
sances variées. Nous les préciserons davantage en 
disant que M lnr de Gcnlis a publié : les Veillées élu 
Château, ou Cours de morale à t usage des enjans, 
Paris, 1781, 3 vol. in-8; les Jeux Champêtres des 
en/ans , l'île des monstres , conte de fées , pour 
faire suite aux Veillées du Château, Paris, 1821, 
in-ia; les Chevaliers du Cygne , ou la Cour de 
Charlemagne , conte historique et moral pour ser- 
vir de suite aux Veillées du Château, et dont tous 
les traits, qui peuvent faire allusion à la révolution 
franç., sont tirés de l'histoire, ITambourg, I7<)5, 
2 vol. in-8; les Veillées de la Chaumière , Paris, 
1823 , in-8 , et 2 vol. in- 12 ; Discours sur l'éduca- 
tion publique du peuple , 1 791 , in-8 ; Discours mo- 
raux et politiques sur divers sujets , et particuliè- 
rement sur l'éducation, Paris , 1791 , in-8 et in-ta; 
Discours sur le luxe et l'hospitalité , considérés 
sons leurs rapports avec les moeurs et l'éducation 
nationale, 1791, in-8; Discours sur l'éducation de 
monseigneur 'te dauphin et sur l'adoption , Paris, 

1790, in-8 ; Discours sur la suppression des cou- 
vens de religieuses et sur l'éducation publique des 

Jemmes , 1790, in-8 ; Leçons d'une gouvernante à 
ses élèves , ou Fragmens d'un journal qui a été 

fait pour l'éducation des en/ans d'Orléans , Paris, 

1791, 2 vol. io-8 et 2 vol. in-12; les petits Emigrés, 
ou Correspondance de quelque* enfans : ouvrage 
pour servir â l'éducation de la jeunesse, 1798,2 
vol. in-8 et 2 vol. in-12; Annales de la vertu, ou 
Histoire universelle, iconographique et littéraire, 
pour servir à l'éducation de la jeunesse, et à l'u- 
sage des artistes et des littérateurs, Paris. 1802, 
in-8 , ou 5 vol. in-12; Nouvelle Méthode d'ensei- 
gnement pour ta première enfance , contenant l'ex- 
plication de la méthode pour les instituteurs , des 
modèles de composition, Paris, an x (1802), in-8 
et in-12 ; Projet d'une école rurale pour l'éducation 
des filles, Paris , an x (1802) , in-8 ; ta Maison rus- 
tique , pour servir à l'éducation de la j amène , ou 
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Mlelonr eh France (Tune famille émtgre'e ; outrage 
où l'on trouve le» instructions nécessaires pour bâ- 
tir une maison de campagne , pour la meubler , 

Ïiour y établir une chapelle, une bibliothèque , un 
aboraloire , un cabinet d'histoire naturelle , un jar- 
din de plantes usuelles, etc., et tous les détails re- 
latifs à la bâtisse d'une ferme , à re'conomic domes- 
tique et à tous les genres de culture. Paris, 181O, 
3 vol. in-8, et Paris, 1826, 4 vol. in-12; Arabes- 
ques mythologiques , ou les Attributs de toutes les 
divinités* en 78 planches , gravc'es d'après les des- 
tins coloriés de M me de Genlis. Le texte, contenant 
l'hisloira des faux dieux, de leur culte, le détail 
des 1 ■ 1 m s religieuses, cit précède d'un Dis- 
cours sur la mythologie en général, et particuliè- 
rement sur l'influence que dut avoir le paganisme 
sur le caractère , les mœurs et la littérature des 
anciens Grecs et des Romains : ouvrage fait pour 
servir à l'éducation de la jeunesse, Paris, 1810, 
2 vol . in-ta, avec fig. colorie'cs d'après les dessins 
originaux de l'auteur; la Botanique historique et 
littéraire, contenant tous les traits, toutes les anec- 
dotes et les superstitions relatives aux Jleurs , dont 
ii est fait mention dans l'histoire sainte et pro- 
fane , etc. , suivie d'une Nouvelle inlitule'o : les 
Fleurs, ou les Artistes, Paris, 1810, in-8, ou 2 
vol. in-12 ; Atmanach de la jeunesse, en vers et en 
prose, Paris, 1819, in-8, 12 grav.; Adèle et Théo- 
dore, ou Lettres sur l'Education , Paris, Iy8?. t 3 
vol. in-8, et 3 vol. in- 12; Contes, Nouvelles et 
Historiettes , par madame la comtesse de Genlis , 
madame la comtesse de Beaufort-d' Hautpoul , 
madame Dufresnoj, M. L.-C. {Labbéé), etc., Pa- 
ris, 1819, 2 vol. in-12, avec 7 gravur.; Nouveaux 
contes moraux et Nouvelles historiques , Paris , 
1802-1803, 4 vol. in-8, el6 vol. in-12; le Comte 
de Corke, ou la Séduction sans artifice, suivi de 
sept Nouvelles, l\* edit., Paris, 1809, 2 vol. in-12; 
Nouvelles y Paris, l8o4 , in-12; six Nouvelles mo- 
rales et religieuses, Paris, 1821, in-12, avec 5 
jolict grav. ; les Prisonniers, contenant six Nou- 
velles et une Notice historique sur l'amélioration 
des prisons : ouvrage fait pour les personnes qui les 
visitent, Pa/is, 1824, in-8, avec 2 pl., et in-12; 
Alphonse, Paris, i8o9,in-8, ou 2 vol. in-12 ; Al- 
phonsine, ou la Tendresse maternelle, Paris, 1806, 

2 vol. in-8, ou 3 vol. in-12; les Baltuécas, Paris, 
1814. 1816, 1817,2 vol. in-12; le dernier Voyage 
de Nelgis , ou Mémoires d'un Vieillard, Paris , 
1828 , 2 vol. in-8 ; Palmyre et Flaminie , ou le Se- 
cret, Paris, 1811.2vol. in-8, et 2 vol. in-12; 
Thcréstna , ou l'Enfant de la Providence : nou- 
velle écrite au profit de celle jeune personne , âgée 
de 12 ans, Paris, 1826, in-12 de 120 pages ; les 
Parvenus , ou les Aventures de Julien Delmours , 
écrites par lui-même , Paris, 1819, 2 vol. in-8, cl 

3 vol. in- 1 2 ; Sainclair, ou la V ictime des sciences 
et des arts; nouvelle , Paris, 1808, in-18 de l33 
pages; les Vœux téméraires , ou l'Enthousiasme , 
Paris, 1799, 3 vol. in-12; 7.um a, ou la Décou- 
verte du (Juinquina, suivie de la Belle Paule de 
Zenéide et des Roseaux du Tibre, Paris, 1817, 
in-12; les Mères rivales, ou la Calomnie, Paris , 
iSoo , 4 vol. in-8, et A vol. in-12, et Berlin et Ba- 
jïs , 4 vol. in-18, et 3 vol. in-8; les Ermites des 
Marais-Pontins , Paris, 18 1 4 1 in-18 de 36 pages; 
te Siège de La Rochelle, ou le Malheur de la con- 
science , Paris, 1808, in-8, et 2 vol. in-12; les 
Voyages poétiques d'Eugène et d'Antonine , Paris, 
l8«8, in-12; les Athées, conséquens , ou Mémoires 
du commandeur de Linanges , Paris , 1824 , in-8 ; 
les Tableaux de M. le comte de Forbin, ou la 
Mort de Pline l'ancien , et Inès de Castro : nou- 
velles historiques , Paris , 1817, in-8 , avec 2 grav.; 
Inès de Castro, novella sacada de la hisloria del 
Portugal, escrita en fiancés, etc., y traducitla al 
Castellano, parD*", Paris, 1828, 2 vol. in-18; Be- 
lisaire, Paris, 1808, in-8, ou 2 vol. in-12 ; les Ber- 
gères de Madian, ou la Jeunesse de Moïse, poème 
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en prose en sir chants, Paris , l8»a» in-12, ou in-8; 
Pétrarque et Laure, Paris , 1819 , in-8 , et 2 vol. 
in-12; la Vie pénitente de madame la duchesse de 
La Valliere, avec ses Réflexions sur la miséri- 
corde de Dieu, nouvelle é«lit., Paris, 1816, in-12; 
Paris, 1824 . in-18, nortrail* ; et i8a5, in-12; la 
Duchesse de La V allière, Paris , i8i>4 , in-8 , et % 
vol. in-12; II e édit., l823 , 2 vol. in-12; Madame 
de Muintenon , pour servir de suite à l'Histoire de 
madame de La Valliere, Paris, 1806 , in-8, 2 vol. 
in-12; Mademoiselle de Ctermont , nouvelle histo- 
rique , Paris, 1802, 1811, i8i3, in-18, avec un 

Îortrait et 4 gravur.; Louisa de Clermont, novela 
istorica , escrita enfrancès, traducida al cas- 
tellano, par D.-J.-C. Pagès, interprète rcal, Paris, 
1824 , 1828 , in-18 ; le même sous ce titre : La Se- 
norila de Clermont, novela h istorica, escrita en 
francès ,y traducida al castillano , par P. Ferrer, 
Bordeaux, 1826, io-18 ; Mademoiselle de Lafay elle, 
ou la Suite de Louis XIII , Paria , i8l3 . in-8 , et 
2 vol. in-12 ; Histoire de Henri-le-Grand , Paris , 
t8i5, 2 vol. in-8, et 1816, 2 vol. in-12; Jeanne 
de France, nouvelle historique, Paris, 1816, 1818» 
2 vol. in-12; Souvenirs de Félicie L*", Paris, 

1804, 1 vol. ; suite , Paris , I vol. : en tout 2 vol. 
in-12; /<•*• Soupers de la maréchale de Luxem- 
bourg , Paris, 1828, in-8 ; les Dîners du baroa 
d'Holbach, clc, 2 vol. in-i 2 ; Mémoires inédits 
sur le 18 e siècle et la révolution française , depuis 
1793 jusqu'à nos jours, Paris, l825, 10 vol. in-8 ; 
Dictionnaire critique et raisonné des étiquettes de 
la cour, des usages du monde, etc. , Pans, 1818, 
2 vol. in-8 ; De l'influence des femmes sur la lit- 
térature française , ou Précis de l'histoire des 
femmes françaises les plus célèbres , Paiis , 181 l, 
in-8, et 2 vol. in-12; Observations critiques pour 
servir à l'histoire littéraire du 19' siècle, ou Ré- 
ponse de Madame de Genlis à M. F. et N. L,, etc.* 
les critiques de son dernier ouvrage intitulé : De 
l'influence des femmes sur la littérature française, 
comme protectrices des lettres et comme auteurs , 
Paris , 181 1 , in-8 de l(>4 pages ; De l'emploi dm 
temps , Paris, 1823 , in-8 , et 1824 , in-12 ; Etudes 
du cœur humain, etc., Paris, l8o5, in-12; la Feuille 
des gens du monde , ou Journal imaginaire , Pa- 
ris, 1812, in-8; Etrennss politiques pour 1828; 
Lettres au duc d'Orléans , etc. , ou Profession de 
foi politique, Paris, 1828, in-8 de 16 pages ; Epitre 
à f Asile que j'aurai, suivie de deux Fables , du 
Chant d'un jeune sauvage, de i Epitre à Henriette 
Sercey, ma nièce, et des Réflexions d'un ami des 
lalens et des arts, Paris, 1796, iu-8 ; Précis de 
ma conduite pendant la révolution, Hambourg, 
1796, in-8 et in-12 ; les Monumens religieux , ou 
Description critique et détaillée des monumens re- 
ligieux, etc., qui se trouvent maintenant en Eu- 
rope et dans les autres parties du monde , Paris , 

1805, in-8; Prières* ou Manuel de Piété, proposé 
à tous les fidèles , etc. , nouv. èdit., revue et aug- 
mente^ , Paris , 1821, in-12, avec 4 f>R-; Nouvelles 
Heures à l'usage des enfans , depuis l âge de 5 ans 
jusqu'à 12, Paris, i8ot, 1816, et Paris , i825; in- 
l8 ; la Religion considérée comme unique base du 
bonheur et de la véritable philosophie; Pièces ti- 
rées de l'Ecriture sainte, Genève, 1787, in 8 ; 
Théâtre à l'usage des jeunes personnes , ou Théâ- 
tre d'éducation , Paris, 1779-1780, 4 vol. in-12, 
cl 1795 , 5 vol. in-12; Théâtre de société Paris , 
1781, 2 vol. in-8 et 2 vol. in-12; Suisse, 1782, 2 
vol. in-8; Genève, 1781,2vol. in-12; Paris, 1782, 
2 vol. in-18; le Labrnyère des domestiques , pré- 
cède de Considérations sur l'étal de domesticité en 
général, et suivi d'une Nouvelle, Paris , 1827, in- 
8, et 2 vol. in-12 ; Manuel du Voyageur, contenant 
les expressions les plus usitées en voyage et dans 
les ciironstances de la vie, eu 4 langues, anglaise, 
allemande, française, italienne , Breslau , 1807 , 
in-8, et Leipsig , 1807, in-24 ; Herbier moral, ou 
Recueil do Fables nouvelles ou autres Poésies fu- 
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gltives, Parit , tfloi, in-8 de aag page*, et in-ia ; 
£xam*n critique de l'ouvrage intitulé : Biographie 
universelle, Paris, 181 1-1812, a parties in-8. 

GENOUDE (Leoktine), née LE CARON 
DE FLEURY, issue d'une famille nohle de 
Touraiae , fut d'abord attachée à la duchesse de 
Bourbon, et épousa en 1820 M. de Genoude, connu 
par ses Traductions de la Bible et de V Imitation , 
par son F oya#e dans la Fendée, et surtout comme 
directeur de l'Etoile , puis de la Gazette de France. 
L'esprit fin et élevé de madame de Genoude permet 
de croire que ses conseils n'ont pas été sans influence 
aur la rédaction de ce dernier journal. Elle suc- 
comba aux. suites d'une couebe le 27 février i834* 
GENTZ ( Fredemc de ) , publient e et homme 
«l'état, né à fireslau en Silésie , d'un directeur des 
monnaies , mort à Vienne le g juin i83a , âgé de 
^a ans environ , étudia d'abord à Berlin , puis à l'u- 
niversité de Kœnisberg. Ses études terminées, il 
entra dans la carrière administrative à Berlin. Dans 
ses tuomens de loisir , il s'occupait de littérature. 
11 écrivait avec uu égal -ccès sur la politique et la 
hilosuphie. En 1792, il publia une Traduction 
e l'ouvrage de Burfce sur la révolution française, 
et l'augmenta de Notes et d 1 Articles supplémen- 
taires. En 179g, il entreprit un Journal histori- 
que, dans lequel il exalta l'Angleterre et chercha à 
dénigrer la France. Aussi , quand des relations in- 
times s'établirent entre les cabinets de Berlin et de 
Paris , de Gents se démit de tous ses emplois. Il 

Eassa, fers l8o3, au service d'Autriche, et fut chargé 
ieetôt d'une mission secrète pour Londres. A 
peine était-il de retour à Vienne , que les armées 
françaises entrèrent triomphantes dans cette capi- 
tale. De Gents se retira en Saxe, et, quand le roi de 
Prusse déclara la guerre à la France, il se rendit à 
•on quartier-général. D s'y trouvait lors de la ba- 
laille d'Iéna , si fatale à la Prusse. Il retourna à 
Vienne , qu'il lui fallut également quitter : les 
Français y étaient entrés le ia mai 1809. L'empe- 
reur d'Autriche ayant contracté une alliance offen- 
aive et défensive avec Napoléon, de Gents, effacé de 
la scène politique, n'y reparut qu'en i8lé\ Le 
prince de Metlernich le fil son secrétaire confiden- 
tiel , et il fut chargé de rédiger le manifeste par le- 
quel l'empereur François II rompait ses traités avec 
la France. Lors du congrès de Vienne , il en fut 
nommé le premier secrétaire a l'unanimité. 11 as- 
sista également au congrès de. Paris, ensuite a ceux 
de Carlsbad et de Laybacb. Il a pris part, pendant 
plusieurs années , à la rédaction de V Observateur 
autrichien. De Gentx a laissé, manuscrits, des Mé- 
moires intéressans sur l'histoire de son temps. 

GEORGES IV ( FsEDEatc-AUGUSTE ) , roi d'An- 
gleterre et de Hanovre, ne le 12 août 1762, mort 
le 2Ôjnin i83o, était doué d'heureuses dispositions; 
mais il profita peu de l'éducation qu'il reçut, et 
t'habitua moins encore à réprimer ses passions. 
D'un autre côté , pour racheter la défaveur qui 
s'attachait aux désordres de sa conduite et au dé- 
rangement de ses affaires , il se liait avec les mem- 
bres les plus prononcés de l'opposition ; tactique 
au reste traditionnelle en Angleterre , où l'héritier 
de la couronne se rapproche des adversaires du 
gouvernement , pour que leur hostilité , qui s'exerce 
sur les actes du ministère , ne s'attaque point a la 
question de dynastie. C'est pour obéir à la raison 
d'état , que le prince de Galles épousa , le 8 avril 
1795, Caroline-Amélie-Elisabeth, seconde fille du 
duc de Brunswick , dont il se tint éloigné , quoi- 
qu'elle lui eût donné une fille , la princesse Char- 
lotte. Cependant, l'aliénation mentale de Geor- 
ges III forçant le parlement de le remplacer dans 
l'administration du royaume, la régence fut con- 
fiée à son fils aîné. Dès-lors celui-ci , abandonnant 
ses anciens amis , sembla avoir hérité des projets 
de son père contre la France. A la fougue de sa 

Îremit-re jeunesse avait succédé l'amour du calme, 
trace à Casllcreagh , il parvint à faire prévaloir 
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l'autorité royale au dedans , tandif fjuc lord Wel- 
lington soutenait les intérêts de l'Angleterre dans 1% 
Péninsule , et que les Bottes anglaises parcouraient 
l'Océan et la Méditerranée. I* prince de Galles , 
ami des Bourbons . coucourut à leur rétablissement ; 
aussi Louis XV1JI disait-il « qu'après Dieu , c'é- 
tait au prince régent qu'il devait sa couronne ». 
Quand le retour de Bonaparte de 111e d'Elbe pro- 
voqua une seconde attaque de la part des alliés , ce 
fut encore le représentant de l'Angleterre qui joua 
le rôle brillant de cette campagne : Wellington 
commandait à Waterloo. L'Angleterre, en revan- 
che, reçut des alliés la mission de retenir à Sainte- 
Hélène l'ennemi qui était venu chercher un, asile 
sur un de ses vaisseaux. La régence pendant 
laquelle ce pays, violemment agité au dedans, 
fit au dehors d'importantes acquisitions, finit le 
29 janvier 1820 par la mort de Georges III. Les 
premiers jours du nouveau règne furent remplis 
par le triste procès de Georges IV et de Caroline , 
dont les discussions avaient déjà occupé le publie 
en 18 13; la mort de la reine arrêta le scandale. 
Casllereagh , qui mourut le ta août 182a, s'était 
attaché à comprimer les doctrines libérales qoi fer- 
mentaient en Angleterre comme dans le reste de 
l'Europe, et lord Liverpool continua son système 
jusqu'au ta avril 1827. A celte époque, Canning, 
qui prit les rênes du ministère , procura au con- 
traire le triomphe des wbigs , reconnut la républi- 
que de l'Amérique méridionale , soutint la cause 
de la Grèce. Mais GeorgesIV, revenant ensuite au 
système tory, chargea Wellington delà présidence 
du ministère , à la mort de Canning. Au surplus , 
ce prince personnellement ennemi du radicalisme 
anglais , se conforma dans sa politique à la volonté 
des majorités parlementaires. 

GEORGET (N.), médecin attaché à rétablissent, 
de la Salpétrière , né en 1795 a Vernon ( Indre-et- 
Loire) , gradué doct. à la faculté de Paris en 18*0, 
m. prématurément à Paris en 1828 , est auteur dea 
deux ouvr. suiv. : de la Folie, considérât, sur 
cette maladie , etc. , Paris , 1820 , in-8 ; et de la 
Physiologie du système nerveux et spécialem. du 
cerveau . etc., ibid. , 1821 , a vol. in-8. 11 a en 
outre dirigé quelq. temps les Archives générales 
de médecine , où il a publié d'intéressant Articles 
sur des questions médico-légales, relatives ans. 
aliénations mentales. 

GÉRARD ( Faxwcots-JosEPH , baron), lieute- 
nant-général de cavalerie, grand-officier de la Lé- 
gion-d'Honneur, né vers 1774* fut assea long-temps 
dans les grades subalternes. Mais les guerres de 
l'empire lui fournirent l'occasion de déployer tout 
son talent , et de s'élever ainsi aux premiers grades. 
I>e roi en i8t4 le nomma commandant supérieur 
de Landau, dans la 5 me division militaire. Mit è la 
demi-solde lors du licenciement général en l8(5, 
il fut bientôt rappelé à l'activité, et, dans les années 
1819 et 1820 , il remplit les fonctions d'inspecteur 
général de la cavalerie. Il fut ensuite mis en dispo- 
nibilité, puis à la retraite à la fin de 1824. Mais la 
révolution de i83o le rappela à l'activité. Le com- 
mandement d'une division de cavalerie lui fut con- 
fie' lors de la formation de l'armée du Nord. Il fut 
aussi nommé aide-de-camp de Louis-Philippe , 
puis aide-de-camp du duc de Nemours. Gérard ve- 
nait de passer la revue d'un régiment de cavalerie 
en garnison à Beauvais, lorsqu'il fut subitement 
atteint du choléra, le 17 septembre i83a. Il suc- 
comba le lendemain à la violence du mal. U. n'avait 
guèrrs que 55 ans. 

GERAUD (Edmond), né à Bordeaux , ou il mou- 
rut le ai mai l83i , appartenait à une famille pro- 
lestante ; mais , à mesure qu'il avança en âge , il 
s'éloigna des doctrines de sa secte , et , pou de 
temps avant de mourir , il désira d'être admis dans 
le sein de l'église catholique. Géraud avait coopéré 
à la rédaction du Mémorial bordelais , de la Ru- 
che d'Aquitaine et de la Quotidienne. 



S 



Digitized by Google 



GHIL 

GERl ( N. de ), pag. i*3g , doit être transport* 
à la paçe précédente , après Gerhabd. 

GERMAIN (Sophie), mathématicienne , née a 
Paria le i* r arril 1776, morte le 17 juin i83t , en- 
tendait souvent eauser cbex son père , membre de 
l'assemblée constituante , de l'imminence d'un bou- 
leversement social. Ayant lu, par hasard, dans 
Y Histoire des mathématique* de Montucla , le ré- 
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tacha ensuite à sa cour en qualité de chambellan, 
et il fut député au corps-législatif. La restauration 
de 1814 rendit Gbilini à Pétai-militaire; U Tut 
promu au grade de major-général , commandant les 
milices de la division d'Alexandrie , où il cultivait 
la botanique. En lui vient de s'éteindre 1 
milles les plus illustres du Piémont. 



ucla , le rc- I GIAMBOM ( Henri) , né A Pérouse en 1771 , 
cit de la morld'Arcbimède', que la prise de Syracuse I fut d'abord religieux , et se consacra lors de la sup- 
n'avait pu distraire de ses méditations géométri- | pression des ordres religieux en t8to, i rinstroe- 
ques , elle se passionna pour une science capable 
«l'opérer de telles diversions, et surmonta tous les 
obstacles que sa famille opposait à un goût aussi 
extraordinaire pour son sexe et pour son âge. Elle 
traversa ainsi la terreur , fixa l'attention de La- 
grange, et fit de si étonnans progrès que , l'institnt 
ayant propose un prix extraordinaire au Mémoire 

dans lequel on parviendrait à soumettre au calcul I Vienne , le 27 déc. l83a. 



tion de la jeunesse. En 1817, il puMia ses Elément 
de mathématiques , qui ont été traduits en français 
à Genève , et qui ont encore une grande réputation 
dans les écoles italiennes. Sa Grammaire raison-, 
née y qu'il donna ensuite, eut un égal succès, et 
il se disposait sans doute à de nouveaux travaux 
lorsqu'une inflammation de poitrine l'enleva A 



les vibrations des lames élastiques , elle mérita , 
après un triple concours, d'être couronnée en 
1816. Sophie Germain , quijvenait de découvrir les 
lois des vibrations des surfaces élastiques , continua 
A en développer les conséquences dans ses Recher- 
ches a 1820, dans un Mémoire nouveau , 18x6, 



GIBELIN ( Jacq. ), conservateur de la biblio- 
thèq. publique d'Aix , ville où il était né en 1744 * 
et où il m. le 4 févr. 1828 , secrétaire perpétuel de 
la société des amis des sciences , etc. , y ■▼»>t pris , 
jeune encore , le grade de docteur en médecine ; 
après quoi il vint à Paris, où il se lia avec plus, 
savans hommes , tels que Berthollet et Brousson- 



dans un Article des Annales de physique et de 

chimie , 1828. Pendant que les journées de juillet I net , et visita Londres , où il fut reçn membre de la 
anglantaient Paris, elle composait un Mémoire I société médicale. On lui doit, outre un Abrégé 
sur U courbure des surfaces, inséré dans les An- I des Transactions philos, de Londres, Paris , 1787 
nales de M. Crelle «Berlin. Mais déjà un cancer | 91, l4 v °l» iu-8, lig. , des Traditions franç. de 



l'avait amenée aux portes du tombeau. Sophie Ger- 
main ne s'appliquait pas seulement à la géométrie : 
l'histoire , la géographie , les sciences naturelles , 
la philosophie occupaient aussi son esprit vraiment 
supérieur. Celte femme forte et savante 
d'ailleurs les qualités les plus aimables. 

GERSIN (N.) , auteur dramat., mort à Chan- 
tilly en décembee i833 , âgé de 68 ans, est auteur 
d'une foule de jolis ouvrages composés en société 
avec Dieulafoi , et représentés avec succès au 
théâtre du Vaudeville. Nous ne citerons de lui que 
les Pages du duc de Fendôme , la F allée de Bar- 
celonnette . et les Gardes-Marine 

GERSTNER ( François-Joseph , chevalier de ) , 
ne le 22 février 1756*1 à Kommoltau , en Bohême , 
où les jésuites lui enseignèrent les élémens des ma- 
thématiques , compléta ses éludes i l'université de 
Prague avec un tel succès, qu'en 1779, il était 
déjà ingénieur. A Vienne, où il ne tarda pas àseren- I vénal, qui 
dre , il se consacra à l'astronomie , revint en 178) I quelq. Sa 
A Prague, où il fit imprimer ses travaux astronooû- 

Ïues , et où il fut nommé ingénieur du cadastre de 
obéme et professeur des sciences mathématiques 
A l'université. Ce fut sur sa proposition et à ses ins- 
tances que cette ville dut la fondation d'un institut 
d'arts et métiers, qui fut ouvert en 1806, et où il 
devint professeur. Ses travaux, ses projets dans 
toutes les parties de l'art de l'ingénieur, soit pour 



plus. ouvr. angl. ou ital. , notamment dn Traité 
sur les différentes espèces d'airs , de Priestley ( v. 
ce nom), des Expériences et Observations sur 
différentes branches de la physique , par le même , 
178a , 4 > D ~ ta « e "- au Traité sur le venin dm 
la vipère , etc. , par Félix Footana , Florence , 
1791 , 2 vol. in-A- Foy. une Notice sur Gibelin, par 
M. Emeric David , Bévue encyclopédique, t. 37» 
p. 8?5 et suiv. 

G1BSON (Gtjill.) , mathématicien angl. , lises : 
né en 1720. 

GIFFORD (William) , né à Ashburton en 1756 , 
m. au commrncem. de 1827, était fils d'un matelot , 
qui se fit depuis vitrier, et qui le plaça en appren- 
tissage cbes un cordunnier. Comme le jeune Wil- 



liam annonçait des talens , on ouvrit pour lui un* 
le mit en état de faire de bonnes 



souscription qui 

études. En 1781, il s'occupa d'une Traduct. de Ju- 
' ne fut iropr. qu'en 1802. Il publ. ensuite 
atires et divers morceaux de critique; 
mais celle critique était dure , grossière et pleine 
de personnalités. Il fut éditeur de l'ouvr. périodiq. 
intit. Quarterly Review. On lui doit aussi des Edi- 
tions annotées d'anciens poètes comiq. anglais, ainsi 
qu'une Traduction de Perse. 

G ILLIES ( la docteur John ) , l'un des premiers 
hellénistes modernes . membre correspondant da 
l'académie des inscriptions et belles-lettres, né est 



le gouvernement autrichien , soit pour des sociétés , I 1750 i Brechin , dans le comté d'Angus en Ecosse, 
lui acquirent une juste réputation qu'étendirent en- I mourut en i832. Après avoir terminé de brillantes 
core ses ouvrages surdivers parties des sciences ma- I études à Glascow , et acquis une connaissance ap— 
thémaliques. Le plu* remarquable de ces ouvrages I profondie des littératures grecque et anglaise, il fut 
est son Manuel de mécanique , dont les 3 t' rs livres I chargé de diriger l'éducation d'un fils du comte de 
ont paru à Prague , en i83i et 18.I2 , par les soins I Hopelon ( le général Hope ) , et passa avec son 
de son fils, qui l'a remplace depuis l8i5 dans toutes I élève plusieurs années sur le continent , séjournant 
ses fonctions , et qui , en 1824, a construit le che- I de préférence en Allemagne , en France et en Italie , 
min de fer projeté par son père entre le Danube et I dont il possédait les langues. Le docteur Gillies, 
la Moldau. La Bohême a perdu Gcrstner dans les I devenu, après la mort de Robertson, historiographe 



premiers jours de l833 

GEYSBECK (P.-G. WITSEN) , connu dans la 
littérature hollandaise par ses Épigrammes , son 
Dictionnaire des poètes hollandais et d 1 autres tra> 
vaux littéraires, mourut à Amsterdam le l3 octobre 
icOi . âgé df 59 ans. 

GHILINI (Ambroise, marquis), seigneur de 
Maransana , ué i Alexandrie en janvier 1757 , m. 
dans cette ville le i5 janvier i833, au moment où 
11 accomplissait sa 76» année , fut élevé dans le col- 
lège dil de l'Académie à Turin , et fit les gnerres 
de 1792 a 1798 contre les Français. Napoléon l'al- 



d'Ecosse ,~ publia la plupart de ses ouvrages dans 
le cours de ses voyages. Ce sont : Défense de l'étude 
de la littérature classique ,* Oraisons de Lys ut s 
et tTïsocrate, traduites du grec, précédées d'une 
Dissertation historique et accompagnées de Notes % 
in~4, 1778; Histoire de l'ancienne Grèce, de ses 
colonies et de ses conquêtes jusqu'à la division de 
l'empire macédonien, 2 vol. in-q, 1786. Cet ou 
vrage, réimprimé quatre fois en Angleterre, et 
dont la 5»" édition est en A vol. in-8 , 1789 , a été 
traduit en allemand et en français , tant par Carra 
que par M< Bretou ; cependant il a eu peu de sue* 
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ces en Franrc ; Aperçu du règne de Frédéric H, roi 
de Prusse , et Parallèle de ce prince avec Phi- 
lippe II , roi de Macédoine et père <t Alexandre , 
in-8, 1789; Morale et Politique d'Arittote, tra- 
duites du grec , arec des Notes et une Analyse de 
set ouvrages spéculatif! , 2 vol. in~4 , 1797- L'au- 
teur a donne' en 1804 une seconde édition de ce 
livre avec un supplément. Enfin le docteur Gitlics 
a dooné une suite et un complément intéressans à 
YHisloire de l'ancienne Grèce , dans une Histoire 
dit monde, depuis Alexandrt-le-Grand jusqu'à 
Auguste , 2 vol. io-4 , réimprimée en 1817. 

GIOJA (Melchior ) , prêtre , né à Plaisance vers 
1760, mort à Milan en 1829, s'occupa de mathé- 
matiques , jusqu'en 1796, époque de l'entrée des 
Français en Italie. Devenu républicain , ce lut dans 
ce sens qu'il traita la question proposée par l'aca- 
démie, de Milan : Quel est celui de tous les gouver- 
nemens libres qui convient le mieux à la félicité de 
l'Italie? Gioja remporta le prix. Dès-lors il publia 
un grand nombre d ouvrages sur l'économie politi- 
que. Ses opinions l'avaient fait mettre en prison 

f>ar le duc de Parme, qui lui rendit la liberté sur 
a prière de Uonapartc. Jl vint s'établir à Milan , 
perdit sa liberté en 1799, quand les Français furent 
chassés de l'Italie , et ne la recouvra que lorsqu'ils 
y rentrèrent. Quelques brochures qu'il publia pour 
justifier la politique de Bonaparte, notamment les 
Anglais peints par eux-mêmes , qui parut à l'épo- 
que du système continental , lui valurent le titre 
d'historiographe du royaume d'Italie ; mais son li- 
vre sur la Théorie du divorce parut si hardi que 
le gouvernement lui retira cette place. Nommé 
chef de la division chargée de la statistique du 
royaume , il fut renvoyé , s'en vengea par un pam- 
phlet intitulé // povero diavolo , reçut Tordre de 
sortir du royaume , et n'y rentra que 18 mois après. 
Depuis cette époque il habita Milan. Outre lea ou- 
vrages cités , il publia : un Traité sur le commerce 
des comestibles ; une Philosophie de la statistique ; 
des Tables statistiques , ayant pour second titre: 
Norme per descrivere , calcolare, classificare 
tutti gli oggetti d'adminislrazione privata e pub- 
ùlica. Milan, 1818, in-8; Aperçu des sciences 
économiques , 6 v. in-q" ; Traité d'examen général , 
2 vol. ; Traité du mérite et des récompenses , qui 
e»t une espèce de suite au fameux livre de Bcccaria ; 
Traité sur les injures et les dommages. L'ouvrage 
de Gioja qui a fait le plus de bruit a pour titre 
La Nouvelle Galathée, espèce de traité de la poli- 
tesse, fait pour la jeunesse, et dicté par l'indul- 
gence la plus grande pour les vices et les désordres. 
Jl parut en 182$ dans les Mémoires de religion de 
Modène , t. 6, un Examen des opinions de Gioja 
en faveur de la mode. Gioja, piqué , ajouta à la l\* 
édition de sa Galathée une Béponse auxOstrogolhs, 
nui provoqua une réplique sous le titre de Gala- 
thée des gens de lettres. 

GIORGI ( Makino ) , ligne 7 , lisez : P. Soranzo 
lui succéda. 

GIRARD (Etienme ) , connu en Europe sous le 
nom deStcphen Girard, né à Périgueux, de parens 
pauvres, mort le 27 décembre i83i i Philadelphie, 
âgé de 8j ans , devint presque une puissance par 
l'immensité de sa fortune. Il s'était embarqué 
comme mousse à bord d'un bâtiment de Bordeaux, 
qui le laissa à New- York. L'aptitude du jeune 
Girard pour le commerce se développa bientôt ; son 
activité , son économie et son intelligence des af- 
faires en firent le plus riche négociant du monde. 
Jl laissa en mourant environ 100 millions de 
francs. Les legs dont se compose cette succession 
portent l'empreinte du caractère singulier du testa- 
teur , et de l'éloigncmcnt qu'il eut toujours pour 
sa patrie et sa propre famille : 2 millions de dol- 
lars sont légués pour l'établissement d'un grand 
collège dans l'Etat de Pensylvanie ;) mais à cette 
étrange condition, qu'aucun ecclésiastique , mis- 
sionnaire ou ministre de quelque secu qu'il soit. 
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no fasse aucun acte dans c« collège , Cl ne puisse 

même y entrer pour le visiter ; 3oo,000 dollars pour 
récompenser des découvertes utiles ; 5oo,ooo dol- 
lars à la ville de New- York. Le reste énorme de sa 
fortune est légué à la ville de Philadelphie, à l'ex- 
ception de quelques dotations particulières faî- 
tes à des parens de la famille de sa lemme , ou à 
quelques-uns de ses amis. Propriétaire du plus 
beau jardin fruitier de Philadelphie, il cultivait 
lui-même ses arbres avec le plus grand soin. Il fai- 
sait vendre ses fruits au marché ; et , avant qu'on les 
y portât , il marquait sur une étiquette le prix au- 
quel chacun devait être vendu. 

GIRA.RDIN (Cecile-Stawislas-Xavier, comte 
de) , naquit en 1762 àLunéville , où il fut tenu sur 
les fonts de baptême par le roi de Pologne. Il gran- 
dit à Ermenonville sous les yeus de J.-J. Rousseau, 
entra au service à 17 ans , et à 27 il était capitaine 
dans le régiment de Chartres-Dragons. La révolu- 
lion commençait alors ; il en embrassa les principes, 
et fut fait command. de la garde nation, du Mans, 
ville où son régiment était en garnison. Le tiers-état 
du bailliage de Sentis le nomma député aux états- 
généraux , et c'est à ce titre qu'il crut devoir donner 
un gage de ses opinions dans l'écrit intit. : Lettre du 
marquis d'Ermenonville. Elu en 1790 président de 
l'administration centrale du département de l'Oise, 
il présida le collège électoral de cet arrondissement 
Tannée suiv. , et fut nommé député i l'assemblée 
législative, dont il devint aussi président. Girardin, 
qui professait un gr. attachement à la constitution 
(dite de l'an 111 ), cessa de se montrer à la tribune 
après le 10 août, jour où il avait pris parti la rédac- 
tion du décret qui sauva une part, des gardes suisses. 
Le danger réel auquel il se trouva en butte le décida 
à passer momentaném. i Londres. Rentré en France 
(2t janv.t793), puis jeté dans lesprisonsde Sexanne 
avec ses frères, il ne fut rendu a la liberté que par 
les événem. 0119 thermid. 11 avait appris et exercé* 
le métier de menuisier durant sa captivité. II rede- 
vint administrateur en 1798, fut destitué bientôt 
comme royaliste, et, Tannée suiv., il fut porte au 
tribunat, qu'il présida en 1802. Il rentra peu après 
au service milit., et, en 1806 , il servit en qualité de 
colonel au siège de Gaëte, et 2 ans après fit partie 
de l'armée d'Espagne comme génér. de brig. Il en- 
tra au corps législatif par suite de la suppression da 
tribunat , devint présid. de la section de Tinter., et 
successivement premier écuyer de Joseph Bonaparte» 
à Naples et à Madrid , puis préfet de la Seine-lnfér. 
(181 2), et ensuite de Seine-nt-Oise. Le comte de Gi- 
rardin siégea à la chambre des rcprc'sentans pendant 
les cent-jours. Destitué de sa dernière préfecture an 
20 mars i8i5 , puis rappelé momentanément à celle 
de la Seine-Inférieure , et encore à celle de la Côle- 
d'Or, qui lui fut ôtée peu de temps après , et où on 
le rétablit en 18 19, il fui la même année élu député 
de la Seine-lnfér. , et siégea à la chambre pour 
ce même département jusqu'à sa mort, arrivée le 
27 févr. 1827. On a publié : Discours et opinions t 
Journal et Souvenirs de S. Girardin, Paris , Mou- 
tardier, 1828 , 4 vol. in-8. 

GIRALLT - DU VIVIER ( Chabi.es - Pierrb ) , 
grammairien et lexicographe, mort en mai i832, à 
Paris , est auteur de la Grammaire des Grammai- 
res, 2 vol. in-8 : c'est l'analyse rai sonnée des meil- 
leurs ouvrages sur la langue franç. La 1" édition a 
paru en 181 1, et la 6* a été publ. en 1827. Girault* 
Duvivier a donné , dans le mois de mai i8l5 , un 
Traité des Participes , destiné à servir de complé- 
ment à sa Grammaire; 4 e édit., Paris, 1817, in-8. 
Ce littérateur, aussi modeste que laborieux , avait 
encore publié une Encyclopédie élémentaire de 
l'antiquité, et il s'occupait d'un Dictionnaire qui 
était déjà fort avancé. 

GlUJNTINO (Franc.), malhémat., né en i523 à 
Florence , m. à Lyon en 1590, élail d'abord entre 
dans l'ordre des carmes. Il embrassa ensuite le pro- 
t cita mis me , puis revint à la communion caiboUq-, 
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sans toutefois abjurer (a conduite licencieuse. On à 
de lai, entre autres écrits : des Commentaires sur la 
Sphère de Sacrobosco , 1577 à 1578 , 2 vol. in-8 ; un 
Spéculum astrologie, Lyon, i58a, 2 vol. in-f., etc. 
Les anciennes biographies françaises désignent cet 
auteur sous le nom de Junctin. 

GIUSTINIAM. V. JosTimAM (Fabio). 

GIVRE DE RICHEBOURG (M»« Le;, appelée 
aussi Lagrange, etc. 

GLE1ZAL (Clause) , conventionnel , né dans le 
Vivarais, avait été juge de paix du canton d'Entrai- 

Sues, avant d'être appelé alla convention par le 
épartement de l'Ardcchc. Il y demanda un décret 
d'accusation contre Marat et les assassins de septem- 
bre. Lors du procès de Louis XVI , il fut du nom- 
bre des 46 qui votèrent conditionnellemcnt la mort. 
Les journées des 3 1 mai , 2 et 3 juin , trouvèrent en 
lui un adversaire décidé du parti de la Montagne ; 
et ce ne fut qu'avec beaucoup de peine qu'il échappa 
aux. proscriptions alors dirigées contre les Giron- 
dins. La chute de Robespierre le rappela au comité 
de législation , et il devint ensuite secrétaire rédac- 
teur du conseil des cinq-cents , du corps-législatif 
et de la première chambre des députés. La loi du 
12 janvier 1816 le contraignit de quitter la France ; 
mais il obtint la permission d'y revenir en 1818 , et 
y mourut en l833, âgé de 73 ans. 

GLEY (Gérard), aumônier de l'hôtel des Inva- 
lides , né à Géradmer, près Saini-Dié en Lorraine , 
en 1761, m. à Paris le II févr. i83o, se voua à l'in- 
struction publique , quitta la France en 1791, voya- 
gea en Hollande et en Allemagne, et obtint, en 
1795, une chaire à l'université de Bamberg. Pen- 
dant la guerre de Prusse , en t8u6 , on l'attacha au 
3 e corps, commandé par le maréchal Davoust. Il 

Sarcourut la Prusse et la Pologne , où il fut chargé 
e l'inspection des écoles primaires, et retourna , 
après la paix de Tilsitt, dans la principauté de Lo- 
witx , ce qui le mit en relation avec l'abbé de Pradt, 
contre lequel il a dirigé des plaisanteries assez pi- 
quantes , notamment dans son Voyage en Allema- 
gne et en Portugal, avec des Noies relatives à 
T 'ambassade de M. de Pradt à Varsovie, 181 5- 
1816, 2 vol. In-l8. Rentré en France en i8l3, il 
fut principal des collèges de St-Dié, d'Alençon et 
de Tours, se retira ensuite aux Missions-Étrangères, 

ft devint enfin l'un des aumôniers de l'Hôtel des 
nvalides. L'abbé Gley publia : une Grammaire et 
tm Dictionnaire allemand et français , Bamberg, 
2 vol. in-8; Notice sur le monument littéraire le 
■plus ancien que l'on connaisse dans la langue des 
Francs, 1809 , in-4 ; une Vie de Tarnowski ; Lan- 
gue et littérature des anciens Francs, 18 14 , 2 
vol. in-8 : ouvrage qui coûta 20 ans de recherches 
à l'auteur; Histoire de notre Sauveur, 1819, in- 
12; Historia Franciœ , 1819, in-12, et 3* petits 
■vol. in-12; Philosophiœ Turonensis institutions, 
l8l3, 3 vol. in-12 : le premier vol. renferme une 
Histoire de la Philosophie , qui avait déjà paru 
Tannée précédente ; Essai sur les élément de la 
philosophie , latin et franç. L'abbé Gley travailla 
a la Biographie universelle ; il avait annoncé une 
nouvelle édition de Y Histoire ecclésiastique de 
Flcury, ua Abrégé d'Histoire ecclésiastique , une 
Histoire de Pologne et une Biographie ecclésias- 
tique : aucun de ces ouvr. n'a été terminé. L'abbé 
Gley était laborieux et fécond ; mais ses ouvrages 
sont remplis d'inexactitudes. 

GNEDITSCH (Nicolas), poète russe, mort le 
l5 février i833 à Saint-Pét ersbourg, s'est placé au 
au premier rang dans la littérature de son pays par 
ses Poésies. Gncditsch occupa de hauts emplois dans 
l'administration publique : il était à sa mort con- 
seiller-d'état. 

fcNEISENEAU (Aususte , comte NEIDHARD 
de) , fcld-maréchal de l'armée prussienne , né le 
26 octobre 1760 à Schilda , entre Troppau et Leip- 
sig, en Saxe , entra d'abord en 1782 au service du 
margrave d'^nspach-Baircuth, passa en " 
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| atl Service de l'Angleterre , dans ta guerre de l'in- 
dépendance , et, en 1^85 , lors de son retour en 
Europe, dans l'armée de Frédéric II de Prusse. Ca- 
pitaine en ij8o , il fit la campagne de Pologne de 
1793 et 1794. En 1806, il était major, et drfendit 
avec succès contre les Français la forteresse de Col- 
herg. Cette défense le fit élever au grade de lieutc- 
nant-colonel et d'inspecteur des forteresses prus- 
siennes. Envoyé en qualité d'agent secret de la 
Prusse en Angleterre, puis auprès des cours de 
Vienne , de Saint-Pétersbonrg et de Slockolm , il 
contribua à cimenter la ligue européenne formée 
contre la France. Rentré dans l'armée prussienne 
en i8t3, il y occupa les fonctions de major et de 
quartier-maitre-général , et ce fut en cette qualité 
qu'il fut chargé de diriger la retraite des alliée 
après la désastreuse bataille de Luttcn ; ce qu'il 
exécuta avec beaucoup d'habileté. Pendant l'armis- 
tice qui suivit cette lutte, il organisa la landwher 
prussienne, cl vint enfin prendre, en qualité de 
chef d'état- major de Bliicher, une part glorieuse à 
la bataille de Leipsig. Pendant la campagne des al- 
liés en France, il se distingua dans plusieurs ren- 
contres, ainsi qu'à la bataille de Waterloo; ce qui 
lui valut le gouvernement des provinces rhénanes. 
Il se retira en 18 15 par suite du délabrement de sa 
santé, et devint en 1818 gouverneur de Ter lin. 
Lors de l'insurrection polonaise, il venait d'être ap- 
pelé au commandement du 4 e corps d'armée qui se 
réunit en mars i83* à Posen , lorsqu'une inflam- 
mation de poumons l'en'eva le 27 août suivant. 

GNISEL (Innocent) , archimandrite du couvent 
des Grottes à Kiefet protecteur des écoles de celte 
ville, où il m. en 1684, était né dans la Prusse 
polonaise, de parens luthériens. On tonnait de lui 
Récit abrégé des commencemens du peuple slave et 
du règne des premiers princes de Kief jusqu'au 
tzar Féodoe Alexeievilsch , imprime à Kief en 
1674, et réimprimé dix fois de 1718 à 1810. Cet 
ouvrage , bien que rempli d'anachronismes et co- 
pié sur les auteurs polonais . a été long temps en 
usage dans les écoles de la Russie, faute de meil- 
leur livre. 

GODELLE (N ), méd. en chef de l'IIÔtcl-Dieu de 
Soissons, correspondant de l'Athénée de médecine 
de Paris, membre de la Légion-d'llonncur , m. en 
novembre l832 , âgé de 27 ans, a été l'un des col- 
laborateurs de la Revue médicale^ le numéro de 
décembre i832, page 338-370, contient de lui une 
Note sur le règne du choléra à Soissons. Il laissa 
inédites des Observations de médecine clinique et 
ttanatomie pathologique. 

GODWIN(Wu.MAM), écrivain anglais, fils d'un 
ministre non-conformiste de Gueswick , dans le 
comlé de Worfolck , mort à Londres, du choléra, 
en septembre i832, à j5 ans, fut élevé à Iloxlon, 
près Londres, où était établi un collège de celte 
secte. H devint ministre lui-même, et en exerça les 
fonctions pendant quarante ans. Ce fut en 1782 
qu'il renonça à l'état ecclésiastique. Il se rendit à 
Londres pour s'adonner exclusivement à la littéra- 
ture , quitta les opinions non-conformistes pour 
suivre celles des calvinistes, et publia, en ^82, 6 
Discours historiques sur la Bible. Il P ass * 1 1 aot 
à recueillir des matériaux pour son Traité de la 
justice politique , ouvrage qui parut en 1793, et 
qui eut de la vogue. Les gouvernemens, selon God- 
win, sont un mal nécessaire ; mais viendra un jour 
où il n'en existera plus, et il regarde ce jour 
comme le plus beau pour l'espèce humaine. Il 
épousa, en 1797, la célèb. Mary Wollstone Craft, 
qui mourut la même année. Il se remaria , en t8ot, 
et ouvrit ensuite une boutique de libraire à Lon- 
dres. Benjamin-Constant a laissé une Traduction do 
son Traité de la justice politique. Les autres ou- 
vrages de Godwin sont : William Caleb , roman , 
Ijgi ; il y règne une désolante misanthropie; Le 
Rechercheur , réflexions sur l'éducation, les morurs 
eti| littérature , dans une série d'Essais , in-8 , 
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1796 ; Saint-Léon , nouvelle du «eitième tiède , 4 
vol. in- 12, 1799 « 3 e édition, 1816. L'auteur s'est 
peint dans ce roman , ce qui a donné lieu à une pa- 
rodie publiée en 1800, sous ce titre : Sainl-God- 
win , par le comte Résina ld de Saint-Léon ; Anto- 
nio ; tragédie, 1801 , Histoire de la vie et du temps 
de Geoffroy Chaucer, 2 vol. in~4, l8o3,2*édi- 
ion, 4 vol. in-3; 1804 ; Fleet-Hood, ou le nouvel 
homme à sentiment, 3 vol. in-12, i8o5 , roman 
également d'une couleur sombre et bicarré ; il a été 
traduit en français; Faulkner, tragédie, 1807; 
Vies d'Edouard et de John Philips, neveux et élè- 
ves de Millon , in~4i 18 15 ; Mandeville , histoire 
domestique du XVIt* siècle , 3 vol. in-12 , 1817. 

GOECKING (L.-F.-G. de) , poète allemand . de 
l'école de "VVicland . né en 1748, dans le pays d'Ha- 
bcrstadt , m. le 18 févr. 1818 , avait commencé à se 
faire connaître par la publ. AeYAlmanach des Mu- 
tes de Hambourg , en société avec Woss. Il fit pa- 
raître aussi séparém. div. morceaux de poésie lyri- 
que, dont quelq. -uns le placèrent au rang des meil- 
leurs auteurs de l'Allemagne en ce genre , notamm. 
set Chants de deux Amans. Goecking s'exerça éga- 
lement avec succès dans l'épitre didacliq. ainsi que 
dans le genre de l'épigramme. Dès le règne de Fré- 
déric II , Goecking avait occupé de hauts emplois 
dans l'administ. publiq. ; il fut direct, de la chan- 
cellerie pendant ta guerre de sept ans, devint con- 
seiller des domaines à Magdebourg en 1786, reçut, 
en 1789 , de Frédéric-Guillaume II , des lettres de 
noblesse ; fut appelé , 4 ans après , au conseil des 
finances à Berlin , et choisi plus tard par le duc de 
Cour lande pour son chargé d'affaires dans cette ca- 
pitale. Les événem. de la guerre firent peser sur lui, 
en 1806, quelq. désagre'm. assea vifs qui le décidè- 
rent i quitter Vienne pour se rendre sur les terres 
de la princesse de Courlande , en Silésie , et lors- 
qu'on 181 3 les Français eurent frappé ce pays d'une 
contribut., il se vit exposé à de nouv. tribulat. par 
rapporta ses fonctions d'administrat. des biens delà 
même princesse de Courlande. 11 obtint peu après sa 
retraite des affair. publiq. avec une pension du gou- 
vernement prnssfcn. Outre une édit. du Voyage de 
Londres ( Reise nach London ) de Bretschneider, 
Berlin , i8t7, in-8 , on doit à Goecking : Plan zu 
einer ertiehungsanstalt fur junge frauenzimmer 
(Plan d'une institut, de jeunes demoiselles), Franc- 
fort , 1783 , in-8 ; Recueil de Fables (Gedichte ) , 

3 part. in-8 , Ehend., 1780-8*; — nouv. recueil en 

4 part, avec grav., ibid., 1821 f grand in-8 ; Liertte 
zweyer Liebenden (Chants des deux Amans), Leip- 
sîg, 1799; 3 e édit., 1819, in-8; Essai saliriq. en 
prose (pros. ScbriAen), prem. part., Hambourg et 
Francfort, 1784 . in-8; Epigrammes ( Sinnge- 
dichte) 2 part, in-8, Nordhausen, 1772; — 2* rec, 
Leipsig , in-8, S. D.; — 3* rec, ibid., 1778, in-8 ; 
Charaden und J^ogogryphtn , Francfort, t8 17, 
in-8 ; Vie (Lcben) de D.-A.-J. Le Bouthillier de 
Rancé, etc. v Berlin , 1820 , 2 part, in-8 ; Vie cfe Fr. 
Nicolnï, ih., 1820, in-8. 

GOETHE ( Jian-Wolfgang de) , patriarche de 
la littérature germanique , né à Francforl-sur-lc- 
Mcin le 28 août 1749. d'un jurisconsulte, mort à 
"VVeimar le 22 mars l832 , reçut l'éducation la plus 
favorable au développement des talens dont la na- 
ture l'avait richement doué. Après avoir étudié le 
droità Leipsig, et reçu le bonnet de docteur à Stras- 
bourg , il s'établit, en 1761, à Weltlar, siège de la 
chambre impériale. Il y publia l'ouvr. si connu Die 
leiden des jungen Werther s (les Souffrances du 
jeune Werther, et non les Passions, comme on l'a 
d'abord improprement traduit) , dont une aventure 
tragtq. passée sous ses yeux lut avait fourni le sujet. 
Plus d'un suicide fut un triste hommage rendu au 
jeune auteur. Recherché par tout ce que l'Allema- 
cn > comptait d'hommes distingués, Goethe trouva 
bientôt dans le jeune prince Charles-Auguste de 
baxe-Weimar un ami , plus encore qu'un prolec- 
teur. Il voyagea avec ce prince en Allemagne et en 



Suisse, et fut, à ton retour, en 1782, nommé con- 
seiller privé et président de la chambre ducale de 
Weiuiar. En 1786, il obtint la permission qu'il 
avait ardemment désirée de visiter l'Italie; et, après 
l'avoir parcourue et avoir fait quelq. aéj. en Sicile, il 
s'établit à Rome , où il se livra à l'étude des a n liqut- 
tés ; il ne revint i "Weimar qu'après 3 ans d'ab- 
sence. Celte ville était déjà surnommée l'Athènes 
de l'Allemagne. Une rare réunion d'hommes célè- 
bres y brillait alors , et parmi eux Wieland , Her- 
der , Schiller el Goethe. Ce dernier surtout peut 
être cite parmi le petit nombre d'écrivains heureux 
dont la personne et les talens ont toujours été ap- 
préciés par leurs contemporains. Napoléon, lors de 
son séjour à Erfurt , désira voir Goethe ; et , après 
un entretien long et animé, fempereur détacha de 
sa boutonnière la croix de la Lég.-d'Hon. , et la. 
plaça sur le sein de cet homme honorable. « Goe- 
the pourrait à lui seul , dit madame de Staël, repré- 
senter la littéral, allemande tout entière: non qu'il 
n'y aitd autres écrivains supérieurs sous quelq. rap- 
ports ; mais seul il réunit tout ce qui distingue l'es- 
prit allemand, et nul n'est aussi remarquable par 
un genre d'imagination dont les Italiens , les An- 
glais et les Français ne peuvent réclamer aucune 
part. On trouve en lui une grande profondeur d'i- 
dées, la grâce qui naît de l'imagination, une sen- 
sibilité parfois fantastique , mais par cela même 
plus faite pour intéressée r des lecteurs qui cherchent 
dans les livres de quoi varier leur existence mono- 
tone , et veulent que la poésie leur tienne lieu 
d'événemens véritables. L'influence de cet auteur 
est extraordinaire , et l'admiration pour Goethe 
est une espèce de confrérie, dont les mots de ral- 
liement servent à faire connaître les adeptes les 
uns des autres. Quand les étrangers veulent aussi 
l'admirer, ils sont rejetés avec dédain , ai quelques 
restrictions laissent supposer qu'ils se sont permis 
d'examiner des ouvrages (jui gagnent cependant 
beaucoup à l'examen. Un tel homme ne peut exci- 
ter un tel fanatisme sans avoir de grandes facultés 
pour le bien et pour le mal. m Lut génie de Goethe 
embrassa toutes les parties de la littérature , les 
sciences physiques , l'histoire naturelle , les beaux- 
arts , et cet auteur publia des ouvrages en tout 
genre , tels que chansons, ballades, poèmes épiques , 
tragédies, opéras, comédies, proverbes, romans, etc. t 
parmi lesquels on remarque : les Souffrances Om 
jeune Werther {Die Leiden des jungen Werthers ) 
Welzlar, 1771, 1 vol. in-12. Ce roman a été 
imprimé dans toutes les langues de l'Europe : Au— 
bry, Dejaure , Scvelingcs et Labédoyère en ont 
douné àetTraductions françaises. Les annéesd'ap- 
prentissage de Guillaume Meister{ WilhelmMeis- 
ters Lehrjarhrè) imité plutôt que traduit par Sévc- 
linges : il a été publié en français par Théodore 
Toussenul. Les Affinités électives , ouvrage traduit 
par le même, Paris, 1802, 3 vol. in-12; et par 
MM. Raymond, Serieys , Godailh , Manget et Dep* 
ping, Paris, 1810, 3 vol. in-12. Le même ou- 
vrage a paru en français sous ce titre Ottilie on ht 
Pouvoir de la sympathie , par Breton, Paris , l8tO, 
2 vol. in-12. Parmi ses pièces de théâtre, on doit 
ciler : Goelz de Ber lichen gen , ou le Chevalier à 
la main de fer : Faust / Iphtgénie em Tauride / le 
Tasse' la Fille naturelle ; Clavijo, drame dont 
Beaumarchais est le héros ; Stella ; le comte d'Eg- 
mont , etc. Il a aussi traduit les deux tragédies de 
Voltaire , Mahomet et Tancrède. Son poème épi- 
que ffermann et Dorothée a été publié en français 
par Bitaubé , et plus heureusement depuis par le 
baron de Humboldt, frère aîné du voyag. de ce nom. 
Boulard en a donné aussi une traduction interba- 
ncaire au dessous du texte. Goethe a fait paraître 
les Mémoires de sa vie, intitulés d'une manière 
bien caractéristique , Poésie et vérité ( Dichtung 
undwarheit) ; ouvrage traduit d'une manière in- 
complète par Aubert de Vitry, 1823, 2 vol. in-8. 
Les Œuvres complètes de Goethe ont été publiées 
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par livraisons a Tubingcn en 1806, et ses OEavres 
aromatiques ont été traduites par MM. Stapfer 
Cavagnacet Margucré ; précédées d'une notice hio 
graphique . et littéraire sur Goethe , par Albert 
S.....T. ( Stapfer ), Paris, 1821 -25, q vol. in-8 
Les restes de Goethe ont été déposés auprès, de 
ceux de Schiller. 

GOH1ER ( Louis-SÉrôme), membre du direc- 
toiro exécutif, né à Scmblancay , en 17&6 , mort a 
Paris le 29 mai l83o , étudia au collège des jésuites 
à Tours , et fut reçu au parlement de Bretagne. Ce 
corps lui donna une marque de la confiance qu" " 
«▼ait en ses talens , en le chargeant de défendre la 
liberté des élections des députés qu'il envoyait à la 
cour. Longue Brienne entreprit d'établir sa cour 
plénière sur les débris des parlemens, Gohier fut 
encore chargé de rédiger les Mémoires présentés 
au roi au nom de la commission intermédiaire , et 
les protestations de la Bretagne. En 17861e tiers 
état , cherchant à se faire exempter des fouages ex 
traordinaires , donna à Gohier sa procuration pour 
réclamer contre cette imposition. Gobierfut,en 
1789, adjoint pour les élections des membres qui 
«lovaient composer les états-généraux. Bientôt on ' 
pomma membre supérieur de la cour provisoire de 
la Bretagne. Député a l'assemblée législative, eu 
1791 , il proposa des mesures révolutionnaires, et 
termina sa carrière législative par un rapport sur 
les papiers trouvés dans les bureaux de la liste ci 
•vile. Il remplit ensuite successivement les fonction 
«le secrétaire-général du ministère de la justice, 
tle ministre de ce département ( 1703 ) , de prési- 
dent d'un des tribunaux civils de Paris, de prési- 
dent du tribunal criminel de la Seine ( 1799 ) , de 
président du tribunal de cassation , et enfin de di 
recteur (1799). Ce furent les soldats de Bona- 

Erte qui le congédièrent. Il se retira dans la val- 
i de Montmorenci , d'où il ne sortit que dans le 
mois de thermidor an X. Jusqu'alors il avait été en. 
tièrement favorable aux jacobins. Après sa chute , 
il accepta de Bonaparte la place de consol-général 
de France en Hollande , où il resta jusqu'à la réu- 
nion de ce pays à, la France. Nommé ensuite cou 
Eiil-général aux Etats-Unis, il ne put se rendre 
a son poste à cause de l'affaiblissement de sa santé. 
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Ïnilta que pour venir terminer sa carrière à Paris, 
•'après son vœu , son corps n'a point été présenté 
■ l'église. On lui attribue une petite pièce intitulée 
le Couronnement d'un roi* représentée au théâtre 
de Bennes eu 1775 , à l'époque de l'avènement de 
Louis XVI an trône. On lui attribue aussi la Mort 
de César de Voltaire , avec un autre dénouement, 
abier a en6n publié des Mémoires dans lesquels 
1 voit qu'il ne pardonne point à Bouaparte d'avoir 
renversé les directeurs. 

GOLO VINE ( Michel-Eusebf.vitsch ), élève de 
Léonard Euler , m. à Saint-Pétersbourg en 1790, 
a composé en russe une Trigonométrie plane et 
sphérique, Saint-Pétersbourg, 1789, et un gr. 
nombre de pages du Journal de l'acad . des sciences 
de cette ville , à laquelle il élaitagrégé. Il a traduit 
aussi en russe l'Eunuque de Térence , ibid. , 1774. 

GORGES- LEGRAND ( Hensi de ) , membre 
«lu sénat belge , l'un des plus grands et des plus ri- 
ches industriels de la Belgique, né en France près 
le Quesnoy (Nord ) , mort du choléra le 24 août 
i832, a Saint-Ghislain près Mons, s'établit en 
Belgique, où il employait des milliers d'ouvriers à 
l'exploitation de ses vastes mines. 11 créa une ville 
nouvelle de 5oo maisons ; chaque ménage de ses 
ouvriers yjwssédait son habitation, son jardin ; l'é- 
tablissement du grand Hornu, fondé sous une heu- 
reuse inspiration , devait être encoro augmente do 
3oo maisons. 

GOSSE ( E. ) , hommes de lettres , né à Toulon , 
où il mourut en février i834» vint à Paris, où il 
publia des ouvrages dramatiques, dos romans et 
des fables. Nous citerons ses principaux titres litté- 



raire! ! PEpreuve par ressemblante y comédie, in-8, 
1799 ; les Amans vendéens , roman en 4 vol. in-12 , 
1800. L'auteur y a peint les moeurs locales; Gas- 
parin.ou le héros provençal , roman éroti -comi- 
que , 2 vol. in-8 ; 1800 ; Le Nouveau débarqué % 
comédie , in-8 , 1801 ; en société avec MM. Etienne 
et Morcl ; Quel est le plus ridicule ? ou la gravure 
en action y folie - vaudeville , in-8, l8ot ; avec 
M. Etienne : Ponl-de-Feyle , ou le bonnet de doc* 
teur, in-8 , 1802 ; Exposition des principes de l'uni- 
versité , relativement à l'éducation , in-8 ; l'Auteur 
dans son ménage , opéra-comique , in-8 ; l'Esclave , 
opéra-comique , in-8 ; le Médisant , comédie en 3 
actes et en vers, in-8, 1816. Cette pièce , jouée au 
premier Théâtre-Français , est de tous les ouvrages 
dramatiques de l'auteur, celui qui a obtenu le plus 
de succès ; Le Susceptible par honneur , comédie 
en 3 actes et en vers , 1818 ; les Femmes politiques , 
comédie en vers , jouée d'abord en 3 actes, et re- 
mise en 1 acte, en 1819; Fables , 1 vol. in-12 1 
1818 , recueil d'apologues politiques qui n'a pas 
dû tout son succès aux circonstances; Proverbes 
dramatiques , 2 vol. in-8 ; le Flatteur , comédie 
en 5 actes et eu vers , qui échoua au premier Théâ- 
tre»Franr:iis , en 1820. Gosse fut un des coopéra- 
leurs du journal littéraire , intitulé le Miroir, et 
il.rédigea aussi la Pandore. 

GOSSEC (François-Joseph) , membre de l'Ins- 
titut ( acad. des beaux-arts }, né en 1733 , à Ver- 
gnies , village de Hainaut , entra à sept ans comme 
enfant de choeur à la cathédrale d'Anvers, où il re- 
çut sa prem. instruct. musicale , et quitta cette ville 
en 1751 pour venir s'établir à Paris. Il y fonda en 
1770 le concert des amateurs qui , pendant 10 an- 
nées, eut un brillant succès , et il dirigea aussi 
quelque temps le concert spirituel ( 1773-77 ) avec 
deux autres compositeurs , Gavinis et Leduc l'alné, 
dont on trouve le nom associé au sien sur le titre de 
plus, oeuvres de Symphonies peu goûtés maintenant. 
A la même époque , Gossec était directeur de la mu- 
sique du prince de Condé. On lui confia en 1784 
l'organisation de l'école royale de chant fondée par 
M. de Breleuil , et qui est devenue le noyau du Con- 
servatoire de Musique de Paris. A l'époque de la 
révolution , ildevint.maître de musique de la garde 
nationale. Il eut en 1795 , avec Méhuî et Cberubini , 
l'inspection du Conservatoire définitivero. organisé : 
depuis lors , et jusqu'à sa 81* année , il professa la 
composition avec autant de «èle que de succès. Ce 
nestor de la musique française m. àPassy le 17 fé- 
vrier 1829. M. Castil-Blase , qui a donné une Notice 
sur Gossec dans le feuilleton du Journal des Débats 
du 3 mars , y apprécie avec autant d'indépendance 
que de sagacité les travaux de ce compositeur. Là 
aussi les curieux trouveront l'indication de ses oeu- 
vres dramatiq. , ainsi que les détails fort connus de 
''improvisation du beau motet à 3 voix : O saluta* 
ris hostia .' Outre ce morceau , les chœurs cXA- 
thalie , quelq. Quatuor et Symphonies, la Messe 
des Morts gravée en 1760, les solfèges pour les 
méthodes du Conservatoire , sont les seules des 
compositions de Gossec qui perpétueront le souve- 
nir de ses connaissances musicales et de son talent. 

GOTTWALD ( Joseph ) , organiste à la cathé- 
drale de Breslau, né le 6 août 1754 à Wilbelm- 
stadt, dans le comté de Glati, où son père pos- 
sédait un moulin, mort le 2 juin i83a, entra 
comme soprano dans l'église des Dominicains , et 
3 années après devint organiste de cette église. Il 
lut nommé en 1783 , organiste en chef aux églises 
réunies de la Cathédrale et de la Croix. Gottwald 
s'était rendu célèbre par son admirable exécution. 

GOURDON ( le comte de ) , vice-amiral , com- 
mandeur de l'ordre de Saint-Louis , membre de la 
Légion -d'Honneur , commandait un vaisseau en 
1801 , et fut élevé , en 1806, au grade de contre- 
amiral. Il adbéra, en 1814, au rétablissement des 
Bourbons , et reçut presque aussitôt le titre de 
comte, avec le commandement de la marine de 
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Rocbefort* Tl Tut nommé , en 1816 , commandant 
3e la marine «Je Brest , puis vice-amiral et directeur* 
généra) def dépôts des cartes et plans delà marine , 
emploi qu'il occupa jusqu'à sa mort, arrivée à 
taris le a-^juin i833. 

COURGES ( le vtcomlede ) , ancien maire de 
Bordeaux , officier de la Lég.-d'Hon., mort au cliâ- 
teaude Lungou(Gironde), le i« r novembre l83î, âgé 
d'environ 60 ans., avait embrassé de bonne heure 
la carrière militaire. Il émigra au commencement 
de la révolution. Au retour du roi , en 181 \ , il re- 
çut la crois de Saint-Louis. Il fut créé ensuite che- 
valier, puisofficierde la Légion-d'Honneur. Nommé 
maire de Bordeaux , en 1816 , il en remplit les fonc- 
tions pendant huit années, présida en novembre 
1821 l'un des collèges électoraux de cette ville, fut 
alors élu député par le collège départemental de la 
Gironde , et réélu en mars 1824 par le même col- 
lège. De Gourg'-» a constamment siégé au côtédroit , 
appuyaul , sinon à la tribune, au moins par son 
vole , le parti de la restauration. Depuis 1827 , il 
était entre dans la vie privée. 

GOUVION-SAlNf-CYR (Louis, comte) , ma- 
réchal de France, ne i Toul le l3 avril 1764, 
iort aux îles d'Hières , le 17 mars i83o , se livra 



m 

à la peinture par nécessité, et fit de bonne heure 
ivagc en Italie. De retour eu France, il végéli 
jusqu'en 1792, qu'il s'enrôla comme simple vofon 
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(aire. Dès l'an nre suivante il était adjudant-général 

6 Tannée de la Moselle. Dans une circonstance 
difficile il sauva un corps d'armée, composé de 
jeunes soldais qui n'avaient point encore été au feu , 
et qui étaient vivement poursuivis. Après avoir 
passé à l'armée des Pyrénées , en qualité de gé- 
néral de brigade , et avoir chassé, le l4 sep- 
tcinbrc 1785, les Piéroontais de la Maurienne , il 
revint en 1795 à l'armée du Rhin-ct-Moselle avec 
la grade de général de division. Ce fut lui qui re- 
prit la ville de Deux-Ponts sur les soldats de Cler- 
Jayt. 11 commanda aussi l'attaque du centre au blo- 
cus de Maycncc. Les lignes de l'armée française 
ayant été cou .idérablement affaiblies par Pichegru, 
qui dès cette époque était dévoué à la cause des 
Bourbons , les Autrichiens attaquèrent nos troupes, 
cl Gouvion-Saint-Cyr fut contraint de se retirer; 
mais ce mouvement fut exécuté avec tant d'art que 
les ennemis perdaient plus de soldais que les Fran- 
çais. Gouvion , après s être distingué sous les ordres 
de Moreau , fut chargé du commandement de l'ar- 
mée d'Italie, dans laquelle il succédait à Massent. 
En 1798 , il commandait à Rome ; mais le Direc- 
toire le destitua en 1799. Cependant il commanda 
l'aile droite de l'armée française à la bataille de 
ïïovi ( 1 j août ) ; le 16 octobre il attaqua à Bosco , 
Govï et Novi , avec 5,ooo hommes sans cavalerie et 
tans canons , l'Autrichien Karacksay bien supé- 
rieur en nombre et en forces militaires : il le rejeta 
tu-delà d'Acqui, et lui prit I,5oo hommes avec 

7 pièces du canon. Le 1 j décembre , Gouvion , 
chargé de la défense du territoire ligurien , force 
il population à l'obéissance, et , pour ramener ses 
soldais au devoir, il les harangue à la manière des 
anciens. Pressé par les Autrichiens , il profite du 

a>e h tir des troupes , et les lance sur le général 
enau , qui , malgré sa supériorité numérique et 

Îa protection d'une escadre anglo-russe, se fait 
attre, et laisse Gènes au pouvoir des Français. 
Après avoir repoussé les Autrichiens au de là de 
Marga , eu 1800, il passa comme général de divi- 
sion à l'armée du Rhin , commandée par Moreau, 
commanda le centre de cette armée , s'empara de 
Fiibourg, et contribua puissamment à la victoire 
de Hohcnlinden. Alors le premier consul le nomma 
conseiller-d'état, et l'envoya en Espagne, où il 
succéda à Lucien Bonaparte comme ambassadeur. 
Mappclé de ce poste, Gouvion prit le commande- 
ment de l'armée d'occupation qui envahit les états 
de Naples, où il resta jusqu'en l8o5. Vers la fin de 
cette année , il entra à Venise en vertu de la capi- 
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tulalion d'Austcrliti, après avoir lait prisonnier un 
un corps de 6",ooo Autrichiens. Bonaparte l'avait 
nommé grand-officier de la Légion-nHonneur et 
colonel-général des cuirassiers. Il marcha bientôt , 
sous les ordres de Masséna et avec Joseph Bona- 
parte, contre le royaume de Naples , que les Fran- 
çais envahirent de nouveau ( 3o mars 1806). Après 
avoir fait les campagnes de Prusse et de Pologne, 
tl avoir été gouverneur de Varsovio , il fut envoyé 
en 1808 à l'armée d'Kspagoe : un mois d'attaque 
et 17 jours de tranchée ouverte suffirent à Gouvion 
pour s'emparer de Roses ( décembre 1808 ). Plu- 
sieurs villes, Girone , Saint- Félix, Equixola , Pa- 
lamos, etc. , tombèrent en son pouvoir à la suite 
de plusieurs combats. Désigné en 1812 pour faire 
partie de l'expédition de Russie , il commanda le* 
bavarois , avec lesquels , le 18 du mois d'août , il ga- 
gna la bataille de Pololsk sur la Duna. Ce succès , 
un des plus brilla ns que les Français aient obtenus 
sur les Busses , valut à Gouvion le bâton de maré- 
chal , qui lui fut donné le 27. Vers le milieu d'oc- 
tobre, Gouvion fut blessé dangereusement ; rétabli 
de sa blessure , il combattit à Dresde. Obligé de 
capituler après avoir tenté d'effectuer sa retraite 
sur la France , il vit le prince Schwarttemberg re- 
fuser de ratifier cette convention , et 23,ooo Fran- 
çais, dont 33 généraux, furent prisonniers. Ren- 
tré dans sa patrie après la première restauration , 
il fut créé commandeur de St-Louis et membre de 
la chambre des pairs. Pendant les cenl-jours , il ne 
prit aucune part au gouvernement, et fut, après 
la seconde restauration , nommé ministre de la 
guerre le 9 juillet i8l5 : le 26 septembre il remit 
ce portefeuille au duc de Feltre, fut ensuite minis- 
tre d'état et membre du conseil privé , grand'-croix 
de l'ordre de Saint-Louis et gouverneur de la 5* di- 
vision militaire. Nommé ministre de la marine le 
23 juin 18 17 , il fut rappelé au ministère de la 
guerre après la retraite de Clarke, et y resta jus- 
qu'en 1819, C'est ce ministre qui introduisit dans 
les régimens des cours d'enseignement mutuel ; é*est 
encore lui qui présenta le 10 mars 1818, une loi 
relative au nouveau mode de recrutement de l'ar- 
mée , dont les principales jdispositions furent mo- 
difiées par celle du 9 juin 1824 , et qui remplaça 
defitivem. la loi du 21 mars i832. La loi sur les élec- 
tions faitc,sous le ministère de Decazcs ayant paru 
donner trop d'ascendant au parti démocratique, 
il fut décidé qu'on la changerait) alors Gouvion se 
retira. Il était allé aux îles d'Hières pour rétablir sa 
santé ; il y mourut sans avoir accepté les secours 
de la religion. Le maréchal Gouvion-Saint-Cyf 
avait composé des Mémoires sur sa vie, ouvrage 
curieux , et qui jette un grand jour sur l'histoire 
de cette époque. 
GOWER ( Richard-Hall ) . l'un des hommes à 

!|ui l'Angleterre doit plusieurs des progrès qu'elle t 
ails depuis 5o ans dans l'art des constructions na- 
vales , naquit dans le comté d'Essen, servit sa patrie 
avec zèle et talent, et se vit néanmoins l'objet d'at- 
taques injustes de la part de ses adversaires , et du 
dédain du gouvernement. Il mourut en l83a, après 
avoir consigné le fruit de sa longue et pénible ex- 
périence dans quelques ouvrages très-estimes. 

GR AN DIDIER (N.), prêtre, se livra avec ardeur 
à l'étude de l'histoire naturelle et de la minéralogie. 
C'est ainsi qu'il se forma une collection précieuse 
de plantes et de minéraux, qu'il légua en mourant 
à l'académie des sciences de Strasbourg. Ce savant, 
aussi profond qu'aimable et vertueux , fut enlevé 
dans le cours de i833. 

GRANT (Cmasles ), membre de la chambre des 
communes et président du conseil de la compagnie 
des Indes orientales, né en Ecosse l'an 1746, mort 
à Londres, en i833, fut nommé en 1787, parCorn- 
wallis, président de la division du commerce a Cal- 
cutta; mais, sa santé s'étant affaiblie , il revint en 
1790, et fut quatre ans après l'un des directeurs de 
la compagnie ; il en devint vice-président et prési- 
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dent pondant près de six ans. Homme' en 1802 mem- 
bre de la chambre det communes , il y sie'gea jus- 
qu'en 1819. Grant fonda plus de l5o écoles primai* 
res dans les montagnes d'Ecosse ; il faisait partie de 
toutes les sociétés pour l'affranchissement des Noirs , 
pour la propagation de la religion chrétienne dans les 
Indes, la distribution de la bible aux pauvres, etc. 
On n'a de lui qu'un ouvrage : Observations on the 
state of socieiy among the asialic subjecls of 
great Britain, imprimé en 1797 aux frais et pour 
l'usage de la chambre des communes. 

GRAPPIN (Dom), doyen du chapitre de la mé- 
tropole de Besançon , ecclésiast. aussi remarquable 
|>ar sa science que par sa piété, mort en novembre 
l833, dans celle ville, à 97 ans, est auteur d'un 
grand nombre d'ouvrages estimés. Il était en même- 
temps doyen de l'académie de Besançon. 

GRÀSSI ( Giuseppe ) , membre de l'académie de 
Turin et ancien rédacteur de la Gazette piémon- 
taise, mort à 56 ans , dans les premiers jours de 
février i833 , est auteur d'un ouvrage sur les tSy- 
Tionyme* qui eut un grand nombre d'éditions en 
Italie. Ses ouvrages ont eu également beaucoup de 
succès. Il préparait depuis long- temps un grand 
Dictionnaire sur l'art militaire, auquel il ne put 
mettre la dernière main , mais qui sera terminé par 
une commission spéciale choisie par l'acad. deTurin. 

GRAZZIM ( Antoine-Feançois) , que les bio- 
graphes désignent aussi sous le surnom de Lasca , 
«ut pour coopérateurs dans l'établissement de l'a- 
cadémie de La Crusca(lâ82) Bern. Canigiani, J.-B, 
Deli ctBattista de Rossi. Les réglemens furent dres- 
sés par Léon. Salviali {Voy. ce nom). 

GRECE (La), page 1Ï22, 2* col., ligne qo, au 
renvoi substituez : V~oy. Turquie, article où l'on 
a place un précis sommaire de l'empire d'Orient. 

GREGOIRE VII, ligne 12, lisez .-Philippe 
— Gr^goibe xi , ligne 6 , lisez : Urbain T. 

GREGOIRE ( le comte Henki), né à Vébo près 
Lunéville, le « avril 1750, mort le a3 mai 1 83 1 , 
fut professeur au collège de Ponl-à-Mousson , puis 
curé de la paroisse d'Embermesnil. Député aux 
états-généraux par le bailliage deNaoci, il passa 
l'un des premiers au tiers-état. A l'époque du ren- 
voi de Necker, et de la prise de la Bastille, on le vit 
s'opposer ouvertement à la cour. Le 23 octob. 1789, 
il m«nla à la tribune pour soutenir que les biens ec- 
clésiastiques , dont le clergé n'était que dépositaire, 
selon lui, appartenaient non à la nation, mais aux 
donateurs , cl pour demander que les dîmes fussent 
remplacées par des fonds de terre , et que les cures 
fussent dotées toutes également. Dans la discussion 
sur les droits de l'homme, il parla pour faire dé- 
créter qu'ils tirent de Dieu leur origine , et qu'ils 
impliquent des devoirs réciproques. Bientôt parut 
là constitution civile du clergé, à laquelle, le pre- 
mier de tout son ordre, il prêta serment , et il fut 
élu évêque du département de Loir-et-Cber. Après 
le retour de Vu rennes , il insista pour faire mettre 
Louis XV I en jugement, demandant, avec sept de 
ses collègues seulement, la convocation immédiate 
d'une convention. Appelé à l'assemblée législative 
et ensuite à la convention par le département de 
Loîr-et-Clicr , il réclama, le 22 septembre I 79 2t i 
l'abolition de la royauté, proposée d'abord par Col- 
lol-d'Hcrhois. « Les rois , dit-il , sont dans l'ordre 
moral ce que sont les monstres dans l'ordre physi- 
que. » Le 1 3 novemb., il demanda la mise en juge- 
ment de Louis XVI, et parla pour l'abolition de la 
peine de mort , voulant que le roi en profitât , s'il 
était condamné. Il est vrai qu'il écrivit ensuite du 
département du Mont-Blanc, où il avait été envoyé 
commissaire avec trois de ses collègues pour ex- 
primer le vœu « que ce roi parj. fût condamné sans 
appel au peuple » ; mais il ne consentit à la lettre, 

Su après en avoir fait effacer les mots « à la mort ». 
ous l'empire il 6t partio du sénat , fut nommé 
comte, commandant de la Légion-d'Honneur, mem 
lire de l'institut, du Bureau dei lopgilydej et du 



Conservatoire des arts et métiers , qui avaient été 
établis sur sa proposition. Dans le sénat , on le vit 
allier une sorte d'indépendance avec sa dignité. Les 
Ruines de Port-Royal , où respirait cette indépen- 
dance, ayant déplu à l'empereur, il reçut défense 
de paraître aux Tuileries le jour de l'an. En 1814 , 
il ce montra un des plus ardens à provoquer la dé- 
chéance de l'empereur, et, en l8i5, il s'inscrivit 
négativement contre son rétablissement. En 18(9, 
le département de l'Isère l'ayant élu député , la 
majorité de la chambre vola son exclusion comme 
régicide et comme indigne. Quant à sa conduite 
comme évêque constitutionnel , lorsque Gobet vint 
avec plusieurs de ses collègues déclarer qu'il n'avait 
jamais été qu'un charlatan , et qu'il renonçait i ses 
fonctions , Grégoire condamna leur conduite , et fut 
dès lors l'âme de cette égli>e constitutionnelle , qu'il 
.s'efforça de faire sortir de l'anéantissement où elle 
était tombée pendant la terreur. Au commencement 
de 1795 eut lieu à Paris le congrès dit des événues 
réunis, composé de Royer, Sorine , Desbois et Gré- 
goire. Celui-ci fit la visite de son diocèse en 1796 , 
se trouva au concile dit national, ouvert à Paris lo 
l5 août , et où fut prêté le serment de hatne à la 
royauté. Chargé du Discours d'ouverture , il pro- 
fita de la circonstance pour professer de nouveau ses 
opinions sur la souveraineté du peuple. Le 18 oc t. 
1801, il donna au pape la démission de son siège, 
tout en soutenant la légitimité de son titre; ce qu'il 
ne cessa de faire depuis. L'archevêque de Paris, 
n'ayant pas obtenu de lui la rétractation de ses prin- 
cipes constitutionnels , défendit â tous les prêtres 
de son diocèse de lui administrer les derniers s.» crâ- 
niens et d'assister à ses obsèques. Toutefois l'abbé 
Guillon prit sur lui de lui donner l 'extrême-onction. 
Le gouvernement, de son côté , fit ouvrir les portes 
do l'église, et quelques ecclésiastiques récitèrent 
sur le corps du défuut les prières d'usage. Grégoire 
avait des connaissances étendues, des nicpurs aus- 
tères , un caractère opiniâtre, de l'attachent, pour 
la religion, comme il la comprenait. Défenseur des 

i'uifs et des Noirs, il chercha, dans plusieurs écrits, 
les faire mettre sur le pied de l'égalité avec le 
reste des populations. En politique, il se signala 
par un esprit d'indépendance qui allait droit, â la 
république. Voici ses principaux ouvrages : Eloge 
de la poésie, discours prononcé à Nanci, 1773; 
Essai sur la régénération morale, physique et 
politique des juifs, courooné â Mets , 1789 ; Mé- 
moire en faveur des gens du sang-mété de Saint- 
Domingue, etc., 1789 ; Motion en faveur des juifs , 
et sur l'admission de leurs députés à la barre na- 
tionale ; Légitimité du serment civique exigé des 
fonctionnaires eccbJsiasliques ; Essais historiques 
et patriotiques sur les arbres de Ut liberté ; nombre 
d'ouvrages et de brochures sur l'église constitutio- 
nelle ; les Ruines de Port-Royal, dont la vente fut 
interdite; De la littérature des Nègres , Recher- 
ches sur leurs facultés intellectuelles et morales ; 
De la domesticité chez les peuples anciens et mo- 
dernes; Histoire des sectes religieuses oui. depuis 
le commencem. du siècle dernier jusqu à tépoque 
actuelle, sont nées, se sont modifiées, se sont 
éteintes dans les quatre parties du monde , 6 vol. 
in 8 , ouvrage rédigé avec trop peu de goût et 'do 
méthode, qui n'est point achevé ; Chronique reli- 
gieuse, 6 vol. in-8 ; Recueil de lettres encycliques ; 
Annales de la religion (Journal constitutionnel ) , 
18 vol. in-8. 

GRENIER (Paul, comte), lieutenant-général, 
grand-officier de la Légiou-dTIonneur , chevalier de 
Saint-Louis, né à Sarrclouia le 27 janvier 1768 
d'un huissier sans fortune , mort à Morembert près 
Gray le 18 avril 1827, s'enrôla dés l'âge de 10 ans 
comme simple soldat, et fut nommé général de divi- 
sion le 16 octobre 1794 , avancement rapide qu'il 
dut tant aux circonstances qu'à sou courage extra- 
ordinaire. L'année suivante , il commandait la léte 
du pont de tfeuwied. A la paix , U fat nommé i*- 
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apecleur-générai d'infanterie , et , en 1807, couver- I gageaient , et finît par 
neur de M aotoue , grand-officier de la Légion- 1 liommc qui pût sanvei 
d'Honneur, et comte de l'empire. L'une de tes il vola un système ded 
plue belles campagnes est celle A". 1809 en Italie. 
A l'époque où le gouvernement impérial s'écroula , 
Grenier ramena en France les troupes françaises 
qui étaient en Italie , fut un des premiers officiers 
décorés de la croix de Saint-Louis . et reçut le litre 
d'inspecteur-général d'infanterie à Toulon et à Mar- 
seille. Pendant les cenl-jours , le département de la 
Moselle le nomma membre de la chambre des re- 
pré*ent»ns, dont il devint vice-président. Après la 
bataille de Waterloo , il 6t partie de la commission 
chargée de se concerter avec la chambre des pairs 
pour aviser aux mesures de salut public réclamées 

Sar les circonstances, et, lorsque Bonaparte eut ab- 
iiiué , il fut membre du gouvernement provisoire. 
Dès-lors Grenier resta sans emploi ; mais, en 1818, 
il fut appelé de nouveau à la chambre des députés. 
C'était un des généraux les plus distingués des ar- 
mées républicaine» et impériales. 

GREN VILLE (William WYND'HAM, lord), 
ancien orateur de la chambre des comm. , secret.- 
d'état et premier lord de la trésorerie , né le 25 oc- 
tobre 1759, mort è Dropmore , en février i834 1 ^ut 
élevé à Elon et à Oxford , quitta l'université pour 
aller à Londres étudier les lois , puis abandonna 
cette étude pour la politique. En 1782, il accom- 
pagna le marquis de Buckingliam en Irlande, et, son 
cousin William Pitt ajant pris les rênes de l'état , 
il fut nommé payeur-général de l'armée. Elu , peu 
de tempa après , membre de la chambre des comm., 
dès les premières séances, ses Discours sur le bill 
de iTodo, sur les affaires d'Irlande, le traité avec 
la France, l'acte d* impeachment contre Hastings , 
etc. , le placèrent parmi les premiers orateurs. De- 
puis 1789 jusqu'en 1791 , il fut successivement élu 
oraieur de la chambre des communes , nomme se- 
crétaire-d'état de l'intérieur, et enfin sec rétaire - 
d'état des atiaires étrangères , emploi qu'il conserva 
jusqu'en 18 (l, avec celui d'auditeur de l'échiquier. 
Dès 1791 , il avait reçu le titre de pair. 11 pensa à 
faire intervenir son gouvernement entre la Porte 
et la Russie , pour s'opposer aux conquêtes de celle- 
ci ; mais , la majorité ne Payant pas secondé , il 
abandonna son projet. A l'époque de la révolution 
française, il pencha d'abord pour une exacte neu- 
tralité; mais, à dater du 14 fév. >79q\ il prononça 
plusieurs Discours : i°sur la nécessité de la guerre; 
2° en faveur de l'alliance conclue avec la Prusse ; 
3° sur la levée des corps d'émigrés français; 4° sur la 
suspension de la loi ahabeas corpus. Dans on coo- 
aeil-d'état tenu en juin 1795, au sujet des négocia- 
tions qui devaient s'ouvrir à Lille , il ne put faire 
triompher son opinion , qui tendait à la paix. En 
1799, il parla pour la réunion de l'Irlande, et, 
vers le même temps , il proposa le fameux alien-bitl 
qui accordait aux ministres le pouvoir d'admettre 
en Angleterre ou d'en repousser les étrangers. Le 
premier consul , Bonaparte , ayant fait des ouver- 
tures de paix au gouvernement britannique en 1800, 
lord Grenville , en répondant que celui de France 
n'offrait pas une garantie suffisante , laissa échapper 
cette phrase : « Que l'on ne prétendait pas pres- 
crire aux Français la forme de leur gouvernement. » 
En parlant, le 19 juillet, du gouvernement consu- 
laire, il le représenta comme un événement qui 
avait trompé tous les calculs. En 1801 , il attribua 
au gouvernement français la rupture des négocia- 
tions en Egypte; et, le 3 juin suivant, ayant 
donné sa démission du département des affaires 



proposer PStt comme le seul 
,i iver son paya. Le ao juin i8o3 , 
défense qu'il regardait comme 
plus honorable et plus sûr que celui adopté par le 
ministère. En i8o5, il fit valoir les moyens des ca- 
tholiques d'Irlande , dont il avait présenté la péti- 
tion à la chambre des pairs. Dans toutes les discus- 
sions parlementaires, il ae montrait opposé sa 
ministère. En 1806, lord Grenville fut premier 



étrangères , elle fut acceptée. La même année , il 
aema l'alarme au parlement relativement à la pais 
qui venait d'être conclue avec la France; il parla 
de mesures vigoureuses pour sauver son pays d'une 
ruine totale; se plaignit qu'on eût sacrifié, dans le 
traité d'Amiens , le stathouder de Hollande et le roi 
de Sardaigne, les plus fidèlos alliés de l'Angleterre; 
1 à la cour de Vienne de manquer à ses en- 



lord de la trésorerie et président du conseil. Quand 
il eut cessé de l'être, il conserva toujours une baale 
influence dans le parlement., Lors de la discustioa 
sur la suspension de Yhabeas corpus, qui eut lien 
en mars 1817 , lord Grenville appuya son opinion 
sur l'existence de sociétés organisées dans on bot 
qui ne différait pas de celui des anciens républicains 
de France. Grenville avait été élu chancelier d Oi- 
ford en 1810, et il avait épousé, en 1792, Aaae 
Pitt . seule fille de lord Camelford , dont elte de- 
vint héritière. Il a publié : Discours sur le bill dé 
régence , 1789, 18Ô1 , in 8 ; Discours sur 1a mo- 
tion du duc de Bedford pour le renvoi du muù- 
tère, 2» mars 1798, in 8 ; Discours sur la motion 
d'une adresse approuvant la convention avec le 
Russie, i8o3, in-8; Lettres écrites par le comte 
de Chatam à son neveu Thomas Pitt , depuis lard 
Camelford, alors à Cambridge , i8oq, in-8; 
Nouveau plan de finances présenté au parlement, 
avec des tables , 1806, in-8; Lettre au comte de 
Fingal, 18 (O Grenville, en mourant , è l'âge de 
74 ans, ne laissa point d'héritier. 

GRIMALDI (Joseph-Marie), archevêque de 
Verccil en Piémont , né à Moncalier le 3 janvier 
1753 , m. à Turin le I er janv. i83o, fut sacre rn'- 
que de Pignerol le 6 août 1787, mais donna eai3o3 
sa démission sur la demande du pape, lorsque l'oa 
fit une nouvelle délimitation des diocèses du Pié- 
mont. Peu après, il fnt transféré à Ivrée, oi il 
resta jusqu'en 1817 , époque où l'on rétablit les 
églises du Piémont, et où il fut nommé au siège de 
Verceil, qui fut érigé en archevêché. En l8n,»l 
assista au concile de Parie, fit partie de la commis- 
sion chargée de répondre au message impérial, et 
vota toujours avec la majorité des évéques. 

GRINDAL ( Edm. ) , dernière ligne , lises : i* 
du collège, du Christ. 

GROMETI , maréchal-de-camp , commandant 
de U Légion-d'Honneur , mort à Paris Ie3ooclob. 
■ 83t, était entré au service en 1792, dans les batail- 
lons du Var. Capitaine d'infanterie à l'armée du 
Rhin , en 1800, ce fut lui qui , au passage du Rbin 
par le général Moreau , traversa le fleuve à la tête 
d'une compagnie de 90 nageurs. Chef de bataillon 
au siège de Lubeck , il fut commandé pour livrer 
l'assaut , à la têle de son bataillon, aux ouvrages 
avancés de la place : ses tambours étant tons lues 
ou blessés par un coup de mitraille, il prît la caisse 
de l'un d'eux, battit la charge , et entra le premier 
dans les retranchemens. Napoléon le nomma colo- 
nel au 4 ('de ligne, en 181 1», et l'appela en i8i3 
au commandement d'un des régiment de sa garde. 
Grométi fut mis en non-activité après le licencie- 
ment de l'armée de la Loire avee le grade de colo- 
nel. En 1819, le maréchal Gouvion-Saint-Crr 
chargea le général Grométi de la formation de I» 
légion bis du Nord , devenue peu après le 39* f*~ 
ment , au sein duquel ae forma , a ce qu'il paraît, 
la conspiration de Belfort è la fin de 18*0. Cette 
affaire entraîna sa disgrâce jusqu'à la révolution de 
juillet, époque où il reprit du service avec sos an- 
cien grade. 

GRUNDLER (Louis-Sbbastte!»), comte, m»«- 
chabde-camp , commandant la subdivis. de l'Aube, 
grand-officier de la Légion-d'Honneur, né à Par" 
le 20 juillet 1774* entra au service comme sous- 
lieutenant, en septembre 1792, dans un bati>H° n 
de la Seine. Nommé capitaine , il se distingua I» 
24 mars 1799 à l'armée du Danube , sous le* ordrei 
de Jourdau, en chargeant avec beaucoup iialrefi- 
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«lilé, à la tête de Jeux compagnies du 8' de ligue , 
sur les hulans autrichiens de Meerfeld ; il reprit 
sur eux deux pièces de canon, t»l dégagea la com- 

Jiagniede grenadiers de son bataillon, qui avait été 
aile prisonnière. A la bataille de Liptingen , il 
fut blessé d'un coup de feu qui lui fractura la mâ- 
choire inférieure du côte' droit ; il y commandait le 
premier bataillon de son re'giment , qui se couvrit 
de gloire, en résistant pendant plusieurs heures à 
un corps de 10,000 Autrichieus. Nommé, le 18 fé- 
vrier 1800 , capitaine adjoint aux adjudans-géné- 
raux , il fit en cette qualité la campagne de loot à 
l'armée de l'Italie méridionale. Devenu aidt-dc- 
camp du général Bonet , il fut promu au grade de 
chef de bataillon le 3o juillet l8o4- Attaché ensuite 
comme oflivier supérieur au maréchal Bcrthier, il 
fut nommé , après la victoire d'AusIerlitt , chef 
dTélal-major du gouverneur général de l'Autriche. 
T.a bataille d'iéna lui fournit une nouvelle occasion 
de se faire remarquer. Il pénétra un des premiers 
clans la ville de Wcimar, après celte journée , et 
sauva plusieurs familles du pillage dont elles étaient 
menacées. Le grand-duc lui témoigna sa reconnais- 
sance, en lui envoyant la décoration de commande 
de son ordre du Faucon-blanc. Après l'entrée de 
l'armée française dans Berlin, Clarke, appelé au 
gouvernement-général de Prus*e, le lit son chef d'é- 
tal-major. Un décret date de Finkenstcin, le I2av. 
1807 , le nomma adjudant-commandant. Il reçut , 
à la fin de juillet , l'ordre de rejoindre le corps d'ar- 
mée commandé par le maréchal Brune, chargé de 
faire le siège de Stralsund. Etant rentré en France 
après la paix de Tilsitt , il fut nommé, en av. 1808, 
au rommandem. du départent, de la Manche. Em- 
ployé cns. à l'armée d'Espagne, d'abord comme chef 
«t'état-m»jor du corps d'armée qui fit le prem. siège 
de Saragosse , il fui peu après rappelé à l'étal-ma- 
jor du prince Berlhier, et fait officier de la Légion- 
d'Hooneur, à la suite de la bataille de Burgos. Jl 
suivit l'armée devant Madrid , assista au siège et à 
la prise de celte capitale. Quelques mois après , il 
revint en France , et fut sous-chef de l'élal-major 
de l'armée du Nord , réunie sous Anvers aux ordres 
du maréchal Bcrnadotle, pour s'opposer aux An- 
glais , qui avaient fait uue descente dans llle de 
Valcheren. Le 10 juin 1810 , il fut nommé chef 
d e!at-major du duc de Keggio , commandant en 
chef un corps d'observation en Hollande. Après 
avoir commandé le département du Simplon, une 
partie de l'année 181 1 , il partit pour la campagne 
de Russie , et fut attaché a l'état major du 2* corps 
de la grande armée ; il eut un cheval tue sous lui , 
à l'attaque de la place de Dunchurg , le 12 juillet 
1812. Promu au grade de général de brigade, à 
Moscow. il se conduisit avec beaucoup de distinc- 
tion aux combats des 18 et 19 novembre , sous Po- 
losk , où il repoussa vigoureusement avec sa bri- 
gade , composéo des 18 e et 37* régimens de ligne, 
le corps russe du géoéralSteinhecI, et lui fil 600 pri- 
sonniers, au nombre desquels se trouva le capitaine 
de vaisseau "Wilhouby, commissaire anglais près 
l'armée de Finlande. Au passage de la Bérésina , 
dans la retraite de Moscow, il fut blessé de nouveau 
d'un coup de feu , étant à la tête du 37 e régiment 
de ligne. Les fonctions de chef d'état-major du 1 I e 
corps de la grande-armée, lui furent confiées le 
17 lévrier l8l3, par le prince Eugène Bcauharnais, 
qui , avec les débris de l'armée de Russie, tenait 
encore contre les Russes et les Prussiens en Allema- 
gne; «t ce fut en cette qualité qu'il fit , sous les or- 
dres du maréchal Macdonald. la campagne de Si- 
lésie , de Lutxen , de Bautxen et île Leipsig. Nommé 
baron le 4 mai 181 3, avec une dotation en Hanovre, 
et commandant delà Légion-d'Honoeur, le 7 nov. 
de la même année , il remplit , jusqu'à la dissolu- 
tion de l'armée à Fontainebleau , ses fonction s de 
chef d'état-maior du ii*«rorps. Apres les cvcncincn$ 
d'avril 1814 , Louis XVIII lui confia le commande- 
ment du dép. de la Seine et de la ville de Pari», et 
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le fil chevalier de Saint-Louis. Ce commandement 
ayant été supprimé , le roi lui conféra le litre de 
comte, et l'appela au commandement de Seine-et- 
Marne, en janvier i8i5. Le ministre de la guerre 
le nomma secrétaire-général de ce ministère , au 
commencement de mars. Après le second retour du 
roi , il fut envoyé comme commissaire du gouver- 
nement royal , à Soissons, pour traiter avec les gé- 
néraux russes de l'occupation de celle ville , et peu 
après , il reçut le commandement du département 
de l'A isne, Ïas maréchal Jourdan, président du con- 
seil de guerre chargé de juger le maréchal Ney , le 
nomma rapporteur de celle affaire. C'est sur la pré- 
sentation faite par lui de huit moyens d'iucompé- 
tence, combattus par le commissaire du roi Joinville, 
ue le conseil se déclara incompétent, à la majorité 
c cinq voix contre deux. Le 2 décembre i8i5, ou 
l'appela au commandement de la subdivision de 
l'Aube, où il resta jusqu'en juin 1818, époque où 
il fut nommé l'un des seize maréchaux-de-camp du 
corps royal d'étal-major. Depuis , il fut rappelé au 
commandement de cette subdivision , et il mouru t 
le 27 septembre i833, à la campagne du Plessis, 
dép. de l'Aube. Le roi de Bavière l'avait décoré de la 
croix du mérite-niililaire , et le grand-duc de Tos- 
cane l'avait nommé commandeur de son ordre de 
Saint-Joseph. 

GRUNWALD ( Frédêric-Emsjanoei. ), associe' 
correspondant de la Société royale d'agriculture do 
Paris , né à Kupper (Haule-Lusace ) en 1734 , em- 
brassa la profess. de médecin, mais ne l'exerça que 
très-peu de temps. En 1761 , il alla se fixer dans la 
ville de Bouillon , comme collaborât, du Journal 
encyclopédique, pour la partie allemande, anglaise 
et italienne. Mais son travail le plus important , 
celui auquel il a dû ses titres académiques, est la 
Gazette salutaire, dont il était le principal rédac- 
teur, et qui a été publiée pendant 3o ans. Il con- 
courut en outre, sur l'invitation de Diderot et de 
d'Àlembert, à faire le Supplément de Y Encyclo- 
pédie. On a de lui , à Paris et à Luxembourg , un 
grand nombre do Mémoires sur 1rs diverses parties 
de l'économie rurale. Il mourut dans sa retraite du 
Bellevaux , près Bouillon , en 1826. 

GUARNERIUS (Joseph cl Pierre), célèbres 
luthiers qui (lotissaient à Crémone dans la première 
moitié du xvm e siècle, s'étaient formes, le premier 
sous Stadivarius, le deuxième sous Jérôme Amali. 
Visant à se distinguer eux-mêmes par quelque in- 
novation dans la facture du violon , ils imaginèrent 
d'en aplatir les voûtes , d'en fortifier les épaisseurs , 
et en mémo temps ils diminuèrent le modèle de 
l'instrument. C'est ainsi qu'ils parvinrent à lui don- 
ner un grand éclat ; mais la quatrième corde, d'une 
sécherese excessive, se trouvait ainsi sacrifiée aux 
autres. Les amateurs mettent encore un grand prix 
aux instrumens des Guarnerius. 

GU DIN ( François- André ), chef d'une des plus 
anciennes maisons de commerce d'Avignon , mort 
le i5 février l834, était né à Paris en 1749. Lors- 
que le persan Jean Athen vint naturaliser la Ga- 
rance dans le Comtal, il fut recommandé à Gudin 
qui devina l'étendue des plans de ce bienfaiteur , 
méconnu de nos contrées; Gudin favorisa de tous 
ses moyens les premiers essais d'une culture aux. 
résultats de laquelle il contribua beaucoup. 

GUENEAU de MUSSY (Philibert), meml.ro 
du conseil royal de l'instruction publique , mort à 
Paris le 9 février t83^ , avait reçu une éducation très- 
soignée * et en avait profité. 11 avait fait de bonne 
heure la connaissance de Fontanes, qui l'adjoignit 
à la rédaction Au. Mercure de France, lorsqu'il fit 
revivre ce journal en 1800. Le jeune Gueneau fut 
l'éditeur de la Manière d'enseigner les helles-lett ., 
de Rollin , édition de l8o5. La Vie de Rollin et les 
Notes sont de l'éditeur, qui y montre déjà ses idée* 
particulières sur divers points de religion. Quand 
Fontanes fut mis à la tête de l'université, il prit 
Gueneau de Mussy pour un de ses secrétaires, et 
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|i> fît ensuite inspecteur des études. Gueaoau eut 
beaucoup de part a la formation ilu corps universi- 
taire, et l'abbé Emery, qui l'avait beaucoup connu, 
et qui était lui-même membre du conaeii royal , »e 
plaignait d'avoir trouvé en lui des dispositions peu 
favorables pour le clergé; non que Gueneau fût 
irréligieux, mais il av.iit toulei le* prévenions du 
jansénisme. En l8l4< >■ lut nomme secrétaire du 
conseil d'iustr. publique , où il a toujours exercé 
depuis une asies grande influence. En i8t(>, il pu- 
blia des Observations sur un discours de M. Murard 
de Saint-Romain à la ebambre, loucbant l'instruc- 
tion publique : ce n'éiait qu'une brochure coulre 
uu projet de M. de Saint-Romain , qui proposait de 
rendre au clergé la surveillance de l'éducation 
Gunneau fut cuijslammcnt, dans l'univers. te et hors 
de l'université, le protecteur de tout ce qui tenait 
au jansénisme. Indépendamment de* ouvrages déjà 
cités, nous le croyons édit. des Œuvres posthumes 
de l.a Harpe, qui parurent en l8o6\ 

GUEN1FEY (le baron de), membre du conseil gé- 
néral des manufactures, de plusieurs soc. savantes 
et de bienfaisance, admini*lr. de la société royale 
contre l'incendie, mort à Paris le ai nov. 1 833, est 
surtout connu par son admirable charité. Cet 
homme de bien en a suivi les inspirations jusque 
dans' sun testament , où il disposa de sommes im- 
portantes en faveur des pauvres de Paris. 

GUEKCHY ( le marquis de), architecte , mor- 
du eholéra , le 7 mai l83s , âgé d'environ 5o ans, 
à l'Hôtel des Invalides, s'est attaché plus particu- 
lièrement à la construction des théâtres. C'est lui 
qui a restauré la salle du Vaudeville , construit le 
théâtre d 1 Gymnase et dirigé (en société avec Iluvé) 
la construction du grand théâtre de l'Opéra-Com. 
Il dirigea aussi pend, quelque temps le Vaudeville. 

GUÉRIN (PlF.aRE), élève de Regnault, et comme 
lui peintre d'histoire, exposa au salon de 1800 le 
Marcus-Sextus , tableau également remarquable 
nous le rapport de la conception et de l'exécution. 
Guérin exposa , en 1802, le tableau de P/ièdte et 
Hippolyte, production jugée digne d'uoe mention 
honorable par le jury des pris décennaux. L'Em- 
pereur pardonnant aux révoltés du Caire, sur la 
place <t Elltekeïr , l'une des principales composi- 
tions du salon de 1808 , soutint dignement la répu- 
tation de Guérin. Andromnque fut exposé en i8t2 ; 
cette scène ne parut pas aussi heureusement traitée 
que celle de Phèdre et Hippolyte. On ne fit pas les 
mêmes reproches aux tableaux de Cljtemnesti e et 
de Didon : dans l'un , le peintre a porté la terreur 
an plus haut degré; rien de plus gracieux, de plus 
ooblc et de plus naïf que l'expression qui, dans 
l'autre, anime la figure de la reine de Carthagc. 
Une autre composition, Céphale et l'aurore, fit 
autant d'honneur à la belle imaginai, de Guérin qu'à 
son pinceau facile. Ces deux laid, attirèrent cons- 
tamment la foule au salon de 1817 , où l'on remar- 
qua . en outre, un portrait en pied de Henri de t.a 
Roche jiiquelin , commandé pir le roi. Guérin fut 
nommé, en 1816. directeur de l'école française à 
Rome; mais il refusa celle place, alléguant la fai- 
blesse de sa santé. Ses nombreux élèves , qui virent 
dan* ce refus la tendre affection qu'il leur portait, 
lui donnèrent, le 11 février l8tfi , une fêle dont la 
description a été imprimée sous ce litre : Relation 
d'un repas offert à M. Guérin par ses élèves. 
Nommé de nouveau à cette place, en 1822, il se 
rendit à Rome, où il m. eu i833. Guérin était nicmb. 
de l'Acad. des beaux-arts et de la Lég.-d'Hnnneur. 

GUERNON (Koyer-François- Barnabe comte 
de), père du ministre de ce nom, mort le 18 octo- 
bre 1829, l'un des doyens de l'ordre de Saint-Louis, 
entra dans les mousquetaires noirs de la maison du 
roi, obtint, après le licenciement de ce corps, le 
grade de capitaine dans la légion de cavalerie que 
le romlc de Maillebois leva avec l'autorisation du 
rot , pour le service de la république de Hollande , 
et Gt avec distinction les campagnes de l'armée des 
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princes, dans le rorp* de* mousquetaires réorga- 
nisés par le comte «le Mootboissier. Après 12 ans 
•l'exil , il rentra en France. 

GUERRERO ( N.), général, ex-président du 
Mexique , vivait à Acapulco, étiai'ger aux opéra* 
tious des insurgés contre le gouvernement de Rus- 
lamente; mais celui-ci, pensant que la perte seule 
deGuerrero pouvait ruiner le parti démocratique, 
forma , en janvier 1 83 ■ . un complot avec un cet- 
lain Pilaluga , alors à Mexico, capitaine du brick 
sarde le Cotomb % qui partit pour Acapulco. Il devint 
bientôt intime avec Guerrero ; ils se donnèrent à 
dîner l'un à l'autre ; et enfin Pilaluga l'invita , avec 
quelques autres personnes, à venir à bord «lu Co- 
lomb. La joui née se passa gaimei.l ; la nuit apmo- 
ehait ; le café était servi dans la cabine, lorsque 
Pitalnga monta sur le tillac, ferma la porte de la 
cabine, coupa les câbles et mit à la voile. L'obscu- 
ulé empêcha la garnison «tu fort de s'apercevoir de 
la trahison du brick. Le bâtiment quitta le port el 
débarqua les victimes à Haotuico, petit port de 
l'ctal voisin d'Oayaca , où tout était prêt pour les 
recevoir. La nouvelle de l'arrestation de Guerrero 
étant parvenue à Mexico . on tint uu conseil de mi- 
nistres pour décider si l'affaire serait portée devant 
le congrès. Mais on déclara que Guerrero ne serait 
pas autrement traité qu'un criminel ordinaire, et 
00 le fusilla à Oavaca le l4 février l83l. 

GUERR1ERI (GoMZAO.tJ, cardinal . né le 2 mari 
iy^9 * Mantoue, m. à Rome le 6 fév. i832, vint de 
bonne heure dans cette ville, el fit ses éludes au 
collège Clémriilin. Pic VI le nomma prélat de s» 
maison; Hie VII lui conféra la place de comman- 
deur de l'hôpital de Sainl-Esprit , puis celle de tré- 
sorier-géucral. Eu 1819, le même pontife le 6l en- 
trer dans le sacré collège avec le titre de diacre de 
Saint- Adrien. Ce cardinal jouissait d'une juste ré- 
putation d'intégrité cl de capaerté dans le manie- 
ment des affaires. 

GU1LDING ( Landsdovv'N ) , mort à Hic Saint- 
Vincent, aux Antilles, en l833, est auteur de plu- 
sieurs travaux sur les insectes , consignés dans les 
Transactions de la Société linnéenne de Londres. 

GUILFORD (Frkdéric KORTI1, cumude). 
né en 1 7<Jt> , fut nommé, en 1794, contrôleur des 
douanes du port de Londies, et peu de temps après 
gouverneur de l'île de Ce vlan. Chargé , à son retour 
en Anglet. , «l'une mission dans les îles Ioniennes, 
il y introduisit le système libéral d'éducation po- 
pulaire, et mourut à Londres le l4 octobre 1827. 

GUILLAUME I fr , ^dil Lonçue-Epée, fut assas- 
siné en 042 f page l3t>2, l ,f colonne, ligne 6 ). 

GUILLOU ( René-Marie) , cl tauoiuc honoraire, 
ancien curé de Marlignc-Fcr-Chaud , né le ijroai 
17^7 à Château-Giron près Rennes, étudia sous les 
jésuites, entra au séminaire de Bennes , alors dirigé 
par les eudistes, et fut ordonné prêtre en 177t. 
Nommé successivement vicaire dans une campagne, 
puis à Rennes dans l'église «le Saint-Germain , et 
enfin recteur de Marligné, il fut élu, en 1789, dé- 
puté aux Etals-Généraux par le clergé du diocèse ; 
mais, quand cette assemblée eut décidé qu'elle était 
constituante, il retourna dans sa paroisse, et re- 
fusa le serment, quoiqu'on lui proposât l'archevêché 
constitutionnel de Renues. Contraint de passer à 
l'étranger, il alla à Londres, en Allemagne.cn Polo- 
u,nc. Guillou et son frère, qui l'avait accompagné, 
revinrent en France de bonne heure, se rendirent 
à Marligné, et y restèrent jusqu'en 1821 Ils se 
fixèrent ensuite à* Bennes, où l'aîné mourut il y a 
neuf ans : le cadet , qui est l'objet de cet article , ne 
mourut «pie le i3 février l832. 

GUILLOU (Henri Le) . méd. , m. à Qui m perlé 
(Finistère) le II nov. i833 , âgé de 6?. ans, exerça 
la médecine dans celte ville pendant plus de 3oans. 
Aux connaissances de son état , il joignait une piété 
vive, el laissa même en manuscrit un ouvrage sur 
les rapports de la théologie ©t de la médecine. 

GUIfcOT ( Elijabetu-Charlotte-Pailike »t 
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MF.L'LAN, Jmif), née à Paris eu 177.1, peidilsou 
jière a l'époque de la révolution , cl se trouva pres- 
que sans ressource, avec une mère et une sirur, 
qu'elle résolut de soutenir du produit de sa plume. 
Elle publia dru* romans , oublie» an jounl'litn , et 
contribua au succès du Publiciste, feuille indépen- 
dante, dirig. parSuard. En 1812, elle épousa M. Gui- 
sot , dont les conseils servirent sans doute à déve- 
lopper son talent littéraire, et dont les s<>ins assu- 
rèrent son honbeur jusqu'à sa mort , arrivée en 
1827. C'est durant cette seconde période de sa vie 
que M m * Guixol publia la plupart des ouvrages qui 
ont fait sa réputation : Les En/ans, contes ù i tisane 
de la jeunesse, Paris, 1812, 2 vol. in-12 ; 2 r édit., 
1824 • ^ Ecolier ) ou Raoul et fictor, couronné par 
Facad. française , comme l'ouvrage le plus mile aux 
moeurs, Paris, 4 vol. in 12; 2* edil. , 187.7 ; jYo//- 
veaux Contes , Pari;, 2 vol. in-12; z e e.lil. , revue 
et corrigée , 1824 ; Education domestirjue , ou Let- 
tres de famille sur l'éducation , Paris , 1826 . 2 vol. 
in 8, ouvrage couronné également depuis l.i mort 
de l'auJeur par l'académie française. — Gluot 
( M ,BC El-isA) , née D'.llon, morte le 12 mars i833, 
ftgéo de 28 ans, a inséré plusieurs Articles dans la 
Revue françuiie. 

GURLITT (JeaN-Geoffroi), théologien cl grand 
orientaliste, né à Leipsick le i3 mars 175/1. mort 
à Hambourg le 14 juillet 1827 , a publié : Oratio 
de tisu ttbrorum sac ru ni m ; une Histoire de la phi- 
losophie ; une Traduction de Pindare avec des no- 
tes nombreuses ;un Traité sur Ossiatt, et plusieurs 
autres ouvrages. 

GUY (Ebahd-Locis, comte de CHASTENAY- 
LANTY), marécbal-de-camp , né en 1748 a Essa- 
jois , près Cliâtillon - sur - Seine , nomm.é par la 
noblesse du bailliage de la Montagne au Et.iU-Gr- 
néraux, y apporta des principes de modération. 
Retiré après la session, il ne larda pas à voir diriger 
des persécutions contre les prêtres qui avaient 
refusé le serment, prit leur défense, et, traîné dans 
les prisons du tribunal révolutionnaire, resta dé- 
tenu deux mon après le 9 thermidor. Il fut même 
mis en jugem- : un grand nombre d'habilans d*Es- 
sjtrois et de Cbâtillon se rendirent ù Paris pour 
témoigner de son innocence; le tribunal céda de- 
vant cette éloquente plaidoirie, et Chaslrnay fui 
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absous ( 20 st\,\. 1794, ou 7* jour comj.lcraenuirç 
Je Tau 11 ). Jusqu'en 181 1, il demeura étranger au s. 
afTaires ruhliques, et fut nomme alors membre du 
corps législatif. Depuis la restauration, il resta dans 
le repos de la vie privée, el m. à Paii» le 21 avril 
s83o, à l'âge de 82 ans. 

GUYOT ( Henbi-Daniel ) , professeur bonorair* 
à l'université de Groningue , où il était né en 1762, 
fondateur, président, directeur et instituteur en 
chef d'un établissement de sourds - muets , qu'il 
fonda dans celte ville en 1790, a consacré 4<J au* 
de sa vie à la prospérité el au perfectionnement de 
cet institul. Sur le bruit des servie es que l'on rendait 
au* sourds-muets eu France, Guyot était venu à 
Paris ; il y fut l'élève de l'abbé de L'Epéc, el créa 4 
ses propres frais un établissent, pareil dans sa patrio. 
En 1814 . lorsque les Pays-bas devinr. un royaume, 
cette maison fut protégée par le gouvernement. 
Guyot mourut à Groninguc le 10 janvier 1828. 

GUYOT ( Pierre-Mastin), profess. de 3' au 
collège royal de Louis-le-Grand , ne à Troves le 
6 nov. 1794* mort a l'aris le i3 sept. i83ï, étudia 
à Troyes el à Reim* , entra à l'école normale, de- 
viol professeur au collège de Versailles , puis à celui 
de Louis-lc-Grand. Maître consciencieux, il n'o* 
pargna ni recherches ni voyages pour se mettre à 
menu: de remplir avec latent la mission qu'il ai ait 
acceptée. C'est ainsi qu'il parvint à se former une 
précieuse collection de manuscrits relatifs à l'en- 
seignement des langues grecque et latine, de la 
rhétorique , de la géographie cl de l'histoire, collec- 
tion dont il légua la propriété au graud séminaire 
de sa ville natale. C'est ainsi qu'il employait ses 
vacances ù visiter les plus célèbres établissent, d'in- 
struction publique in France et à l'étranger, afin 
d'étudier et de comparer les méthodes d'enseignem. 
Littérateur instruit , Guyot avait conçu, pour les 
Lettres et le* Dialogues de M m * de Maintenon , b» 
plan d'un travail semhlalilc à celui que M. de Monl- 
merqué, son ami , avait exécuté sur les Lettres de 
M ,: "' de Sevigné : mais la mort l'empêcha de l'ac- 
complir. Ce professeur, honnête homme, n'était 
étranger i aucune des bonnes ceuvrea compatibles 
avec ses fonctions, et une mort chrétienne courouna 
sa vie si pleine de vertus- 
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" HACHF.TTE (JcAlf-PlEME-NtCOLASt) , membre 
de l'institut, professeur à la faculté des sciences, 
était né a Mexières le 6 mai 1769. Dès l'âge de 23 
ans, il obtint au concours la chaire d'hydrographie, 
vacante à Colhoure, où il rédigea plusieurs Mémoi- 
res remarquables de mathématiques et de géomé- 
trie descriptive, qui le firent distinguer par Monge, 
alors minisire de la marine. Aussi fut-il cnvoié 
d'abord comme professeur à Mexières. Il seconda 
puissamment Mo ge et Guyton de Morveau dans 
l'organisation de l'Ecole polytechnique, où, en 
179J, il fut appelé pour remplir la place de pro- 
fesseur de géométrie descriptive, qu'il occupa jus- 
qu'en 1816 A cette époque, une prévent, inexplie. 
lui fil enlever celte chaire , et refuser deux fuis la 
sanction du gouvernement lorsqu'il fui élu par l'a- 
cadémie des sciences, où il ne put entrer que depuis 
l83o. Les sociétés savantes dont il faisait partie lui 
doivent toutes un grand nombre de beaux trav., no- 
tamment la soc. centr d'agric. cl la soe d'encoura- 
gement , dont il enrichit les Mém. de Rapports sur 
les irrigations, \amachines hjdraul., \e*charrues. 
les machines à battre, etc., les tuyaux de conduite 
des eaux , etc., etc. Hachette pub. plus. ouv. Irès- 
imporlans, parmi lesquels nous citerons son Truite 
élémentaire des machines. Il avait, en 1808, ré- 
dige' , à l'usage de l'Ecole polytechnique, son Pro- 



gramme raisonné d'un cours de machines. li 
communiqua à la société philomaliquc des Mémoi- 
res sur la mesure de la force taneentielle dans les 
machines à arbre tournant ; sur une nouvelle ma- 
chine dj namomelrique , et sur les effets dynami- 
ques de la poudre à canon mesurée par les éprou • 
selles à ressort 11 communiqua à l'institut d'.-s 
Mémoires pour la conversion du fer en acier, sur 
la faculté ignifire des piles voltmques ù grandes 
surfaces, sur les piles électriques sèches, sur un 
nouveau doubleur d électricité. H fit paraître en 
i8t3 un ouvrage contenant la Théorie complète des 
surfaces du sec. degré, qu'il avait rédigée en com- 
mun avec Monge . ainsi que la Collection des épures 
gravées pour l'enseignement de la géométrie des- 
criptive. Enfin plus de 3o Articles sur des sujets 
uouveaux furent insérés par lui dans la Corres- 
pondance de l'Ecole polytechnique , dont il avait 
commencé la publication en 1804. Ce savant dis- 
tingué mourut à Paris le 16 jauvier l834< âgé 
de 64 ans , laissant un fils qui a déjà rempli di- 
guement une place à l'Ecole polytechnique. 

HAFFSER (Isaac), professeur et doyen de lf. 
faculté théologique proles'autc à Strasbourg , né es 
1751 , mort le ?.i mars i833, était un des nomme* 
les plus érudits que possédât la ville de Strasbourg. 
Il avail formé uuc bibliothèque précieuse. Le ca-, 
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talogue renfermait des Notes écrites de la main du 
professeur sur une grande partie des livres, notes 
relat. à leur contenu , leur mérite et leur histoire 

HAILLY (Chables-Fkamc. LE PRUD'HOMME 
d*), vicomte de Nieuport. issu d'une ancienne fa- 
mille Je Flandre, né le }3 février îjlfîl Paris, m 
le 20 août 1838 , passa quelque temps dans l'armi 
du génie, et se rendit à Malte, où il entra dans 
Tordre de Saint-Jean de Jérusalem. La révolution, 
qui le priva de sa commanderie de Vaillampont , 
près Nivelles, le ramena à l'étude des mathémati- 
ques. Il joignit bientôt au titre de membre de l'an 
cienne académie de Bruxelles, fondée par Marie- 
Thérèse, celui de correspondant de l'institut de 
France. Le roi des Pays-Bas lui donna la croix du 
Lion-Belgique avec la clef de chambellan. Ses con- 
citoyens le députèrent aux Etats-Généraux de Bel- 
gique. On peut voir la liste de ses ouvrages scienti- 
fique» dans les Nouveaux Mémoires de i'acad. de 
Bruxelles , tome IV. D'Hailly, qui avait une pré- 
vention singulière contre les lettres , croyait que 
rien n'était bon que les chiffres. 

HANCARDRIE (Louis- Joseph -Mabie POT 
TKAD d'), ancien député, mort à Paris le 18 juin 
i833, à l'âge de 6*0 ans environ , émigra à l'époque 
de la révolution , et servit dans l'armée de Condé. 
Rentré en France , le département du Nord le dé- 
puta à la chambre sous la restauration. Il refusa de 
prêter serment au gouvernement sorti des événem. 
de juillet, et, se retirant à Lille, qui était sa rési- 
dence habituelle, il fut tout entier, dès-lors , à la 
vie privée. , 

HANDOU ART de TH1EVRES (le comte) , dern. 
major des Cent-Suissesde la maison de Charles X, 
oflicier de la Légion-d'Honneur , m. au château de 
la Godelinière en mars i833. 

H ARCOURT ( BIGAULT d'), chanoine, ancien 
prof, au coll. du Mans , auteur d'un Cours d'étu- 
des, d 1 Odes sacrées , etc., né près Reims le 9 dê"- 
cemhre 1768 , m. à La Flèche le 9 décembre i833. 

BAUDOUIN ( Julien-Pierie-Jean ) , né à Ma- 
mers le 23 juin 1753, s'attacha de bonne heure à 
l'étude des lois, fut reçu avocat en 1776, et , après 
avoir rempli diverses fonctions dans la magistra- 
ture, fut nommé député au corps-législatif, puis à 
la chambre des représentans eu i8i5. En résumé, 
il remplit les fonctions législatives pendant 11 an- 
nées, les bautes fonctions de l'administration pen- 
dant 7, et celles de la magistrature pendant 12 ; et , 
durant tout le temps qu'il n'exerça point de fou 
lions publiques , il se voua à la défense de ses com 
patriotes. La ligne politique que suivait Hardouin 
est indiquée par la couleur libérale de ses opinions 
HARDOUINEAU (le vicomte d'}, maréchal-de- 
camp, né à Orléans le 2 oct. 1750, m. dans celte 
ville à l'âge de 82 ans, le 19 juin i832, servait 
avant la révolution , dans les eardes-du-corps ; i 
e'migra et s'attacha au comte d'Avaray , avec qui i 
suivit Louis XVIII dans ses différens exils ; il: 
étaient auprès du roi à Mtttau, lorsque ce prince fut 
obligé d'en partir précipit. malgré les rigueurs d 
l'hiver (t8ot). Le vicomte d'Hardouiueau ne revint 
en France qu'en 1802 , après en avoir obtenu la 
permission du roi. Il avait des manuscrits intéres- 
sant de la main de Louis XVIII. 

HAREL DU TANCREL ( Au©.), médecin, né â 
Liège d'un officier franç., m. à Paris en t833, fit à 
Strasb. ses études de droit et méd. Incrédule dans sa 
jeunesse , il se convertit, et ramena même à la re- 
ligion catholique sa mère, qui était née protestante. 
Harel fut précepteur des enfansdu riche négociant 
Humann , député et ministre des finances ; c'est à la 
soeur de ce négociant qu'il dut sa conversion. Ses 
relations avec l'abbé Bautain y contribuèrent aussi. 
Harel vint i Paris pour y fonder la Clinique, jour- 
nal de médecine qui ne réussit pas , malgré le ta- 
lent spécial et vraiment remarquable de son auteur. 
Bientôt M. l'abbé de La Mcnnais, avec lequel il avait 
été en correspondance, l'attacha à i'^enïr en qua- 



HASS 

lilé de rédacteur en chef. Harel adopta donc la de- 
vise « Dieu et la liberté; m puis, tombant avec le 
journal , il se trouva dans un état de profonde mi- 
sère. L'amitié vint i son secours. Quelques Arti- 
cles , insérés dans le Moniteur des villes et des 
campagnes , sont les dernières productions de sa 

[dume. L'infortuné mourut presque isolé, laissant 
e souvenir d'un beau talent uni à trop de présomp- 
tion. Harel, dans les illusions qui 1 égaraient sou- 
vent , croyait avoir reçu d'en haut une mission po- 
litique, et il devait l'accomplir en publiant le Ré- 
parateur, journal dont il ne composa que le pros- 
pectus. 

HARTZFELD (la princesse de), connue par le 
trait de générosité que Napoléon exerça à sa prière 
en faveur de son mari, mourut à Berlin en janvier 
t833. Hartzfeld servait en qualité de général dans 
les armées du roi de Prusse , quand les Français , 
en t8o6, envahirent ce pays. Le comte de Schulem- 
boorg-Kehnert, son beau-père, gouverneur de Ber- 
lin , ayant quitté cette ville à l'approche de l'armée 
victorieuse, il se chargea de l'administration à sa 
place. Napoléon , à qui il présenta les clefs de la 
ville , ayant saisi une lettre qui constatait ses in- 
telligences avee le prince de Hohenlohe, le livra à 
une commission militaire chargée de le juger. Avant 
le commencement de l'instruction , sa lemme ob- 
tint une audience de Napoléon , se jeta à ses pieds, 
et implora la grâce de son mari. L empereur , lui 
ayant montré la lettre fatale et l'ayant même remise 
entre ses mains , l'engagea i la jeter au feu , et à 
détruire ainsi la seule preuve de conviction qui exis- 
tât contre le prince. Ce fait fournit au poète Es- 
menard le dénouement de sou opéra de Trajan ; il 
fut consacré par une foule de tableaux et de gra- 
vures ; mais, depuis la chute de Napoléon, on cher- 
cha à en contester l'authenticité. Le prince de 
Hartsfeld quitta ensuite la carrière militaire pour 
la diplomatie ; d'abord ambassadeur de Prusse à la 
cour des Pays-Bas , il fut en 1822 ambassadeur à 
celle de Vienne , et fit partie des diplomates réunis 
au congrès de Vérone. 

HASLEWOOD (Joseph), né à Londres en 1769, 
amateur éclairé de curiosités et d'antiquités biblio 
graphiques et nationales , possédait dans ce genre 
une des plus belles bibliothèques de l'Angleterre. 
On lui doit la publication ou la réimpression d'une 
foule de vieux ouvrages rares et curieux , de poé- 
sie, de prose, qui auraient sans doute péri sans 
lui. Il fournit aussi de nombreux Articles d'archéo- 
logie à quelques ouvrages périodiques. Le 21 sept. 
l833 , Haslewood, qui avait exercé toute sa vie les 
fonctions d'avoué (sollicitor) . m. âgé de 65 ans. 

HASSENFR ATZ ( Jeak-Hippoltte , ou Heusi , 
selon d'autres), né à Paris, le 20 octobre 1755 , 
mort dans cette ville le 26 février 1827 , fit très- 
jeune un voyage à la Martinique , et revint dans sa 
ville natale , où il se livra à l'exécution pratique 
des arts. D'abord coloriste dans une fabrique d'in- 
diennes & Saint-Denis, puis charpentier , il ensei- 
gna l'art du trait, et gagna sa maîtrise. A l'âge de 
22 ans , il employa le fruit de ses épargnes & étu- 
dier les mathématiques , sous le fameux Monge. 
Employé chez le chevalier de Bauvin , géograplu* 
du roi , à la confection des plans de campagne de 
Turin, il fut au camp de Saint-Omer en 1780 , et 
on le chargea comme ingénieur géographe de rele- 
ver et de dessiner les manœuvres et les combats qui 
s'y exécutaient. Reçu élève des mines on 1782, il 
fut envoyé l'année suivante par le gouvernement 
dans la Slyrie et la Carinthie, pour y étudier et 
rapporter en France l'art de fabriquer le fer et l'a- 
cier de ces pays : il voyagea aussi en Allemagne et 
en Hongrie pour y apprendre l'art pratique des 
mines , et Lavoisier le chargea de la direction de 
son laboratoire. Hassenfratz se jeta dans le tour- 
Ion révolutionnaire. Appelé ( 7 septembre 1792 ) 
>ar le ministre Servan ponr diriger le matériel du 
ministère de la guerre , entre Duatouriez ot lui s'é- 
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lablit une Iulle très vive dans laquelle l'un el l'au- 
tre se dénoncèrent réciproquement à la convention. 
Après 7 mois d'un travail extraordinaire , il donna 
sa démission le 4 février 1793 , et se retira pauvre 
d'une place où il avait disposé de plusieurs millions. 
11 parait que ce fut sur les instances de Baudin des 
Ardennes , son beau-frère , qui était menacé d'être 
compris dans les proscriptions , qu'il sollicita dans 
sa section une place dans la commune , à laquelle 
il fut nommé par acclamation. S'étant aperçu que 
les craintes de Baudin était fondées , il avertit Ver- 
gniaux des projets que l'on méditait contre son 
parti, et empêcha , par les lenteurs qu'il apporta , 
l'exécution des massacres qui devaient avoir lieu 
dans la nuit du 29 au 3o mai 1793. Les conspira- 
teurs n'ayant pas réussi, firent une pétition dans 
laquelle ils demandaient la mort de 32 membres de 
la convention, et sur celte liste se trouvait le nom 
de Baudin ; mais Hassenfratz parvint a le faire ef- 
facer. Les membres de la commune , ayant conçu 
quelques soupçons sur le patriotisme de leur collé 
gue , le chargèrent de porter cette pétition à la con- 
vention. Telle était la composition de cette députa- 
lion que Hassenfratz fut le seul qui pût en faire la 
lecture. C'est à la suite de celte dénonciation que 
Vergniaux et ses collègues furent décrétés d'accu- 
sation. En 1794, une commission de quatre mem- 
bres ayant été nommée par le comité de satut pu- 
blic pour subvenir aux besoins de l'armée , Hassen- 
fratz y fut chargé des fusils et des canons. Peu de 
temps après , il prit part à la réorganisation du 
corps des mines , dans lequel il se contenta de son 
ancien grade. Il contribua aussi à la création de l'é- 
cole Polytechnique , appelée alors l'Ecole de Mars, 
qu'il dirigea d'abord , cl dont les succès déterminè- 
rent le comité de salut public à adopter définitive- 
ment cette institution, due entièrement à Monge 
( 20 août 1794 ). Hassenfratz se chargea de l'ensei- 
gnement de la physique , qu'il conserva jusqu'en 
18 14- Décrété d'accusation le 24 mai 1795, il par- 
vint à se sauver dans les Ardennes , fut rappelé sur 
la demande des comités de salut public , d'instruc- 
tion publique et de sûreté générale réunis, mais ne 
put recouvrer la liberté qu'après le 3 brumaire. 
Depuis celte époque il continua de se livrer aux 
sciences , et devint membre de l'institut. En l8l4 » 
il perdit sa place de l'école Polytechnique; cepen- 
dant on lui conserva ses appointemens , qui ne lui 
furent retirés qu'après les cenl-jours, sans doute 
à cause de la part qu'il avait prise aux mesures de 
ce gouvernement éphémère. Ses principaux ouvra- 
ges sont : Ecole d'exercices , ou Manuel militaire 
de V infanterie , cavalerie et artillerie nationale , 
1790, in-12; nouvelle édition sous le litre de Ca- 
téchisme militaire, ou Manuel du garde national, 
1792, in-12; Géographie élémentaire à l'usage 
des jeunes gens de l'un et de l'autre sexe , 1792 , 
in-12; 5' édition, 1809; Cours révolutionnaire 
d'administration militaire, 1794 * in~4 » Cours de 
Physique céleste , 1802, in-o; Traité de l'art du 
Charpentier, i8o4 , in~4 ; Sidérotechnie, on l'Art 
de traiter les Minerais de fer, 1812, 2 vol. in-4- 
L'institut regarde cet ouvrage comme le plus riche 
et le plus complet , à tous égards , qui ail été fait en 
ce genre ; Dictionnaire physique de l'Encyclopédie 
par ordre de matières , 1816-21 T 4 vo ^ in "4 » 
Traité théorique et pratique de l'art de calciner 
la pierre calcaire, et de fabriquer toutes sortes de 
cimens, etc. , Paris , 1825, in~4 , planches. Has- 
senfratz a aussi donné des Mémoires dans les An- 
nales de chimie, dans le Journal des mines, dans le 
Journal de physique et dans les Mémoires de la so- 
ciété royale de Londres , etc. 

HASTINGS (Fhançois RAWDON, marquis d'), 
né en 1754, fut connu d'abord sous le titre de lord 
Moira. 11 fit ses prem. armes en Amérique sous sir 
W. Clinton , servit dans les guerres sur le conti- 
nent européen , et remplit successivement les fonc- 
tions de commandant en chef en Ecosse, de maître- 
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général de l'artillerie et de conne'table de la tonr 
de Londres. Il fut nommé chevalier de l'ordre de 
la Jarretière et grand'-croix de celui du Bain ; il 
remplit ensuite pendant plusieurs années les fonc- 
tions de gouverneur- général de l'Inde, et ajouta 
considérablement à la puissance anglaise dans ce 
pays , tant par le succès de la guerre du Népaul que 
par la justice et l'humanité de son gouvernement. 
Il déplut pourtant à la compagnie des Indes , 
donna sa démission, revint en Angleterre, se justi- 
fia pleinement des reproches qu'on lui avait faits , 
et fut nommé gouverneur de Malte. Il m. le 26 nov. 
1826 , et fut enterré dans la citadelle de Malte. 

HAUGWITZ (Chkét.-Henri-Ch arles, comte 
de) , ministre d'état prussien , né dans la Silésic 
prussienne en 1758, se livra d'abord à la violence 
de ses passions , puis donna dans tous les écarts 
d'une inconcevable mysticité. La soeur du général 
Tauonzien parut le fixer un moment; il l'épousa ; 
mais cette union malheureuse se termina par un di- 
vorce. Haugvritz se rendit alors en Suisse près de 
Lavater , qui crut démêler dans ses traits quelque 
ressemblance avec ceux d'une tête de Christ qu'il 
possédait; mais, s'étant aperçu de son immora- 
lité, il rompit avec lui. Hang'witz ne larda pas 
à s'adonner à la théosophie et à la magie; ce 
i le fit admettre dans l'intimité du roi Frédéric- 
uillaume II, dont l'imagination exallée s'occu- 
pait d'illusions. Ce monarque le choisit pour son 
ministre plénipotentiaire près la cour de Vienne, 
place pour laquelle Haugwilz ne voulut accepter 
aucun traitement. Vers la fin de 1792, il fut rap- 
pelé à Berlin et mis à la tête des affaires étrangères, 
et, un mois après, il remplaça le comte de Schu- 
lembourg au ministère dn cabinet , qu'il partage» 
avec le comte de Finkenslein et le comte d'Alvens- 
Icbcn. L'un des instrumens de sa fortune fut la 
comtosse de Lichtenau , qui lui fit accorder la dé- 
coration de l' Aigle-Rouge et la propriété de terres 
considérables dans la Prusse méridionale. Haug~ 
witz, envoyé en 1794 à La Haie pour négocier un 
trailé de subsides avec l'Angleterre et la Hollande , 
s'acquitta si bien de cette mission, qu'il reçut, entre 
autres faveurs , la décoration de l'Aigle-Noir. Ce 
fut encore lui, que le roi de Prusse, qui voulait 
établir un cordon de neutralité en "Westphalie , 
afin de couvrir le nord de l'Allemagne , chargea de 
conclure un trailé à ce sujet avec l'ambassadeur de 
la république française, Caillard. A (la mort de 
Frédéric-Guillaume , Haugvrils , abandonnant sa 
protectrice, la comtesse de Lichtenau , parvint par 
ce lâche abandon à se maintenir à la cour; il resta 
même au cabinet, qu'il dirigea avec le comte d'Al- 
vcnsleben. On ne sait trop quelle conduite il tint 
en 1800 dans les affaires avec la France : la Prusse 
garda la neutralité. Au mois de septembre de 
cette année une médaille fut frappée en son hon- 
neur : l'empereur de Russie le décora des ordres de 
Saint-André-Pîewski et de Sainte-Anne. Son souve- 
rain lui accorda en 1802 une terre valant 100,000 
écus , qu'il reçut eu récompense des services rendus 
pendant les négociations qui eurent pour résultat 
l'agrandissement du territoire prussien. Il obtint 
aussi de l'électeur de Bavière la décoration de St- 
Hubert. Jusqu'en 180A1 il jouit de la même faveur; 
mais , des plaintes s'éleva ut de toutes parts contre 
lui , le roi lui donna une dispense de serv. Frédéric- 
Guillaume déclara d'ailleurs que, s'il avait besoin de 
ce minist., il le rappellerait, et, en effet, en i8o5, 
il l'envoya à Vienne, où HaugwiU se laissa in- 
fluencer par le ministre franç. En janv. 1806 , il 
fut encore envoyé à Paris pour concourir à la paci- 
fication gén.; de ret. a Berlin , il rentra au minist., 
où il remplaça le prince de HarJenberg , qui lui 
avait succédé. Quoique la France eût dicté ce choix, 
Haugvritt , changeant de système , se prononça 
pour la guerre , qui fut déclarée. Les événemens ne 
répondirent point à l'attente des Prussiens ; et 
Bonaparte , après la bataille d'iéna , fut en quelque 
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sorte maître de ce royaume, Haugwilz avait suivi i 
SOU roi dan» celte campagne. Voyant son crédit di- I 
rdibuë . il tcnonça une seconde fois i la direction I 
des •(Faire* , et se relira dans s:i belle terre de Kup- 

f>itt, où il resta sans emploi jusqu'en i S l ( . nu M 
ùt nommé curateur de l'université de Berlin. Dans 
les dernières années de sa vie , il perdit ia vue, cl 
m. au commencement de 1828. 

HACTERIVE < Alexandre-Maurice BL\>C 

8'), const- iller-d'étal et direc teur dos archives aux 
affaires étrangères , n< ; dans le Dauphiné tu «7.4, 
«tait entré dans la congrc'g. do l'Oratoire, où il testa 
jusqu'en 1^83 sans prendre les ordre*: pendant son 
séjour d*ns celte société, il fut professeur au col- 
lège de Tours. Apres avoir suivi Chuiscul-Gouiiier 
dans sou voyage à Conîtaulinoplc et avoir clé 
charg* d'une mission à Jassy, il revint en France 
en 1787, et fut envoyé en 1792 aux. Etats-Unis 
comme consul. Destitue en 170p. il revint dans son 
pays sous le directoire , et M. de Talleyran.l l'atta- 
cha au ministère des relations extérieures. Il fui 
nommé plus lard garde des archives et consetller- 
dVtat, place qu'il conserva jusqu'à sa mort, arrivée 
le 37 juillet i83o. Le désordre qui régnait alors 
dans Paris fut cause qu'on l'enterra dau* le jardin 
de son hôtel. Il avait publié plusieurs écrits estimes, 
entre antres : De l'état de la France à la Jin de 
l'an Vllt ; Elémens d'économie politique, 1817 ; 
et un grand nombre de Uapports sur les tontines 
sur les compagnies d'assurance et les hospices. Il 
laissa en manusetit plusieurs autres ouvrages qui 
pourraient être utiles à ceux qui se dectiuent à la 
carrière diplomatique. 

IÏAWORTH (An*ir.x-H;UDY}, un des entomo- 
logistes les plus dislingue's de l'Angleterre et bota- 
niste recommandable , est connu surtout par un 
grand nombre de bons ouvrages sur ces deux bran- 
ches de l'histoire naturelle. Les deux principaux 
sont : Lepulaptera ùritannica , i8o3 à 1828, iu-8, 
et Synopsis plantnrum succulenlarum , iu S, 181 2, 
Otivr. auquel il ajouta un Suppl. en 1819, et un - 
Jttvne des familles et espèces de celte classe on 
ifjai. Les Mémoires des Sociétés Itnnéenne et 
d'horticulture , tous les recueils périodiques rela- 
tifs à l'histoire naturelle, contiennent des Notes ou 
des Mémoires intéressans de ce savant, qui mourut 
le 24 août i833, près Chclsca, d'un accès de cho- 
léra spasmodique. 

HAZZLITT (William) , écrivain anglais, mort 
à Londres le 19 septembre i83o, étudia la pein- 
ture, puis se livra aux lettres. Ses opinions exaltées 
le rattachaient an parti radical. Son stylo était 
acerbe. Quelquefois il avait de la verve et de l'ori- 
ginalité; mais en tout perçait son esprit satirique. 
Se* ambition* politiques et' littéraires furent égale- 
ment desappoiut. es. On a de lui : Essai sur les 
principes de la nature humaine ; de l'Eloquence 
du sénat brilanniq., depuis le règne de Chartes l rT , 
iVec des notes, 2 vol. in-8; une Grammaire an- 
glaise; \a Table ronde (avec Leigh Hunt ) : une 
Collection à' Essais sur la littérature, les hommes, 
les mœurs ; Caractère des pièces de Shakespeare ; 
on Tableau du théâtre anglais , ton 'en .ni une 
snite d'articles de critique dramatique ; Cours ou 
Lectures sur 1rs poètes anglais ; Essais politiques 
et E<quisses de persunni^es célèbres ; Lettre à 
William Gijfarû ; Littérature du sièc'e d'Elisa- 
beth ; le* Conversations de James JYort/icote, Lou- 
dres . i83o. 

HEBER (Reoinald), évêque protestant de Cal- 
cutta , né en 1783 à M il pas , comte de Ohesler, lit 
d'excellentes études à l'université d'Oxford , voya- 
gea en Allemagne, en Crimée et en Russie, obtint 
diverses dignités ecclésiastiques , cl fui nommé en 
182 3 i êque à Calcutta. Il mourut à Trichiuopoli le 
3 avril t926. On a publié, après sa mort, la rela- 
tion du voyage qu'il lit pour visiter les établissent, 
religieux de diverses provinces de l'Inde , et cet ou- 
vraçc a déjà en trois éditions. On a de lui aussi uu 
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vol. de Sermons , un autre d' Hymnes , et un 3* de 
Poésies. — lU'.Bttt (Richard) , écuyer, bibliophile, 
mort à Londres en l833, voyagea plusieurs fois 
dans toute l'Europe pour se procurer des livres 
rares et précieux , et parvint à s'en former une 
coi 1er t ion qui pouvait rivaliser avec la célèbre bi- 
bliullièque de lord Spencer. 

HEGEL ; GtUh4iE.s-Ct'U.LAUME-FRÉDÉRIC), pro- 
fcs"i. de philosophie à Berlin , ne a Stuttgart le 27 
août '770, mort à Berlin, le l/j novembre i832 , 
s'appliqua pendant quelque temps à l'étude des 
seieuce» physiques et naturelles , et voyagea en Al- 
lemagne et eu Suisse. A la mort de son porc , il se 
rendit à létia , où il travailla avec persévérance au 
système de philosophie qu'il avait conçu, surtout 
d.-pun l'étude des principes de Fichte , travail au- 
quel il se livra de coneert avec Scbelling , son ami , 
professeur dans celle ville. Ce ne fut qu'en 1806 
qu'il comnn nça a donnerde* leçonsde philosophie, 
d abord a léna , puis à Bamhcrg, à Nuremberg, à 
lleidelberg , et enfin à Berlin , où , en lf>l8, il 
remplaça Fichte. Les ouvrages de Heg?l sont nom- 
breux : nous citerons les principaux : Différence 
de la philosophie de Fichte et de celle de Schel- 
ling, léna, 1801 ; Journal critique de philosophie , 
léna, 1802; fa Logique, Nuremberg, l8l2a 1816 ; 
Encyclopédie des sciences philosophiques , Heidcl- 
b'Tg, 1817, etc. On reproche à Hegel un style dur, 
incorrect, difficile à comprendre cld'une construc- 
tion pénible. 

H El. Y D'OISSEL (baron) , membre de la cham- 
bre des députés, cons. - d'état , vice - président du 
comité de l'intérieur, président du conseil des bâ- 
limens civils et du conseil supérieur de santé , asso- 
cié libre de l'acad. de médecine, membre de la so- 
ciété des bibliophiles, m. le 29 janvier l833, avait 
acquis des connaissances pratiques dans la science 
de l'administration. Il volait avec le ministère. 

HEMMICOUHT (Jacq. de). On suppose que son 
nom de famille était Tomboii. 

IIEMM INGA. Le renvoi à Sixte est nul (i>oy. la 
notice qui précède ce faux renvoi). 

HENSEQUIN ( P.-A. ) , peintre , né à Lyon en 
i"G3, mort à Tournay en mai i833, fit de bonne 
heure des progrès rapides dans l'art du dessin , et 
se rendit à Paris pour se perfectionner sous la direc- 
tion des meilleurs maîtres. Admis à l'école de Da- 
vid , il devint un de ses bons élèves; il gagna 
le grand prix de peinture , et fut envoyé à r.omc 
aux frais du gouvernement. Henocquin se trouvait 
ù Rome lorsque la révolution éclata en Fiance, et , 
s'étant déclaré en sa faveur, il fut force de quitter 
l'Italie. S'étant fixé ù Lyon , sa ville natale , l'exal- 
tatiou de ses opinions politiques lui fil encore cou- 
rir de nouveaux dangers , après le 9 thermidor an II 
(27 juillet 1794), et il fut au mom. de perdre la vie; 
mais il parvint à s'échapper de sa prison. Henne- 
quin vint alors se réfugier à Paris ; il y fut empri- 
sonne de nouveau, et allait être traduit devant la 
commission du Temple, lorsque quelques amis et 
uu ministre protecteur des arts vinrent à «on se- 
cours ; il leur dut son salut. Ces dangers , auxquels 
il avait échappé avec tant de peine, l'éloignèrent 
enfiu de la carrière politique. Il trouva la tranquil- 
lité et le bonheur dans l'exercice de son art, au- 
quel il se livra tout entier. C'est alors qu'il produi- 
sit Orestc poursuivi par les Furies, composition 
pleine de vigueur , et non moins remarquable par 
ia bar-lies e des idées que par la perfection du des- 
sin. On a de lui , indépendamment de son Oreste , 
plusieurs tableaux eïiimés, un Plujnndilu Muséum, 
îles dessins et des gravures. Il sortit de France en 
l8i5, d alla s'établir m Liège , où il trouva à em- 
ploi cr ulilement «estaient. Entre autres ouvi âges , 
il entreprit un l'nbleati de la plus grande dimen- 
sion , dont le sujet est tire de l'histoire de ce pays. 
C'est le dévouement de 3oo citoyens de Franchi- 
mont , qui périrent jusqu'au dernier pour la de'- 
ftnse de leur cite. Hcnnequin reçut du gouverne - 
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ment dus Pays-Bas el du prince d'Orange de puissans 
vncouragemcns pour achever cel ouvrage. Il en 
grava aussi l'esquisse. Hrnnequin se relira enfin à 
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Tournai 



ou il dinuea 



l'académie de dessin , jus- 



qu'à sa mort. La vigueur et la correction distinguent 
les productions de cet arlist* , dont la manière est 
quelquefois irop austère. Ou connaît son Tableau 
Je la Fédération. 

HENRI I", dit V Oiseleur, lisez , adfmem : lien- 
riens anceps, etc., par Ludcwig. — Dans les ren- 
vois qui suivent lu* articles Hemu, ou sulistiluera 
ArRIGHETTO à Sr iTIMKLLA. 

HE^RI (P.-F.), connu par un grand nombre 
de 'Traductions d'ouvrages anglais, ne' à Nnnci 
en 175»), nioità Paris le 1 1 août |833 , a aussi 
fourni a la Biographie universelle plusieurs Ar- 
ticles sur les princes de la maison de Lorraine. Ses 
principales Traductions ont eu pourohjel ; Voyage 
de Sidney et A rf, in son autour dit monde ; Voyage 
de découvertes à l'océan Pacifique du nord et au- 
tour du monde par Vancouver; V le de G. Washing- 
ton , par J. Marsall ; Vie et Pontificat de Léon Y, 
par Roscoe ( 3 éditions); Histoire de la maison 
d'Autriche, par Vill. Conc ; Voyage dans i'/ndons- 
tan, en Ahyssinie et en Egjpte, par le vicomte 
G. Valenlia. 

HENR ION (Jacques), prêtre, religieux capucin, 
sous le nom de P. Jacques, dans la maison de Com- 
mercj ou de Charmes, eu Lorraine, au diocèse de 
'Joui, lut contraint, parla suppression des oidres 
monastiques , de rentrerdans le monde , où il porta 
sa longue lialiiltide des vertus du cloître. Aussi le 
ve'oéralde vieillard Se vit-il arrête' dans sa province 
en 1793, envoyé à RocheJ'orl comme une victime 
destinée à la déportation , puis emliarqiic' sur le na- 
vire le Washington. La mort mit uu terme à ses 
épreuves dans lu courant d'octobre 1794 , et son 
corps fut inhumé dans l'île de Madame. Henrion 
était agi' de r5 ans. 

H EN RION DE PA NSEY (Pi en ke-Pa cl-Kicolas) . 
premier président de la cour de cassation , né en 
1742 à Treveray, près l igny (Lorraine), d'un ma- 
gistrat de cette province, tit sou droit à Pont-à-Mous- 
son , et vint en 1762 â Paris, où , l'année suivante, 
il fut reçu avocat. Inscrit sur le tableau après qua- 
tre années de stage, Henrion ne surmonta qu'à 
l'aide des plus pénibles efforts les obstacles qu'il 
rencontrait à l'entrée d'une carrière où lus succès 
ne dépendent pas moins du bonheur que des talens. 
Déjà I 'utile emploi du temps que lui laissait le 
manque d'affaires l'avait rendu familier avec les 
meilleurs auteurs qui eussent traité de la législat. 
(éditait-. Il commença à se faire connaître par des 
Flores de Duii:oolin , de Matthieu Molé. puis par 
lin Plaidoyer, prononcé devant la table de marbre 
de l'amirauté, eu faveur d'un nègie qui réclamait 
»u liberté comme ayant été conduit en France sans 
l'accunipiistcuienl , de la part du son maître, dus 
formalité* impiétés par la législation d'alors poui 
le maintien de l'esclavage en terre franche (1770) 
Celle cause lil honneur au jeune avocat ; mai» c'é- 
tait à la consultation , non à la plaidoirie , qu'il 
Votait destiné. Le Traite des fiefs de Dumoulin 
analysé et conféré avec d'autres feudistes , qu'il 
publia en 1773, in-4, décida la réputation de Hen- 
rion , qui, du ce moment, vil abonder dans son 
cabiuel les consultations sur les questions dans les 
quelles il s'était montré si profondément versé. Les 
Articles qu'il écrivit sur les mêmes matières dans 
le Po'pcrtoire de jurisprudence , achevèrent de le 
placer au premier rang des jurisconsultes. I<esrvé- 
fieiiiens du 1 789 vinrent l'arrêter daus la publicat. 
de ses Dissertations féodales, ouvrage dont il avait 
iait paraître les 2 premiers vol. Retiré au domaine 
de Pansey pendant le régime de la terreur , il ac- 
cepta sous le gouvernement directorial, la place 
d'administrateur du départemeut de la Marne, 
passa de là à une modeste chaire de législation à 

l'école centrale Je Cbaumont , el , à l'installation icpicJenléc au Uicâtie délia Sçala , et dans laquelle 



du consulat , fut élu membre de la tout de cassai. , 
dont il devint bientôt l'un des présidens. Alors pa- 
rurent successivement ses traités de la Compétence 
des juges de paix . 8* édition , Paris, 1827 , iu-8 
(ouvrage trad. en allemand et en italien ; de l'Au- 
torité judiciaire en France, 3 e édit.. ibid., 1827 . 
2 vol. in 8; des Biens communaux et de la Police 
rurale et forestière, V édit., ibid., 182. 1 ), in-8 (un 
supplément parut en 1827 sous ce litre : du Régime 
des bois communaux selon le nnuv. Code forestier, 
etc., in-8 île !\ feuilles et demie). Napoléon s'était 
empressé d'appeler à son conseil d'elat le baron 
Henrion de Pansey. Plus tard . le gouvernement 
provisoire ( iSt4) confia le déparlement de la justice 
à ce magistrat. Lorsque la mort de Dcsèxc ( 3 mai 
1828) eut reudti vacante la première présidence du 
la cour de cassation , les voeux de la magistrature y 
appelèrent Henrion de Pansey, qui fut revêtu du 
cette haute fonction par une ordonnance royale du 
17 mai suivant. A ces emplois il joignait encore la 
présidence du conseil du duc d'Orléans ( roi des 
Français). Ce jurisconsulte, non moins distingué 
par les qualités de l'esprii que par la solidité de 
ton instruction, mourut dans sa 88 e année, le 
23 avril 1829. Il préparait à sus derniers momens 
une nouvelle édit. de son Précis des Assemblées 
h lionales en France depuis l'établissement de ta 
monarchie , etc., impr. pour la première fois eu 
1826, I vol. in-8 On lui doit encore quelques au- 
tres écrits , tels que : du Pouvoir municipal et de 
la Police inler. des communes, 2 e édit., Paris, 
1824, in-8. 

HKSfRY , pharmacien en chef honoraire des bô- 
pitauxet hospices civils de Paiis , chevalier de la 
Lcgion-d'Honncur , créateur de l'établissement du 
pharmacie centrale , membre de l'académie de mé- 
decine et l'un de nos pharmaciens b-s plus dis- 
tingues , mort du choléra à Paris le 2 août l83a 
dans un âge peu avancé, avait long-temps pro 
fessé la chimie à l'Ecole de pharmacie. Il coopéra 
à la rédaction de quelques journaux scientifiques , 
notamment à celle du Mémorial encyclopédique. 

HERDELOT ( A: phoîise d' ), professeur d'his- 
toire au collège «l'Henri IV, mourut à Paris d'une 
affection de poitrine, à|H-ineâgéde 26 ans, le 8 sep- 
tembre i83a. On lui doit plusieurs Brochures et 
divers Articles dans la Revue encyclopédique. 

HERBERT (N.) , adminislr. adjoint des lignes 
télégraphiques, mort du choléra le 25 avril I0U2, 
avait puissamment tout nbue, ans a-aut celte épo- 
que à l'établissement du système télégraphique , te. 
que nous le connaissons aujourd'hui. 11 avait acquis 
dans ce service des connaissances approfondies. 

HEKMBST,EDT ( Sigismond Frédéric ), né à 
Erfurl , le 14 avril 1760, éludia d'abord la méde- 
cine, puis su livra avec sèle ù la chimie , qu'il 
professa dans sa vie natale, et dont il éludia 
avec le plus graud soin [lus applications techniques 
et médicales. Bientôt il se rendit à Berlin , où il di- 
rigea une officine considérable , et, en 1786, en- 
treprit tu Allemagne plusieurs excursious scienti- 
fiques , dans le cours desquelles il se lia avec les 
savans lus plus distingués de celte époque. Peu de 
temps après son retour à Berliu , il devint piofca- 
seurde chimie pharmaceutique au collège médic - 
chirurgical , et s'é'eva enfin à diverses fonction* 
importantes dans le royaume de Prusse. On lui 
doit une foule d'excellent ouvrages sur la chimie , 
la technologie, la pharmacie , les sciences agricoles . 
qui la plupart sont devenus classiques en AUeroa 
gue. Ce savant mourut à Berlin, le 22 octobre i833 
âgé de r3 ans. 

HEROLD , élève de Mébul, né à Paris le 28 jan- 
vier 1791 , et m. dans cette v à 4 1 ans '9 ) aD " 
vier t833, remporta , en 1812 , le grand prix de 
composition de chant , et fut envoyé à Rome aux 
frais du gouvernement. Il y écrivit sa première 
partition, la Giovenl'u di Enriço quinto , qui fut 
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1rs virtuoses ultramontaios reconnurent les germes 
d'un talent qui devait se manifester plus tard. Peu 
«le temps après, il donna les Rosières, la Clochette, 
qui fondèrent sa réputation. Le Muletier , dont le 
poème est si immoral , Marie , Zampa , achevè- 
rent de faire counaitrv Hérold. Enfin te Pré aux 
Clercs , le meilleur peut-être de ses ouvrages, ve- 
nait de mettre le sceau à sa renommée, lorsqu'une 
mort prématurée le frappa tout à coup. L'opéra lui 
doit aussi de jolis ouvrages et la musique de plu- 
sieurs ballets. Il a composé d'agréables morceaux 
pour le piano. Les OEuvres d'tférold seront long- 
temps la gloire de notre scène lyrique. 

HERZOGENBERG (de ) , général autrichien , 
mort en mars 1 334 • était fils d'un ancien membre 
du parlement de Rennes, et fut élevé à l'Ecole 
militaire de Paris. La victoire des alliés le ramena 
dans celle capitale en i8l4 « et il y commanda pen- 
dant l'occupation. Hcrzogcnbcrg était l'un des offi- 
ciers les plus distingués de l'armée autrichienne. 

II ES HA M , 10 e khalyfe ommvade d'Orient, suc- 
cesseur de son frère Yerid II en Pan de l'hégyre io5 
( fév. 724) laissa lui-même eu mourant ( 125=743) 
le trônft à son neveu Walid II. 

H1GGINS ( GoDEPaor ) , né en 1771 , est auteur 
«l'un asses grand nombre d'ouvrages tant sur l'éco- 
nomie politique que sur l'histoire de la philologie. 
On cite comme les plus originaux : les Druides 
celtiques , 1827 , in-4 , et Mahomet , 1829 , in-8. 
Ce dernier ouvrage, apologie du prophète arabe , 
est rempli d'opinions fort bizarres et hardies ; 
quant à celui qui traite des druides , c'est un 
«les plus profonds et des plus étendus sur les 
systèmes religieux et de morale de ces prêtres mys- 
térieux. Higgins était sur le point de terminer un 
ouvrage historique encore plus curieux , intitulé : 
A ntte ai W psis ou Essai pour écarter levoile de t'Jsis 
de Sais. La mort l'empêcha d'y mettre la dernière 
main , et il mourut Icp août i833 à l'âge de 62 ans, 
près Duncaster , dans'le Yorkshire v où il était juge 
«le paix. 

H1LGR0VE (Thomas), mort le 4 'novembre 
l83a, à l'Uillarncy , en Irlande , à l'âge de 70 ans , 
avait adopté un mode d'existence bien singulier. Eu 
1798, cet homme, rempli d'ailleurs d'expérience 
« l «le bon sens, se frappa tellement pendant les re- 
bellions de l'Irlande , qui cependant ne l'avaient dé- 
rangé en rien , qu'il résolut de ne plus sortir de sa 
maison , ce qu'il observa si religieusement , que , 
dans tout le reste de sa vie , il ne 'dut arriva pas 
deux lois de passer le seuil de sa porte. Cette réclu- 
sion volontaire ne l'empêcha pas de jouir constam- 
ment d'une santé parfaite et du plein exercice de 
ses facultés intellectuelles. 

HILL ( Augustin ) , religieux dominicain et 
grand-vicaire de Cincinnati, né en Angleterre de 
parens qui suivaient la communion anglicane, se 
ht catholique, quitta l'état militaire et entreprit 
quelques voyages. Il était en France au moment où 
les Anglais, «jui y voyageaient malgré la révolution , 
furent arrêtés et envoyés à Verdun : après deux ans 
de captivité, il retourna en Angleterre, et entra au 
collège catholique d'Old-Hall Green. Il de rendit 
ensuite à Rome , prit l'habit de St-Domini'|ue dans 
le couvent de la Minerve , et fut ordonné prêtre. 
Se vouant aux missions étrangères, il partit pour 
l'Amérique , prêcha à Cincinnati, fut envoyé à 
Canton (état de l'Ohio ) dans les Etats-Unis, et y 
mourut à l'âge de 52 ans, le 7 septembre 1828. 

HIRZEL ( Henri ) , né en 1766 à Wcincngen , 
près Zurich , et mort dans cette ville le n fév. i832 , 
occupa en 1789, dans sa patrie une chaire «l'his- 
toire ecclésiastique et de théologie. En 1809, on le 
nomma chanoine et conseiller du conseil académi- 
que. Plusieurs Traductions élégantes, en langue 
allemande, de Voyages en Italie, sont dues à sa 
plume facile , et lui-même s'est plu à consigner les 
douces émotions que lui avaient fait éprouver cette 
terre classique et un voyage eu Suisse et en A1U- 
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macua , dans un ouvrage plein de senti meut , pu- 
blié pour la t tc foisen 1809, souvent réimprime, 
etinlilulé Lelti et d'Eugénie. Une multitude i'A'r- 
ticles répandus dans les journaux littéraires attes- 
tent son goût et son impartialité. La m. l'empêcha 
de mettre la dernière main à une V te de Galilée , 
dont il rassemblait les matér. depuis toog temps. 

HOBSON (Edward) , de Manchester, mort le 7 
septembre l83o, à l'âge de 48 ans, était parvenu, à 
force de patience et de travail, sans autre éducation 
que la connaissance de l'écriture et de la lecture , 
à devenir un habile bolanUte , un minéralogiste, 
un géologue et un entomologiste distingué. Son ou- 
vraae intitulé bit' se i brifannici lui avait mérite 
l'approbation des plus habiles naturalistes. Hobson 
était un homme simple, modeste, sincère et labo- 
rieux, dont la vie tout entière fut consacrée à 
l'industrie et à la science qu'il honorait. 

HOFFMAN ( Henri ), littérateur, né à Nanci 
en 1760 , vint se fixer à Pans en 1785 , et y publia 
la même année un vol. de Poésies div. qui fut bien 
accueilli. En 1785, il donna à l'Académie royale 
de Musique Phèdre , opéra en 3 actes , musique de 
Lcmoine. Le succès de cet ouv. le détermina a sui- 
vre la carrière dramatique , et il donna successive- 
ment à l'Académie roy. , Hephté , musiq. du même 
compositeur, 1789; Adrien, musique de Méhul , 
179Q; la Murtit Abel '. musique de Kreutzer, 1810 ; 
à l'Ùpéra-Comiquc , Euphrosine et Coradin , musi- 
que de Méhul, 1790; Stratonice , id., 1792; Ut 
Soubrette , musique de Solié , 1794 ; Azéline , id. . 
1796 ; le Jockey , il». , id. ; le Secret , il»., id. ; Mé 
dée , musique de Cheruhini, 1797 ; le Château dt 
Monlénéro , musique de Dalay rac ; Ariodant . mu- 
sique de Méhul , 1799; Bion, id. , 1800 ; le Trésor 
supposé, idem , 1802 ; la Ruse inutile , musique de 
Jiicolo , t8o5 ; les Rendez-vous bourgeois , il». , id . ; 
au Théâtre-Français , la jolie comédie du Rvma t 
d'une heure. Non content d'être auteur dramatiq. , 
IIofTman voulut encore être journaliste, cl ceux 
qui parcourent aujourd'hui celte carrière , qu'il a 
suivie pendant 3o ans avec distinction , doivent le 
prendre pour modèle sur bien des points. Il pouvait 
parler de tout à peu près, parce qu'il avait étudie 
presque tout ce qui entre dans le domaine de l'in- 
telligence humaine. Il avaitstir le commun des poè- 
tes l'avantage d'être un excellent littérateur, cl sur 
le commun des littérateurs l'avantage d'être fami- 
liarisé avec les sciences. Personne n'a jamais lu 
avec une attention plus scrupuleuse ni jugé avec 
plus d'impartialité, d'indépendance et de précision , 
les ouv. de tout genre dont il eut à rendre compte 
dans le Journal des débats à diverses époques. Le ca- 
ractère d'Hoffman' était empreint d'une origina 
lité parfois bizarre, et son humeur morose , en le 
pouisantà la satire, le rendait incapable de l'endu- 
rer : on en eut une preuve lors de sa querelle littér. 
avec Geoffroi , qui l'avait jugé sévèrement comme 
auteur dramatique. Hoffman m. à Paris, le 25 avril 
1828. On a recueilli ses OEuvres complètes , Paris , 
1828-29, 10 vol. in-8. 

HOFMANN (Ji.) occupa pend. 20 ans la chaire de 
botanique à l'université de Moscou, cl mourut dans 
cette ville le 5 mars 1826 , à l'âge de tk) ans. On 
remarque parmi les ouvrages qu'il a publiés : 
Dentschtands flora , horius Gottingensis , 1793; 
Historia salicnm , Leipzig , 1783; Gênera itmbel- 
liferarum , Moscou , 18 16. 

HOIIENLOHE ( Louis, prince de) , pair et ma- 
réchal de France , né le 18 août 1765 de la branche 
des princes de Hohenlohe-Waldemhourg - Barten- 
stein, qui avait une principauté en Allemagne, mort 
à Paris In 3i mai 1828, leva à ses frais un ré- 
giment qu'il joignit à l'armée de Condé. Bona- 
parte lui ayant fait des offres qu'il refusa , il perdit 
sa principauté , qui fut réunie au royaume de Wur- 
temberg. Il fil partie , en 1824. de l'armée des al- 
liés, fut nommé par Louis XVIII lieutenant-géné- 
ral et colonel de la légion étrangère , cl éleve par 
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Charles X à la dignité de pair et do maréchal de 
Franco. 

HOME ( Sir Eveiard ) , célèbre anatomisle , ne' 
en i^f/t) , mort le 3 1 août l832 à l'hôpital de Chelsea 
près Londres, dont il était chirurgien en chef, 
exerça son art dans cette ville pendaut plus de t\Q 
ans avec le plus grand succès. Jl composa un 
grand nombre d'ouvrages , parmi lesquels nous cite- 
rons : Leçons d'analomie , i8i^ , 2 vol. in-8, avec 
171 belle» planches; Observations pratiques sur le 
traitement des ulcères des jambes , 1797; Obser- 
vation sur le cancer , i8o5 ; Observations prati- 
ques sur le traitement du rétrécissement de l'urè- 
tre et de r œsophage , 3 vol. in-8; une foule de 
Mémoire* curieux dans les Transactions philoso- 
phiques , et autres Recueils scientifiqncs. 

IIOPE ( Thomas ), frère du célèbre banquier 
«l'Amsterdam , et l'un des plus généreux patrons 
des artHtcs , mort à Londres à l'âge de 56 ans, le 
3 février |832 , avait acquis par ses voyages et ses 
études des connaissances très-variées, et possédait 
un goût sur et délicat dans les beaux-arts. Son ou- 
vrage, publié en 1809, sur le Costume des anciens; 
son roman historique intitulé Anastase s ou tes Mé- 
moires d'un Grec moderne ; et une foule de Notes 
et de Mémoires dans les recueils périodiques, lui 
avaient acquis une réputation méritée de savant et 
de critique judicieux. (Voye* DCB08T) 

HORKAU (Ramle), prêtre, principal du col- 
lège de Chutcau-Gontier , né à La Jumelièrc dans 
le diocèse d'Angers en 1737, mort le l4 janvier 
l8"hi, à l'âge de 93 ans, fit ses premières étu- 
des à Ch âleaii-Gontier et sa théologie à Angers. 
Placé en qualité de régent au collège où il avait 
été élevé, il deviut 1 refet des éludes et principal « 
le 4 mai 1787 , et refusa en 1791 le serment cons- 
titutionnel, ba maison fut dissoute ; lui-même fut 
jf le dans les prisons de Rambouillet. Rendu à la 
liberté, on le nomma de nouveau principal du col- 
lège qu'il avait autrefois administré. Depuis 1816, 
il dirigea aussi une maison d'éducation ecclésiasti- 
que qu'il avait fondée à grands frais. Ses services 
lui valurent les palmes d'oflicier de l'université et 
la croix de la Lé^ion-d'Honncur. M- de La Myre, 
é/èquedu Mans, le nomma chanoine honoraire 
de sa cathédrale. 

HOUDON ( Jean-Antoine), habile sculpteur, 
n<* à Versailles, en 1746 , se consacra aux arts du 
«les.-in dès sa plus tendre enfance, cl v (il des pro- 
grès rapides. A peine ûgé de 18 ans , il remporta 
le gr. prix de teu'plure , et se rendit en Italie , où 
son talent s'éleva promptement à un très-haut degré 
Je maturité par l'étude des beaux modèles. Il pro- 
duisit à Home des ouv. qui augmentèrent sa jeune 
renommée, notamment un ,V< Jean de Lalran , 
qui décora l'église tic co nom , et un St Bruno. De 
retour eu France , il acheva de se placer au premier 
i.ing des artistes qu'a produits ce pays. Parmi ses 
nombreux ouv., nous ne citerons que son Ecnrehe , 
dont les reproductions en plâtre servent encore de 
modèle dans nos écoles , et sa statue de foliaire . 
«|ne l'on voit sous le péristyle du Théâtre-Français. 
Se* Fastes de femmes ont un caractère de. naïveté 
-.édiiisaute. Quelq. années avant notre révolution , 
il fut choisi par le gouvernement des Etats-Unis 
pour perpétuer les traits de Washington, et ce fut 
Franklin lui-même qui le conduisit à Philadelphie. 
Houdou , à la fois homme de talent et homme de 
bien , fut chéri de tous ceux qui eurent avec lui des 
relat. Ses facultés intellectuelles étaient un peu af- 
faiblies depuis qnetq. années , lorsqu'il m. en 1828. 
Il était membre de l'institut, ehev. de la Légion- 
d'Honneur et prof, à l'Ecole royale îles beaux-arts. 

HTJBER (Franc.), natur., né à Genève le 2 juil- 
let 17^0, m. à Lausanne le ?2 oct. i83t , eut pour 
père Jean Hubcr, qui a fait un ouvr. sur le Poldes 
oiseaux de proie , et qui peut être considère' comme 
le créât, do l'Art des découp, en pajsag. François 
Huber eut de bonne heure du goût pour l'hisl. nat. 
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il les sciences physiques. Sa santé' et sa vue «'étant 
affaiblies , son père le conduisit à Paris, et la vie 
d'un simple paysan lui fut ordonnée comme re- 
mède. Retiré dans un village près Paris , il 
trouva une épouse héroïque qui s'associa à son 
sort. Devenu aveugle , Huher recueillait ses souve- 
nirs et provoquait les observations des autres. 11 
s'occupa des abeilles, et fit plusieurs découvertes 
importantes sur les noces de la reine , sur lesou- 
vrieis , sur les neutres , sur les œufs, sur les faux 
bourdons, etc. La publication de ses travaux eut 
lieu en 1792 sous la forme de Lettres à Ch. Bon- 
net , et sous le litre de Nouvelles observations sui- 
tes Jbeilles , Paris , 1796, in-12 ; nouvelle édition, 
1814, 2 volumes in-8. Son lils Pierre a rédigé 
le 2« vol. , et travaillé à la 7 r édition de cet ou- 
vrage , qui étonna les naturalistes. Hubcr s'occupa 
ensuite de la Cire , de la manière dont les abeilles 
la font , de la construction des ruches , etc. , de la 
respiration de ces auimaux , etc. De concert avec 
Jean Scocbicr , son ami, il dirigea ses études sur 
la germination, et publia avec ce savant : Mémoires 
sur l'influence de l'air dans la germination des 
différentes graines . Genève et Paris , 1801, in-8. 
Pour sa correspondance, Huher avait une sorte 
d'imprimerie ; c'étaient des cases numérotées où il 
prenait les caractères dont il avait besoin pour for- 
mer ses mots ; et, quand ses caractères étaient réu- 
nis , il les enduisait de noir avec une feuille de 
papier couverte d'uuc encre particulière, imprimait 
sa lettre , la pliait et la cachetait. Huher passa les 
dernières a nuées de sa vie à Lausanne. 

HUBER ( PiEaaF.-b'RANçois- Antoine , baron ) , 
lientenant-général de cavalerie, grand-oflîcirr de 
la Légion-d Honneur , né le 20 décembre 1775 m 
St-Vadel (Prusse ) , mort du choléra eu avril l832, 
s'était fait naturaliser Français. Une valeur éprou- 
vée et de longs services lui valurent ses grades et 
ses décorations. Chargé, dans la campagne de 182^, 
en Espagne , du commandement de la prem. bri- 
gade de la 7« division du 3 e corps d'armée, il fut 
employé à pacifier les Asturics et la Galice. De re- 
tour eu France , en 1824 , il fut mis en disponibi- 
lité , puis en retraite en 1828 , comptant 52 ans de 
service. 

nUGUES ( Victoe ) , né à Marseille , fut en- 
voyé de bonne heure à Saint-Domingue par sa fa- 
mille pour quelq. écarts de jeunesse. De retour en 
France après les prem. désordres de la révolution , 
il lut nommé accusateur ptibl. près les tribunaux 
révolutionnaires de Rochefort et de Brest . puis , 
en 1794, commissaire de la convention aux lies du 
Vent, conjointem. avec Le bas. En altérant à la Gua- 
deloupe , il apprit que cette colouie était au pou- 
voir des Anglais, ainsi que les autres Antilles fran- 
çaises. Il réussit r la faire rentrer dans le devoir, 
en commandant lui-même la force armée. Quelq. 
temps après , arrivèrent de nouveaux commissaires 
avec un renfort de troupes, el les Anglais ne con- 
servèrent plus de toutes les Antilles que la Dominique 
et la Martinique. Des accusations plus ou moins 
graves s'élevèrent contre Hugues , que les jour- 
naux dévoué* aux colons allèrent jusqu'à appeler 
le Robespierre des colonies; mais ces accusations , 
d'ailleurs banales à celte époque, n'empêchèrent 
pas le directoire de le confirmer dans son emploi , 
et de l'honorer d'un décret de bien mérité de la pa- 
trie, ce qui était alors la distinction à la mode. 
Revenu en France au moyen d'un congé qu'il avait 
sollicité lui-même, il ne tarda pas à être nommé 
gouverneur de la Guyane , et sa nomination fut con- 
firmée par le premier consul , le 18 brumaire étant 
survenu avant son départ. En 1809, le gouvernera, 
l'accusa de n'avoir rien préparé pour résister l'an- 
née précéd. aux Anglais el aux Portugais, de ne 
s'être pas défendu avec assez de fermeté , d'avoir 
capitulé sons consulter les autorités civiles et mili- 
taires , enfin d'avoir sacrifié la colonie de laGuyaoc 
au désir de sauver ses richesses. Le conseil de guerre 
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dé U i rr division l'acquitta a l'unanimité , et ce ju- 
gement, contre lequel «t'était pourvu le commissaire 
impérial , lut confirme' par le conseil de révision. 
Hugues retourna bientôt » Cavenne comme simple 
planteur, et y mourut en 1826. 

HULOT ( HeSM-Loijis ) , ecclésiastique du dio- 
cèse de Reims, né le t3 mars 1757, à Avcoay , 
mort a Reims le \ rr septembre 1829 , fut professeur 
de théologie dans le séminaire et dans l'université 
de ce diocèse. Fin 1791 , il refusa le serment, partit 
pour l'exil, résida tour-i-lour dans les Pays-Bas et 
en Allemagne , et passa environ 3 aus à Gand , où 
il fut grand-vicaire de l'évéque-priucc de Lobko- 
witz. Il publia sa Première lettre aux catholiques 
de Heim* en latin et en français, I7J)3 , in-8, et 
une Lettre des prêtres français à iévéque de 
Gand, signée par 186 ecclésiastique* , qui lémoi 
puaient a ce prélat toute leur icconnaissance , 
Gand , l/p3. Hulot publia aussi a la même époque 
un Mémoire adressé à t empereur François JI par 
Us étals de Flandre pour le rétablissement des 
couvens. En 179^ , les Français ayant pénétré dans 
les Pays-Ras, Hulot se rendit successivement â 
Munster, Erfurt , Dresde cl Aushourg. Il publia 
en latin et en fiançais une. Srconde Lettre aux 
prêtres catholiques de Beims . Ulreclit , 179J ; Ré- 
cit delà conversion de Gen-Thoger, Munster, Kr- 
furt, 179/i, in-8 ; la Co'tection des brefs de Pie V /, 
Aushourg, 179$; les Lettres de .V. Schi ofenberg , 
evêque de Fi eissingue et de PatisOonne, en faveur 
des prêtres français, Aiubourg , 1796, in-8; le 
Récit de la mort de M. Musarl , cure de Somo- 
novesle , en latin . en français cl en allemand ; l'E- 
tat des catholiques anglais, '798, in-8; Salis- 
burgensis cujusdam religiosi ( l'augustin San-Ri- 
cler) détecta cas tigatio . seu f indiciel clerigalli- 
cani exsulit , 1800 . in-8: ouvrage qui valut à son 
auteur un bref très-flatteur de Pie VII; Lettre à 
un professeur d'Allemagne ( Rcrgald , professeur 
de dogme à l'université de Wurlthourg ) , Aus- 
bonrg, :8oi , in-8; Gallicanorum episcoporum 
dissensus innociius, ibid., l8oi , iu-8- Ces ouvra- 
ges avaient mis Hulot en relation avec un grand 
nombre de prélats et de personnages distingués. De 
retour en France, dis ans après avoir quitte Reims, 
il fut curé de la paroisse d'Avançon . près Château- 
Porcien, puisd'Attigny. Au bout ded ans de travaux 
assidus dans cette dernière paroisse, il fut nommé 
vicaire-général, et archidiacre oftici.il du diocèse 
de Reims. Après la mort de l'archevêque de Coucy 
( 10 mars 1034 )• l'abbé Hulot devint chanoine , 
puis grand-vicaire et officiai. Outre les ouvrages 
que nous avons cités , il en publia un Sur 1rs anti 
qui te s d'Attignj , qui n'est qu'un extrait d'un plus 
grand travail sur te même sujet. Il laissa eu manus- 
crit des Livres de controverse . des Sermons , des 
Opuscules , des Mèmoirt* , et une Correspondance 
dont la publication serait intéressante. 
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HULTEM (Van), ancieu membre des Etats- 
Généraux, curateur de l'université de Gand, prési- 
dent des sociétés des beaux-arts , d'agriculture et 
de botanique de la même ville, mourut en déc. i83z. 

HUOT DE CONCOURT (N.), avocat, anc. mem- 
bre de l'assemblée constituant , ancien député du 
bailliage du Bassigny-Barrois (Lorraine) aux États- 
Généraux en 1789, mort à Neufchâteau (Vosges), 
sur la (in de i83a, fut constamment le défenseur 
des inléréls du peuple. Nommé depuis à différente» 
fonctions administratives, nota m meut à celle de 
magistrat de sûielé à Neufcbâtcau (i8o3-l8lo) , il 
se montra toujours fidèle aux principes qu'il avait 
adoptés. 

HLSCIISKE (Emmanuel G.), ancien professeur 
d'éloquence àRoilock. ué eu 1760, m. à Gtvnssen, 
en Tbuiinge , le 18 fév. 1828, s'est fait connaître 
par de bonites F.dit. d'ouvrages classiques de l'an- 
tiquité. Outre son excellent Comment, sur Tibnlle, 
on citera de lui : Analecta critica in Anthologiam 
grmvam, cum supplem. epigramm. max. part, 
inédit. , Iénu , 1801 , iu-8 , et Dissertât, de Fabulis 
Archilochi , etc., Allembourg , l8o3 , in-8. Ses 
éditions sont très-recherchées eu Allemagne. 

HUSKISSON ( William ). né à Bircb-Moretoo 
en Worecslershirc , le 11 mars 1770, assista a la 
prise de la Bastille, et le 39 août 1790, prononça 011 
Disc, curieux au club de 89, dont il était membre. 
Il fut successivement eu 179} et 1807 sous-svcrélaire 
d'état sous Pilt et Parseval , en I023 prétident du 
bureau du contrôle, et enfin en 1827 , ministre des 
colonies. Il résigna ses fonctions en 1828 sous l'ad- 
ministration de lord Wellington. Huskisson joignait 
à des opinions libérales des connaissances assex éten- 
dues sur les matières commerciales et sur les ques- 
tions économiques qui s'y rattachent. On sait sa 
mort aff reuse , arrivée le 18 septembre i83o , jour 
de l'essai du chemin de fer de Liverpool à Manches- 
ter; effrayé de la venue rapide d'une des voilures, 
il veut se retirer du railroad; il glisse, tombe, a 
les cuinses brisées, et expire peu après. 

HUTCHINSON ( John-Hely ). comte de Do- 
uougbmore, général el pair d'Angletene , «é le i:î 
mai I7">7, élan entré comme enseigne dans un régi- 
ment de dragons en 1 - Parvenu, en 1783, au 
grade de major , puis de colonel , il étudia la lac- 
tiqueet l'administration des armées cont ocnlales, 
el se distingua en Flandre, en Irlande, en Hollande , 
etc. Lors île l'expédition d'Ejiyple , il commanda 
en second sous Abcrcromby , puis en chef l'armée 
anglaise chargée de s'opposer à rétablissement des 
Français dans ce pays. C'est lui qui força les vain- 
queurs de l'Egypte à renoncer à celle riche cou- 
quélc. Comme diplomate . il se distingua dans les 
cours de Prusse et de Russie, el en l8l3, reçut, 
pour prix de ses service* le grade de général. Il 
mourut le 6 juillet i83z. 



I. 



IBR4HIM-MANZOLR-EFFENDI, aventurier, 
dont le vrai nom était CtRrBtsK, naquit si Strasb. 
d'une famille juive. Il servait dans les hussards, 
lorsqu'il s'offrit pour la mission péril leuse de por- 
ter des dépêches du gouvernement au général Ro- 
naparlc en Egypte. Revenu à Paiis, après avoir été 
pris et relûchc par les Anglais, sans pouvoir attein- 
dre sa destination, il devint tout-à-coup royaliste, 
et a un tel point, que le gouvernement consulaire 
le fit emprisonner, puis le mit en surveillance. La 
paix d'Amiens lui permit d'aller prendre du service 
a Constantinople dans l'état- major des troupes ré- 
gulières que Sélim s'efforça vainement d'organiser. 
Quoiqu'il eût embrassé l'islamisme cl épousé une 
femme turque , il reparut en France en 1809 ; mais 



il y fut inquiété, et , reprenant Sa vie aventureuse, 
il parcourut la Russie, la Suède, le Danciuarck , 
occupa un emploi, sous le uom de itedelshetm , 
dans le ministère des relations extérieures du rov. 
éphémère de Westpbalie. combattit ensuite pour 
le caimican de Bosnie contre tes Serviens , cl enfin 
séjourna trois ans auprès du fameux Ali, pacha de 
Janina , qui l'employa a diriger ses constructions 
militaires. Depuis , il visita encore div. panie* de 
l'Asie, de l'Afrique et de l'Amérique. Se trouvant 
à Paris aant moyens d'exislcccc en 1826, il se brûla 
ta cervelle , après avoir tenté de se faire quelque 
argent par la publication d'un volume assea inté- 
ressant, sous ce litre : Mémoire sur la Grèce et 
l'Albanie pendant le gouvernement d'Ali Pacha , 



Digitized by GoOQle 



JACO 

Paris j 1827, in-8, avec un porlrail «l'Ali • Pacha. 

ICETAS, tyran de Léoiiliom, ayaut été appelé 
au s« cours des Coriulhiens contre Lcnys Ic-Jeunc, 
dont ils voulaient secouer le joug , profita de leur 
situation fielleuse pour entreprendre de les asser- 
vir. Ces trop confians allies u'auraient fait que 
changer de maître . si Timoléon , envoyé au secours 
des Syrarusains, n'avait chaulé la face des affaires 
et brisé la fortune d'icétas. On peut conjecturer 
que ce dernier, redescendu * la condition de simple 
particulier, se réfugia cliex les Carthaginois , qui 
l'avaient excité dans ses ambitieux desseins. 

INGREVILLE ( Jean-Baptiste-Robeut BAR- 
BIER d' ) , doyen des dorteuis de Sorbonue, était 
docteur en théologie depuis 1768. La même année, 
il entra au parlement comme conseiller-clerc de la 
première section des requêtes, d'où il passa à la 
graod'chambre. Ayant échappé à la proscription de 
sa compagnie , il parvint à un âge avancé <8o ans) , 
et mourut à Paris le ij juillet t83o. Sa bibliotbèq. 
était considérable et bien choisie. 

ISBOSETH, paçe i5oi. Transportez cet article 
à la pa'je précédente, entre IsaL'se et Isdrantz. 

ISNARDI (Jkaw Baptiste ), né au Pugel-The- 
niers ( Basses-Alpes) , le 10 août 1749 , fut admis à 
l'âge de 24ans dans une maison d'oratorieus , résida 
d'ahord à Toulon , puis a Condoui , au Mans , eulin 
à Arras. Versé dans la physique , la chimie, il en- 
treprit, comme amateur, plusieurs cours, dans 
lesquels il obtint un grand succès. Les sciences ne 
lui tirent pas négliger la littérature. Il écrivit quel- 
ques Pièces de théâtre cl des Poésies légères, qui 
ne sont pas sans intérêt. Pendant sou séjour à Ar- 
ras, on fit de vains efforts pour l'engager à entrer 
dans les ordres. Durant la.lerreur, qui ne tarda pas 
à suivre l'ouverture des Elats-GénérauK , il eut le 
bonheur d'arracher à la mort plusieurs de ses col- 
lègues. Lors de la dissolution du corps dont il avait 
fait partie, le gouvernement le chargea de former 
une bibliothèque pour l'école centrale de Boulogne- 
sur- mer, composée des débris de celles de Saint 
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Vnst, Saint-Pol et Sainl-Omer. Cette bibliothèque f 
dont Isnardi fut en quelque sorte le créateur, s'ac- 
crut , par ses koins, d'année en année ; il voulut en 
être le bibliothécaire , et lui consacra ses jours, ses 
veilles et une paitie de sa fortune. Lié avec la plu- 
part des savans et des littérateurs, il rapportait 
chaque année de la capitale des trésors typogra- 
phiques dont il l'enrichissait. Son dernier voyage 
s'effectua dans la 80 e année de son âge. Toujours 
animé du désir d'être ulile. il travailla , dans ses 
derniers jours, u un Cours d'histoire , qu'il desti- 
nait à son petit- fils. Membre de plusieurs société* 
savantes, il prononça, en diverses occasions, des 
Discours, qui furent vivement applaudis , et par- 
mi lesquels on a remarqué, celui de l'Influence 
des méthodes sur la marche et les progrès de 
l'esprit humain ; un autre, sur les Monumens de 
l'Inde et de l'Egypte ' un sur la Grèce, considérée 
sous le rapport des lettres et des beaux-arts ; un 
sur le génie commercial des Anglais , et un grand 
nombre de Mémoires et d'ouvrages Manuscrits, 
dont plusieurs sont importons. 

1VANOF (Féodos-I'Êodorovitsch), littérateur 
russe, ué eu 1777, mort à Moscou le 3t août 1816, 
était passé du service militaire dans le commissa- 
riat des guerres. La scène russe lui doit les pièces 
suivantes, fort goûtées du public à leur apparition : 
la Vertu récompensée , ou la Femme comme il y en 
a peu, draine en 3 actes, Moscou, i8oi>; la Fa- 
mille de vieillards , drame en 1 acte, ibid. % 1806; 
les Nouveaux- maries , ou Vivez un siècle , appre- 
nez un siècle, comédie en 1 acte, ibid., 1808; Tout 
ce qui luit n'est pas or, comédie en 3 actes, ibid., 
1808; Marthe, ou la Conquête de 3 ovogorod, trag. 
en 5 actes , ibid, , 1809. 

1ZMA1LOV ( ALfcXANDER - Ephimovitt. ) , éJil. 
du journal russe Klagonamarenu , mourut à Saint- 
Pétersbourg le 16 janvier t83a, dans sa 5o» année. 
Sa réputation littéraire était fondée parlicul. sur 
des Fables et des Conta qu'il publia en 1804, et 
qui ont eu depuis plusieurs éditions. Sans etre ori- 
ginale , sa poésie est agréable et ingénieuse. 
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JABALOT (FeAUçois-Febdisand) , de Parme, 
ge'néral des dominicains, consullcur de plusieurs 
congrégations , et examinateur des évêques, mort le 
9 mars «834 d» ns uno campagne près Rome , à l'âge 
de 55 ans , était connu tout à la lois par ses prédi- 
cations cl par plusienrs ouvrages estimés. Co reli- 
gieux éloquent et instruit honorait d'ailleurs son 
ordre par la pratique des plus hautes vertus. 

JACKSON (John), célèbre peintre de portraits, 
mourut à 48 ans, le l tr juin i833, à Londres. Fils 
d'un tailleur de province , il serait demeuré ignoré 
si lord Mulgrave n'avait encouragé ses premiers 
essai» On admire beaucoup ses Portraits de Gan- 
dy, Wollaslon, Flaxiuau, Robert Peel, et de son 
ami le sculpteur Chantrey.Moinsélégant que Law- 
rence, mais copiant plus fidèlement la nature, il 
saisissait avec une admirable facilité les traits ca- 
ractéristiques du la physionomie, elles reproduisait 
avec un rare bonheur 11 travaillait avec rapidité, 
et cependaul ses Tableaux sont d'un fini précieux 
Sou coloris avait du relief, de l'éclat et de la vérité. 
Tous ceux qui l'ont connu vantent beaucoup la 
douceur de ses mœurs, sa pieté et sa libéralité. 

JACOTIN(N.), colonel, chef de la sect. topogra- 
triiiqne de la guerre, né vers I ^63 , fut employé 
dès l'âge de 18 ans au cadastre do la Corse. H 
quitta cette île en 179$» lorsque Baslia fut obligé 
de capituler , fit partie de l'expédition d'Egypte 
en qualité d'ingénieur- géographe , pendant la 
campagne, obtint le grade de colonel , fut nommé 
directeur du corps des ingénieurs - géographes , 



et travailla à la carte de l'Egypte. Lorsqu'il revint 
en France , il obtint la place do chef de la ssc- 
lion topographique du ministère de la guerre, 
qu'il occupa jusqu'à sa mort, arrivée A Paris le 
\ avril 1827. Ce fut lui qui dirigea YAllas de 
C Egypte et de la Syrie en 52 feuilles. Il rassembla 
encore les élémens d'une Carte d'Espagne, et pré- 
para les Caries nécessaires aux campagnes du ma- 
réchal Cimvion-Saint-Cyr. On lui doit la belle 
Carte de Corse eu 8 feuilles , qni a été faite d'après 
les opérations du cadastre. 11 surveilla les travaux 
pour l'exécution de la nouvelle Carte géométrique 
de la France, encouragea l'Ecole de gravures, et 
forma auprè< du ministère do la guerre une pépi- 
nière d'artistes qui assurent à la Franee la supério- 
rité dans la gravure topographique. Ce savant mou- 
rut en cb rétien. 

JACOTTET (Joseph), doyen et curé » Assens, 
dans lo canton de Vaud, mort le 21 novembre 
1827, fut d'ahord choisi par les jésuites pour pro- 
fesser à Fribourg les humanités, puis la théologie. 
Nomme curé d'Asscns, il y remplaça Odct d'Or- 
sonnes, appelé à l'éreché de Lausanne, a peu 
près dans le temps où mourut sur cette paroisse 
l'abbé Fabrc, missionnaire , qui était allé en Co- 
cbinch ne, et qui a publié des Lettres sur sa 
mission dans: ce pays. Jacotlet fut pendant 32 ans 
chargé de cette paroisse. En t8o2 il fit revivre le 
privilège qu'avaient les curés d'Afsens de célébrer 
trou messos dans l'ancienne cathédrale de Lau- 
sanne, privilège qui depuis esl tombé en désuétude. 
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JACQUEMET - DURUFLEY ( Juin - JosiPti ) , 
naquit à Chavanav, prêt Vienne en Dauphiné, le 
21 novembre 176$. Orphelin à 7 ans, il quitta de 
bonne heure son payi, et vint a Paris eu i-Sj. Il 
y perfectionna tet talent précoce!, et, s'élanl mit 
à étudier l'anatomie et la mécanique , il lit le 
squelette de l'un et de l'autre aexe , ouvrage dont 
ta jeunesse fît douter qu'il fût Tailleur, et qui 
caiita l'admiration de savant artiste*. La modéra- 
tion de son caractère ne lui permit pat de recher- 
cher de grands protecteurs. Cependant il se lia 
avec le précepteur du dauphin, fils de Louis XVI, 
qui l'introduisit au chaleau et le Gt travailler pour 
le jeune prince. Il était encore aux Tuileries à 
l'époque du 10 août; dans la suite, il se fixa à 
Rouen. En 180Q, il proposa au gouvernement 
quelques acquisitions, que l'épuisement des finan- 
ces empêcha d'effectuer. Vers la même époque , il 
se rendit à Sauil-Cloud , pour présenter ù l'impé- 
ratrice Joséphine un attelage de moyenne gran- 
deur, pour son fils le prince Eugène ; mais le départ 
précipité de l'empereur et de l'impératrice pour 
l'Italie rendit son travail infructueux. Il consacra 
dès-lors ses talens à des sujets de pieté cl de reli- 
gion, tuje's dont il a donne de beaux modèles. A 
l'époque du singulier procès du prétendu Louis XVII 
(Malliurin Bruoeau), on recourut à son Icmoi- 

I:nage ; mais il ne reconnut en lui rien moins que 
'orphelin du Temple. Enfin, concentré dans ses 
paisibles travaux , il menait une vie douce et tran- 
quille , lorsque la mort ravit à sa tendresse une 
illle chérie. Une perle aussi sensildc le conduisit 
au lomhcau. le 10 juillet 1828, à l'âge de 63 ans. 

JACQUEMIN (Jacques-Alexis), évêqne de 
Sainl-Dié, naquit à Nanci le A août 1750. Un frère, 
qui avait embrassé l'état ercle'siasliquc , le fil venir 
à Paris. Il accepta ensuite un vicariat dans sa ville 
natale; et la manière noble et simple tout à la 
fois avec laquelle il exposait en chaire les vérités 
évangéliques, la charité, surtout, qui le portait à 
exercer auprès des criminels condamnés à mort un 
ministère que sou xèle rendait toujours fructueux, 
lui concilièrent l'affection des paroissiens. En 
1778, il devint professeur de théologie à l'univer- 
sité de Nanti. On peut juger de son talenl pour 
l'enseignement par sou traité de Incarnation* 
V erbi divini . le seul , du cours complet qu'il se 
proposait de donner *au public, de concert avec 
Mesin , son collègue , que la révolution lui ait per- 
mis de livrer à l'impression. Il ptit aussi une part 
Irès-active à In rédaction du Catholique de Nanci. 
Le refus du serment à la constitution civile du 
clergé obligea Jacqucmin à abandonner sa chaire. 
Il se relira en Allemagne ; mais ne tarda pas à re- 
venir à travers mille périls, et muni de lous les 
pouvoirs de M. de La Fare, éveque de Nanci, qui 
l'avait constitué ton vicaire-général. C'est pendant 
ces jours difficiles qu'il rédigea un Abrégé 'de l'ou- 
vrage de Rarruel sur le jacobinisme. Il a été publie- 
en 2 vol. M. de La Fare ne donna point la démis- 
sion de son siège en 1801 ; mais, voulant prévenir, 
par une déclaration publique , le trouble qu'un tel 
relus aurait pu causer dans son diocèse, il char- 
gea Jacquemin de celte commission. Ce fut un des 
derniers actes de son administration, qui prit fin 
par l'installation M. d'Osmond, en 1802. Lors du 
rétablissement des études, Jacquemin occupa la 
chaire de philosophie au lycée de Nanci. En 1816, 
il fut appelé à Paris pour coopérer aux travaux de 
l'administration des affaires ecclésiastiques, se bâta 
de retourner à Nanci , reçut , en i8a3 , la décora- 
tion delà I.égion-d'Honneiir , fut nommé, le 12 
août de la mime année , à l'évîché de Sainl-Dié , 
el sacré à Paris le 18 janv. 1824* Sa courte carrière 
épiscopale montra tout ce que pouvaient l'expé- 
rience et les lumières unies au zèle et à l'activité. 
Cependant lanl de travaux amenèrent des infir- 
mités; il donna sa démission, et prit rang parmi 
les chanoincs-évéques de Saiot-Dcnis. Il s'était rc- 
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tiré à Nanci pour y finir ses jours dan* la soli- 
tude ; mais les besoins de ce diorète , privé t?e 
son pasteur, l'arrachèrent souvent i sa retraite. 
Il mourut le i5 juin i832. 

JACQUEMONT (Victos), naturaliste français, 
mort à Bomhay en décembre l832, étudia la struc- 
ture géologique de l'Himmalâya , inconnue jusqu'a- 
lon ; car les périls d'un voyage dans l'Inde septen- 
trionale avaient empêché les Européens d'y péné- 
trer. Jacquemont , arrivé dans le Baul-Himma'âya 
et dans le Thibet , y lit des Collections d'une im- 
meiKe importance pour l'histoire naturelle. II ex- 
plora ensuite le Pendjab et lu Cachemire. A son re- 
tour, lorsqu'il était déjà dans les possessions an- 
glaises, une maladie de foie provoqua ta mort. 
Jacquemont a laissé , outre ses Manuscrits scienti- 
fiques et tes Collections, une Correspondance pleine 
d'intérêt, que sa famille se propose de publier. 

JAKCK ( MiCHFL ), conseiller à la cour royale 
dans le royaume «le Bavière, né à Bambers, le I er 
août 1783 , mort à Paris, le 25 janvier i833, s'est 
fait connaître par un ouvrage assex recherché, qui 
a pour titre : Statistique de la Bavière , et^par nn 
grand nombre de Brochures sur la jurisprudence 
et sur différentes matières administratives. 

JANSÉNISTES (les). Ce nom a été donné aux 
antagonistes de la bulle Unigenitus. On l'appliqua 
d'abord aux théologiens, qui , partagés d'opinions 
avec les jésuites au sujet de YAugustinns de l'év. 
d'Ypres , niaient que les 5 propositions extraites 
de ce liv. , et condamnées parles papes Urbain VIII, 
Innocent X et Alexandre VII, s'y trouvassent ni 
implicitement ni explicitement renfermées. 

JARJOW (N. de), littérateur allemand, connu 
par plusieurs ouvrages estimés , avait d'abord suivi 
la carrière militaire. Né en Prusse, il servait dans 
l'armée prussienne et avait le grade d'officier, 
lorsque la révolution grecque éclata. Il parlit aus- 
sitôt pour la Grèce dans le but de partager avec les 
Hellènes les périls des combats qui allaient s'enga- 
ger. En i832, de retour d'un voyage en Afrique, il 
mourut a Paris, victime du choléra. 

JEAN VI, page i522, 2» col., ligne 44» litez : 
St-Vincent de Fora. — Ligne dernière , substituez 
Brésil an mol Mexique. 

JEANNE-MARIE DE NEMOURS, duchesse 
de Savoie, femme de Charles-Emmanuel II, tint la 
régence durant les 5 années de la minorité de son 
fils Viclor-Amédée II, et sut se maintenir libre et 
neutre eotre les deux cours de France et d'Es- 
pagne, malgré toutes leurs intrignes. Elle avait 
formé le dessein de marier Victor-Amédée à sa 
cousine, l'infante de Portugal; mais elle ne put 
vaincre la répugnance que son fils montrait pour 
celte union : telle avait été l'opiniâtreté de ses in- 
stances, que, ne voyant plus d'autre moyen d'en 
affranchir le jeune prince , les marquis de rianeste 
et de Parala firent signer à celui-ci l'ordre d'enle- 
ver la duchesse sa mère et de la conduire dans une 
forteresse où elle resta un moment détenue. L'a- 
drcsic connue de Jeanne-Marie peut faire supposer 
que cet incident n'était qu'un jeu concerté d'a- 
vance : du moins est-il certain qu'elle se trouva 
ainsi dégagée de sa parole envers sa nièce, et que 
la cour d'Espagne, qui s'opposait à l'union pro- 
jetée, fut tatisfaile, tans que la France pût re- 
procher à la régente la violation de ses engage- 
ment à cet égard. Jeanne-Marie m. à 85 ans , le 25 
mars «724. 

JEANNET ( Louis -Fsàhçois), maréchal de 
camp, né le 5 novembre 1768, mort en l832, 
servit d'une manière honorable, fut nommé, le z5 
novembre i8i3. chevalier de la Légion-d'Honn. , 
et le i5 mars de la même année, élevé au grade 
de général de brigade. Il commandait en i8t5 le 
département de l'Ain , rejoignit l'armée qui se re- 
tirait au-delà de la Loire, el fut un des signataires 
de l'adresse que cette armée envoya à la Chambre 
des représentant. On l'admit à la retraite. 
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JEANSON (Baitk#. i.f.ih y) , architecte , elêf » <U 
Soufflât , né de parens qui exerçaient depuis Louis 
XIII le même art, construisit le petit Trianon , 
Saint-Cloud et le bâtiment des eaux thermales de 
Vichy. Chargé de faire un pont en pierre à Décisc 
aur la Loire , il établit une levée sur ce fleuve , et 

£crça une route iinporlaiite dans le Bourbonnais. 
.ouisXVIlui confia la direction des travaux pour 
l'établissement d'une manufacture d'armes à Mou- 
lins, où il construisit en outre une fonderie de ca- 
nons : cette ville lui doit encore une salle de spec- 
tacle et une nie. Nommé directeur en chef de la 
fonderie du Crcusot, il y établit des machines pro- 
pres à la fabrication de la grosse artillerie, fit éta- 
blir des laminoirs nouveaux pour fabriquer de la 
tôle de grande dimension, et affranchit dès-lors la 
France du tribut qu'elle payait à la Suède, qui 
seule fournissait cet objet. Jeanson surpassa aussi 
les Anglais dans l'art du fondeur ; il parvint à cou- 
ler une roue à engrenage de 24 pieds de diamètre. 
Ce fut lui qui perfectionna encore la cristallerie du 
Creusot , en lui donnant les formes épure'es de Tan- 
tique. Obligé de quitter la France à l'époque de 
nos troubles, Jeanson se fixa en Belgique, construi- 
sit à Mons une salle de spectacle remarquahlo par 
son élégance, et un immense dépôt de mendicité : 
dans les environs de eette ville il édifia trois super- 
bes filatures de coton avec des moteurs hydrauli- 
ques. Plus tard il fit à Avennes , pour le prince de 
Talleyrand, une jolie salle de spectacle. En 18 il, 
il établit, dans une manufactured armcsàMaubcuge, 
une machine propre à fabriquer annuellement 20 
mille baïonnettes. Après la restauration , Jeanson 
rentra dans la maison du roi avec le titre de direc- 
teur des eaux royales de Versailles. Au 20 mars il 
se fit remarquer parmi les volontaires qui se réuni- 
rent sous les ordres du marquis de Vioménil. Au se- 
cond retour du roi , il reçut la décoration de la Lé- 
gion-d 'Honneur, et mourut, au mois de novem- 
bre 1828 , dans les bras de la religion. Outre les 
travaux que nous avons cités , on lui doit un appa- 
reil pour la dissection des grains, un régulateur 
pour la distribution des eaux , des pompes ingé- 
nieuses pour le service de la marine, mais qui peu- 
vent servir à d'antres usages, une pompe à l'aide 
de laquelle on peut puiser dans le sable, et un 
grand nombre d'autres inventions et perfectionne- 
mens qui lui assurent un rang distingué parmi les 
architectes. Jeanson avait proposé de remplacer les 
colonnes de l'ancienne église Ste-Geneviève , 311e 
l'on a transformée de nouveau en Temple de la 
gloire ou Panthéon , par des colonnes en fonte 
ce qui d'après son projet aurait mieux réussi dans 
l'intérêt de l'ordonnance de ce superbe édifice que 
les réparations qu'on y a faites. Il voulait aussi que 
dans bien des cas on remplaçât le bronse par la 
fonte : il avait même conçu le plan d'un pool dont 
les piles auraient été en fonte. 

JEBPHA.MON (GabbIEL-Joseph, baron de), 
officierîdc la Lé^iou-d' Honneur, commandant de 
l'ordre de Ste-Anne de Russie, né]au Puy (Hautc- 
Loirc) , mort à Lyon, le i5 avril l83a , avait siégé 
aux étatsde Languedoc avant la révolution de 1789, 
et fut depuis préfet de la Losère et de la Haute- 
Marne. On doit à cet administrateur sage et éclaire, 
une Statistique du département de la Lozère , et 
Y Organisation de la première société d' 'agricul- 
ture de ce département. Retiré à Lyon dans les der- 
nières années de sa vie , il se livra à l'élude de la 
numismatique , et se fit une riche collection de 
monnaies et de médailles antiques. 

JOLY (Aime), colonel de la garde nationale 
de Saint-Qnentin , mort à Nice , à 1 âge de 45 ans , 
le 6 septembre i83t, fut placé, en 181», avec son 
frère , à la tête du richo commerce que son père 
avait créé. Quoique bien jeune encore, il fonda, 
quelques années après, dans un des faubourgs de 
Saint-Qnentin, un magnifique établissement, dans 
lequel se retrouvent les différentes branches d'in- 
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dusliie de cette ville. Plus tard, il y joignit la fila- 
ture de l'abbaye d'Isle et celle de Labhussière, qui 
réunit tous les perfection nemens qu'il avait impor- 
tés d'Angleterre en France , ou trouvés lui-même 
dans son génie industriel. En 1820, la perfection 
de sus tissus lui valut la décoration de la Légion- 
d'Honncur. 11 faisait partie du conseil-général des 
manufactures, à Paris , du conseil municipal de Si- 
Quentin, ducons.-gén. du départ., cl il avait ioudé 
une école du dimanche, qui, malgré ses soins, 
n'existe plus. 

JONDOT (Etienne), ancien professeur d'his- 
toire , né à Mouceois , près Autuu , mort à Paris le 
16 mars i83^, 4 64 ttns " s '*" ,!,it trouvé compris 
dans la première réquisition. 11 fut secrétaire d'un 
général dans la Vendée , et publia dans le Courrier 
uuiversel des réflexions de Louis Af/ et de Tsou- 
Ching ; puis l'Esprit de la Révolution Jrançaise , 
et des Observations critiques sur tes Leintns d'his- 
toire de Volnty, 1799, in-8. Jl devint un des coo- 
pérateurs du Journal des Débats, où il rendait 
compte principalement des voyages et des livres 
d'hMoire. H obtint en 1804 une chaire d'histoire 
à l'école de Fontainebleau, eu 1810 une chaire 
semblable au lycée de Rouen , cl en 18 12 à Orléans; 
mais il donna sa démission l'année suivante, et 
vint se fixer à Paris. Il coopéra avec MM. Mutin et 
Salgues à l'ouvrage qui parut en 1801, sous le titre 
do : la Philosophie rendue à ses premiers principes, 
2 vol. in-8. En 1807, il donna une édition du Pré- 
cis de l'Histoire universelle d'Anquetil , où il avait 
fait quelques corrections , 12 vol. in-8 ; en 1809 , 
le Tableau historique des Nations , 4 vol. in-8; eu 
1810, les Lettres troyennes, ou Observations cri- 
tiques sur les ouvrages d'histoire qui concourrai 
pour les prix décennaux , iu-8; et eu 1817, V His- 
toire de Julien , 2 vol. io-8. En 1820 , Jondot fit 
paraître YAnti-Pjrrrhonien , ou Réfutation com- 
plète des principes contenus dans le 2 e 'volume de 
M. de La Mennais, in -S. Cette Réfutation eut peu 
de succès, et véritablement l'auteur n'avait pas 
pris le meilleur moyen pour se faire lire avec inté- 
rêt : les partisans du nouveau système l'accablèrent 
de railleries. Depuis ce temps , Jondot se relira de 
la lice; il prépara cependant uue seconde édition de 
son Tableau historique des Nations. L'impression 
en était même commencée , et sa mort l'a fait sus- 
pendre au 11* volume. Ou assure que le manuscrit 
est complet, et que l'ouvrage pourra voir le jour. 
Jondot soutint dans tous ses ouvrages les principes 
religieux et monarchiques. Outre sa pension de re- 
traite de l'université , il jouissait d'une pension sur 
les fonds des gens de lettres. 

JONES (John), prit, à son entrée dans l'or- 
dre des bénédictins, le nom de P. Léandre de 
Saint-Martin. 

JORDAN ( mislriss ) , actrice de Londres , eut 
long-temps des liaisons avec le roi d'Angleterre 
Guillaume IV, et devint mère de plusieurs enfans 
que ce prince a très-bien établis. Mistriss Jordan 
m. récemment à Saint-Cloud , dans un étal voisin 
de la misère ; mais les journaux ont annoncé que 
Guillaume IV allait lui faire ériger un monument 
dans le cimetière de ce village. M. Boaden a publié 
la v'ie de cette actrice avec toute la délicatesse d'un 
gentleman et le talent d'un auteur habile. 

JOSEPH I" ou JOSEPH-EMMANUEL. Il a été 
parlé, à l'article Pombal, de la tentative d'assassinat 
faite contre ce prince. On sait que ce complot , dont 
la trame reste encore enveloppée de quelque mys- 
tère, servit de prétexte à l'expulsion des jésuites: un 
édit Ju 3 sept. 1769 les bannit du terril, portugais. 

JOUR DAN (Claude), «//JoeColombieb , voya- 
geur et journaliste français, né au commencement 
du 18 e siècle , exerça pendant quelque temps In 
commerce do la librairie i Leyde. où il publia une 
Histoire abrégée de l'Europe, 1686, 5 vol. in-i8. 
C'est une espèce de journal politique qui avait été' 
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réiUg* par Jacques Bcsnard. Après avoir renoncé a 
ton établissement , Jourdan se relira dan» un vil- 
lage du Barrois avec une pension du roi de France. 
Il y rédigea les Observations qu'il avait laites pen- 
dant le cours de ses voyages, et mil en O'dre les 
Mémoires que lui avait laissés un de ses amis : il lit 
paraître le tout sous le titre de ftyages histori- 
ques en Europe, depuis 169a jusqu'en 1700, 8 vol. 
iu-12: cet ouvrage eut plusieurs éditions en France 
et à l'étranger. En i7f> J, il commença à Luxem- 
bourg , et continua à Verdun un journal qui a pris 
le nom de Journal de l'enlun , et qui avait pour 
titre : Clef du cabinet des souverain* ; il parut 
jusqu'en 1727. Les infirmités de l'âge forcèrent 
alors Jourdan ■ discontinuer ce travail. Ou ignore 
l'époque précise de la mort de cet écrivain. Jourdan 
«st encore l'auteur d'un Choix de bons mots, ou 
Pensées de gens d'esprit sur toutes sortes de sujets, 
Amsterdam , 1709, in-12, et 1716, in-8. 

JOURDAN (Akdsé Joseph) , ancien administra- 
teur des affaires concernant les cultes , né à Auba- 
gne en Provence , ne pril aucune part au* preintets 
excès de la révolution. Online de fuir, puis inscrit 
•ur la liai c des émigrés . il lut emprisonné pendant 
la terreur. Le département des Bouches-du-llhone 
le députa au conseil de* cinq-cents, où il fille rap- 
port sur les naufragés de Calais , rapport d'après le- 
quel ils furent renvoyés liors du territoire. Dans un 
■Viscuurs sur la libellé des culte* , il prit la défense 
tics prêtres que l'on poursuivait eucore avec tant 
de vigueur, demanda la suppression du serment 
qui leur était imposé, et surtout l'aliolilion de la 
déportation. Le directoire, qui ne sympathisait point 
avec de pareil es opinions, comprit Jourdan dans 
la proscription de fructidor. Couda mné à la dépor- 
tation, il s'enfuit en Espagne, d'où il ne revint qu'a- 
près le t8 brumaire. Le collège électoral de son dé- 
partement l'ayant nommé candidat au sénat, Bo- 
naparte lui donna la préfecture des Forêts ou du 
Luxembourg. Eu i8l4, Jourdan fut fait conscillcr- 
d'Élal en service ordinaire, et administrateur gé- 
néral des affaires ecclésiastiques , place qui venait 
d'être créée. Il se retira pendaut hs ceut-jours , cl 
ne reprit son emploi qu'après le second retour de 
la famille royale. En 1816 il adressa au roi un Mé- 
moire dans lequel il démontra que ses fonctions se- 
yaient mieux remplies par un évèque que par un 
laïque ; il quitta son cmp'oi le 1 er mai, se retira à 
Marseille avec le titre de consciller-d'État hono- 
raire , et mourut dans celle ville le 6 juillet i83t , 
avec les senlimens de la plus vive pieté. 

JOURDAN (l'abbé), ne le 25 juillet 1768, au 
Mat-d Aire (Landes) , fit ses premières études au 
petit séminaire et au collège de cette ville , et alla 
couronner cet travaux à l'université de Bordeaux. 
Pendant ce temps , il fut chargé de diriger l'éduca- 
tion de deux élèves qui depuis lui firent honneur 
ce furent MM. Laine. Après la révolution. Jourdan 
devint curé de village. En 181b', il fut nommé rec 
leur de l'Académie de Pau , et mourut subitement 
a Aire, sa patrie, le 1 1 sept. i83t. 

JOURDAN ( Jkan-Uaptistk), maréchal et pair 
de France , gouverneur des Invalides , né à Limo- 
ge* , le 29 avril 1762 , mort à Paris le 23 novembre 
i833, s'enrôla eu 1778 dans le régiment d'Auxer 
rois, et fit la guerre d'Amérique. En 1790, il était 
capitaine des chasseurs de la garde nationale de Li- 
moges ; il fut nommé en 1791 1 commandant en 
chef du 2' bataillon des volontaires de la Haute 
Vienne , qu'il conduisit à l'armée du Nord ; il fit la 
campagne de la Belgique sous Dumouriez, cl se dis- 
tingua notamment aux environs de Namur, lors de 
la retraite de l'armée. Le 27 mai 1793, il fut élevé 
au grade de général de brigade , cl à celui de géné 
rat de division le 3o juillet suivant. Il commandait 
le corps de bataille à la journée de Honschoote , et 
fat blessé en enlevant les retranchemens ennemis a 
la tête de ses troupes. Le 26 septembre , il remplaça 
Uouchard dans le commandement de l'armée. Le 



17 octobre , il remporta la victoire de Walligoic*. 
disputée avec acharnement dan 1 ; uu combat de AS 
heures, et força le prince de Cobourg à lever le 
blocus de Maubeuge. Le comité de salut public, 
qui appela alors Jourdan à Paris , voulait prendre 
l'ofTeosivc. Jourdan fui fil considérer que l'armc'e 
était composée de nouvelles levées, la plupart sans 
armes ni habits; qu'ainsi il valait mieux passer 
l'hiver sur la défensive, pour se mettre en étal d'at- 
taquer au printemps. Ses plans fureul adoptes; 
néanmoins, un n'oublia pas sa résistance , et, 
dès que les troupes furent en e'tat d'ajpr , Piche- 
gru vint le remplacer. Le comité de salut pu- 
■ lic avait même pris un arrêté par lequel il oidon- 
nait la destitution et l'arrestation du général Jour- 
dan ; mais , des représentant du peuple près l'ar- 
mée ayant pris sa défense, le comité se borna i 
aire proposer par Barèrc de le mettre en retraite. 
Cependant il fut employé de nouveau, et obtint le 
commandement de l'armée de la Moselle. Il ouvrit 
a campagne de 1794 par le combat d'Arlon , où les 
Autrichiens , forts de 16,000 hommes. Turent corn- 
délement battus. Il reçut ensuite l'ordre de traver- 
ser les Ardennes. et de venir avec ^n,ooo hommes, 
se réunir devant Charlcroià l'aile droite de l'armée 
lu Nord , ce qu'il exécuta avec habileté'. Les trou- 
>cs placées sous le commandement de Jourdan, re- 
çurent le nom d'armée de Sambre et- Meuse. Cette 
irmec passa la Sambre, remporta la vicloiie de 
"leurus le 8 messidor (26 juin ) , celle de l'Ouilbe 
et de l'Aiwaillc le 18 septembre, et celle de la 
Rocr le 2 octobre suivant. Elle battit lYnnemi dans 
une foule de combats , reprit les places de l.andre- 
cies, le Quesnoy, Valencicnnes cl Comlé, fil la con- 
quête de celles de Charleroi , Namur, Juliers et 
Maeslrichl , et planta ses drapeaux sur le Rhin, de- 
puis Clèves jusqu'à Coblc-ntz. Ainsi furent conqui- 
ses pour la France en une spule campagne , ces 
telles contrées qu'arrose le Rhin, et qui nous sont 
restées pendant vingt ans. En 1793 , Jourdan prit 
possession de la forteresse de Luxembourg , qui se 
rendit par capitulation. En septembre, il passa le 
Rhin de vive force en présence d'un corps de 20,000 
Autrichiens, et s'empara de Dusseldorf. L'armée 
de Clairfayt, réunie sur la Lahn, n'osa point courir 
la chance d'une bataille , cl se reploya au-delà dn 
Mcin. Jourdan la poursuivit, et prit position entre 
Mayence etHochst, où passait 1a ligne de neutra- 
lité convenue avec la Prusse. Pichegru, qui avait 
traversé le Rhin à Manheim , et qui aurait dû s'a- 
vancer avec la majeure partie de ses forces sur le 
Mein , pour couper la retraite à Clairfayt et Opérer 
sa jonction avec l'armée de Sambre-et-Meuse , se 
borna à porter sur Ileidelbcrg un corps de 10.0OO 
hommes, qui, peu de jours après, fut complète- 
ment battu. Clairfa)! , rassuré par l'inaction de Pi- 
chegru, tira des renforts de l'armée autrichienne 
du Haut-Rhin, franchit la ligne de neutralité au- 
dessus de Francfort, et manœuvra pour envelopper 
l'armée de Sambre-el Meuse entre la l.ahn , le Mein 
et le Hhin. Ces circonstances cont raignirenl Jourdan 
à la retraite. Peu de temps après , ayant forcé les 
lignes de Mayence, Jourdan marcha au secours de 
l'armée du Rhin-et-Moselle. Après une courte 
mais brillante campagne dans le Hundsruck , il 
convint d'un armistice , et la guerre ne fui reprise 
qu'au printemps suivant , époque à laquelle il passa 
de nouveau le Rhin , força le général Wartensle- 
ben à battre en retraite , s'empara de Francfort et 
de Wurlzbourg, et se porta près Ratisbonnc. Mais, 
attaqué par l'archiduc Charles . qui reculait devant 
Moreau , et venait an secours de Wartensleheti avec 
4o,0OO hommes , il fut obligé de se replier sur le 
Rhin. Jourdan a publié en 1818, un ouvrage ayant 
pour titre : Mémoires pour servir à l'histoire île ta 
campagne de 179b' , dans lequel il est démontre' que 
sa retraite fut occasionée par la mauvaise direc- 
tion que le gouvernement donna aux armées, et 
par le parti que prit Moreau , d'aller remporter une 
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victoire facile tur le Lerk, au lieu de suivre i'aichi- 
tiuc Charles. Jourdan , ayant quill^ le commande- 
meut de l'armée, lui nommé, en mars 1797, par le 
département de la Haute-Vienne , au conseil dis 
cinq-cenis. Le a3 septembre , il fut élu président, et 
le ai janvier 1798, secrétaire. Le 2$ seplemb. sui- 
vant, il fut reclu président, et donna sa démis- 
sion le 14 octobre , annonçant que le directoire le 
destinait au commandent, des armées. Dans l'exer- 
cise de ses fonctions législatives, il fit adopter la 
loi sur la conscription. Le directoire , qui, par ses 
prétentions exagérées à Rastadt, et s<-s entreprises 
en Italie en Suisse, avait armé toute l'Europe con- 
tre lui , non-seulement négligea de lever «les armées 
c ipables do tenir téle » Porj|tc, mais encore com- 
mença les hostilités avant d'avoir réuni sur le* 
points d'attaque tous les moyens dont il pouvait dis 
poser; de sorte que l'armée du Danube , comman- 
dée parJouidan, ne complaît que 38,000 hommes, 
lorsqu'elle passj le Rhin , le 1" mars 1799, et en- 
tra en Souahe. Jourdan ne tarda pas à se'irouvereo 
présence de l'archiduc Charles, qui avait plus de 
rio.ooo hommes sous ses ordres. Les hostilités com- 
mencèrent le 20 mars; le lendemain, trois divi- 
sions françaises soutinrent à Ostrach, contre toulc 
l'armée autrichienne, le combat le plus opiniâtre , 
et n'abandonnèrent leur position qu'après avoir fait 
«prouver une perte considérable aux. eu Demis. Joui- 
.lan , convaincu qu'en persistant à lutter coulrc des 
forces aussi supérieures il compromettrait son ar- 
mée , prit la détermination de se rapprocher du 
Rhin , dans l'espérance d'y recevoir 1rs secours 
dont il avait besoin pour reprendre l'offensive. Il fil 
sa relraile en bon ordre, et fut suivi mollement 
par l'archiduc. S'ctant aperçu, le 24, que ce 
prince avait mal disposé ses troupes aux environs 
de Slockacb, il espéra que cette circonstance ba'an- 
cerait la disproportion de ses forces avec celle* de 
«on adversaire ; il attaqua donc l'archiduc le lende- 
main , a Liebtingen , lui fît 4 000 prisonniers, prit 
2 pièces de canon, coucha sur le champ de bataille 
et y séjourna le jour suivant. L'avantage remporté 
n'ayant pas été aussi considérable que l'espérait 
Jourdao, il continua sa retraite , et se porta vers 
les débouchés de la forêt Noire. Le IO avril , il fut 
remplacé par Masséna. Réélu au conseil des cinq- 
rents, il y entra en mai 1799. Comme l'inipétitie 
du gouvernement était la cause des revers qu'es- 
suyaient les armées, Jour dan proposa de déclarer 
la pairie eu danger, mais il échoua. Au 18 brumaire, 
il ne marcha pas sous la bannière du général Bona- 
parte, fut exclu du corps-législatif, et momenta- 
nément condamné à élie détenu dans la Charente- 
Inférieure. Le 24 juillet 1800, nommé ministre ex- 
trji>rdiuairc , puis administrateur général en Pié- 
mont, il extirpa le brigandage, rétablit l'ordre 
dans les finances . et fil régner la justice dans ce 
pays. En 1802 , il fut appelé au conseil-d'élat. En 
janvier l8o3, élu caildid.it au sénal-conscrvatcur 
par le colléi^e électoral de la Haute-Vienne, il fut 
appelé ensuite au commandement en cbef de l'ar- 
mée d'Italie. Le 19 mai 1804 , on le créa maréchal 
de l'empire, et grand-cordon de la Légion -d'Hon- 
neur. En juin i8o5 , il reçut l'ordre de St-Hubcrt 
de Ravière, et commanda les manoeuvres du camp 
de Castiglione , lors du couronnement de Napoléon 
comme roi d'Italie. Remplacé à l'armée par Mas- 
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séna , au moment où la guerre éclata . il seplaiguit 
amèrement à l'empereur, et fut, en 1806, envoyé 
à Naplcs en qualité de gouverneur de cette ville ; en 
1808, il passa eu Espagne, en qualité de major- 
général sous le roi Joseph , qu'il suivit constamment 
à titre de conseil. Abreuvé de dégoûts, il sollicita 
son rappel, qu'il obtint sur la fin de 1809. Jourdan 
vivait au sein de sa famille , lorsque l'empereur , 
déterminé à faire la guerre à la Russie , lui ordonna 
de retourner en Espagne avec sa première qualité. 
Ce fut pendant cette seconde pet iode que se fil la 
retraite de Madrid , et que fut donnée la bataille de 
Vittoria , le 21 juin 1810. On a long-temps imputé* 
au maréchal Jourdan le mauvais succès de celte 
journée ; mais il n'y commandait ni de droit ni de 
fait , et ses conseils éprouvèrent de nombreuses 
contradictions. Après la bataille de Vitloria , il ren- 
tra en France, et resta sans activité jusqu'à l'année 
suivante , où il fut nommé gouverneur de la i5« di- 
vision militaire. Le 3 avril loi.'j, il envoya de Rouen 
son adhésion à tous les actes du gouvernement pro- 
visoire , fut créé chevalier de Saint-Louis le 2 juin , 
et se relira à sa campagne après le 26 mars i8l5. 
Napoléon l'appela • la chambre des pairs au mois 
de juiu , et l'envoya à Besançon , en qualité de gou- 
verneur de celle place et de la division militaire. 
Sous la deuxième restauration, Jourdan présida le 
conseil de guerre qui devait juger le maréchal Ney, 
et qui se déclara incompétent. En 181 7, il lut nom- 
mé gouverneur de la 7* division militaire , et , Tan- 
née suivante , le roi l'appela à la chambre des pairs. 
C'est depuis la révolution de juillet seulement, que 
le gouvernement de l'hôtel royal des Invalides, qui 
appartenait au lieutenant-général de Lalour-Mau- 
bourg , fut confié au maréchal Jourdan. H n'en 
jouit que peu de temps , et succomba dans sa 71" 
année, aux atteintes d'une longue maladie. Avant 
de fermer les yeux , le maréchal Jourdan eut du 
moins la consolation d'embrasser sa fille aînée, qui 
elait arrivée à Paris la veille de la mort de son père. 
En apprenant son arrivée, le maréchal, qui s'était 
jusqu'alors fort peu occupe des progrès d'un mal 
auquel il s'était résigné avec une admirable cons- 
tance, reporta sa pensée sur la douh-ur de sa fille, 
et demanda un miroir pour s'assurer s'il était bien 
changé. A l'aspect de ses traits, qui portaient déjà 
l'empreinte de la morl , il s'écria douloureusement : 
« Dieu! que ma fille va souffrir de me voir en cet 
élal .' » Les obsèques du maréchal eurent lieu à l'é- 
glise des Invalides, et ses testes furent déposés dans 
les caveaux de l'hôtel. 

JOVE, curé de Joux-la-Villc , arrondissement 
d'Avallon , diocèse de Sens , mort le 24 juin t832 , 
victime de son dévouement peudant le cboléra- 
morhus , prodigua des secours aux nombreux ma- 
lades que l'épidémie enlevait en peu d'heures. In- 
firmier cl pasteur, il ne se contentait pas de donner 
les consolations que l'on demandait à son ministère ; 
il offrait encore aux malades ses bras pour les fric- 
tionner ; il porta le dévouement jusqu'à ensevelir 
lui-même les morls , que la frayeur générale empê- 
chait de toucher. Ce prêtre charitable allait ches 
ceux qui lui avaient voué de la haine , avec autant 
d'empressement que s'ils eussent été ses plus inti- 
mes ami»; il recueillait chex lui leurs enfans or- 
phelins. Atteint lui-même par le choléra, il fut 
ainsi martyr de la charité chrétienne. 
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KAAHUMANN , reine récente des îles Sandwich, > 
morte dans le mois de juin io3a , était l'amie éprou 
vée des Anglais, et travaillait avec aideur à civiliser 
ses peuples. Le gouvernement des îles appartint 
■près sa mort à Kauikeauli, prince fort jeune cl 
sans expérience , et la perte de la reine n'en fut que 
plus vivement sentie. 

KAMPENHAUSEN (Baltbazah , baron de), né 
dans le district de Riga en 1771, remplit plusieurs 
fondions importantes dans l'administration russe, 
notamment celle de directeur de l'école de com- 
merce, -A mourut à Saint-Pétersbourg en 1823. On a 
de lni Us ouvrages suivans (en allem. ) : Principes 
de droit politique russe, Goettinguc, 1792, in-fol. ; 
Essai dune description géographico- statistique 
des gouvernement de l'empire russe, 1" cahier, 
ibid. , 1793, in-8; Objets remarquables de la to- 
pographie du gouvernement de Saint-Pétersbourg, 
l r * partie, 1797 ; Magasin de l.ivonie, t. i* r . Go- 
tha , i8o3 ; Histoire générale et chronologique de 
la dynastie des Romanojf, Leipsig , i8o5 , in-8. 

KANNEG1ESER (N.) , professeur de philoso- 
phie et de chronologie à l'université de Freissweld, 
mort le 7 avril i833, est connu eu Allemagne par 
des recherches philosophiques et par des ouvrages 
qni lut ont fait un nom parmi les protestons. 

KARNECKI (N.), colonel polonais , l'un de ceux 
dont l'intrépidité se révéla dans le dernier soulève- 
ment de la Pologne , commandai le fameux :»«■ ré- 
giment de ligue qui s'illustrait par son courage à 
Ragornica , pendant que Varsovie tombait. Saisi 
par les Russes, Karnecki fut condamné et exécuté 
comme rebelle en i832, sur le lieu même où sa 
bravoure s'était déployée. 

KEAN (Eomo.id) , un des plus célèbres et le plus 
original des tragédiens de notre époque , né à Lon- 
dres, le4novemb. 1787, monta sur la scène dès sa 
plu* tendre enfance , et figurait dans les groupes à 
Drury-Lane, lorsque Kemble, dont il devait être 
l'héritier, y brillait dans tout l'éclat de sa gloire. Il 
passa ensuite sur le théâtre de Ilaymarket, où il 
remplit de petits rôles sans importance, et enfin ilsc 
mit a courir Us provinces. Ce fut à Exetcr , où il at- 
tira, pour la première fois , l'attention du public , 
qu'Arnold, agent de Drury-Lane, frappé de ses 
éminentes qualités, lui proposa, pour le théâtre de 
la capitale , un engagement qui fut accepté avec em- 
pressement. En janvier i8iq" » Kean fit son début à 
Londres dans le rôle de Shilock , du Marchand de 
Denise, et jamais ce juif rusé , vindicatif, opiniâ- 
tre, n'avait été traduit sur la scène avec autant de 
vérité et de perfection. Le second rôle que Kean 
aborda fut celui de Richard III, une des plus bel- 
les créations de Shakespeare , et qu'aucun autre ac- 
teur n'avait jusque-là tenté de reproduire. Kean ob- 
tint un succès d'enthousiasme, et saisit avec une 
rare sagacité toutes les nuances tracées par le poète 
dans le caractère de ce prince , tour-à-tour auda- 
cieux, sanguinaire, astucieux , imposteur , ambi- 
tieux, ébonté , amoureux , soldat et roi. Les autres 
rôles dans lesquels brillèrent le plus les talcns de 
Kean, ont été ceux d'ffamlet, d'/apodans Othello, 
de Roméo, de Macbeth , de Sir Gilles Overreach 
dans le Nouveau moyen de payer de vieil/es dettes 
de Massinger, de Jaflier dans la Kenise sauvée 
d'Oway, etc. Le jeu de Kean élaittoul d'inspiration, 
et brillait parfois d'un éclat si vif, qu'il éieclrisait 
les spectateurs, provoquait leurs transports. Comme 
homme privé , Kean était bon, compatissant , ami 
sincère, mais dissipé et parfois extravagant dans sa 
conduite. Ces derniers défauts ont sans doute hâté 
la mort de cet artiste , qui eut lieu le 25 mai l833, 
à Richemood, dans sa fsfi* année. 



KELLEHOVEN (MotiTx), inspecteur de l'aca- 
démie des beaux-arts de Munich , né à Allenralh 
dans le duché de Berg, en 1768 , mort en décemb. 
l83l, à l'âge de 62 ans, s était rendu en 1779 à 
Vienne, où, quoique très-jeune, il se distingua 
par plusieurs Tableaux de genre dans le style de 
l'école flamande , et plus lard par quelques mor- 
ceaux historiques estimable». En 1784 il fut appelé 
à Munich par l'électeur Chartes-Théodore , en qua- 
lité de peintre royal ; ce lut là qu'il grava plusieurs 
petits Portraits dans 1* genre de Rembrandt , qui 
sont aujourd'hui Irès-rccbercbés des amateurs. Kn 
1808, à la fondation de l'aradémic de peinture dans 
celte ville, il en fut nommé le premier professeur. 
Les soins que réclamaient ces fonctions lui laissè- 
rent peu de temps pour travailler; néanmoins il 
parvint à faire un nombre considérable do Por- 
traits pleins de goûlet d'unstyle noble et gracieux. 
| Ses élèves ont été nombreux , et propagent en Al- 
lemagne les leçons de ce maître distingué. 

KbNTZlNGKR (Antoine-Xa vie* baron de ) , 
né à Strasbourg en 17^9, mort dans celte ville en 
mars i832, émigra eu 1791, cl accompagna mu con- 
grès de Rastadt le prince de Mclteinicb en qualité 
de secrétaire. Nomme par Louis XVlll maire de 
Strasbourg en récompense de ses anciens services, 
il s'occupa d'une manière particulière des établisse- 
mens publics , et fil fleurir l'école de travail. Kent- 
zinger était ollicier de la Lég.-d'llonn., chevalier de 
l'Éperon-d'Or el de l'ordre des Guelfes dcHanovrc. 

KERCKOVK(JeawBaptistk Van), prêtre belge, 
né le 5 janvier 1790 à Oost-Eccloo , fit ses éludes 
dans le collège de Gand , et entra au séminaire en 
1812. Compris dans la mesure prise par Napoléon 
contre les séminaristes qui avaient refusé de rece- 
voir l'administrateur envoyé pour gouverner le dio- 
cèse à la place de M. de Broglic, il suivit ses con- 
frères à Wesel , et ne rentra au séminaire qu'après 
la chute de BoDaparle. On l'envoya successivement 
professer à Saint-Nicolas ol à Sainle-Barbc. Ordon- 
né prêtre , il fut vicaire à Sinay, puis à Courtrai. 
C'est à lui que , dans cette dernière ville , la pa- 
roisse Notre-Dame dut l'organisation complète de 
son école dominicale de pauvres filles. Nommé en 
1826 n la cure de Rupelmonde, il V érigea une con- 
frérie pour l'extirpation du blasphème. Dans les 
loisirs que lui laissaient les soins du ministère , il 
rédigeait des Articles pour dilfércns jouriiinx , sur 
des questions religieuses et politiques , el traduisait 
en flamand quelques ouvrages français. Il écrivit eu 
faveur de la liberté de la presse el des autres liber- 
lés réclamées alors par les B»lges. Aussi , après la 
révolnlion de la Belgique (l83o) . fut-il élu en qua- 
lité de suppléant au congrès, où il vota dans le 
sens de l'opposition. 11 retourna ensuite dans sa pa- 
roisse. Au mois d'octobre i832, l'évêque de GanJ 
le nomma curé de Sickènc. C'est là qu'il fut atteint 
d'une maladie qui l'emporta le |3 décembre i83?. 

KICKX(Jeam>, pharmacien, néen 1772a Bruxel- 
les , où il mourut en i83l , s'est fait avantageuse- 
ment connaître par sa Flora bru xellensis , impri- 
mée à Bruxelles en 1812, in-8. 11 composa encore 
un Traité latin sur les substances médicamenteuses 
simples , et un Système de minéralogie, purgé et 
débarrassé de ces descriptions prétendues scientifi- 
ques qui rendent l'étude do cette science si pénible. 
Les talcns de Kickx, furent, malgré sa modestie, ho- 
norablement reconnus dans son pays. Il fut mem- 
bre du ci-devant jury de médecine , fit ensuite par- 
tie du conseil actuel de sanlé, et devint enfin membre 
de l'académie royale des sciences et belles-lettres 
de Bruxelles. 

K1EFFER (Jeajc-Dakjel), professeur de turc 
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au collège de France , vice-président de la société 
asiatique, ancien interprète du roi pour les langues 
orientales , né a Strasbourg le tx mai '7^7> niorl en 
mars i833, se distingua de bonne beure par ses 
connaissances dans les (lillerens idiomes de l'Orient. 
Secrétaire-interprète d'une ambassade française à 
Constanlinople, il fut appelé à son retour à occu- 
per la ebaire de langue turque au collège de France, 
et à remplir les fonctions de secrétaire-interprète 
du roi pour les langues orientales. Sa vie presque 
entière fut consacrée depuis cette époque à la cause 
biblique , et c'est à lui que les protestans doivent la 
publication d'une Traduction complète de la Bible 
en langue turque , répandue depuis avec profu- 
sion dans les domaines de l'islamisme. La société 
biblique de Loodres, dans les intérêts de laquelle il 
avait agi en se livrant à un travail si long , le char- 
gea en outre de distribuer les saintes Écritures sui- 
vant les versions adoptées par chaque culte. 

KING (Pies.be, loid), pair d'Angleterre , né le 
3t août 1775, mort à Londres, lu (\ juin i833 , 
s'est fait connaître à l'époque où la banque d'An- 
gleterre avait suspendu ses pairmens en espèces , 
par quelques ouvrages d'économie politique , entre 
autres par la brochure intitulée : Réflexions sur ta 
restriction de la banque dans ses paiemens en es- 
pèces ; et, en 1811, par sou Discours sur le btll 
Stanhopc, concernant les guinées et les billets de 
banque. On a aussi de lui : la V ie de John Locke 
avec des Extraits de sa Correspondance , etc. , 2 
édit., 1 83o , in-8. Lord King s'est, du reste, tou 
jours fait remarquer dans la chambre haute par sa 
haine violente contre l'Eglise et surtout contre le 
banc des évêques. 11 descendait du lord-chancelier 
king , neveu du célèbre Locke. 

KINGSTON (Et.. CIIUDLERGH, duchesse de) 
ligne 27, ajoutez le renvoi : ( a». Zahkowich). 

K1SFALCJDY (Charles), poète hongrois dis 
lingué, mourut à l'est li, à l'âge de qx) ans, en no- 
vembre l83o. Ses ouvrages dramatiques lui avaient 
surtout acquis une grande réputation. C'est lui qui 
avait fondé et qui dirigeait avec beaucoup de goût 
l'Almanacli des muses hongroises, appelé Aurora 
KLEIN (Demtabd) , né a Cologne en 179^1, était, 
dans un certain genre, l'un des meilleurs compo- 
siteurs de l'Allemagne moderne. Malgré le grand 
nombre de recherches scientifiques dont il enrichit 
l'art qu'il cultivait en homme savant , Klein 
ne fut pas moins compositeur fécond. Outre une 
foule de Sonates de piano, d'Airs détachés et de 
Chants religieux, il a laissé plusieurs vastes corn 
positions ; nous citerons l'oratorio de Job clic grand 
opéra de Didon , écrit dans le style de Gluck. 11 fut 
chargé, en 1828, d'écrire pour la fêle musicale de 
Cologne l'oratorio de Jephté , qui produisit une 
asseï vivo sensation, et en i83o; il fit exécuter à la 
fête musicale de Halle , un oratorio de David, qui 
n'eut pas inoins de succès. 

KLINGER ( Fbédéric-Maximilien, ebev. de) 
lieutenani-général au service de Russie, écrivain 
célèbre, né à Francfort en 1753, mort à Saint 
Pétersbourg le 25 février i83i , prit une part active 
au mouvement qui fut imprimé à la littérature aile 
mande il y a environ 5o ans. Il débuta par les Ju- 
meaux, drame à la manière de Shakespeare. 11 
publia ensuite plusieurs Romans et des Considéra- 
tions et Pensées sur divers sujets de morale et de 
littérature. Les OEuvres complètes du chevalicrde 
Klinger ont clé publiées en 1819, en 12 vol., a Kœ- 
nigs).er R . 

KLUGE ( FsEDÉaic-GuiLLAUME ), professeur 
au Gymnase de Brcslau, où il est mort le 21 août 
i833, à l'âge de 52 ans, s'était fait un nom en 
Allemagne, par un volume sur le Traité delà po- 
litique <f Anstote , par un ouvrage sur te Gou- 
vernement de Carlhage , par une édition du Périple 
d'Hannon, et par une Biographie du profess. W olf. 

KOENIG (FrkdÉbjc), mécanicien allem. , m. 
le 17 janvier i833, à Obcrtcll, près Wurtibourg. 

SDPP. 
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vention de l'imprimerie à Gultembetg . Fust et 



C'est à lui qu'on doit l'invention des presses méca- 
niques. Cette heureuse innovation, faite d'après des 
irincipes tout nouveaux, fut appliquée pour la pre- 
nière fois, par lui et par son ami Bauer deWirlem- 
»erg, à l'impression du journal anglais le Times. 
Les presses, marchant à la vapeur, de la Gazette 
d'Augsbourg, avaient aussi été construites par lui. 
depuis les i5 dernières années, l'établissement 
magnifique que ces mécaniciens avaient formé A 
Oberxell, pour la fabrication de ces nouvelles 
machines, fut, sous leur direction, dans une acti- 
vité constante. 

KONING (Ja CQUES), commis-greffier au tri- 
bunal de première instance à Amsterdam, s'an- 
nonça dans la carrière littéraire par un Mémoire, 
sur Convention de Vimprimerie, que la société des 
sciences , à Harlem , trouva digne d'être couronné 
en 1816. Le but de ce Mémoire est de résoudre, en 
faveur de Harlem , la contestation , encore indécise 
entre celte dernière ville et celle de Mayence , sur 
l'invention de l'imprimerie, que Koning attribue à 
Laurent Coster, fils de Jean de Harlem. Cepen- 
dant, d'après les recherches de l'auteur, faites dans 
les archives des églises de Harlem , il avoue qu'il 
'a pu retrouver le nom de Laurent , fils de Jean , 
sacristain (Coster), que l'écrivain Junius , dans 
son ouvrage Batavia, publié en i588, avait le 
premier cité comme l'inventeur de l'art d'imprimer 
avec des caractères mobiles. Le savant Gérard Meer- 
man, dans ses Annales trpographica , et plusieurs 
autres écrivains hollandais, soutiennent la même 
opinion, qui a toujours été combattue par les sa- 
vans des autres pays, et que le Mémoire de Koning, 
quoique couronné par la société de Harl em, est 
loin de prouver d'une manière convaincante. La 
souscription des premiers livres sortis des presses 
de Mayence, et les témoignages de tous les écri- 
vains contemporains 
l f i 

Schceffer, qu 

blissent avec plus d'évidence que Mayence a des 
droits mieux fou dés que Harlem à l'honneur de 
cette découverte importante. Koning , étant mem- 
bre de l'Institut des Pays-Bas, des sociétés de 
Harlem et de Leyde , ne cessa de s'occuper de tout 
ce qui avait rapport à l'histoire littéraire et aux 
antiquités de son pays. Sa bibliothèque privée , 
fruit de quarante années de soins assidus , était 
sans contredit un monument littéraire bien pré- 
cieux, et attestait toute l'étendue de son érudition. 

KORAY (Adamamtios ), savant médecin grec, 
né à Chio en 17/(8, dirigea d'abord ses efforts 
vers l'étude des langues anciennes et modernes , 
et se rendit en 1782 a Montpellier pour y étudier 
la médecine et l'histoire naturelle. Reçu docteur, 
il vint en 1788 à Paris, où il se fixa, et où ses sa- 
vans travaux et ses publications n'ont pas peu con- 
tribué au vif intérêt que la France a pris à la régé- 
nération de la Grèce. Tels ont été son Mémoire sur 
l'état actuel de la civilisation en Grèce, lu en 
l8o3 à la Société des observateurs de l'homme , 
ainsi que les Préfaces dont il a fait précéder plu- 
sieurs auteurs grecs qu'il a publiés, entre autres 
JElien et le Traité de l'air, des eaux et des lieux , 
l'Hippocrate. Ses plus iraportans travaux philolo- 
giques sont rassembles dans sa Bibliothèque grec- 
que, qui a commencé à paraître en 1800, et qui 
se compose d'environ 3o volumes, comprenant la 
J/era/eetla Politique à\ y kritiole , une Traductions 
de Beccaria, £lien , Esope, Slrabon, Héliodore , 
Isocrate, Osyander , Opuscule» d'Hippocrale ; 
Pensées de Marc - Aurèle, Plutarque, Polien, 
Xénocralc, Xénophon , Epictète , Lycurguc , Théo- 
phrasle , etc. Ce savant mourut à Pans dans les 
premiers jours d'avril l833, âgé de 85 ans, lais* 
sant à la Grèce sa bibliothèque, qui était riche et 
nombreuse. 

KORF (Akdsé, baron), sénateur de l'empire 
de Russie, né près Millau, «n 17^5, mort i 



, attribuant l'honneur de l'ia- 
ric 

ont travaille dans cette ville, éta- 
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Saint-Pétersbourg , en i8i3 , est auteur d'un Es- 
sai ttaUttique sur ta monarchie prussienne (en 
français). Saint-Pétersbourg , 1791-1798, in-8. 

KRAFT ( Jean-Charles) , architecte -dessir 
teur, ne* à Brunn-Infeld . le ip juin 1764 . mourut à 
Pari*, en décembre l833. Son premier titre de 
naturalisation en France fut un Traité d'archi- 
tecture civile, publie' en l8«4 , qui renferme une 
riebe description des plus belles habitations des 
environs de Paris. Il publia ensuite un ouvrage 
Mtir la charpente, puis sou Plan descriptif des 
plus beaux Jardins pittoresques de France, d'An 
glelerre et d'Allemagne , une curieuse Notice sur 
les anciennes et pins remarquables portes cochères 
de Paris, et enfin, son llecueil des plus beaux 
monument anciens et modernes. 

KRAUSE ( Charles-Chrétien-Fr£dêdic ), né 
en 1781, à Eisenbcrg , principauté d'Altenbourg , 
mort le 2 septembre l832, à Munich, avait étu- 
dié la philosophie sous Fichle et Schclling. Il 
professa avec succès, de 1802 à 180.4 , ia logi- 
que , le droit naturel, les mathématiques et la 
philosophie, à léna , ensuite à Dresde, et enfin 
à Berlin, en 1817. Aprèsplusicurs voyages en Allema- 
gne, en Italie et en France, il était devenu profes- 
seur académique à Goettinguc où il s'etait fixé. 
On a de lui : Principes fondamentaux des arts ; 
Système de momie, 1810; Elêmens de mathéma- 
tiques: Leçons sur les systèmes de philosophie , 
1 8 , et quelques publications fort curieuses sur la 
franc-maçonnerie. 

KREUTZER (Rodolphe), célèbre composil. , et 
l'un de nos premiers violonistes , né à Versailles en 
1767, d'un musicien attaché à la chapelle du roi , 
mort à Paris eu i83i , parut , à l3 ans , au concert 
■piritucl , et y exécuta , avec un art et un aplomb 
qui excitèrent l'etonnement et l'enthousiasme , un 
Concerto qu'il avait composé lui mémo. Admis a la 
cour, il mérita par son talent la protection de la 
reine. Il fit partie du conservatoire dès sa création , 
fut envoyé en 1797 en Italie pour y recueillir les 
ouvrages des maîtres de l'école italienne , et voya- 
gea en Allemagne ainsi qu'eu Hollande. A son re- 
tour, il devint successivement premier violon de la 
chapelle et de la musique particulière de Bonaparte, 
premier violon de l'académie de musique , premier 
violon à l'école de musique et de déclamation , cl 
premier chef d'orchestre de l'académie royale de 
musique. 11 publia plusieurs Concertos et fit repré- 
senter des Opéras qui furent accueillis avec faveur: 
celui de Paul cl Virginie le fit classer parmi les 
premiers compositeurs français. Voici la liste des 
principaux ouvrages de Kreutzer ; — A l'académie 
de musique : Astynnax , opéra en trois actes, paro- 
les de Deiaure , 1801 , remarquable par un air du 
caractère le plus tragique, et surtout par les chœurs; 
Flaminius à Corinthe ( avec Kicolo), paroles de 
Guilbert et Lambert, j8oi ; Aristippe, opéra en 
deux actes, paroles de Giraud et Lcclcrc, 1808, 
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ouvrage gracieux : la Mort d'Abel , opéra en trois 
actes, paroles d'Hoffmann , 1810; le Triomphe du 
mois de murs , opéra en un acte , paroles de Du- 
naty , 181 1 ; V Oriflamme (avec Michel, Paer et 
Hcrton), opéra en un acte, paroles d'Etienne et 
Baour-Lormian ; 1814 ; La Princesse de Babylone, 
opéra en trois actes, paroles de Tigée , i8l5; Les 
deux llivaux ( avec Persuis, Spontini et Berton ), 
opéra en un acte , paroles de Dieulafoi et Brifaut. 
Kreutser a composé la musiquede plusieurs Ballets : 
Paul et Virginie , 1806; Antoine et Cléopdtrr, 
180S; la Fêle de mars, 1809; V Heureux retour 
(avec Persuis et Berlon), i8t3 ; le Carnaval de Ve~ 
nise, 1817; la Servante justifiée, 1818; Ctari , 
1820. — A rOpéra-comiquc : Jeanne d'Arc ; £0- 
dolska , dont l'ouverture est conoue de tout Je 
monde ; Paul et Virginie , le Franc Breton , Char- 
lotte et Werther, le Petit Page, François I«r, 
Jadis et Aujourd'hui , l'Homme sans façon , le 
Camp de Sohieski , Constance et Théodore, le 
Béarnais (1814) 5 la Perruque et la Redingolle 
(l8l4) ; le Maître et te Falet (î8i6), etc. On doit 
encore à Kreutzer des Concertos de violon , des 
Symphonies concertantes, des Quatuors, des Trios, 
des Duos et des Sonates de violon. Il est auteur, 
avec Bail lot , de l'excellente méthode de violon ré- 
digée pour l'enseignement du conservatoire de mu- 
sique. — Kreutzer (Auguste), élève île son frère 
Rodolphe , mort à Paris vers la fin d'août l83a, fat 
aussi premier violon à l'Opéra, membre do la cha- 
pelle du roi ; il succéda à son frère comme profes- 
seur au Conservatoire. H s'était distingué dans 
l'exécution des concertos de Violli et de Rodolphe 
Kreutzer, et composa aussi un Concerto remar- 
quable. 

KUGILGEN (Charles de), peintre de paysages, 
né à Bacharach, mort à Rcvcl le 10 janvier i833, 
était frère jumeau du peintre Gérard de Kugilgea, 
assassiné à Dresde. Il passa 35 années de sa vie en 
Russie , où il vivait dans l'intimité du ministre des 
finances . coin te Cancrin. Le caractère de ses Pay- 
sages offre ce calme et ce charme qui plaisent a l'a- 
mateur, sans le surprendre par des efforts hardis. 
Kugilgen était peintre de l'empereur et membre de 
l'académie des beaux-arts de St-Pétersbourg. 

KfJIILAU (Frédéric), compositeur distingué 
pour la musique instrumentale, né le 1 1 septembre 
1786 à Uelzen (Hanovre ) , mort le 2 mars i83a à 
Copenhague dans sa année , fit ses éludes musi- 
cales à Hambourg , ehes le directeur de musique 
Schweneke , célèbre contrapuntistc. Frédéric Kub- 
lau vécut 2.1 ans à Copcnliagne , où il était engagé 
comme compositeur et musicien de chambre du roi 
de Danemarck, avec le titre de professeur. C'était 
un excellent pianiste ; il avait aussi joué de la flûte 
dans sa jeunesse. Les OKuvrcs de ce compositeur 
sont au nombre de 124; quelques-uns sont encore 
inédits : M. Farrenc, éditeur de musique à Paris, 
a grave tout ce qu'il y a trouvé de remarquable. 



LABARRE (Etiehne) , architecte de l'Institut , 
né à Ourscamp (Oise), )c 17 août lJO*4, étudia a 
l'Académie d'architecture. 11 obtint le deuxième 
grand prix de 1797, sur des g>eniers publics , et le 
premier prix d'exécution pour la distribution des 
terrains du château Trompette à Bordeaux. Il sui- 
vit, comme inspecteur sous M. Chalgrin , la restau- 
ration du palais du Luxembourg; fit exéruter, sur 
ses plans , la colonne colossale de Boulogne , et le 
théâtre de cette ville ; et acheva le monument de la 
Bourse à Paris , commencé par Brongniatt. Cet ar- 
chitecte était très-laborieux , et, quoiqu'il n'eût pas 
l'ail le voyage d'Italie, le style de son architecture 
était pur et sévère , et les ornrmcns, qu'il savait y f 



appliquer avec justesse et modération, étaient tou- 
jours d'un bon goût. Labarre vivait fort retiré , en 
état de paralysie depuis un an , à sa maison de 
campagne de Vitry-sur-Seine , où il mourut le 20 
mai 1824, âgé de bo ans. 

LABBliY DE POMP1ÈRES (Guillaume-Xa- 
vier) , membre de la chambre des députés , né à 
Besançon , le 3 mai 1751, mort à Paris, igé de 80 
ans, le 14 mai 1 83 1 , entra de bonne heure au ser- 
vice militaire : il servit pendant 24 ans dans l'arme 
de l'artillerie. A l'époque de la révolution, il était 
chevalier de Saint-Louis et capitaine. 11 adopta les 
nouveaux principes , ce qui lui valut la place d'ad- 
uiioistr. dj» son dis l rie l en 1793. Incarcéré sous la 
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(erreur , il devint après le 18 brumaire conseiller 
de préfecture du département de l'Aisne, qu'il habi- 
tait , et en i8t3 députe' au corps législatif. Ce ne fut 
que depuis 1819 qu'il se montra dans toute la force 
et la virulence de son talent. Siégeant à l'extrême 
gauebe , il votait toujours avec les membres les 
plus ardens de cette partie de la chambre , parlait 
avec facilité et improvisait assez heureusement. 
Le lit juin 1828 , il proposa de mettre en accusa- 
tion le ministère Villèlc , et , à cette occasion , il 
prononça un Discours dans lequel les jésuites et la 
congrégation n'étaient pas épargnés. Obligé de mo- 
difier sa proposition, qui d'ailleurs fut ajournée, il 
la renouvela dans le mois de février de 1 année sui- 
vante, mais ne fut pas plus heureux. 11 eut une part 
frès-active, malgré son grand âge , à la révolution 
de i83o ; mais le chagrin qu'il éprouva de ne pas 
voir adoptées, suivant son opiniou, toutes les consé- 
quences des barricades, le conduisit au lombeau. 

LABORDE (Henri-Frawcois, comte de ), lieu- 
tenant-général , m. à Paris le 3 fév. i833, âgé de 
69 ans , entra au service en 1^83. J l commandait la 
première division de l'armée qui faisait le siège de 
Toulon, où Napoléon commença sa carrière mili- 
taire ; ù la tète de sa division , il prit d'assaut deux 
des plus importantes redoutes. Depuis lors il lit 
toutes les campagnes de l'empire , commanda une 
division de la jeune garde pendant la campagne de 
Russie , et eut le bras cassé à la bataille do Dresde. 
Pendant les cent-jours il fut nommé pair de France 
et consciller-d'élat; ce qui , en i8i3, eulraina sa 

' ÏaCH.USE (François d'AIX de) , lisez , lig. 7 : 
succéder au P. Fcrricr, cl non Letellier. 

LACHAPELLE (Mad. ) , lises : Dugès, lig. 1" 
et avant-dernière. 

LACHARGE(Phillis de ), lisez , lig. 2, ma- 
rcchal-de-camp , au lieu de : lieutenant-général ; 
substituez à la ligne 7 : une pension de Louis XIV, 
qui fit placer dans le trésor de Saint-Denis son por- 
trait avec ses armes. 

LACODRE ( Fhanç. , dit BELIN ), ancien or- 
ganiste de Notre-Dame, né à Beau ne en 1757, fut 
élevé à Dijon chez son oncle. Dès l'âge de i5ans , 
il se faisait entendre dans les concerts. Co fut sous 
la direction de Bal La Ire, de Sejan, qu'il étudia l'or- 
gue , et il devint organiste de Notre-Dame et deSl- 
Germain-l'Auxerrois. Les événemensde i83> alté- 
rèrent beaucoup sa santé , et il mourut le 9 février 
l83^. Son talent d'improvisation était remarquable. 

LACOSTE ( l'abbé PlERRE-FRAUçots) , né a Plai- 
sance, village des environs de Toulouse , adopta et 
défendit par quelques écrits les principes de la ié- 
volulion. Plus tard , il professa la morale à Tou- 
louse, et la minéralogie à Clermont en Auvergne. 
Il était chanoine honoraire de cette ville , lorsqu'il 
y mourut en 182^, dans sa 72' année. Nous citerons 
de lui ; Observât, sur les volcans d'Auvergne, sui- 
vies de notes sur dit», objets , recueillies dans une 
course minéral, faite en 1802, Clermont-Fcrrand , 
i8o3 , in-8; Lettres minéralogiq. et géologiq. sur 
les -volcans de V Auvergne , écrites dans un voyage 
fait en 180^, in-8, i8o5. 

LAC ROSSE (Jean-Bapt.-Ratuovd baron de) , 
contre-amiral, né à Meilhan (Lot-et-Garonne), le 
5 septembre 1760, fil ses études au collège de 
Juilly , entra à 18 ans dans la marine royale , 
comme simple garde sur la Friponne , et fit la bril- 
lante campagne d'Amérique. Pendant la paix, La- 
crohsc fut attaché à plusieurs stations lointaines 
(1783-1789)- Sous la terreur il n'échappa que par 
miracle à l'échafaud. Chef de division dans la roal- 
lieuieusc expédition d'Irlande , c'est au retour de 
cette campagne qu'il soutint , sur le vaisseau les 
Droits de l'homme, l'un des combats les plus glo- 
rieux de la dernière guerre. Nommé contre-amiral, 
Lacrossc eut à soutenir une espèce de siège dans le 
port de la Uogue , avec sa flottille, qui fut bombar- 
dée par les Anglais, A l'époque ou l'on s'occupa 
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pour la première fois d'une descente en Angleterre» 
il reçut la place d'inspccteur-général des côtes, de- 

Fuis Cherbourg jusqu'à Anvers. Plus lard, lorsque 
armée navale, commandée par l'amiral Brueix , 
mil en mer, Lacrosse, chargé d'aller à Madrid p6ur 
décider le cabinet espagnol à faire sortir ses escadres 
de Carthagènc et de Cadix, afin qu'elles se réunis- 
sent à la flotte française , réussit dans cette mission. 
Après la paix d'Amiens, Je gouvernement le nom- 
ma capitaine-général delà Guadeloupe. Devenu, i 
sou retour en France, préfet maritime du Havre, 
puis directeur-géuéral de l'armement , et comman- 
dant en second de la flottille destinéeà une descente 
en Angleterre , il fui nommé commandant , après 
la mort de Brueix , et se défendit contre les attaques 
des Anglais , jusqu'à ce qu'il fut envoyé à Roche- 
fort, comme préfet maritime. Mis à la retraite en 
l8it>, il mourut le 10 septembre 1829. 

LACROZE ( J. CORNAND de). Substituez à 
cet article nul le renvoi à CftOZK. 

LACLEE (baron de SAINT-JUST) , membre de 
la chambre des députés, mort à sa terre de Las- 
Massas (Lot-et-Garonne) le 2 avril l834, avait 
rempli les fonctions d'intendant en Espagne. Ce 
député siégeait à la chambre parmi les membres de 
l'opposition. Il ne laisse qu'un héritier de son nom 
et de son immense fortune. 

LAFFON DE LADÉBAT (Aw»r+>Daniet. ) , né 
à Bordeaux le 3o novembre d'une famille 

[irotest., fut élevé à l'université de Franefcer (Frise 
lollandaise ) , se livra d'abord au commerce, puis 
se retira à la campagne. Il fut alors l'un des fonda- 
teurs de l'académie de peinture de Bordeaux, de- 
vint membre de l'académie des sciences et arts de 
la même ville , et correspondant des sociétés d'agri- 
culture et d'eucouragement de Paris. A l'époque de 
la couvocalion des états-généraux , Laffon publia 
divers Ecrits de circonstance, fut chargé d'aller 
réclamer auprès des etats-geucraux contre les no- 
minations faites avec des mandats spéciaux , et 
nommé, en 1 791, membre de l'assemblée législative. 
Le 20 juin 1792, il se rendit au château pour pro- 
téger la famille royale. Il présida l'Assemblée du 
23 juillet au 9 août , et eut le bonheur pendant les 
massacres de septembre d'arracher à la mort l'abbé 
Sicard, instituteur des sourds-muets. Dénoncé en 
décembre sous le faux prétexte qu'il avait reçu des 
fonds de la liste civile, et mis en état d'arrestation, 
il recouvra la liberté et prit la direction de la caisse 
d'escompte , dont il conserva la liquidation lorsque 
cet établissement fut supprimé. Arrêté de nouveau 
en 1794. il échappa à la proscription, parce qu'on 
eut besoin de lui pour assurer le service des subsis- 
tances. En 1793 les departemensde la Seine cl de la 
Gironde le nommèrent député au conseil des an- 
ciens , dont il fut secrétaire le 20 mai 1797 , et pré- 
sident le 20 août de la même année. Oppose aux 
projets du directoire, il fut frappé par le coup 
d'état du 18 fructidor {t\ septembre 1797), déporté 
àSinamary, et atteint de la maladie qui enleva 
plusieurs de ses compagnons d'infortune. Il resta 
seul avec Barbé - Ma rbois , fui rappelé avec lui 
après 21 mois d'exil, rentra alors dans la vie pri- 
vée, devint seulement l'un des administrateur* de 
l'inslitu'ion royale des Jeunes aveugles, et mourut 
à Paris le i4 octobre 1829. 

LAFITTE (Justin, baron de), lieutenant- 
général , commandant de la Légion-d'Honneur , né 
dans le Midi lc4 juin 1772, mort en août i832. en- 
tra au service au commencement de la révolution , 
cl fit avec distinction toutes les campagnes de cette 
époque. Après avoir été drnx ans major du 20 e dra- 
gons , il reçut en 1806 , et conserva pendant plus de 
six années, le commandement du i8 r régiment de 
la même arme. Employé en Espagne en 1808 et 
années suivantes, il se distingua au passage du 
Tage par l'intrépidité avec laquelle il soutint les 
efforts de l'ennemi. La bande de Mina le fit prison- 
nier en 181 1, mais il revint bientôt en France. 
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Après le retour «lu roi en i8ui , il fui nomm< com- 
mandant du département de l'Arriége. En l83l , il 
fut proclame député de l'arrondissement de Foix , 
siégea à la première section de gauche , et signa le 
compte rendu du 28 mars i83?. 

LAFO.NTAINE ( Augcste) , l'un des plus fé- 
conds et des plus agréables romanciers de l'Alle- 
magne, né à Brunswick en 1^56, mourut le 20 
avril l833, à Halle, où il jouissait du bénéfice 
d'un canonicat qui lui avait été confire par le roi 
de Prusse. Son père , peintre estimé, l'envoya étu- 
dier la théologie à Helmstadt : mais, se sentant peu 
de vocation pour celte carrière , il devint précep- 
teur des enfans du général Thaddcn , puis aumônier 
d'un régiment. Après la paix de Bile, il retourna 
dans sa patrie et s'établit dans la ville de Halle, 
qu'il n'a poiot quittée depuis. Peu d'écrivains ont 
trouvé plus de lecteurs qu'Aiig. Lafonlaine ; aucun 
peut-être n'a joui d'une faveur plus générale et plus 
prolongée, sans cependant exciter l'enthousiasme. 
Son imagination n'est point ardente, mais vive; sa 
morale est pure, mais étroite; son exposition est 
fat ile , sans dénoter une grande puissance ; son style 
est coloré, animé, sans hardiesse et sans entraîne- 
ment. Observateur sensible et intelligent de la so- 
ciété qui l'entourait, il a su exprimer avec un ta- 
lent remarquable les scènes diverses de l'homme 
luttant entre le devoir et les passions ; voilà ce <|ui 
imprime à ses romans un sceau d'uniformité, à ses 
personnages un air de famille dont ses derniers 
écrits surtout sont entachés. Quiconque a lu l'//o/n- 
me singulier , Quintns Heymeran de Flamininç , 
la Famille de fValden, le Journal de Charles En- 
geimann et quelques autres de ses meilleures pro- 
ductions , peul fort bien en demeurer là. L'indivi- 
dualité de l'écrivain semble avoir présenté un sin- 
gulier contraste avec ses ouvrages. C'était un hom- 
me de société, jovial et spirituel, sans aucune trace 
de cette disposilion mélancolique à laquelle ses lec- 
teurs ont pu le croire livré. Presque tous les Ro- 
mani d'Aug. Lafonlaine ont été traduits en fran- 
çais , et principalement par des dames, notamment 
par M me de Montolicu. 

LAGARDE ( le comte Aogcste-Marie-Bat.tha- 
SAK-CnAauu. PELLETIER de), pair de France , né 
dans le déparlement de Vaucluse, mort à Paris en 
avril l834 , sortait à peine de l'enfance lorsque «es 
parens émigrèrent en 1792, et l'emmenèrent avec 
eux. Dès qu'il put porter les armes , il pril du ser- 
vice en Russie, et ne tarda pas à devenir aide-de- 
camp du marquis d'Aultchamp , son parent. Par la 
suite, il fut major-général, puis chambellan de 
l'empereur Alexandre. Les événemens de 1814 le 
ramenèrent en France, et le roi le nomma comman- 
dant militaire à Nîmes. Dans une émeute suscitée 
dans cette ville en t8i5, le comte de La garde fut 
grièvem. blessé d'un coup de pistolet en s'efforça nt 
de rétablir l'ordre, mais il persista à soustraire son 
assassin aux poursuites de la justice. Obligé , par 
les suites de cette blessure, de quitter le service mi- 
litaire, il fut, en 1816, nommé ministre plénipo- 
tentiaire de France à la cour de Bavière. Envoyé en 
dernier lieu auprès du roi d'Espagne , en qualité de 
ministre du roi; il était à Madrid lors des événem. 
du mois de juillet 1822, et quitta cette ville par 
ordre du gouvernement français à la fin du mois de 
janvier io23. Le roi le nomma ensuite pair de 
France. Le comte de Lagarde prêta serment au 
gouvernement né de la révolution de juillet. 

LAGR ANGE ( Fiançois-Adelaïde-Blaise LE- 
L1EVRE maTquia de) , lieutenant- général . et 
grand-croix de l'ordre de St-Louis , né en 1766, 
mort le 3 juillet i833 à son château de Viarmcs 
( Seine-et-Oise ) , âgé de 66 ans , sertit sous l'em- 
pire, perdit un bras à la Guadeloupe, où il fut em- 
ployé , devint en 1814» capitaine-lieutenant des 
mousquet» ne* noirs , suivit les princes à Bcthune, 
en mars t8i5 , y licencia son corps, et ne reprit 
point de service sous Bonaparte. Aussi , bien qu'il 



eût d'abord subi quelques désagrémens au second 
retour du roi , fut-il nommé gouverneur de la 20 e 
division militaire. Ce général avait cessé d'être en 
activité depuis long-temps, 

LAG RENÉE (Asthelme) , dont le père ( Louis- 
J.-F.) , fondateur de l'scadémie des beaux -arts 
à St-Pétershourg, directeur de l'académie de France 
à Rome, fut, ainsi que J.-J. Lagrcnée son frère, 
membre recteur de l'Académie royale de peinture 
et sculpture à Paris , soutint des réputations si cé- 
lèbres. Anthclme paya sa dette milit., dans les pre- 
mières guerres de la révolut.; puis , se livrant à son 
art, il étudia particulièrement les chevaux, leurs 
allures, leurs formes, et parvint ù traiter cette per- 
tie avec une grande vérité. On peut en juger par les 
jolis Tableaux historiques des usages et costumes 
russes qu'il peignit à St-Pétersbourg. Parmi ses 
autres compositions , on remarque : OF.dipe ren- 
contrant Lnius ; Mlle Georges , dans le rôle de 
Camille , etc. Anthclme Lagrenée succomba , le 27 
avril l83a, aux atteintes du choléra ; il était âgé de 
54 ans. 

LA1GNELOT ( Joseph -Fsançois ) , convention- 
nel, né à Versailles, en 1762, mort à Paris en 
t832, cultivait les lettres à l'époque de la révolu- 
tion. Jl avait fait représenter en 1779 , sur le théâ- 
tre de sa ville natale , et en 1782 à Paris , une tra- 
gédie intitulée Agis , qui obtint du succès, et qui 
lui valut même une pension de 1200 fr. sur la cas- 
sette du roi. Cependant, député en sept. 1792 à la 
Convention par le départ, de Seinc-et-Oise, il tut nn 
des membres qui , dans le procès de Louis XVI, 
votèrent pour la peine la plus forte. Envoyé en mis- 
sion , quand les puissances coalisées avaient com- 
mencé à envahir le territoire français, il excita vi- 
vement les citoyens à défendre le sol de la patrie. 
En septembre 1794 , il se prononça avec énergie 
contre Carrier , et fut nommé membre du comité 
de sûreté générale, le 12 novembre de la même 
année. Les 4 comités réunis ayant arrête' qu'il serait 
frit en leur nom un rapport sur la nécessite de sus- 
pendre la société des Jacobins, etdc fermer le lieu 
de leurs séances, Laignclot fut chargé de ce rap- 
port, suivi d'un décret de la convention conforme 
aux proposilions qu'il contenait. Depuis, Laigue- 
|nt fut accusé d'avoir pris part aux insurrections 
populaires des 12 germinal ( 1" avril 1793 ) , 3 et 
. r ) prairial ( 22 et 24 mai de la même année ). 
Décrété d'arrestation pour ce fait, il ne partagea 
point, faute de preuves suffisantes, le sort de ses 
collègues , Rommo , Soubraoy, Duroy, etc., et 
recouvra la liberté par l'amnistie du q brumaire. 
Accusé, en 1796, d'être l'ami de Babeuf , il fut de 
nouveau arrêté et traduit devant la haute-cour de 
Vendôme, qui l'acquitta. Le directoire lui offrit, 
en 1 799, une place de receveur des droits de passe , 
qu'il n'accepta point. Il donna , en l8<>4 , une édi- 
tion nouvelle de sa tragédie de Bienzi, qui lui at- 
tira de la part de l'autorité quelques tracasseries. 
Laignelot, n'ayant rempli aucunes fonctions publi- 
ques pendant les cent -jours , ne fut point oblige de 
quitter Paris , par suilede la loi du 12 janvier t8t6. 

LALAUBIE (Louis 11 enbi-Guy DELOLM de), 
médecin, mort en 1829 . à Aurillac , dont il fut 
inaire, étudia au collège Louis le- Grand à Paris, 
puis exerça la médecine avec talent. Pendant la 
révolution il publia un Opuscule, sur la loi natu- 
relle, dont quelques passages attaquaient la révéla- 
tion ; mais il rétracta cet ouvrage par un acte du 
3 novembre 1828. 

LALLEMENT ( Guillaume ) , homme de let- 
tres , né à Metz en 1782, vint jeune à Paris , où il 
l'ut d'abord prote et correcteurdans une imprimerie. 
Il devint ensuite lo collaborateur secret de plus, 
littérat. connus , en attendant qu'il pût écrire en 
son propre nom. H débuta par quelques pièces de 
vers , la plupnrt en l'honneur de Bonaparte. En 
1816 , ses opinions l'ayant placé parmi les réfugiés 
franc, en Belgique , il publia à Gand avec succès 
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le Journal de la Flandre orientale et occidentale. 
La terre de l'exil ne le mit pu* à l'abri d'une sur- 
veillance poliliq. ; pourtant il dirigea la Gazette de 
Liège. Au bout de 2 ans , il fut arrête' et ramené 
en France, où il continua ses travaux litlér. jus- 
qu'à sa mort, arrivée à Paris en 1828. Sans parler 
de sa coopération à la rédaction de plus, journaux 
nous citerons de lui : Choix de rapports , opinions 
discours , prononcés à la tribune nation, depuis 
1 789 , recueillis dans un ordre historique , Paris , 
1818-1823, 22 vol. in-8; Histoire delà Colombie, 
ibid. . 1826 , in-8. 

LAMARCK ( Jean-Baptistf-Antoine-Pierbe 
MONNET do ), membre de l'académie des scien- 
ces , et professeur au Jardin dos Plantes , né à Ma- 
sculin en Picardie , le 1" août 1^44 1 mort à Paris 
le 19 décemb. 1820, entra d'abord au service, suivi 
ensuite la carrière des sciences, et publia en 1 778 la 
Flore française en 3 volume» ; la 5™* édition pa< 
rut en i8i5, 0* vol. in-8 avec des nolcsdc M. de Can 
dollc et de Lamarck. Celui-ci coopéra à la rédac- 
tion de l'Encyclopédie par ordre de matières , et 
fit les quatre volumes de botanique qui s'y trouvent. 
Nommé, pendant la révolution , professeur de 
zoologie pour les animaux sans vertèbres, il déve- 
loppa souvent dans son cours l'idée bicarré que 
nous avons commencé par être poissons, dont la 
queue s'est peu à peu changée en pieds. Lamarck 
exposa son système , dans son Extrait du Cours de 
zoologie du muséum d'histoire naturelle , 181 2 
iu-8, et dans Y Histoire des animaux sans verte 
bres , i8l5-22, 7 volumes in - 8. 11 avait encore 
la prétention de prédire les ebangemens de temps, 
et à cette occasion il avait fait un Annuaire météo- 
rologique , 1799-1810; mais l'auteur fut obligé de 
renoncer à celle publication. Parmi les autres ou- 
vrages de Lamarck, nous ferons remarquer V/Iist. 
naturelle des végétaux classés par familles, Paris, 
1802 et 1826, 1 5 vol. in-8 ( avec M. Brisseau-Mir- 
bel qui est l'auteur des l3 derniers volumes ) ; Phi- 
losophie zoologique, 1809 , a vol. ir-3 ; Recher- 
ches sur l'organisation des corps vivons , 1802, 
in-8; Tableau encyclopédique et méthodique de la 
botanique , etc. , 1791-1823 . 3 volumes in-4. La- 
marck est cn6n auteur d'un grand nombre de Mé- 
moires fournis au Recueil de t académie des Scien- 
ces , au Journal de phj-sique, au Choix de Mémoi- 
res sur divers objets d'histoire naturelle, au Ma- 
gasin encyclopédique , aux Annales et aux Mé- 
moires du muséum d'histoire naturelle. Il laissa en- 
core des ouvrages de physique , d'histoire naturelle 
et de chimie qu'il serait trop long de citer. Dans Nés 
dernières années , ce savant systématique ne faisait 
plus ses cours ; il était devenu aveugle. 

LAMARQUE(Maximilien, comle), lieutenant- 
général , ne à St-Sevcr ( Landes ) , le 21 juillet 
1770 , s'enrôla comme simple soldat en 1792, et 
devint, au bout de quelques mois, capitaine des 
grenadiers de la Tour-d'Auvergne. 11 fit la campa- 
gne de 1793, à l'armée des Pyrénées-Orientales, 
et reçut 2 blessures graves , en arrêtant le 3 février , 
une colonne espagnole avec une seule compagnie. 
Plus tard il s'empara de Fonlarabie à la téle de 20O 
grenadiers , ce qui lui valut le grade d'adjudant- 
géne'ral. Employé aux armées d'Angleterre et du 
Rhin , il fut nommé général de brigade en 1801 , 
et se distingua en cette qualité à la bataille de llo- 
hcnlioden. Après la paix de Lunéville, il com- 
manda une division sous les ordres de Leclerc , fît 
la campagne d'Allemagne de i8o5, et rejoignit 
les troupes qui marchaient surNaplcs. Charge en 
1807 de réduire les insurgés calabrois , ses services 
lui méritèrent le grade de général de division. Le 
roi Joseph le nomma son chef d'état-major ; Joa- 
chim , qui succéda à Joseph , chargea La marque de 
prendre Caprce , uouveau Gibraltar , où comman- 
dait le futur geôlier de Sic-Hélène , sir Hudson- 
Lowe. Après cette conquête, appelé dans la haute I 
Italie où U eut le commandement d'une division I 
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I dans l'armée du vice-roi , Lamarquc se distingua 
I dans de nouvelles campagnes , surtout à Wa grain , 
où il eut 4 chevaux tués sous lui. Napoléon le 
nomma grand-officier de la Légion-d'Honneur. En- 
voyé à Anvers, il rendit de nouveaux services. Em- 
ployé en 1812 dans la campagne de Russie, il fut 
rappelé ensuite en Espagne , et , pendant 3 ans, le 
desintéressement et l'humanité honorèrent cons- 
tamment ses opérations. Lamarque fut nommé che- 
valier de St. -Louis le 27 juillet i8i4- Au retour de 
Pile d'Elbe , Napoléon lui donna successivement le 
commandement de Paris et celui d'une forte division 
sur les frontières de la Belgique} enfin , dans le 
mois de mai, nommé général en chef de l'armée 
de la Vendée , il écrivait aux Vendéens : « Je ne 
rougis pas de vous demander la paix ; car , dans les 
guerres civiles , la seule gloire est de les terminer, n 
Après avoir obtenu quelques succès à La Roche-Ser- 
vière, il réussit à opérer une pacification dont les 
articles furent signés a ChollH , le 26 juin i8i5. 
Après le retour du roi, Lamarquc se retira d'abord 
à St-Sever, sous la surveillance du ministre de la 
police, puis se réfugia à Bruxelles. Rappelé en 
France en 1820, habita Paris, et fit paraître un 
ouvrage sur la nécessité d'une armée perma- 
nente , avec le projet d'une organisation d'in- 
fanterie plus économique que celle adoptée jus- 
qu'alors. En 1825 , il donna un Mémoire sur les 
avantages d'un canal de navigation parallèle à 
l'Adour , considéré sous les rapports agricole, com- 
mercial et militaire. En 1826 il publia une brochure 
sous ce titre : de r Esprit militaire en France , des 
causes qui contribuent à l'éteindre , de la néces- 
sité et des moyens de le ranimer. En 1829, Lamar- 
quc , élu à la chambre des députés parle départe- 
ment des Landes , siégea au côté gauche, défen- 
dit les intérêts de ses anciens compagnons d'armes, 
et traita toutes les questions d'administration mili- 
taire , avec la justesse et la clarté que l'on devait 
attendre d'un orateur habile et d'un savant prati- 
cien. Après la révolution de i83o , envoyé de nou- 
veau dans les départemens de l'Ouest, il commen- 
çait à peine ses opérations qu'il fut rappelé. De- 
puis lors, il se livra exclusivement à ses fonctions 
Je dépulé. Il siégeait pour la quatrième fois à la 
chambre , lorsqu'il mourut à Paris , le 3 juin l83*. 
Ses obsèques, exploitées par l'esprit de révolte, 
furent l'occasion des tristes journées des 5 *t6 juin. 
Ou a appelé Lamarque le Pindare de la tribune. 

LAMB ( lady Carolike ) , fille de Frédéric Pon- 
sonby , comte de Berborouglt , née en 1788, épousa 
à 20 ans William Lamb, depuis lord Melbourne. 
Elle connaissait le latin , le grec et plus, langues 
vivantes, et aimait la liltératuic avec passion. Elle 
eut une liaison intime avec lord Byron pendant trois 
ins ; mais ce poète la délaissa , et ce fut alors 
qu'elle publia son premier roman , Glenarvon % 
dans le héros duquel le public a reconnu générale- 
ment lord Byron. Elle en composa ensuite deux 
autres Graham Hamilton et Ada Beis. Sesouvr. , 
d'ailleurs pleins d'imaginat. et d'originalité, four- 
millent d'iuvraiscmblances et d'extravagances. Elle 
m. d'hydropisie le 25 janv. 1828. 

LAMB (George), frère cadet de lord Melbourne, 
t sous-secrétaire d'état pour le département de 
intérieur, né le 11 juillet 1784 , a joué pendant 
ong-temps dans le parlement , ou il représentait la 
cité de Westminster , et où il succéda à sir Sarouel 
lomilly, un rôle fort actif. Lamb se distinguait^n- 
corc par les grâces de son esprit et par des con- 
naissances littéraires fort étendues qu'attestent, au 
reste, une élégante Traduction de Catulle. Sa mort 
eut lieu dans les premiers jours de i834« 

LAMBERT ( Loc:s-Am.\bi.e- Victor ), vicaire- 
«taéral du diocèse de Poitiers , né à Cherbourg eu 
766, fut choisi pour précepteur des en fans de la 
maison de Juigné, c'migra avec celle famille, entra 
un des premiers «hea les Pères de la foi , et prêcha 
plusieurs missions en AUemigne. Une des œuvres 
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que ion zèle embrassa avec le pins d'empressement 
•ur la terre étrangère , fut le soin des pauvres pri- 
sonniers el surtout des prisonniers français , à qui 
il prodiguait les secours de la religion au milieu 
des horreurs do la pesle. Rentré en France, il an- 
nonça la parole évangélique à Lyon , où il contri- 
bua à l'ouverture des églises et au rétablissement du 
cullc divin. Il parcourut tour à tour les principales 
villes do France , où son éloquence; entraînante , el 
sa douce onction produisaient une vive impression. 
Poitiers se rappelle encore qu'en i8o5, année du 
jubilé , il obtint de la clianlé des fidèles des res- 
sources qui suffirent pour restaurer la vaste et ma- 
gnifique maison de Montmorillon , occupée aujour- 
d'hui par le petit séminaire diocésain. Lorsque 
Pie VII rétablit la société de Jcsus, la congrégat. 
des Pères de la foi se trouvant dissoute , Lambert 
s'attacha au diocèse de Poitiers , fut nommé cha- 
noine, placé bientôt a la téle d'une mission fondée 
en i8l5, et nommé grand-vicaire en 1820. Ku i8a5, 
il prêcha à la cour et y fut goûlé. Aussi rempli 
de modestie que d'instruction , sa simplicité lui 
avait concilié tous les coeurs. .On connaît ce Irait 
d'héroïsme qui dévoila toute la grandeur et toute 
la bonté de son âme , lorsqu'il se précipita , au péril 
de sa vie, entre les glaives menaçaos de deux sol- 
dats furieux qui cherchaient à s'entr'égorger , et 
qu'il parvint , par sa parole douce et persuasive, à 
réconcilier comme des frères. 

LAMBRUSCHINI (Jean-Baptiste), évêq. d'Or- 
viète , né le 28 octobre 1^55 à Seslri-di-I.cvante , 
mort le 2^ novembre 1827 , étudia cher les jésuites 
de Gènes , fut nommé professeur de Idéologie dans 
le séminaire de celte ville, et rendit les plus grands 
services aux jeunes gens qui suivaient ses cours , en 
leur donnant le moyen de se prémunir contre 
les nouveautés dangereuses que répandaient alors 
d'imprudens théologiens. A l'époque 6V la révo- 
lution ( 1797 ) , rcnlermc dans la forteresse de Sa- 
von c , il ne recouvra la liberté qu'à la condition de 
ne point rentrer à Gênes. Il y rentra cepcoilant , 
lorsque les alliés obtinrent des succès sur les Fran- 
çais ; mais, obligé de fuir une seconde lois, il se ré- 
fugia à Rome, où le pape le nomma évêqoe d'Azolh 
in partibus , puis administrateur apostolique du 
diocèse d'Orviète, enfin évêque de ce siège en 1807. 
D'ayant point voulu prêter serment au gouverne- 
ment français , il fut exilé d'abord à Turin , puis à 
Bourg, et enfin à Belloy , jusqu'au moment où 
l'Europe eut recouvré la paix. Lambruscbini , de 
retour à Orviète , y fonda plusieurs étabiissemens 
utiles. On doit à ce prélat plusieurs ouvrages : 
Theologica dogmata, Gênes, 1788, in-^ , qui 
embrasse en 33 articles toute la théologie dogma- 
tique ; un Abrégé de théologie , en latin, sur la 
grâce y Gênes, 1789, in-8; un Discours prononcé^ 
en 1804 » * l'académie de la religion catholique , 
dont il fut un des premiers membres ; U Guide 
spirituel pour l'usage du diocèse d'Orviète, Rome, 
1823 , in- 12. 

LAMETH ( Alexandre ) , lieutenant-général et 
membre de la chambre des députés , ne à Paris le 
28 octobre 1760, mort le 19 mars 1829, renonça à 
la carrière de l'église pour entrer dans un régiment 
de cavalerie. Al époque de la guerre d'Amérique, 
il devint aide-do-camp du général Rochambeau , et 
obtint le grade d'adjudant-général. A son retour en 
France, il fut colonel en second du régiment de 
cavalerie Royal-Lorraine, fit plusieurs voyages en 
Allemagne, en Autriche, en Pologne , en Russie, 
et rapporta dans sa patrie des idées de réforme. 
Il fut l'un des premiers membres de la Société 
des amis de la constitution , à laquelle i! cessa 
cependant d'appartenir lorsqu'elle devint le club 
des jacobins. Nommé membre des Etats-Géné- 
raux, il fut l'un des A3 députés de l'ordre de la no- 
blesse qui passèrent dans l'assemblée du tiers-élat. 
Il fit consacrer par un décret la liberté des cultes 
(^4l a oul ) 1 rédigea plusieurs articles de la Dé- 



claration des droits de l'homme , vota contre le 
i>e/o absolu, contribua à la suppression des parle- 
mens , et, en février 1790, présenta un rapport 
sur l'organisation de l'armée qui produisit un tel 
effet, que son auteur fut nommé membre du co- 
mité militaire par une délibération spéciale de 
l'assemblée. Le i5 mai , le droit de paix et de 
guerre fut enlevé au roi sur la proposition de La- 
mclb. Nommé président le 20 novembre 1790, il 
fut toujours attaché au comité militaire. Lors àa 
voyage du roi à Varennes , ce fut lui qui nroposa 
d'envoyer une députalion de l'assemblée pour ga- 
rantir les jours du roi, de la reine, du dauphin et 
de madame Elisabeth. Lameth fit partie du comité 
de révision de la constitution. Après la clôture de 
l'assemblée constituante , ce député et quelques-ans 
de ses amis , voyant la monarchie en péril , donnè- 
rent quelques conseils au roi; mais ils ne purent 
s'entendre pour sauver le trône. Lor-que la guerre 
fut déclarée, Lameth se rendit en qualité de maré- 
chal-de-camp à l'armée du Nord , commandée par 
le maréchal Luckuer. Chargé de défendre la fron- 
tière des Ardennes , il avait son quartier-général à 
Mélières , lorsqu'il fut décrété d'accusation par 
l'assemblée législative. Il quitta précipitamment 
l'armée, fui arrêté par les Autrichiens avec La- 
fayette, Latour Maubourg et Bureaux de Pusy,et 
envoyé à Magdebourg. Rendu à la liberté en déc. 
I"q5, il alla en Angleterre, dont le gouvernement 
lui intima aussitôt l'ordre de se retirer. Réfugie à 
Hambourg , il y établit une maison de commerce. 
Cependant, en 1797, il demanda au directoire 
d'être rayé de la liste des émigrés, rentra en France 
sans l'avoir obtenu, fut contraint par la révolution 
du 18 fructidor de se réfugier une seconde fois à l'é- 
tranger ; mais le 18 brumaire lui permit de reparaî- 
tre dans sa patrie, et, en 1800, son nom fut rayé 
de la liste des émigrés. En avril 1802, Bonaparte 
nomma Lameth préfet des Basses- Alpes, et en i8o5 
préfet de Rhin-et-Moselle. Il fut appelé en 1806 a 
la préfecture de la Rocr, et en 1809 à celle du Pô 
(Milan), qu'il quitta par suite des événemens poli- 
tiques de s8i4- LouisXVIII le nomma dans le mois 
de mai préfet de la Somme et lieutenant-général. 
Bonaparte , pendant les cent-iours , le fit entrer à 
la chambre des pairs. Après la seconde restaura- 
tion, Lameth resta sans fonctions jusqu'en 18 c<) . 
où le département delà Seine-Inférieure le nomma 
membre de la chambre des députés, et depuis lors 
il fit partie de toutes les législatures. On lui doit 
un grand nombre d? Articles d'économie politique 
et de politique générale , insérés dans la Minerve. 
le Constitutionnel , le Courrier français , la Revue 
encyclopédique. Jl était membre de la société pour 
l'amélioration de l'instruction élémentaire et de la 
société philanthropique pour les Grecs. Il écrivit en 
outre Y Histoire de l'assemblée constituante , dont 
2 volumes parurcntdc son vivant. Lameth était l'un 
des membres les plus distingués de l'opposition. 

LAMETH (Charles-Malo-Franç. , comte de), 
né le 26 juin 1756, m. à Paris le 28 décemb. l83a, 
servit comme aidc-marcchal-généraî-dcs-logis dan» 
l'armée d'Amérique , fut blessé grièvement sur le 
parapet d'une redoute à York-Town , et obtint, 
avec la croix de Saint-Louis , le grade de colonel en 
second des dragons d'Orléans. A son retour dans sa 
pairie, nommé colonel commandant du régiment 
des cuirassiers du roi , il devint en même temps 
gentilhomme d'honneur du comte d'Artois , mais 
donna sa démission de cette dernière place pour se 
mettre hors de l'influence du prince. En 1789. 
nommé député de l'Artois aux états-généraux, il 
se réunit, avec plusieurs de ses collègues de la no- 
blesse , aux députés du tiers-état. 11 se rallia au 
parti du P.i lais-Royal , qu'on appelait le camp des 
Tartnres. On prétend même que Lameth fut le 
fondateur du club des jacobins à Paris , et qu'il 
donna l'idée d'une association pareille dans les pro- 
vinces. Quoi qu'il en soit, son système politique re- 
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posait sur les principes les pins absolus «le liberté 
al d'égaillé; suivant lui, la souveraineté' entière 
était dans la nation , cl le pouvoir exécutif ( roi ou 
président) était resserre' dans les limites les plus 
étroites. Pendant la discussion sur le livre roiiftc , 
il garda le silence : il s'y ttouvait indiqué pour des 
sommes considérables, que son éducation et tel le de 
ses frères avaient coûtées au roi ; aussi fit-il repor- 
ter au trésor public (io.oOo francs. Accusé un jour 
d'avoir fait une perquisition nocturne dans un cou- 
vent de religieuses annonciades . sous le prétexte 
d'y chercher le ministre Barentin, Lamctb ne nia 
point le fait, et, à cette occasion , de Bonnay pu- 
blia lo Siège des Annonciades , qui fit riie aux dé- 
pens du héros,. Celui-ci prit gaîment la plaisante- 
rie ; mais toutes ses aventures n'étaient pas aussi 
plaisantes. Son duel avec le duc do Caslries eut des 
suites terribles : Lametb reçut un coup d'épée , et 
bientôt l'hôtel de son adversaire fut assiégé par le 
peuple, qui brisa les meubles et les jeta par les fe- 
nêtres. Lametb , porté à la présidence de l'assem- 
blée le 3 juillet 179c, l'occupait encore le 17 , lors 
des événemeus duChamp-de-Mars. I)e ce moment il 
cessa d'être hostile au gouvernement, et se rangea 
d'une manière non équivoque dans le par!i consti- 
tutionnel ou feuillant. Eu 1792, il se rendit à l'ar- 
mée de Lafayelte , où il commandait la division de 
cavalerie : il avait obtenu uu congé, lorsqu'eut 
lieu la sanglante journée du 10 août. Arrêté en 
route le 12, il fut transféré à Roueu ; remis en li- 
berté, il rejoignit sa famille au Havie. Ayant ap- 
pris qu'un nouvel ordre d'arrestation était arrivé à 
la municipalité de cette ville, il partit pour Ham- 
bourg , se fixa ensuite à Bâlc en Suisse. Rentré en 
France en 1800, il se retira dans ses foyers avec 
son grade de gén. de brigade en réforme, devint 
aide-de-camp <!-• Murât en 1807, se battit à llcils- 
berg, où il fut blessé, fit la campagne de 1809 con- 
tre l'Autriche , et fut nommé gouverneur du grand- 
duché de Wurtzbourg. En juin 1812, il prit le 
commandement de la ville de Santona , située sur 
la côte de Biscaye, défeudit ce poste jusqu'au 
commencement île 1814, contre les armées réunies 
do Portugais et d'Anglais , et remit la place le 
16 mai 181 4 aux Espag., par ordre de Louis XVIII. 
A son retour en France, il fut nommé (22 juin 
l8i4)- lieutenant- général , vécut presque ignoré 
sous la restauration, et depuis la révolution de 
juillet, fut nommé député de Ponloise ; mais il 
parla peu , et se rangea parmi les partisans du mi- 
nistère. , 

LAMESENGERE (Pie«he de) , membre du ly- 
cée des ans , né à La Flèche le 28 juin 1761 , mort 
à Paris lo 22 février iS3( , était Doctrinaire avant 
la révolution. Il devint professeur de belles-lettres 
et de philosophie au collège de La Flèche , et suc- 
céda à Sellèquc dans la rédaction et la direction du 
Journal des dames et des modes, depuis 1797 jus- 
qu'à sa mort , c'est-à-dire pendant près de 34 ans. 
On lui doit : Géographie de la France d'après la 
nouvelle division en 83 départemens , Paris , 1791, 
in-8; Nouvelle bibliothèque des en/ans , ibid., 
1794, in- 12; Histoire naturelle des quadrupèdes 
et des reptilrs, ibid., 179^, in-12; Géographie his- 
torique et littéraire de la France , ibid., 1796 , 4 v. 
in- 12; Dictionnaire des proverbes français , ibid., 
1821 , in-8 : presque tous ces ouvrages ont eu plu- 
sieurs éditions. Laroéscngère est éditeur des r ojr. 
en France , en vers et en prose , auxquels il ajouta 
des Notes, 1798, 4 in -18. 

LAMIOT ( Louis-Macie) , ne vers 1775 dans le 
diocèse d'Arras, entra dans la congrégation de St- 
Laxare en 1787 , et partit pour les missions en 
1789, avec Clet et Pené ; il n'était encore que dia- 
cre. Ordonné prêtre a Macao, il alla à Canton, 
puis à Pékin , où il devint interprèle du gouverne- 
ment chinois pour les langues européennes. En 
roème temps, il y dirigeait un séminaire déjeunes 
Chinois et cuniuiiail les mathématiques. Clct , son 
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confrère , ayant été pris dans le Ho-Nou , où il prê- 
chait , Lamiot fut arrête sous prétexte qu'il entre- 
tenait des rapports avec lui. Transféré dans le 
Hoti-Pé afin de le confronter avec cet ecclésiasti- 
que , on le frappa à plusieurs reprises pour l'ame- 
ner à convenir de ses relations. Cependant le tri- 
bunal décida qu'il n'était pas prouvé que Lamiot 
fût en rapport avec lui, mais qu'il fallait le ren- 
voyer en Europe. Cl«t fut étranglé dans sa prison 
le 17 février 1820 après avoir reçu le viatique des 
mains de Lamiot, qui avait trouvé le moyen d'y 
pénétrer. Celui-ci , conduit à Canton , où il arriva 
dans le mois d'avril 1820, se rendit peu de temps 
après à Macao , où il mourut le 5 juin i83t. Il avait 
fondé dans cette ville un collège ou sémioaiie pour 
les Chinois, et envoyé en Franco des jeunes gens de 
celle nation pour y faire de fortes études. 

LAMONKOYE (Anseline-Fsançoïs-Mame de ), 
mort à Paris le 19 juillet 1829 , a publié : la Jéru- 
salem délivrée, poème du Tasse, nouvolle Traduc- 
tion en vers français, 1818 , in-8, et quelques Piè- 
ces fugitives d'un /ilmana- h des Muses. Dès i8o3, 
il avait été l'éditeur «les Œuvres de Charles A. 
Demoustier, Paris, B.-A. Renouard , 2 vol. in-8, 
ou 5 vol. in-18. 

LAMOTTE-FOUQUE (Casoline, baronne de), 
morle le 21 juillet i83i , dans sa terre de Rathenow 
en Saxe, a composé un assex grand nombre de ro- 
mans qui ont eu du succès en Allemagne. Rodrigue, 
la dame de Falkenstein , Féodora , ses Contes et 
ses Lettres sur l'éducation des femmes, lui ont fait 
une sorte de réputation. Cependant ses derniers 
ouvrages, dans lesquels elle s'était efforcée d'imi- 
ter Waltcr-Scutt, furent accueillis froidement par 
le public. 

LAMYRE-MORY ( Claude- Madeleine de), 
évéque du Mans , né à Paris , le 17 août 1755, mort 
le 8 septembre 1829, au château du Gué à Trémes, 
était, avant la révolution, grand-vicaire de Carcas- 
sonne, et abbé commenda taire de Prcuilly , abbaye 
de bénédictins, dans le diocèse de Tours. Jl lut 
membre de l'assemblée du clergé de 1785. Emigré 
à la révolution , il passa plusieurs années en Alle- 
magne chei le prince de Collorédo , évéque de Sais- 
bourg. De retour en France lors du concordat, il 
fut nommé chanoine honoraire, puis chanoine ti- 
tulaire de la métropole de Paris, devint ensuite 
grand-vicaire , et évéque de Troyes , après le con- 
cordat de 1817; mais , M. de Boulogne, qui devait 
être transféré à Vienne, élant resté dans son diocèse, 
l'abbé de Lamyre fut nommé en 1819 au Mans. Les 
fonctions épiscopalcs avant altéré sa santé, il de- 
vint ebanoine-évêque à Saint-Denis. C'était un pré- 
al rempli de vertu , et bon administrateur. 

LAISNEAU ou DKLANKEAU ( P.-A.-V. de ) , 
directeur du pensionnat établi dans l'ancienne mai- 
son de Sainte-Barbe à Paris , où il mourut le 3o 
mars i83o. avait été élève de l'école militaire en 
17G7, puis théalin et prêtre , professeur au collège 
de Tulle, et enfin vicaire épistopal à Aulun en 1791. 
Après avoir été procureur-syndic du district de la 
même ville et membre du club , il se maria et éta- 
blit à Paris un pensionnat qui acquit une assex 
grande réputatiou , mais qu'il transmit à son fils 
depuis la restaurât. Lanncau avait présenté, dit-on, 
une supplique au cardinal-légat pour faire réha- 
biliter son mariage après le concordat. Il était 
hienfa sant. On a de lui quelques ouvrages pour 
'enseignement , parmi lesquels on cite un Cours 
de leçons pratiques de grammaire française. 

LA PO M MER AIE ( le comte IV. Adam de), 
membre de la chambre des députés, mort du cho- 
éra, à Paris, le i5 avril i832 , dans un Age peu 
avancé , avait été élu député par l'arrondissement 
de Caen en 1821 , et réélu par le même arrondisse- 
ment en novembre 1827 . en juin i83o et en juil- 
let i83i. De Lapommeraic siégea constamment à 
l'extrême gauche. En mars l83o il fut l'un des 
221 qui volèrent la fameuse adresse à Charles X. 
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L A PORTE-BE LVTAL A ( Étie^e-Anhet-Au- 
cOSTIM), conseiller honoraire à la cour royale de 
Nîmes , membre du conseil-général de la Lozère, 
maire de Grandieu , mort le 1 1 décembre i833, ve- 
nait d'être élu membre du conseil-général de son 
départ. , dont il faisait déjà partie depuis plusieurs 
années , lorsqu'il fut enlevé à l'estime de ses conci- 
toyens, habitués à respecter en lui les vertus du 
magistrat et de l'honnête homme. 

LAPOSTOLLE ( ALExxjtD.-FERDttf .-Léonce ) , 
profeis' ur de physique et de chimie à l'école de mé- 
decine d'Amiens, né à Maubeuge le 21 décembre 
1749. mourut le 19 décemb. i83i, à Amiens, à l'âge 
de 82 ans. Toute la vie de cet honorable citoyen 
fut employée à d'utiles applications des sciences 
aux besoins et au soulagement de l'humanité. Tel- 
les sont ses Recherches sur l'emploi des ustensiles 
de ménage en cuivre; ses Mémoires sur les tour- 
bières, sur la culture de la pomme-de-terre, et sur l'u- 
sage qu'on peut faire de ses fanes pour l'extraction de 
la potasse; utParagreles ou moyens propres à empê- 
cher la formalion delà grêle ; et beaucoup d'autres 
travaux recommandables. Des actes de bienfaisance 
l'avaient rendu cher aux citoyens au milieu des- 
quels il était venu se fixer. 

LAROCHEJACQUELIN] (Louis de) , mort le 5 
septembre i833, à l'attaque de Lisbonne par l'ar- 
mée de don Miguel , avait pris part aux derniers 
mouvement de la Vendée , et avait été forcé de quit- 
ter la France. Louis de Larochejacquelin fut tué 
devant Lisbonne, en chargeant à la tête de soixante 
cavaliers seulement contre une batterie ennemie. 
Il était âgé de vingt-cinq ans. Il oc reste plus de 
celte illustre famille , que le général comte Auguste 
de Larochejacquelin, et le jeune marquis Henri, 
pair de France, démissionnaire depuis la révolu- 
tion de i83o. 

LARRE Y ( Alexis), chirurgien, né à Baudeau 
en i75o. mort à Toulouse le 17 décembre 1827, 
étudia dans cette ville, obtint au concours la place 
de chirurgien-major de l'hospice de St-Joseph de 
la Grave, et fut ensuite nommé intendant de chi- 
rurgie des deux hospices de Toulouse. A l'époque 
de ht dispersion des écoles, il fonda des cours pu- 
blics pour l'enseignement de son art , d'où sortirent 
Delpech , Rumibe et le baron Larrey. Devenu di- 
recteur de l'école de médecine de Toulouse dès sa 
création, il fit en même-temps le cours d'anatomie. 
Lorsque l'académie des sciences, inscriptions et 
belles-lettres fut rétablie, Alexis Larrey en reçut le 
titre de membre honoraire ; il jouit du même hon- 
neur dans la société de médecine , chirurgie et 
pharmacie de Toulouse. On a de ce praticien des 
Mémoires et Observations qui furent envoyés, avec 
des pièces palholog., à l'acad. royale de chirurgie. 

LARROQUE (N.), vicaire-géo.deTo ulousc, cha- 
noine titulaire de la métropole, chaooinc honoraire 
du chapitre royal de St-Denis et chevalier de la 
Iiégioo-d'Honnenr, mort à 78 ans, était né dans 
une petite commune d'Albi en 1755. L'étounante 
facilité avec laquelle il disputa et obtint, à l'âge de 
22 ans, la chaire des libertés de l'Eglise gallicane à 
la faculté de théologie de Toulouse, le fit nommer 
chanoine de l'église collégiale deSaint-Salvy à Alhi. 
11 ne quitta cependant pas sa chaire , profitant du 
privilège accordé à tous les professeurs de faculté. 
La révolution ayant éclaté, l'abbé Larroque mani- 
festa ses opinions sur la constitution civile du clergé 
dans un ouvrage où il réfuta un écrit qui venait de 
paraître en faveur de cette même constitution ; 

Îuis il se retira en Espagne, et choisit la ville de 
'olède pour le lieu de son séjour. L'archevêque de 
Tolède , cardinal de Lorenzana , le nomma vicaire* 
général de tous les prêtres français réfugiés dans 
son diocèse ; plus tard le marquis d'Espellata , vice- 
roi de Navarre, loi confia ses enf. Lorsque Larroque 
eut quitté l'Espagne pour rentrer en France , il fut 
nommé, en i8ot , enré de la métropole d'Albi. En 
1808 , il reprit sa chaire de théologie i la faculté 



de Toulouse , fut désigné pour enseigner la morale , 
et remplit cette place jusqu'au mois de juillet l83o, 
où il obtint sa retraite. Quand la congrégation de 
Saint-Sulpice avait été obligée de quitter la direction 
des séminaires, l'abbé Larroque était venu se pla- 
cer au séminaire de Toulouse. En i8tO , son arche- 
vêque se l'était attaché comme gr.-vic, et il serait 
m., sans doute, dans l'exercice de cette charge , si 
ses infirmités ne l'avaient forcé de donner sa démiss, 
et d'accepter le titre de chanoine titul. dans le cha- 
pitre mélropo!.; il ne cessa pas cependant de faire 
partie du conseil archi-épiscopal. Sa mort fut douce 
comme sa vie. Parti pqur les eaux dans le mois de 
juillet i833, il fut obligé de s'arrêter à Laharlhe, 
près Saint-Gaudens, ches son neveu , curé de cette 
paroisse, et c'est là qu'il termina son honorable 
carrière. Attaché par conviction aux anciennes Joc- 
t ri nés, l'abbé Larroque n'était pas l'ami des nou- 
veaux systèmes , qu'il regardait comme une source 
féconde de dangereuses erreurs. 

LASALLE ( PiERHE-PfiocoPE) , ancien Doctri- 
naire , supérieur du séminaire ■ Bayonne et à Bé- 
therram, né le 8 juillet I75l. ■ Saint-Pé-de-Gcne- 
rest de Ta rues, mort le 5 juillet l83t , âgé de 82 
ans, était entré à 18 dans la congrégation des 
prêtres de la Doctrine chrétienne. 11 professa les 
humanités dans les collèges de Tarbes , de Vil- 
lefranchc et de Toulouse, fut ensuite employé 
dans quelques séminaires, et, pendant la révolution, 
refusa courageusement le serment. Il parait qu'il 
resta en France durant la terreur. L'évêque de 
Bayonne le chargea ensuite de la direction du sémi- 
naire qu'il venait d'établir à Bélherram. Plus tard 
il dirigea cette maison ainsi que le grand séminaire 
do Bayonne. On doit au sèle de ce vénérable ecclé- 
siastique plusieurs écoles gratuites, et l'établisse- 
ment d'un petit séminaire dans la maison des béné- 
dictins de Saint-Pé. 

LàTOUP. -D'AUVERGNE ( GooEraoY M.-J.-E. 
comte de), ancien capitaine d'état-maior , offi- 
cier de la Légion-d'Honneur , mort du choléra, à 
Paris , sur la fin d'août i832 , âgé seulement de 
qO ans , termina ses cours à l'école de St-Cyr, et 
partit pour la campagne de Russie en qualité de 
sous-lieutenant. Il se distingua à Culm , et servit 
ensuite comme aide-dc-camp des généraux Latour- 
Maubourg et Donnadieu. Il se distingua do nouveau 
dans la campagne de Catalogne en i823. et fut 
cite dans trois bulletins après les affaires deCastel , 
Tersol et Molins del Rey. Il avait été nommé capi- 
taine d'état-major en 1816, chevalier de la Légion - 
d'Honneur en i8i3 et officier de cet orJre en 1820. 
Ce généreux citoyen, qui s'était voué au servicc^des 
cholériques dès les premiers jours de l'invasion de 
l'épidémie, exerçait les fonctions gratuites d'ins- 
pecteur de l'hôpital des greniers d'abondance , lors- 
qu'il fut atteint lui-même par la maladie , et enlevé 
en peu do jours. 

LATOUR-M AUBOURG (Marie-Victor FAY, 
marq. de), lieut.-géu. , né le 1 1 fév. >756i d'une an- 
cienne famille du Vivarais, était en 1782, sous-lieut. 
dans le rég. de Beaujolais (infant.) , en 1786, capi- 
taine dans le régiment d'Orléans (cavalerie), 
et en 1789, sous- lieutenant des gardes-du-corps du 
roi. Après avoir donné, le 5 octobre (789. des 
preuves de dévouement à la personne de Louis XVI, 
près duquel il était de service, il émigra à la. suite 
du 10 août 1792 , et ne rentra en France qu'après 
le 18 brumaire. Aide-de-camp de Kléber dans l'ex- 
I pédition d'Egypte , il avait obtenu le grade de co- 
lonel lorsqu'il fit la campagne d'Austerlitz. Dans 
cette journée, il reçut le grade de général de bri- 
gade , fit les campagnes de Prusso et de Pologne , 
fut blessé au combat de Deypen , reçut , le 10 juin 
1807 , le titre de général de division , et fut blessé 
de nouveau à la bataille de Friedland. En 1808 , il 
commandait en Espagne la cavalerie de l'armée 
du midi , et se signala dans diverses affaires. En 
l8ia, il passa à la grande armée de Russie. A la ba- 
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taille de Mojaîsk, ce fut dans le meilleur ordre 
qu'il opéra «a retraite à la lëte de son corps. Charge', 
en i8l3 , du i' r corps de cavalerie, il se couvrit de 
gloire à Dresde ( 27 septembre ) , et surtout à Leip- 
zig , où un boulet de canon lui emporta la cuisse 
( 18 octobre ). Lorsque les Bourbons Turent rentré» 
en France, Latour-Maubourg s'empressa d'adhérer 
à la déchéance de Bonaparte. Nommé , par le comte 
d'Artois , membre d'une commission chargée de la 
réorganisation de l'armée, il fut appelé, le 2 juin 
iSl^ • à faire partie de la chambre des pairs. Fen- 
dant les cent-jours, il ne remplit aucune fonction , 
rentra , sous la seconde restauration , à la chambre 
des pairs , et , en 1820, fut chargé du portefeuille 
do la guerre. Après la mort du maréchal duc de Coi- 
gny , il devint gouverneur des Invalides , poste 
dans lequel il mourut en l83l. Bonaparte l'avait 
nommé comte de l'empire et grand'eroix de la Lé- 
gion-d'Honneur ; Louis XVIII l'avait fait comman- 
deur de l'ordre de Saint-Louis et chevalier de l'or- 
dre du Saint-Esprit. 

LATREILLE ( Piesre-AndsÉ ) , prêtre , célèbre 
naturaliste , prof, administrateur au Muséum d'his- 
toire naturelle, membre de l'académie des sciences, 
né à Brives en 1762 , mort a Paris le 6 février i833 
âgé de 71 ans , fut voué dès sa naissance à l'infor- 
tune et à l'obscurité ; mais il trouva dans sa ville 
natale un citoyen généreux , un négociant plein de 
tact et de bonté, M. Malepcyrc , qui lui accorda le 
plus tendre intérêt. D'abord destiné à l'état ecclé- 
siastique , la révolution le persécuta. Délivré de 
prison d'une manière miraculeuse par la rencontre 
d'un insecte très -rare, Latreille s'adonna dès- 
lors a l'étude de l'entomologie , et publia en 1796* , 
à Brives, son Précis des caractères génériques des 
insectes , in 8 , où l'on remarqua le germe des mé- 
thodes philosophiques qu'il a depuis développées 
dans ses autres ouvrages , et surtout dans son Gê- 
nera crnstaceorttm et insectur. , 4 in-8, 1808-7 , 
qui changea et fixa les bases de la science. Infati- 
gablo daus ses travaux, Latreille a publié une 
loule d'autres ouvrages , tels que : Histoire natu- 
relle des Salamandres , in-8 , 1800 ; Histoire na- 
turelle des reptiles , 4 vol. in-8, pour le Buffbn de 
Déterville r ; Histoire naturelle des crustacées et des 
insectes, iq" vol. in-18, 1802, i8o5, pour faire suite 
au Buffbn de Sonnini ; Histoire naturelle des four- 
mis , in-8, 1802. En 1817 , digne collaborateur de 
Cuvier, il publiait la partie enivmologique du Rè- 
gne animal de ce célèbre anatomistc, et la publiait 
de nouveau en 1829. En , il faisait paraître ses 
Familles naturelles, où, avec sa sagacité ordinaire, 
il embrassait toute la zoologie. Enfin , il était sur le 
point de publier le 2' vol. de son Cours d'entomolo- 
gie, dont le i Tt avait paru en i83i. Latreille a aussi 
coopéré à la partie cntomologiquc du Nouveau dic- 
tionnaire d'Iiistoire naturelle , à'celle de l'Ency- 
clopédie méthodique ,* il a rédigé l'entomologie du 
Recueil d'observations de zoologie du voyage de 
Ilumboldt et Homplaod ; enfin il a publié plus de 80 
Mémoires sur différentes parties de la science. La- 
treille , qui possédait aussi des connaissances géo- 
graphiques très-étendues , était, depuis 1820, prof, 
au Muséum d'histoire naturelle , membre de l'aca 
demie des sciences et de presque toutes les académ. 
de l'Europe. Ce sav. chrétien, affectueux, moctc«tc et 
laborieux , qui a fait faire un pas si vaste à l'étude 
des insectes , mourut en 1 833 avec la certitude d'a- 
voir imprimé à la science une impulsion vive et 
durable. 

LAUBARDEMONT ( Jacq. -Martin ) , dont le 
nom a été souvent prononcé comme synonyme de 
jugeinique , de magistrat sans foi et sans honneur, 
vivait an temps du cardinal de Richelieu , de qui il 
avait obtenu le titre de conseiller-d'élat. On cita, 
armi les fameux procès qu'il présida, ceux d'Ur- 
ain Grandier et de Cinq -Mars. Laubardemont 
se glorifiait , dit-on , de son habileté à confondre 
l'innocence. « Donnes-moi, disait-il , une ligne la 
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plus indifférente delà main d'un homme, et j'y trou 
verai de quoi le faire pendre. » Il n'aurait, ajoute-t- 
on, que trop justifié cette jactance, à en juger par 
la sentence qu'il fit rendre contre F.-Aug. de Thou 
( voy. ce nom). On n'a pas de renseignemens sur la 
fin qu'eut Laubardemont ; seulement les lettres de 
Guy Patin nous apprennent que son fils fut tué, 
en i65i, parmi une troupe de voleurs dont il faisait 
partie. Il est a croire que la passion a chargé le ta- 
bleau de sa vie , et il y a même des historiens qui 
ont voulu le réhabiliter. 

LAUGIER (ANDté), directeur de l'Ecole de 
pharmacie , professeur de chimie au Muséum d'his- 
toire naturelle , entra dans le monde et dans la car- 
rière des sciences sous les auspices de Fourcroy , 
son ami et son parent. Ce chimiste célèbre sut 
bientôt apprécier Laugier, et ne tarda pas « l'as- 
socier à ses travaux. Plusieurs annéesavant sa mort, 
il lui confia cette chaire du Muséum , où lui-même 
avait jeté un si vif éclat sur la science , et où Lau- 
gier sut soutenir l'honneur dangereux de succéder à 
un tel maître. Ses travaux , qui sont assez nom- 
breux et répandus dans les recueils péiiadiques, 
embrassent surtout la chimie minérale , à laquelle 
il a fait faire de notables progrès, et l'étude des ac'ro- 
lithrs. Quelques années avant sa mort , Laugier 
publia en 2 vol. in-8 , le résumé des Leçons de chi- 
mie générale qu'il faisait chaque année devant un 
nombreux auditoire dans l'amphithéâtre du Mu- 
séum. Ce savant modeste et laborieux mourut le 
19 avril i832 , victime du choléra. 

LAUNAY DE VALERY ( Louis -Guill.-Rehk 
CORD1ER de ), m. à Pélersbourg en 1820, con- 
seiller-d'élat au service de Russie, après avoir été 
en France , avant la révolution , maître des requê- 
tes et intendant de Caen , a laissé plus, écrits, 
parmi lesquels nous citerons une nouv. Trad. de 1'/- 
tiade, Paris , 1782 , 2 vol. in- 12, anonyme ; ibid., 
1785, 2 vol. in-8, aussi anonyme. 

LAURENCIN (AimÉ-Frakç0IS, comte de), che- 
valier de Malte et de Saint-Louis , es-membre de 
la chambre des députés , littérateur et journaliste , 
mort à La Chassagnc en Beaujolais , émtgra en 
fg2, servit à l'armée des princes et dans les corps 
à la solde de l'Angleterre. Le calme rétabli, il re- 
vint en France . et était adjoint au maire de Lyon 
en (8(4- M f ut n°n""c' avec Camille Jordan pour 
se rendre auprès de l'empereur d'Autriche, alors à 
D'.jon. Le conseil municipal ayant reconnu le gou- 
vernement royal , Laurencin fut un des députés en- 
voyés à Monsieur , alors lieutenant-général du 
royaume. Nommé maire de Sens dans la même an- 
née , il resta sans fonctions pendant les cent-jours. 
Après la seconde restauration , le 8 juillet l8t5 , le 
département de l'Yonne l'élut à la chambre des 
députés , d'où il sortit à la (in de la session . et où 
il ne fut point réélu. Appelé comme témoin dans le 
procès du général Moulon-Duvernet , en 1816, il 
se fit remarquer par la noble franchisse de sa dé- 
position. Laurencin cultiva la littérature, et s'oc- 
cupa plus particulièrement de la grammaire fran- 
çaise. Urbain Domcrgue le citait , sous se rapport , 
avec éloge. Laurencin fut un des rédacteurs de la 
Quotidienne , où ses Articles se distinguent par un 
ton de décence et de modération. 

LAURENÇOT (J.-H.) , convent., mort en sept., 
t833, avait été élu, en sept. 1793, par le départe- 
ment du Jura . député à la convention. Dans le 
procès du roi . il montra beaucoup de courage , en 
déclarant u la tribune « que les menaces de 
la majorité ne parviendraient pas à lui faire 
croire qu'il pût réunir les fonctions de juge à 
celles de législateur. » Néanmoins il prit paît au 
jugement , en votant la réclusion et le bannissement 
à la paix. Ce vote , son attachement au parti de la 
Gironde, et sa signature apposée aux protestation» 
du 6 juin 1793 , étaient des titres plus que suffisais 
à la proscription , et il fut arrêté , avec 72 de ses 
collègues. Il rentra à la convention après la révolu- 
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tion du O, thermidor an a ( 27 juillet 17^4 )• opi- 
nions notaient point changées. Le 7 janvier 1795, 
il plaida avec chaleur la cause des émigrés di s dé- 
partement du Haut et du Bas -Rhin. Le 3 août sui- 
vant , il dovint secrétaire. Lors de la réélection des 
deux tiers conventionnels, il passa au conseil des 
cinq-cents , où il ne se Gt point remarquer , et d'où 
il sortit en mai 1797. 

LAURENT ( Je a m- Antoine ) , chevalier de la 
Légion-d'Honneur , directeur du Musée du dép. des 
Vosges, membre de plusieurs sociétés savantes, 
naquit à Baccarat en 1763. Entraîné à contempler 
la nature , il saisit les pinceaux , et l'Amour en- 
chaîné , l'Amour dans une rose , dans une coupe , 
signalent la facilité et la grâce qu'il apportait dans 
ses composit. Prenant un vot plus hardi, Laurent 
composa l'immortel tableau de Galilée , et celui de 
Callot refusant à Louis XIII de peindre le siège 
de Nancy. Il mourut à Euinal au commencement 
de 1833. 

LAURENT DE St-JULLÏEN ( Victor ) , ins- 
pecteur-général des marchés de Paris , est connu 
par son dévouement à la famille des Bourbons. Jl 
en avait donné des preuves dès l'émigration ; aussi 
fut-il remplacé lors de la révolution de juillet. Ac- 
cusé même d'avoirlrempédans un complot carliste, 
il fut arrêté, mis au secret et incarc. à Ste-Pélagie 
malgré le délabrent, de sa sanlé; on venait d'ol. tenir 
•a translation dans une maison de santé à Passy 
mais il v expira peu d'heures après, le I9janv. l83a. 

LAURISTON (Jacq.-Aeex.-Bebm. LàW, roarq. 
de), marée, et pair de France , ne à Pondichéry en 
1768 , m. à Paris on 1828 , était le pclit-lils de Law. 
11 entra dans Parlill. en 1793, y obtint le grade 
de colonel a ans après, ne tarda pas à devenirl'un 
des aides-de-camp du premier consul , et fut, en 
1808, promu au grade de général de brigade et au 
commandement en chef de l'écolo d'artillerie de La 
Fère , puis charge de mettre en état de défense la 
place de Belle-lie-en-mer. En 1801 , après avoir 
rempli une mission diplomatique à Copenhague, 
et secondé par occasion les efforts de celte ville 
contre les Anglais , qui la bombardaient, il alla 
porter à Londres la ratification du traité de paix 
conclu à Amiens entre la France et l'Angleterre. 
Vers la fin de 1804, il eut le commandement de 
l'armée embarquée, sur l'escadre de l'amiral Ville- 
neuve, et, au commencem. de l'année suiv. , il 
fut promu au grade de général de divis. A la suite 
du désastre de Trafalgar, auquel il échappa , il fut 
envoyé à la grande armée d'Allemagne, et, après 
la bataille d'AuMerlitx, il fut chargé d'aller pren- 
dre possession des arsenaux et magasins de Venise. 
En 1807, il eut ordre de s'emparer de la république 
de Raguse. Il y réussit, malgré les efforts réuni* 
des Russes et des Monténégrins, et reçut l'ordre 
de se maintenir dans la Dilmntie et de soutenir 
les Turcs, qui étaient alors de puissans auxiliaires 
contre la Russie. Il concourut à l'attaque de Castel- 
Nuovo , entreprise par ordre du général Marmont , 
et, dans cette expédition importante et difficile , ii 
•e plaça au rang des plus habiles généraux de l'ar- 
mée française : In gouvernem. de Venise fut sa ré- 
compense. En 1800, après avoir accompagné Bo- 
naparte à la grande conférence d'Erfurt et dans les 
divers états de la confédéral, du Rhin , il le suivit 
eu Espagne , où il contribua a la prise de Madrid. 
En 1809 , étant passé à l'armée d'Italie , qu'il sui- 
vit en Hongrie, il prit une part active à la victoire 
remportée sous les murs de Raab et à la capitula- 
tion de cette ville. Appelé de nouveau auprès de 
l'empereur et chargé par lui du commandement de 
l'artillerie de la garde , il dirigea à la bataille de 
Wagram une batterie de cent pièces, qui fit beau- 
coup de mal aux Autrichiens. A la paix , il fut en- 
voyé auprès de l'empereur d'Autriche , et, au bout 
do 6 mois, il amena à Paris l'archiduchesse Marie- 
Louise. Nommé en 181 1 ambassad. a IVtersbourg, il 
quitta ce poste l'ann. suiv. a la rupture de la paix en- 
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Ire la France et la Russie. Ce fut lui qui, après la 
prise de Moscou, conclut un armistice avec le gén. 
Koutousof. Lors de la retraite de l'armée , il com- 
mandait l'arrière-gardc. Au commencem de 181 3 , 
il orgauisa a Magdcbourg le 5* corps d'armée, dont 
on lui confia le commandement , prit part aux ba- 
tailles de Lutxen , de Baulzcn cl de Vurtschcn , 
s'empara de Breslaw , commanda ensuite provisoi- 
rement les 5' et II e corps , et se distingua encore 
dans plusieurs occasions, jusqu'à la malheureuse af- 
faire de Lcipsig , où il fut fait prisonnier. Rentré 
en France à la restaurât. , et nommé bientôt capi- 
taine-lieutenant des mousquetaires gris , il resta 
tranquille spectateur de tous les événemens des 
cenl-jours. Après la seconde restauration, il fut 
comblé par Louis XVIII , qui l'aimait beaucoup , 
de faveurs et de dignités, parmi lesquelles il faut 
mettre en première ligne le titre de pair de France , 
et le commandement d<> la 1" division de la içarde 
roy-(i8t5); le ministère delà maison duroi (1820) ; 
enfin à l'époque de la guerre d'Espagne , le bâton 
de maréchal et un commandement daus l'armée 
expéditionnaire. 

LAVIELLE ( Bersaid), né à Oleron , le 17 dé- 
cembre I75a, mort à Pau le ao janvier 1829, fut 
un des jurisconsultes les plus distingués du midi de 
la France. Les succès de collège , souvent si trom- 
peurs, ne le furent pas peur lui. 11 signala ses dé- 
buts au barreau par un triomphe remarquable , en 
sauvant la tête d un homme innocemment accusé, 
mais qu'une coïncidence fatale de circonstances 
'Malheureuses semblait désigner au glaive des 
lois. 11 défendit avec un égal bonheur cl un rare 
courage les viclimes de nos troubles révolutionnai- 
re!. Par un heureux privilège , Lavielle joignait 
au don d'émouvoir les coeurs , les vastes connais- 
sances, la vivacité d'appréciat., la force de dialecti- 
que que réclament les affaires civiles. Dans ce bar- 
reau , veuf de Duboscq , mais riche encore de ta- 
leus distingués, la voix publique le désigna de 
bonne heure comme le digne continuateur de ce 
célèbre avocat. Aussi, tant que ses forces physiques 
lui permirent l'exercice de la parole, sou rôle fut- 
il marque dans toutes les causes de quelqu'impor- 
tance. Retircdans son cabinet, ses consultations, dic- 
tées par le savoir el la conscience, furent recherchées 
comme un guide sûr , comme un puissant préjugé, 
et bien rarement la sanction des tribunaux leur 
manqua. Souvent , et dans les grandes affaires , l'a- 
vocat qui devait y porter la parole venait s'inspirer 
de la sagesse de son ancien et s'épurer au goût sé- 
vère mais bienveillant d'un mentor plutôt que d'un 
maître; et cet hommage lui fut rendu, entre autres, 
par une haute nolabililé d'un illustre barreau voisin , 
qui fut depuis une des gloires du patriciat fran- 
çais. M. Laine, venu à Pau pour y prêter l'appui 
de ses talens à une cause importante dont la cour 
était saisie par renvoi de la cour de cassation, fit su- 
bir sans réserve à son plaidoyer toutes les modifica- 
tions que Lavielle proposa , el, aussitôt l'arrêt pro- 
noncé, il s'empressa d'aller de sa personne en por- 
ter la nouvelle à son habile collaborateur sous celte 
forme délie, et modeste : Dites à M. Lavielle qu'il 
a gagné son procès. Celui-ci recueillit plus tard un 
suffrage non moins précieux. Dans une affaire 
lourde et épineuse, il avait délibéré une consul- 
talion , sur laquelle les parties désirèrent avoir 
aussi l'avis de M. Merlin. Après avoir examiné l'af- 
faire sous toutes les faces , le savant auteur des 
Questions de droit répondit qu'il n'y avait absolu- 
ment rien à ajouter à la consultation de M. Lavielle, 
et « que la cour de cassation serait heureuse de 
compter parmi ses membres un jurisconsulte aussi 
distingué ». On devine sanspeino que ses hauts ta- 
lens, décorés de toutes les vertus et des qualités so- 
ciales les plus aimables, lui avaient acquis sur ses 
concitoyens une influence considérable. Il n'en usa 
jamais que pour le bien , seule passion de son âme 
élevée. Depuis la réorganisât, de l'ordre des avocats, 
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il en fut toujours le bâtonnier. Il aimait si passion- ' 
némrnt l'indépendance tle son élat qu'il se déroba 
au choix qu'avait Tait de lui un ministre, juste ap- 
préciateur du vrai mérite , pour une place de haute 
magist. Il exerçait dans son cabinet la plus douce 
cl la plus flatteuse de toutes les influences. Son noble 
désintc'rcss. était devenu proverbial et, après plus 
de 5o années de travaux assidus , il n'a laisté a ses 
enfans que le modeste héritage qu'il recueillit 
lui-même de son père. Il n'a manque qu'une 
chose à la gloire de Lavielle; c'«st un théâtre 
plus en rapport a\cc sa vaste capacité , et où ses 
facultés auraient pu se développer dans toute leur 
puissance. Mais , en récompense , vu de plus près et 
mieux connu , du moins sa réputation n'est pas 
usurpée, et ne sera pas infirmée comme tant d'au- 
tres , par le temps. La mort de ce célèbre juriscon- 
sulte , de cet homme de bien , fut pleurée dans tout 
le Béarn comme un malheur public. 

LAY , dit LAYS (Franc. ) , né le 14 fév. 1758 à 
Barthe-de-Neslès , près Commiugcs Haute-Gar. ), 
mort le 3o mars lS3i à Ingrande (Maine-et-Loire;, 
à l'âge de ^3 ans, fut élevé dans le monastère de 
Guaraison , où il reçut les premières leçons de 
musique. Lay eut d'abord le dessein d'embrasser 
l'état ecclésiastique : la beauté de sa voix l'en dé- 
tourna. Les succès qu'il obtint à Bordeaux comme 
chanteur parvinrent aux oreilles royales, et une 
lettre de cachet lui enjoignit de se rendre à Pa 
ris pour être essayé à 1 Opéra. En 1779, il corn 
mença ses débuts, qui furent heureux. L'année sui- 
vante, il fut attaché aux concerts de la reine. Lay 
avait une voix de ténor grave , assez de chaleur 
dans certains morceaux des opéras de Gluck , di 
Piccini et de Sacchini , mais il manquait des priori 
pales qualités d'un acteur. Ses ornemens étaient 
surannés et de mauvais goût, et il ignorait à peu 
près les élémens de l'art du chant. La beauté de sa 
voix se conserva jusque dans uu âge fort avancé 
I.oy fut professeur de chant au Conservât, de 1 7p5 à 
1797. En 1819, il rentra à l'école de chant, et ob- 
tint sa retraite eu 1826 , époque à laquelle il alla se 
fixer à Ingrande, où il passa en paix ses dernières 
années. 

LAYA (Jean-Louis) , de l'académie française, 
professeur d'histoire à la faculté des lettres, né à 
Paris le * décembre 1761 , d'une famille originaire 
d'Espagne, mort le aû août i833, fit sa première 
apparition dans uotre littérature en société avec 
Legouvé , par un volume de poésies , sous le titre 
d'Essais de deux amis. Il publia , en 1789, V ol- 
taire aux Français sur leur constitution , et la 
même année : la Régénération de* comédiens en 
France , ou leurs droits à l'état civil. Enfin , 
le 19 janvier 1790, Laya fit représenter sur le 
Théàtrc-Françai* les Dangers de l'Opinion, drame 
«n 5 actes et en vers, dout le succès commença la 
réputation littéraire de son auteur. Le drame de 
Jean Calas succéda aux Dangers de l'Opinion , et 
obtint un succès encore plus prononcé. Cependant 
ces drames, conformes au* idées du temps, pèchent 
encore par le plan et par les caractères. La coméd. 
de Y Ami des Lois, dont la première représentation 
eut lieu le 2 Janvier 1793 . dix-neuf jours avant le 
supplice de Louis XVl , n'est pas une bonne pièce ; 
mais c'était une protestation hardie contre la tyran- 
nie révolutionnaire, écrite en face de la terreur; en 
un mot , c'était une bonne action , et l'on sut gré à 
Laya de son courage. Les journaux de la Monta- 
gne se hâtèrent de dénoncer la pièce et l'auteur. 
Laya fut mis hors la loi , et se tint caché jusqu'au 
9 thermidor, où il lui fut possible de reparaître sans 
danger pour sa tête. On attribue à Lava le Rap- 
port des papiers trouvés chez Robespierre , qui 
parut sous le nom de Courtois en 1795. On lui at- 
tribue également la Motion d'ordre du même Cour- 
tois pour fermer le club du Mauége, et une Opi- 
nion du même pour faire rendre les biens des con- 
damnés. Indépendant!», des trots grands ouvr. que 
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nous venons de rappeler, Laya a fait représenter les 

Deux Sttiarts, Une Journée du jeune Néron, Falk- 
land. Cedern. drame, repris en 182a, n'a disparu du 
icperloirc qu'à la mort de^Talma. On doit en» 
core au même auteur une hpitrt à un jeune Cul- 
tivateur, et plusieurs autres poésies dans lesquelles 
la justessede l'expression est toujours unie à la mo- 
rale la plus pure. Laya travailla à plusieurs jour- 
naux, et donna pendant quinxe ans des Articles de 
littérature au Moniteur. Sous l'empire , il voulut 
entrer dans les fonctions civiles ; mais ses services 
furent dédaignés. Alors il se jeta dans l'instrucliou 
publique , et fut successivement professeur de rhé- 
torique au lycée Napoléon , prof, d'éloquence fran- 
çaise à la faculté des lettres , puis professeur de 
poésie française à la mort de Delille. Il fut reçu à 
l'académie française en 1817- Le Journal de l'Em- 
pire l'avait attaqué vivement vers 1807 et 1808, et 
Laya avait répondu plus vivement encore. C'était 
d'ailleurs un homme d'un talent médiocre, mais 
d'un caractère modéré. 

LAZ\RA (Jean , chevalier de) , antiquaire, né 
en 1 7<44 * PsuN'ue , où il mourut en t833, forma la 
plus belle collection d'antiquités et d'objets de 
beaux-arts qu'on pût trouver chex un amateur. 11 
publia , de société avec Colanbo , les Nouvelles de 
Pecorone , ouvrage qui fut réimprimé à Florence. 

LAZZARINI ( N. ) , colonel dans l'armée pon- 
tificale , commandait à Ancône lors du débarquent, 
de l'expédit. franç-, à qui, par sa négligence, il li- 
vra pour ainsi dire la ville confiée à son comman- 
dement. On le fit prisonnier dans son lit. Traduit 
devant un conseil de guerre, il fut condamné à la 
dégradai., maison lui conserva son grade de colon. 
Le chagrin conduisit Laxzarini au tombeau en l833. 

LEBAILLI ( AwTOiNE-FavNC. ) , littérateur-fa- 
buliste , fut d'abord avocat à (lien , où il était né 
le /| avril 1^58. Il parut , en 1784 . dans la carrière 
des lettres sous les auspices de Court de Gébelin , 
qui avait pour lui de l'amitié, par la publication 
d une Fable allégorique sur la naissance d'uu fils du 
duc d'Orléans. Depuis celle époque, Lebailli ac- 
quit un rang honorable que justifiaient si-s talens et 
ses qualités personnelles. Il publia : Fables nou- 
velles , suivies de Foésiesfugitives , Paris , in-t2 , 
1784, 2 e édition augmentée. 181 1 , in-t2 ; Vie de 
Lefranc de Pompignan, et différentes Fies de 

rioètes et auteurs dramatiques placées en tête des 
ivraisonsde la Petite Bibliothèque des Théâtres , 
années 1785 , 1786 , 1787 et 1788 , Corisa»dre , 
ou les Fous par enchantement, comédie-opéra com- 
posée avec le comte de Linicres, musiq. de Langlé, 
1792 , in 4, Paris ; Notice sur les ouvrages de feu 
GtainviVe , membre de plusieurs académies, Pa- 
ris , 1806 , in-8; le Choix d'Alcide , opéra-ballet 
en 2 actes, musique de Langlé , Pari*, t8t 1, iu-8 ; 
OEnone. opér* eu 2 actes, musique de Kalkbrenner, 
Paris , 1812 ; Fables nouvelles , divisées en 4 livres, 
avec figures , in-12 , Pari* , t8l4', Diane et Endy- 
mion , opéra-ballet en 2 actes, avec un intermède , 
Paris, 18 14 » I* Gouvernement des animaux , ou 
Y Ours réformateur, poème épisodique divisé en 
5 actes , avec un prologue dédié au comte de Pra- 
del, directeur de la maison du roi, Parts, in-8, 
1816; Arion , ou le Pouvoir de la musique, cau- 
tale à deux parties , musique parodiée de Moxart , 
Paris, 1817, in-8 Lebailli donna en t823 une 
nouvelle édition de ses Fables. Il mourut i Paris le 
i3 mars t832. 

LEBLEY ( N. ) , marcchal-de-camp , mort à 
Cerqueux ( Loir-et-Cher), en i833 , avait fait , 
en 178061 années suivantes, la guerre de l'indépen- 
dance américaine. Il avait ensuite servi avec dis- 
tinction dans presque toutes le» campagnes de la 
révolution. 

LEBOIJV1ER-DESMORTIERS (Ubbaiw-Reiié- 
Thomas), anr. magist., né en 1739a Nantes, oùtl m. 
le 1 1 mars 1827 » complaît parmi ses amis le btblioy. 
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Beuchot, qui donna, dans le Journal de la librairie 
(1827 , p. 63i), une longue énuraérat. de tes éphé- 
mères productions. C'est à cette circonstance que* 
Lebouvier-Detmorliers doit la place que nous lui 
consacrons ici; car, moins heureux que M. Beuchot, 
nous ne pourrions dire, par exemple, que nous 
connussions YEpllre à une dame qui allaite son 
enfant, 18 pages anonymes, non plus que les autres 
Fers de cetauleur , que touUs les biographies con- 
temporaines laissent dans l'oubli. Au reste , c'était 
nn bon vieillard , qui a aussi publié «les Babioles 
( 1818, in-8 ). Nous citerons , d'après M. Beucliot , 
sa Vie du général Charrette , nouvelle édition , 
Nantes, i8x3, in-8 ( la t", réimprimée en 1809, 
est intitulée : Réfutation des ïaltim>ne.s , etc ) , ei 
Correspondance de Al. le comte Arthur de Bouilli'' 
et de AI. Lebouvier-Desmorliers concernant la 
gloire militaire de AI. de Bonchamps . 1819, in-8. 
Voyez aussi Dictionnaire des anonymes et lycée 
armoricain, IX , 4 4 4"** - 

LECARPENTIKK ( Jb\n-Baptiste ), conven- 
tionnel, ne' à HilUville près Cherbourg .mort au 
Moot-Saiut-Michcl le 27 janvier 1829, clail huissier 
à Valogoe. En 1792, son déparlcment l'envoya à la 
convention , où il vota la mort du roi avec le reste 
de la Montagne. Les département de la Manche , 
d'Jlle-el- Vilaine et des Côtcs-du-Nord , où il alla en 
mission , se rappellent ses cruautés ; Saint Malo en 
fut surtout le théâtre. A eu se d'être l'uu des prin- 
cipaux chef» de l'insurrection du i' r prairial an tu, 
on l'enferma au château du Taureau; mai», com- 
pris dans l'amnistie du 3 brumaire an iv , il vécut 
dès-lors dans la retraite. Lecaipénlier signa l'acte 
additionnel , fut atteint par la loi d'exil du 12 jan- 
vier 1816 , mais enfreignit son ban. Arrêté à la Un 
du 1819 . il se vit condamné , le i5 mars 1 820 , à la 
déportation par les assises de Coulanccs, et alla 
finir ses jours dans la maison centrale du Monl-Sl- 
Michel. 

LECLERC-DEBEAULIEU ( K. ) , député , ne- 
vers 176S à Laval, où il mourut eu novembre 1828, 
émigra au commencement de la révolution , ren- 
tra en France sous le consulat , et vécut dans ta re- 
traite jusqu'à ce que lu département de la Mayenne 
l'envoyât à la chambre des députés , où il se fit re- 
marquer par quelques Discours. 

LECOURT ( Henui ) , est un de ces hommes qui 
ont rendu à la société des services d'autant plus mé- 
ritoires , qu'ils sont demeurés plue obscurs. Sa ré- 
putation ne s'est guère é: indue encore au delà du 
déparlemcntdc Scinc-cl-Oise, où il a constamment 
séjourné. 11 fixa de bonne heure son attention sur 
l'instinct des animaux, et plus tard il s'occupa ex- 
clusivement de la taupe. On commença à s'aperce- 
voir , vers 1800. de quelle utilité pouvaient être ses 
observations. Une digue de retenue avait fait eau 
de plusieurs côtés; on la réparait par des tra- 
vaux dont il révéla l'insuffisance , en prouvant qu'il 
fallait détruire toutes les taupes qui s'étaient logées 
et multipliées dans les terres de la levée. Le préf. du 
département ( Germain Garnicr) reconnut cet im- 
portant service , eu fournissant à celui qui l'avait 
rendu les moyens d'être de nouveau utile à la so- 
ciété ; il fonda" nue école de Y Art du Taupier, qu'il 
plaça sous la surveillance de cet homme modeste. 
Lccourt eut bientôt renouvelé les méth. usuelles, et 
fait véritablement une profession d'un art jusque- 
là douteux , qui avait été abandonne à une classe 
d'hommes vivant de tromperies , et souvent plus 
décidés à repeupler qu'à délivrer nos champs de 
taupes. Lccourt mourut à Pontoise en 1828. Ses 
observations ont été recueillies par Cadet de Vaux 
dans un ouvr. intitulé : de la Taupe , de ses mœurs 
et des moyens de la détruire , i8o3, in-12. 

LEDYARD ( John ). Ajoutez la date de sa nais- 
sance : 175t. La Vie de ce voyageur a été publiée, 
avec des Extraits de ses journaux et de sa corres- 
pondance, par Jured Sparks , Cambridge (aux Mas- 
sachusetts) , t8z8. 
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LEFEBVRE-GINEAU (Louis), savant profess., 
ex-admioist. du coll. de France , né dans le départ, 
des Ardennes en 1754, reçut de sa famille une foi- 
tune considérable , qui lui permit de cultiver les 
se. pour elles-mêmes. Il fut nommé par Louis XVI, 
en 1786, profess. de mécanique au collège royal de 
France, et eut aussitôt l'autorisation de professer 
la physique expérimentale. Trois ans après, il fut 
appelé, par la confiance des habitons do Paris, 
à des fonctions municipales très importantes. A l'é- 
poque où la disette affligeait celte capitale , il ren- 
dit de grjnds services comme administ. des sub- 
sistances. Poursuivi sans relâche après le 10 août, 
quoiqu'on n'eût pas trouvé contre lui d'accusation 
pins grave que celle de modéré outré , il chercha 
•«on salut dans la fuite-, mais, au 9 thermidor, on 
le trouva sous 1rs armes parmi les citoyens qui ren- 
versèrent la tyrannie de Robespierre. Comme mem- 
bre de la classe des sciences physiques et mathéma- 
tiques de l'Institut, où il fut admis l'un des pre- 
miers , il fil partie de la commission instituée pour 
régler le nouveau système de poids et mesures , et 
il eut en partage la détermination spéciale de l'unité 
de pesanteur. L'on sait que les travaux de cette 
commission sont un des titres de notre gloire. I.efeb- 
vrc-Gineau , en qui l'on avait remarqué la réunion 
si rare des connaissances scientifiques et des talens 
administratifs , devint membre du jury d'instruc- 
tion publique , et fut un des savans chargés de 
l'organisation des lycée»; plus tard , il fut nommé 
inspecteur-général des études et conseiller hono- 
raire de l'univ. En 1807 , il entra au corps-légis- 
latif; et , en i8i3, il y fut élu pour la seconde foi». 
En 1814, on le vit défendre la liberté de la presse. 
Réélu député successivement en 1816 et en 1820 , 
il fut écarté des élections de 182) par l'influence du 
ministère Villèle, dont il se montrait l'un des ad- 
versaires les plus prononcés. Il avait repris son en- 
seignement au collège royal de France, dont les 
professeurs prétendaient être inamovibles, en vertu 
d'une prérogative qu'ils tiennent de François I*' lui- 
même , fondateur de cette institution. Il n'enfui 
pas moins destitué par M. de Corbière. Lors des 
élections de 1827 , le département des Ardennes 
l'envoya pour la cinquième fois à la chambre des 
députés. 11 se trouva le doyen d'âge de l'assem- 
blée; mais il ne jouit pas long-temps de cet hon- 
neur , car il mourut à Paris au commencement de 
1829. Lefebvre-Gincau avait fait paraître en 1^80 
une nouvelle édition, avec Notes , des Infiniment 
Petits du marquis de L'Hôpital, et il avait con- 
couru, avec Cuvier, à la rédaction des Notes des 
Trois Hègnes de la nature, poème de J. Delille. 

LEGALLOIS(N.), jeune méd. et naturaliste dis- 
tingué, fut un des premiers à quitter sa patrie 
pour aller étudier le choléra en Pologne, et mourut 
en 1 83 2 à Langsberg des suites de celle maladie 
combinée avec une affection de poitrine. 

LEGENDRE ( Adries-Mame) , le plus ancien 
et le plus célèbre des géomètres de l'Europe , né 
en 1752 , se distingua d'abord par ses succès dans 
l'enstigncment des sciences mathématiques à l'E- 
cole militaire de Paris. Il n'avait pas encore atteint 
sa 39 e année lorsqu'il débuta dans la carrière des se. 
par un de ses plus beaux Mémoires, celui sur la 
question de Y Attraction des sphéroïdes, qui lui 
ouvrit , l'année suivante , les portes de l'Académie 
des sciences. Les autres travaux de Le gendre eu- 
rent pour objet des questions non moins impor- 
tantes , telles que la Figure des planètes homo- 
gènes, ou de celles composées de couches hétéro- 
gènes. Ayant pris part, en 1787, à une opération 
astronomique qui avait pour olqet de lier le méri- 
dien de Paris à celui de Greenvrich , il fut conduit 
à s'occuper de trigonométrie , et la science y gagna 
plusieurs beaux théorèmes. Legendre est encore 
auteur d'une Nouvelle méthode pour la détermi- 
nation de l'orbite des comètes ( i8o5 ) , de la règle 
de calcul si ingénieuse qu'il a nommée Méthode 
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des moindres carrés des erreurs , et Je recherches 
sur les Intégrales eulériennes. 11 coopéra au cal- 
cul de» grandes Tables de logarithmes , enus- 
truiles , il y a 4° ans, sous la direction de M. de 
Prony, et qui sont restées inédites. On lui doit 
aussi : des Elémens de géométrie , ouvrage réim- 
primé bien des fois et devenu classique daus le 
monde entier ( 12 e édit., i823 ) ; des Exercices de 
calcul intégral ', i8t I à 1819; et un excellent Essai 
sur la théorie des nombres, publié en 1798, réim- 
primé avec de nombreuses additions en i8lti, et 
pour la troisième fois en i83o. Mais un genre de 
recherches qui fut pour lui un ohjet de prédilec- 
tion, sur lequel il revint bien des fois, est celui 
qu'il a terminé par un gr. ouvr. où se trouve réuni 
en corps de doctrine tout ce qu'il a fait sur les 
Transcendantes elliptiques. Legcndre est un des 
hommes de notre époque dont les travaux ont le 
plus puissamment contribué à l'avancement et à 
l'enseignement des sciences mathématiques. Tous 
ses ouvrages portent le cachet de l'élégance et de la 
profondeur. Ce respectable vieillard mourut à sa 
campagne d'Auteuil , le 9 janvier t834 dans sa 
81' année. 

LEGAIVEZ ( le marquis de ) , ce') élire généra) 
espagnol, gouverneur de Milan pendant les guerres 
d'Italie de l63o à tt>4°' rappelé par Olivarer 
à la sollicitation du prince Thomas de Savoie. Ce 
général joua un grand rôle dans les querelles ar- 
mées des princes de Savoie pendant la minoiilé de 
Charles-Emmanuel II. 

LEGRAVEREND ( Jean-Mame-Emmahuh. ) , 
jurisconsulte, né à Rennes en 1776, fut nommé 
dés sa 16 e année secrétaire en chef de l'administra- 
tion du département d'Illc-et- Vilaine , emploi qu'il 
quitta à l'âge de 19 ans , pour occuper relui de chef 
de bureau au ministère de la justice. En i8i3, il 
y devint chef de division des affaires criminelles, 
et, l'année suivante, Louis XVJ1I le nomma che- 
valier de la Légion-d'Uonncur et directeur des 
affaires criminelles et des grâces. Pendant les ceni- 
iours il fut envoyé à la chamhro des députés par 
Je département d'Ille-cl-Vilaine , qui l'élut de 
nouveau en 1817. Dans cette même année , sans 
cesser d'être attaché au ministère de la justice , il 
prit le titre d'avocat au conseil du roi et à la cour 
de cassation. En 1819, il fut maître des lequêtcs 
en service extraordinaire. Il mourut à Paris eu 
1827. Parmi les ouvrages estimés qu'on lui doit, 
nous citerons : Traité de la législation criminelle 
enFrance, l8i6,2v. in-8 ; 2* édit., t8î3, 2 v. in-S ; 
des Lacunes et des Besoins de ta législ.J~rnnçaise 
en matière politiq. et en matière criminelle , ou 
du Défaut de sanction dans les lois d'ordre public, 
Paris . 2 *'ol. »n-8. 

LEHO DEY deSaULTCHEVREUIL (Et.), 
fondateur du premier Journal qui ait rendu compte 
«le* débats législatifs, né en 1754 à Sault-Chevreuil 
en Basse-Normandie, mort à Paris le 4 avril i83o. 
assistait régulièrement aux séances des Etals-Géné- 
raux à Versailles. Le désir d'en faire connaître 
les résultats au public lui inspira l'idée de publier 
une feuille qu'il intitula Journal des Etats-géné- 
raux , puis Journal de rassemblée nationnle : 
Rabatid-Saint-Etienne en fut le principal rédac- 
teur. L'Assemblée nationale s'étant transportée a 
Paris, le libraire Panckoucke puliiia le Moniteur 
universel : ce qui fit tomber en peu de temps le 
Journal de Lehodcy. Celui-ci fil alors p.iraî're le 
léOgographe, journal que Louis XVI favorisa el 
qui était fondé dans le but de propager les idées 
monarchiques el constitutionnelles. Les discours y 
étaient rapportés textuellement : pour les ohtenir, 
Lehodey avait attaché à son entreprise des jeunes 
gens qui recueillaient sur des feuilles éparses et 
numérotées, au moyen d'une écritute tnchygra- 
pl'iqne, tout ce qui était dit dsns l'Assemblée, jus- 
qu'aux expressions les plus fugitives. Ce journal 
fut supprimé dans le mois de septembre 1791 , sur 
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la dénonciation de Thuriot , et plusieurs fois Le- 
hodey fut dénoncé lui-même et obligé de paraître 
à la barre de la Convention. Cependant il parvint 
à n'être point incarcéré, et en 17991! obtint la place 
de chef de bureau, chargé de surveiller les journ. 
et l'esprit public, à la police générale. En 1800 il 
passa en qualité de secrétaire-général à une préfec- 
ture de la Belgique. De retour à Paris, il professa 
la rhétorique dans l'institution Labl.é. A l'époquo 
delà restauration, il devint l'un des rédacteurs 
de la Quotidienne , à laquelle il travaillait encore 
sur la fin de sa vie. Il a publié " De la conduite du 
Sénat ; sur Napoléon Bonaparte , on les causes 
delà journée du 3i mar$ 18 lU\ Histoire delà 
régence de l'impératrice Marie-Louise , et du gou- 
vernement provisoire , 1K14, iu-8. 

LEISSÈGUES(CoaENTit»-U«BAlïi de), vice-ami- 
ral, ne le 29 août 1768 à Uaovec (Finistère), entra 
dans la marine en 1778, comme volontaire, servit 
sur la frégate la Nymphe , qui faisait pat lie de la 
division qui s'cmpaia du Sénégal, de Gambie, de 
Sierra- Leone , et soutint deux combats. En avril 
1780 , il obtint le grade de lieutenant du frégate , et 
lit une croisière dans la Manche avec la Magicienne, 
qui soutint un combat avec nue escadre anglaise. Il 
monta ensuite le vaisseau le Sphinx, qui faisait 
partie de l'escadre aux ordres du bailli de Suflrcn. 
Pendant cette campagne ( 1781-1784 J . il p«>t part 
à 6 combats , cl fut blessé assex grièvement à la tête. 
A bord de la figitante , il lit une croisière dans Us 
mers du nord, en Russie el dans les îles du Vent. 
A bord «le lu Méduse, il parcourut la mer des Io- 
des. Devenu lieutenant en mai 1792, il commanda 
le brick le Furet sur les côtes de Terre-Neuve. 
Promu au grade de capitaine de vaisseau en mars 
1793, il eut le commandemcnt.de la frégate la Pi- 
que et de plusieurs autres bùtimens avec lesquels il 
porta aux îles du Vent les commissaires de Ja con- 
vention et un bataillon de troupes de ligne. Ayant 
repris la Guadeloupe aux Anglais , il lut nommé 
coutre-amiral (t6 novembre 1793), cl continua de 
commander les fortes navales dans celle île jusqu'en 
1798, époque où il revint eu France. En 1799. »l 
lut charge par le directoire exécutif de parcourir les 
eûtes depuis FIcsMnguc jusqu'à Sainl-Malo, dans 
le but de connaître les ressources de ootre marine 
pour s'opposer à une invasion ou pour eu faire une. 
Eu 1809, le commandement des ports d'Anvers, 
Flcssinguc et Oélende , el ensuite celui des forces 
navales françaises el bat.ives , réunies dans l'île de 
Walcheren, lui fut confié. En i8u2, Lcissègues eut 
le commandement d'une division chargée de visiter 
les principaux ports des étals barbaresques ; à Al- 
ger et à Tunis, il obtint tou'cs les satisfactions exi- 
gées par le gouvernement français, délivra beau- 
coup d'esclaves chrétiens, el reçut des présens pour 
le premier consul. De retour a Toulon, il trans- 
porta à Constantinople le maréchal Brune , ambas- 
sadeur auprès de la Porte. Après s'être assuré que 
l'Egypte était évacuée par les Anglais, cl que ceux- 
ci n'étaienl pas dans l'intention d'exécuter le traité 
d'Amiens en ce qui concernait la restitution de 
l'île de Malle à l'ordre , il revint à Toulon. La 
guerre s'étant rallumée entre la France et l'Angle- 
terre , il fut chargé du commandement en chef de» 
forces navales jusqu'en l8o^ , parcourut ensuite les 
côtes de la Manche pour réunir les bâlimens desti- 
né» à une descente, el commanda une des escadres 
de l'armée navale aux ordres de l'amiral Gan- 
theaume à Biest. En i8o5 , il commandait une es- 
cadre qui devait portera S.<int-Dominguc des ar- 
mes, des n.unilions , des soldats, clc. A la h.iulcur 
des Açores, elle éprouva un ennp de venl qui l'en- 
dommagea gravement, et, près Saint-Domingue, 
eilc eut à subir uu combat loup et opiniâtre contre 
une (lolie beaucoup plus nombreuse. Plusieurs vais- 
seaux furent pris; C Impérial, que montait Lcis- 
sègues, était dans un rtat désespéré lorsque celui ci 
le fit échouer sur la cï-le plutôt que de le rendre. 
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Après no séjour Je six mois à Saint-Domingue , le I 
contre-amiral s'embarqua sor un vaisseau améri- 
cain, et arriva à Bordeaux (septembre 1806). En 
1809 , il fut charge' de la défense de Venise par mer, 
réussit dans cette opération difficile, et revint à Pa- 
ris en 181 1. Alors Bonaparte lui donna le comman- 
dement des forces navales françaises, italiennes et 
napolitaines dans les iles ioniennes; arrivé à Cor- 
fou, Leissègucs pourvut a l'approvisionnement de 
cet îles, et ne revint en France qu'en 181 4- H fut 
mis à la retraite en 1816, et mourut a Paris en 
mars 18.I2. 

LEMAIRE ( Uicolas-Eio! ), doyen de la fa- 
culté des le» 1res île Paris, et prof, de poésie latine, 
né le 1 er déc. «767 a Trianrourt (Meuse), m. à Paris 
)c4oct.t832,cludia dans la célèbre communauté de 
Ste-Barbe , où son application lui valut une bourse, 
et obtint de grands succès en rhétorique au collège 
du Plessis , dont les barbisles suivaient les cours : 
en 1787 il eut le prix d'honneur. A cette époque, 
on terminait 1 l'année par un exercice dont le profes- 
seur chargeait habituellement un fils de graod 
seigneur qui pût faire les frais de la cérémonie , et 
qui, suiv. un usage reçu, faisait au maître un cadeau 
de IOO louis dans une paire de ganls. Dinet , pro- 
fesseur de rhétorique au Plessis , choisit par ex- 
traordinaire, pour l'exercice, le jeune Leruaire, 
qui était sans naissance, sans fortune , mais dont 
le talent avait inspiré au généreux professeur ce 
noble désintéressement. Lemairc fut long-lemps 
sans pouvoir acquitter celle dette autrement que 
par une vive amitié pour son maître. Enfin, en 
181 2, son Poëme sur la naissant e du Roi de Rome 
ayant paru digne a Bonaparte d'une récompense, 
il fit à Lemaire une pension de 3, 000 fr. ; m,<is 
celui-ci supplia l'empereur de porter celle pension 
sur la téle de Binet. Après ses deux années de phi- 
losophie, Lemairc avail été reçu maître ès-arts , 
et il concourut en 1789 pour l'agrég. dans les hau- 
tes classes; sur vingt concurrent, il obtint la pre- 
mière place. Lorsque Binet fut nommé recteur de 
l'université eu 1790, Lemaire, âgé de 23 ans, 
remplaça en rhétorique son professeur : deux ans 
après on le nomma titulaire au collège du cardinal 
Lemoinc. En 1793 il fut obligé de demander un 
certificat de civisme à sa section , dite des sans- 
culottes, présidée par le farouche Hcnriot : celui-ci 
l'accusa d'être toujours Venfant de la Jille aînée 
des rois ( l'université' ) ; mais Lemain; , lui répon- 
dant d'après les principes du moment, qu'il avail 
adoptés, confondit son accusateur. Nommé prési- 
dent temporaire, puis juge suppléant du tribunal 
civil du 6< arrondissement de Paris, il rendit qtielq 
services à des savans poursuivis par la fureur des 
démagogues. De ce nombre furent les professeurs du 
Jardin-des-Planles, cl surtout Dauhanton , qu'il fit 
passer pour berger de moutons à Montbard ( c'est 
à Daubanton que l'on doit la première naturalisa- 
tion du mérinos). Lemairc avait tout fait pour 
n'être point poursuivi : néanmoins les gages qu'i 
avait donnés à la révolution ne l'empêchèrent pas 
d'être accusé d'avoir épousé une princesse de Lor- 
raine ; accusation ridicule, mais dangereuse. Comme 
il venait d'épouser la fille d'un notaire d'un village 
voisin du sien , la dépulation de la Meuse fut 
obligée de certifier le fait. Pendant les quatre an- 
nées qui suivirent, Lemaire demeura étranger 
aux affaires publiques; mais en l'an vu il fut 
nommé commissaire du gouvernement près le bu- 
reau central de police a Paris. Chargé de fermeri 
la société du Manège qui voulait encore une fois 
proclamer la patrie eu danger, il parvint à en dis- 
perser les membres. Pour le récompenser , on son- 
geait à lui donner le ministère de l'intérieur ou 
celui de la police. Mais sur ces entrefaites Bona- 
parte, revenu d'Egypte, fit disparaître le Direc- 
toire , au 18 brumaire; il supprima même la place 
de commissaire près le bureau central. Lemaire, 
qui cul toujours Foucké pour ennemi , occupa pen< 
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dant quelque temps un emploi au ministère de 
l'intérieur ; mais, contraint de se retirer d'une posi- 
tion qui devenait de jour en jour plus dangereuse, 
il voyagea en Italie , où il improvisa publiquement 
en vers latins. Plus tard il forma le projet de 
publier les classiques latins , projet qu'if com- 
mença a exécuter en 1818. Sa Collection des 
classiques latins, dont LouisXVIII accepta la dédi- 
cace , est infiniment supérieure à l'édition anglaise 
pour le plan, et même pour la correction. Lors- 
que Deiille fut obligé de renoncer aux cours de 
poésie latine qu'il faisait au collège de France, 
Lemaire, chargé de le remplacer, s'acquitta de 
cet emploi avec le plus grand succès. Deiille, ve- 
nant à son cours sans être attendu , dit avant la le- 
çon au professeur : Redde rationem vilticationis 
tua. Cette leçon fut un commentaire d'un passage 
de Virgile que Lemaire expliqua avec chaleur. 
L'élégant traducteur de l'Enéide alla couronner 
son suppléant a la fin de la séance, et, continuant 
de se servir des paroles de l'Kvangile , il lui dil : 
Euge, serve bone et fidelis. Lemaire devint pro- 
fesseur de poésie latine à la Faculté des lettres. Il 
composa, comme nous l'avons dit, en l'honneur 
de Bonaparte et sur la naissance du roi de Rome, 
des vers latins qui sont , comme toutes les compo- 
sitions de ce savant , faits avec le plus grand art. 11 
fut enfin long-lemps membre et président du con- 
seil-général de son déparlement ( Meuse ). M. Pa- 
tin , ancien maître do conférences à l'école normale, 
connu par des Discours que l'Académie française a 
couronné^, l'a remplacé à la Facul'é des lettres. 

LEMOISNIER DE LA BISSACHÈRE ( Piebbe- 
Jacqces ) , l'un des directeurs du scwiniirc des 
Missions-Etrangères , né dans le diocèse d'Angers 
vers 1763, mort à Paris le t rT janvier i83o , fui 
d'abord vicaire • Bourgueil. Etant entré au sémi- 
naire des Missions-Etrangères à Paris, il partit en 
1789 pour la Chine, évaugélisa le Tong-King, subit 
avec courage la persécution de 171)8, et revint en 
Europe en 1806. Après un assez loug séjour en An- 
gleterre , où il établit uuc congrégation , la mission 
de Cochinchine lu députa à Paris ; il rentra donc 
en France en 1827. On trouve plusieurs de ses 
Lettres dans le Recueil des nouvelles Lettres édi- 
fiantes. 

LENOBLE ( Joseph ) compositeur distingué , 
né à Manheim ( grand-duché de Badcn ) le I er sep- 
tembre 1763, mort à Brunoy ( Seine-et-Oisc ) le 
l5 décembre 1829, était l'ami des Gluck et des 
Mehul. Il composa de moitié avec ce dernier Lau- 
sus et Lq-die , grand opéra en trois actes, poëme 
de Valadïer. On a de lui une foule d'ouvrages esti- 
més , tels que Cantates , Oratorios, Quatuors, 
Sonates pour clavecin avec accompagnement de 
violon. Doué d'un esprit aimable et cultivé, Joseph 
Lenohlc se fit de nombreux et pui*sans amis dans 
les diverses cours étrangères qu'il parcourut. Les 
manuscrits originaux de Lausus et Lydie, de 
l'Amour et Psyché , opéra lyrique en un acte, 
paroles de l'abbé de Voisenon, de l'oratorio de JoaO 
et de la cantate de Circé, ont été déposés par ses 
héritiers à la Bibliothèque du roi. 

LENOIR (N. BUSARD, dame), épouse d'A- 
lexandre Lcnoir, savant antiquaire , fut élève de 
M. Regnault et se distingua par des Portraits qui 
furent remarqués à plusieurs «-xposilionsduLouvre. 
Elle mourut en septembre i83z- 

LENOIR ( Etienne ) , ingénieur du roi pour les 
nstrumens à l'usage des sciences , chevalier de la 
Léjion-d'IIonncur , membre du bureau des longi- 
tudes , de l'athénée des arts, etc. , né en 
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er (Loir-et-Cher), ni. à Paris en l832, s'est fait re- 
marquer à toutes les exposit. publiq. des produits de 
l'iodusl. franç., au ptemier rang des ingén. en ins- 
Irumens pour les sciences. Dès 1786, il fut nommé 
ingénieur du roi, par suite et en récompense de la 
belle exécution du cercle de réflexion, inventé en 
1772 par Borda. Jl construisit peu de temps après 
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un cercle astronomique répétiteur , oui fixa sur lut 
l'attention du gouvernement. Lenoir fut chargé Je lu 
confection de tous les inslrumens nécessaires à 
MM. de La Pérouse, d'Entrecasteaux et Baudin , 
dans leurs voyages autour du monde , et aux savans 
et marins lors de l'expédition d'Egypte. En 1792, 
il avait également, par ordre du gouvernement , 
construit les instrumens que Méchain et Delanibrc 
employèrent pour mesurer un arc du méridien ter- 
restre. Piclet a donné dans sa Bibliothèque bri- 
tannique , la description du Comparateur qu'il a 
Tait exécuter par Lenoir, à l'effet de donner avec 
la plus d'exactitude possible le rapport entre les 
mesure* anglaises et les mesures française». En 
1801 , Lenoir obtint une médaille d'or , et trois au- 
tres semblables aux expositions suivantes. En 1806 , 
il produisit des instrumens auxquels on jugea qu'il 
avait ajouté un nouveau degré de pcrlection. En 
1819, il exposa : un grand cercle répétiteur d'un 
mètre de diamètre ; deux cercles semblables de 
plus petite dimension ; deux cercles géodésiques ; 
un cercle de réflexion , de nouvelle disposition ; 
deux boussoles, l'une d'inclinaison et 1 autre de 
déclinaison; on grand miroir parabolique construit 
d'après de nouvelles découvertes sur les avantages 
du plus petit diamètre à donner à la lumière. C'est 
à la suite de cette dernière exposition , que Lenoir 
reçut la décoration de la Lc'gion-d'Honncur. Dans 
son élablissem. avait été construit, en 1788, le p rem. 
fanal à miroir parabolique, placé surla lourde Cor- 
douan près Bordeaux. Depuis cette époqne , Lenoir 
s'attacha à perfectionner les fanaux ; des commissai- 
res de l'institut ont constaté une de ses plus impor- 
tantes découvertes : que, plus on diminue le diamètre 
placé au foyer d'une parabole, et plus la lumière 
réfléchie devient intense. Le résultat de cette décou- 
verte est d'autant plus précieux qu'en diminuant 
les dépenses, il augmente les produits. Malgré son 
âge avancé, Lenoir termina en (t8a3) un Diviseur, 
pour l'examen duquel une commission lut nommée 
a l'athénée des arts. 

LEON XII ( Annibal deila GESGA , pape sous 
le nom de ; , successeur de Pie VII , ne en 1760 à 
la Genga , propriété de sa famille , l'une des plus 
distinguées de Spolèle , mort le 10 février 1829, 
était archevêque de Tyr in partibus, cl avait été 
créé cardinal par Pie VII dans le consistoire du 
8 mars 1816; il gouverna l'évéché de Sinigaglia, et 
fut archiprélre de la basilique libérienne , puis vi- 
caire-général de Pie VII. Elu pape le 28 sept. 
i8î3, il fut couronné le 5 octobre suivant, et 
prit possession de la tiare le i3 juin 1824. Les 
principaux évc'nem. survenus pendant son pontifi- 
cat , et auxquels il prit part , sont la célébration 
du jubilé, la souscription ouverte pour la nidifi- 
cation de la basilique de St-Paul , récemment incen- 
diée, et la destruct. des malfaiteurs qui infestaient 
depuis long-temps les prov. maritimes. Dans les 
dern. temps de son règne , Léon XII ne désaprouva 
pas hautement les mesures que le gonvernem. franç. 
prit, en 1828, au sujet des institutions d'enseigne- 
ment qu'avaient fondées et que dirigeaient des 
membres de la société de Jésus, parce qu on loi avait 
promis qu'elles ne seraient pas exécutées à la ri- 
gueur. Rome lui doit plusieurs einbellisscmcns ; il y 
encouragea les sciences et les arts , en augmentant 
les honoraires des professeurs de l'archigymnase. 
Il fit faire de précieuses acquisitions pour la bi- 
blioth. du Vatican, et pour les musées romains, 
institua une congrégation pour la surveillance des 
éludes, rendit de sages lois d'administration pu- 
blique , favorisa le commerce et l'industrie, et prit 
sous sa pioteclion spéciale l'institution de Charité ; 
en un root il mérita la vénérât, des peuples, et ses 
sujets bénirent sa paternelle sollicitude. Le cardi- 
nal Saverien Casiiglioni, qui fut élu pour son suc- 
cesseur, régna sous le nom de Pie VHI. 

LÉOPOLD (CHABLES-GtilXAUME de), secré- 
taire d'élat de Suède , Tua des 18 de l'académie 



sue'doise , né le 2 avril 1766 a Stockholm , d'un 
contrôleur à la douane , fut placé à l'école de So- 
dé r-Koping et ensuite à l'université d'Upsal. Il pu- 
blia une dissertation latine De origine idmarum 
moralium , 1773 , et une Ode sur la naissance du 
prince royal Gustave- Adolphe , 1778. Réduit* te 
créer par son travail les moyens de continuer set 
études , il parvint à se procurer ce dont il avait be- 
soin pour se rendre à l'université de Greifswal , où 
il obtint le grade de docteur en philosophie, après 
avoirsoutenu une thèse sur celte question : De ori- 
gine juste introdneta proprietalis , 1781. Il traita 
aussi un autre sujet : Causa cur toi veterum 
scripta perierint, et fut nommé agrégé à cette 
université. Des tentatives eurent lieu pour le fixer 
en Poméranie cl l'attacher à la bibliothèque de la 
régence de Stralsund ; mais il retourna en Suède en 
1785, et devint conservateur de la bibliothèque que 
le savant Liden avait donnée à l'université d'Upsal. 
La réputation de Léopold arriva jusqu'au roi Guil- 
laume III , qui le fit venir à Stockholm, paya les 
dettes qu'il avait faites pendant ses éludes, et lui 
donna un appartement dans so < palais. En 1786 , 
Léopold fit partie de l'académie suédoise, dont le 
roi venait de nommer les 18 premiers membres \ il 
fut appelé par le suflïagc de ces derniers qui de- 
vaient s'adjoindre 5 collègues. En 1787 il fut chargé 
de la bibliothèque de Diothningholm . et en 1708 
il devint secrétaire particulier du roi. Dès-lors, in- 
timement lié à la destinée du monarque, il chanta, 
comme les anciens bardes , les exploits des Suédois. 
Son Ode sur la victoire de Hogland , son Epilre 
en vers sur la bataille de Uttis et sur le combat 
naval de Freidrthsham, etc. , furent faites au 
milieu du tumulte des camps , ainsi que sa tragédie 
iVOden, qui fut représentée en 1799 au théâtre de 
Stockholm. Après la représentation, le roi lui écri- 
vit celte lettre , en lui envoyant une bague de prix 
et deux branches de lauriers cueillies sur lo tom- 
beau de Virgile. « L'auteur de Siri /ira/te, en pré- 
sentant ses complitnens à celui <YOden le prie de 
vouloir bien lui procurer un hillel de parterre pour 
demain , et lui offre ces feuilles de lauriers cueil- 
lies, il y a 6 ans, sur le tombeau du plus grand poète 
du siècle d'Auguste : elles se sont un peu lanées 
entre ses mains; mais elles reprendront une nou- 
velle fraîcheur, lorsqu'elles seront placées sur la 
tête du poète. » Après la mort de Gustave 111 , qui 
entiaîna la suppression de l'académie de Suède, 
Léopold s'éloigna de la capitale jusqu'au rétablis- 
sement de l'académie par le roi Gustave - Adol- 
phe IV. Chevalier de l'Eloile-Polaire en 1798, con- 
seiller de la chancellerie en «799, membre de l'a- 
cadémie des belles-lettres , de l'histoire et des an- 
tiquités en 1802, membre de l'académie des scien- 
ces en 1804 , il fut anobli en 180Q , devint comman- 
deur de l'Etoile-Polaire en î8l5 , et reçut le titre 
de secrétaire d'état en 1818. Mais , pendant que son 
épouse perdait la raison , lui-mime devenait aveu- 
gle : ecl état triste cessa avec sa vie , le 3 novem- 
bre 1829. Les OEttvres de Léopold sont imprimées 
en 3 vol. in-8. Parmi ses OEuvres dramatiques , 
Oden el Virgina sont traduites en français, et se 
trouvent dans le tome IV des Théâtres étrangers. 
Léopold a laissé aussi de précieux Manuscrits. 

LEONARD (N. ) , docteur en médecine, mem- 
bre de la Légion-d'IIonneur , ancien cbirurgieu- 
major, professeur à l'hôpital militaire d'instruc- 
tion de Lille , mort le i3 janvier 18^4, avait fait , 
comme chirurgien , toutes les campagnes de la ré- 
publique et de l'empire , et acquis une assez grande 
réputation comme praticien. 

LEPELLETIER-D'AULNAY {le comlc ) , ma- 
réchal-Je-eamn , administrateur des hospices civila 
de Paris, prcsidentde la société des écoles gratuites 
du 10 e arroudissem. , mort dans sa 81* année , le 
IO septembre l832, était l'un des chefs de cette fa» 
mille Lepelletier dont les diverses branches donnè- 
rent des gages de dévouement, les unes i la monar- 
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chie , comme les Rosambo , les antres à la révolut., 
comme les Saint -Forgeai» et lesd'Aulnav. 

LEPELLETIERDESALNTFARGEAU(L-M). 
a* col., lig. 3», transportez le renvoi qui suit le 
nom Février après Paris. 

LEPRINCE CLA1RSIGNY (Julien), négociant, 
né au Mans le 2t> février 1762, mort à Chassillc le 
i3 mars t83a, est auteur de plusieurs Pièces de 
théâtre représentées dans sa vGle natale. 

LEROUGE , ancien sous-clief au ministère des 
finances , homme de lettres , membre de la société 
royale des antiquaires, mort le 26 avril t833, a fait 
des recherches pleines d'intérêt sur divers points de 
nos antiquités. 

LEROUX (N.), anc"! doyen de la fae. de méd. de 
Paris , chev. de la l.égion-d'IIonn., né vers «749» 
mort à Paris du choléra le 10 avril |832 , se voua 
non-seulement à la pratique, mais à renseignement 
de la médecine. On lui doit : Observations sur les 
pertes de sang des femmes en couches et sur les 
moyens de les guérir, Lyon , 1776, in-8 ; Traité 
sur la gale simple, sur sa compilent, avec if autres 
malad , 1809, in- 12; Eloge de Baudeloque, inséré 
à la suite des éditions posthumes de ce savant pra- 
ticien, intitulées : Art des accouche mens. Lerou* 
était rédacteur principal du Journal de médecine 
qu'il commença en 1 800 avec Boyer et Corvisart ; 
il était aussi médecin de la Charité et de plusieurs 
autres étahlissemcns do bienfaisance. Ou l'avait vu 
passer toute la nuit du 10 août 1792 , en qualité 
d'officier municipal , auprès de la personne de 
Louis XVI, et il suivit ce prince lorsqu'il se rendit 
à l'Assemblée législat. Arrêté quelque temp* après 
les massacres des 2 et 3 septembre , il échappa à la 
mort, et devint président de la section de V Unité 
( faubourg Saint-Germain ). Les sections <1c Paris 
s'élant insurgées le i3 vendémiaire an IV ( iS octo- 
bre 1795) , il fut condamné à mort comme un des 
auteurs de la révolte ; mais il parvint à échapper à 
l'exécution de ce jugement, et renonça dès-lors aux 
affaires publiques. 

LEROY DU VERGER (Auguste, comte), 
marécbal-de-camp, né à La Flèche en 1778, mort 
le 23 février 1818, fit la campagne de la Vendée 
sous les ordres de d'Autichamp. Après la pacificat., 
il s'enrôla dans le corps des hussards volontaires 
qui fut formé en 1800. Ce corps ayant été licencié , 
il fut nommé lieutenant dans une légion , puis 
aide-dc-camp du général Pacthnd, etenlin capitaine 
en 1807. Leroy fit alors, avec Victor, depuisma ré 
chai, duc de Dellune, dont il étaitaide-de-camp, les 
campag. d'Espagne de 1808, 1809 , 1810 et 181 1 
La désastreuse campagne de 1812 en Russie altéra 
tellem. sa santé, qu'il prit , en i8t3 et 1814, quclq. 
mora. de tepos : il avait été élevé au grade de col. 
Nommé, en 1823 , roarér bal-de-camp , et l'année 
suivante inspecteur général de la gendarmerie , il 
conserva ces fonctions jusqu'à sa mort. 

LESAGE (Hervé-Julien), ancien religieux p re- 
montré, puis chanoine de Saint-Bricux, né à Alzel 
en 17S7 , mort à Paris le 4 septembre l832, entra à 
20 ans dans l'abbaye de Bcauport , ordre de Pré- 
montré, obtint , au bout de ses deux ans d'épreuve, 
Un prieuré dans la cure de Boqueho , près Chalel- 
Andren , refusa le serment et publia même à 
cette occasion une Lettre d'un curé qui ne jurera 
pas à un curé qui a juré. Obligé de quitter la France, 
il trouva un asile en Belgique dans l'abbaye de Ton- 
gerloo , qui était du même ordre que le sien. L'in- 
vasion de» armées françaises le contraignit bientôt 
de iuiren Allemagne. 11 se retira jusqu'cnSicile , 
où l'ordre de Prémontré avait alors plusieurs mai- 
sons, et trouva enfin une retraite à l'abbaye de St- 
Vinccnt de Drcslau. L'abbé l'envoya ensuite à Cr.a- 
nowentz, monastère de chanoinesses régulières du 
môme ordre , où Lesageentrepril la Traductionàe 
la Morale chrétienne par le père Hammcr , béné- 
dictin , qu'il publia sous le voile de l'anonyme , 
en 1817 , 2 vol. in-12. Cette Traduction, publiée 



LESS 

«ous I* titre d'Exposition de la morale chrétieune . 
et qui est le travail le plus important do Les âge , 
formait la suite d'un ouvr. dogmatique , qui devait 
avoir pour titre : Manuel du catholique instruit des 
vérités et des devoirs de la religion. Cet ouvrage , 
qui devait être en 5 volumes, n'a pas été publié. En 
1802, Lesagc rentra en France , et alla reprendre 
la direction de son ancienne paroisse. Nommé cha- 
noine de Saint-Bricux , il se voua à la prédication , 
mais ne fit point imprimer ses Serm. On n'a de lui 
que quelq. Disc, de circonst. Ses opin. sur le Pivt 
de c»mm. ayant été ottaq. par l'abbé Pagès dans sa 
Dissertation sur le prêt, Lesage y répondit par nue 
Lettre insérée dans VAmi de la Heligiun , et par 
une autre Lettre à M. Pages, ou Observations 
modestes , Saint-Bricux ,in-8, 19 pages ; mais le 
ton de cet te Lettre est peu digne de la gravité du 
sujet. En i83o, l'auteur publia une petite Notice 
sur M. l'abbé teclech , curé de Ptttuha , et son 
amî. Lesage mourut à Paris , où il fut atteint par le 
choléra. Il laissa en manuscrit des Mémoires sur 
le diocèse de Saint-Brieux , qui sans doute ne se- 
ront point imprimés , cl des Lettres intéressantes 
sur tes causes de la révolution et sur l'émigration. 

LESL1E ( Sir John) , membre correspondant de 
l'académie des sciences, section de physique géné- 
rale , né en 1 776 , et destiné par ses parens à diriger 
une petite |ferme , n'avait pas encore atteint sa 
17.' année lorsque les professeurs Robinson , Ptay- 
fair et Slewart , frappés des éminenl es dispositions 
de cet enfant, lui assurèrent auprès de personnes 
puissantes des protections qui le mirent à même de 
faire avec éclat ses études à l'université d'Edim- 
bourg. Le premier ouvrage qu'il publia . en 1793 , 
fut la Trad. de Y Histoire naturelle des oiseaux 
de Buifon. Après un voj âge en Amérique , il com- 
mença , dit-on , à se livrera des recherches scienti- 
fiques ; et , avant t8oo , il avait déjà fait connaître 
son ingénieux Thermomètre différentiel, qui lui 
servit à entreprendre une foule d'expériences cu- 
rieuses qu'il a exposées , en 1804, dans son Essai 
sur la nature et la propagat. du calorique. Cet Es- 
sai lui mérita d'honorables récompenses , et la 
chaire de mathématiques à l'université d'Edim- 
bourg. A dater de cette époque, Leslie laissa passer 
peu d années sans enrichir la science de découvertes 
ou de Mémoires et autres ouvrages importans. Tels 
furent, en 1810, son procédé curieux pour faire 
artificiellement de la glace, et ses ouvrag. intitulés : 
Elémens de géométrie ^ Expériences sur les ins~ 
t rumens dépendant des rapports de l'air et du ca- 
lorique et de l'humidité ; Elémens de philosophie 
naturelle ' ses excellens Articles dans la Revue 
d'Edimbourg , et dans l'Encyclopédie britanni- 
que, etc. En i8'9, il succéda à Playfair dans la 
chaire de sciences naturelles. Leslie était un homme 
d'un savoir fott étendu , d'un génie original et pro- 
fond , ainsi que d'une gaité et d'une simplicité de 
mœurs très-remarquables. Il mourut à Coates, dans 
le comté de Fifc, le 3 nov. i832 , âgé seulement de 
66 ans. 

L'ESPINE ( l'abbé de), chanoine honoraire de 
Pcrigtieox, professeur à l'école des chartres de la bi- 
bliothèque du roi , membre de plusieurs sociétés 
savantes, né en 17^7, et m. à Paris le II mars l83t, 
à l'âge de 74 ans, était depuis plus de 20 ans 
attaché au département des manuscrits de la bi- 
bliothèque royale. De L'Espine a répandu par ses 
nombreux travaux de vives lumières sur la paléo- 
graphie. Savant modeste , prêtre doux et aimable, 
ce professeur distingué initiait , avec un art et une 
patience admirables , ses nombreux élèves et toutes 
les personnes qui venaient le consulter aux secret* 
des sciences qu'il cultivait avec tant de succès. De 
L'Espine a beaucoup contribué par ses leçons à ré- 
pandre le goût de l'étude si difficile des chartres an- 
ciennes , monumens précieux et trop peu consultés 
de l'histoire nationale du moyen âge. 

LESSEPS (Mathieu de), consul général chargé 
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d*a(faîre$ «te France à Tunis, mourut le 28 décem- 
bre i832 à l'âge de 58 ans dans l'exercice de ses 
fonctions. Se» service» dataient de l'année 1792. Il fil 
alors partie de l'ambassade du général Durocher à 
Maroc, et, après la mort du gênerai , il dirigea 
seul les affaires de France daus ces contrées. 
Eu 1790, il fut élevé à des fondions consulaires 
plus importantes , à Cadix , puis eu Egypte , où il 
se signala par sa prudence et parl'empress. qu'il mit, 
pendant son séjour au Caire , à faire investir du 
gouvernement de l'Egypte le célèbre pacha qui la 
civilise aujourd'hui , et dont il fut l'ami. En 1806 , 
Lesieps fut nomme' consul général à Livourne ; en 
1808 , commissaire impérial extraordinaire à Cor- 
fou , et président du sénat ionien. La i re restaurât, 
lui enleva sa haute position. Au retour de Napo- 
léon, il fut nommé comte et préfet du Caulal. Aussi 
la 2 V restaurât. le laissa-l-elle en disponibilité jus- 
qu'en 1817. Alors une négociât, délicate se poursui- 
vait entre la France et l'emp. de Maroc. Lo minist. 
français mit à profit , dans cette occasion , les cou- 
naissances spéciales de Lcsseps : le consulat de Phi- 
ladelphie fut la récompense du succès qu'il obtint. 
Elevé ensuite au rang de consul général de Syrie, 
il se trouvait à Alep en 1822 , lorsque cette ville fut 
bouleversée par un tremblement de terre et que le 
rholéra-morbus ravagea ces contrées. Lesseps ren- 
dit de grands services à ceux desescorapatrioles qui 
furent menacés ou atteints par ces deux fléaux. 
C'est en 1827 qu'il fut envoyé comme cons.-gén. à 
Tunis. Dans ce poste élevé, il sut être utile au 
commerce et même à nos armes ; car il y prépara 
le succès de nos troupes devant Alger. 

LESSMAKN (Daniel), auteur allemand, qui 
mil fin à ses jours par un suicide en l832 , s'était à 
peine fait connaître dans le monde littéraire par ses 
A'ouvelles publiées à Berlin en 182g, cl par un 
Jiecueil d'élégies et de chants d'amour plein de sen- 
sibilité'. 

LETELLIER ( Piebbe-Joseph-Hippoiyte ) , né 
& Barcelone en 1769 , mort à Paris le 10 févr. i83o 
d'une maladie organiq., suite des Irav. pénibles aux- 
quels il ne cessa de se livrer, entra , en 1790, dans 
les bureaux du ministère de la justice, contribua, en 
1791 , à la pacification de la Vendée, et fut élu, en 
l'an Vllt , aux fonctions de secrétaire-rédacteur du 
Tribunal , pnis de la Chambre des députés. En 
|8i5, il cessa ces fonctions, et prit la profession 
d'avocat. On atlribueà Letcllier plusieurs écrits po- 
litiques et littéraires dignes de fixer l'attention. En 
18 15 , il a publié ses Tableaux historiques de Ta- 
cite , ouvrage remarquable par la parfaite intelli- 
gence de l'original, l'heureuse imitation de ses 
forme», l'élégance et la précision du style. 

LETH1ÈRES (Goillaome-Gvjiu.osî ), peintre 
d'histoire, né en 1 769 à la Guadeloupe , mort à 
Paris le 22 avril i832 , vint en France en 1774, 
suivit à Rouen les leçons de Descamp , puis à Paris 
celles de Doyeu , peintre du roi , jusqu'en 1786. Il 
remporta le grand prix de peinture , et se rendit à 
Rome, d'où, comme pensionnaire du roi , il envoya 
à l'académie les éludes d'usage, parmi lesquelles on 
distingua son Junius Brutus. De retour à Paris en 
«792, il travailla avec succès jusqu'à l'époque où , 
Suvc , directeur de l'académie de Rome, étant venu 
à mourir , Lelhicres fut désigne par l'académie de 
Paris pour lui succéder. Il remplit cette place pen- 
dant 9 ans. Lorsque la 4 e classe de l'institut l'ad- 
mit au nombre de ses membres , en l8i5 , Je roi 
n'approuva point celte élection ; mais , plus tard , 
Louis XVIII non-seulement approuva le choix de 
l'académie , mais encore nomma Lclhiëres profess. 
Parmi les belles productions de ce peintre , on dis- 
lingue son grand tableau de Junius Brutus con- 
damnant ses JîlSy qui est dans la grande galerie du 
Luxembourg;£née et Didon fuyant l'orage, exposé 
au salon de 1819 ]Philoclète gravissant les rochers 
de Lemnos , placé au Corps-Législatif; l'acte hé- 
roïque de saint Louis pendant fa peste de Tunis , 
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au Musée de Bordeaux ; le Passage dit Pont de 
Vienne par les troupes françaises ; François \*r 
au milieu des savnns et des artistes dit son temps 
accordant l'établissement du collège de France • 
Homère chantant ses rhapsodes ; le Jugement de 
Paris; une Scène religieuse dans les Catacombes • 
le Christ apparaissant sous la forme d'un Jardi- 
nier, daus l'église de St-Roch. Lethières availbcau- 
coup voy agé pour étudier son art. Artislc désinté- 
ressé, il cherchait plutôt des amis qui lui donnassent 
des conseils que des protecteurs qui fissent sa for- 
tune, ou des flatteurs qui lui prodiguassent des 
éloges. 

LEVAVASSEUR ( N... ), homme de lettres, 
agronome et administrateur , né à Breteuil dans lè 
mois de septembre 1774 , mort en i83o , fut mem- 
bre du conseil-général de l'Oise , et maire de sa 
ville natale. Rendu à la vie privée , il se livra a l'a- 
griculture, cl par intervalles à la poésie, vers la- 
quelle il se sentait entraîné. La Traduction envers 
h iv . re ** e ^ l' arul avec * c l at en l825 ; plusieurs 
sociétés littéraires s'associèrent aussitôt le poète, 
jusqu'alors inconnu, et trop tôt ravi aux espérances 
qu'avait fait naître son premier succès. 

LEV1N ou LEVI ( Rahel ) , femme de Varn- 
hengen van Ense, littérateur allemand connu par 
d'excellentes Biographies , morte à Berlin en i833 
à l'âge de 62 ans , laissa une Correspondance , des 
F ragmens sur div. sujets, et des Pensées détachées , 
que sou mari publia sous le titre d'Héritage litté- 
raire de Rahel, 1 vol. Cette juive , sans naissance 
et saps fortune , mais douée d'un talent extraor- 
dinaire, vécut dans les relations sociales les plus 
brillantes; lesHumboIdl, lesTiech, les Schlc«el , 
venaient l'écouter; le prince Louis de Prusse était 
au nombre de ses admirateurs. Métaphysicienne 
hardie, elle parlait d'ailleurs le français aussi pure- 
ment que sa langue naturelle , et pourtant elle ne 
savait pas l'orthographe. 

LEWE-VAW-ÀDUARD (N. ), contre-amiral 
hollandais , tué le 12 décembre i832, commandait 
les Garces navales de sa nation à l'embouchure de 
l'Escaut , lors du dernier siège d'Anvers par les 
Français. Un boulet de canon , lancé sur sa flolille 
mil fin aux jours du brave contre-amiral. 

LIARD (Joseph), ingén., né à Rosièrés-aux-Sa- 
Iines (Meurthe), le 17 déc. 17A7, était fi| s d'un ar- 
chitecte de Stanislas. Entré à 1 ancienne école des 
Poots-et-Chaussées en 1769, il fut contrôleur des 
travaux de la généralité de Paris, puis élève à la 
suite des travaux maritimes de la généralité de 
Caen , et enfin employé à la formation des projets 
du canal de Bourgogne. En 1775 on le chargea , en 
qualité de sous-ingénieur, des travaux important 
que l'on exécutait dans la Picardie et le Jlainaut 
Appelé on 178^ par les états de Bretagne , il devint 
ingénieur en chef delà navigation de cette province. 
En 1786, envoyé par le gouvernement français 
en Hollande, il s'empressa d'en visiter les travaux 
hydrauliques. Après avoir été attaché pendant quel- 
que temps au port du Havre et avoir construit le 
beau pont de Rouanne, il fut nommé, en 1 791, in- 
génieur en chef du département du Doubs. C'est 
à lui que ce département doit ses belles routes et les 
nombreuses rectifications qui ont rendu les com- 
munications si faciles dans ce pays de montagnes. 
Promu au grade d'inspecteur divisionnaire en t8o5 , 
il fut chargé de rédiger les projets de jonction du 
Rhône au Rhin par le moyen d'un canal : il en di- 
rigea tous les travaux , si heureusemeut conduits a 
leur fin, que, depuis i832, le Rhône et le Rhin 
sout en communication, et que des bateaux venus 
de Lyon sont arrivés à Strasbourg dans le mois de 
novembre de celle année. Ce canal est réellement 
l'œuvre de Liard ; il a successivement porté le nom 
de canal Napoléon et de canal Monsieur : depuis 
la révolution de i83o , il porte celui de canal de 
jonction du Rhône au Rhin. Liard fut nommé* 
commandant de la Légion-d'Honneur , et, à la 
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première invasion d*s alliés , il fut charge du 
mandement du génie de la garde nationale de Pa 
rii . arec le titre de général de brigade. Il mourut 
le» avril l83a, à l'âge de 84 ans, dans sa rampa» 
gae des Cliaprais , à cote de Bcsauçon. 

LIBES ( ÂHTOlHE ), savant professeur de phy- 
sique , né à Toulouse, vers irSo, enseigna dan* 
Je» écoles centrales de Paris. Ce savant est auteur 
de Fimpurlanle découverte de Y Electricité à con- 
tact, exécutée par la soie, et qui parait avoir 
donné lieu à l'invention de la pile sèche. Les ou- 
vrage» de Lihes sont : Physicœ conjectura Us ele- 
menla, 1788, in- 12; Leçon s de physique chimi- 
que , ou Application de la chimie moderne à la 
physique, 1705. in-8 ; Théorie de l'élasticité , ap- 
puyée sur des faits , confi rmée par le calcul , 1 800 , 
in 4; Traité élémentaire de physique, présenté 
dans un ordre nouveau , d'après les découvertes 
modernes, 180a , in-8; i8o8,3 vol. in-8; Nou- 
veau dictionnaire de physique, 1806 , ({ vol. in-8 ; 
Histoire philosophique des progrès de ta physi- 
que , l8lO-l8l3, 4»ol'»n8; U Monde physique 
et le Monde moral, ou Lettres A M"'' de'", i8i5, 
in-8. Libes est auteur des Articles de physique du 
Dictionnaire d'histoire naturelle , publié par Dé- 
terville en 1800. Il a joint des Notes au poème des 
Trois Règnes de lu nature , de l'abbé Delillc , et 
inséré différens Mémoires dans te Journal ency clo- 
pédique. Ce savant mourut à Paris le 2- r > oc t. i83a. 

LICHT ENSTEI N ( Aloïs -Goîuaci e . prince 
de ) , feld-maréchal-lieutenant , frère de Joseph- 
Veuceslas , né le I er avril 1780, parut honora- 
blement sur le théâtre de la guerre, et sè dis- 
tingua comme son frère à la bataille de I-cipsig, 
où il commandait sous les ordres du comte de Aleer- 
feld. 8a belle conduite lui mérita , de la part de 
l'empereur d Autriche , une épée en or, garnie de 
diamant, qui lui fut envoyée dans la uuit même 
qui suivit la bataille. Il était général en cliff com- 
mandant en Bohême , lorsqu'il succomba , le 4 no- 
vembre i833, à une maladie suite des nombreuses 
blessures dont ce prince souffrait depuis long-temps. 
C'est une perle non seulement pour l'armée, 
mais pour toute la monarchie autrichienne. 

LICQUET(ThÉOJ>0»s), membre de l'académie 
et bibliothécaire de la ville de Rouen , mort dans 
celte ville le 2 novembre ih3a, âgé de 4<> ans, s'é- 
tait essayé dans la carrière du théâtre par une tra- 
gédie de Don Carlos. ThémistocUs , tragédie en 
cinq actes, obtint du succès en 18(2. On lui doit 

5 lus. Dissertations sur les antiquités de la Norman 
ie, insérées dans les Recueils de l'Académie ou de 
]a Société libre d'émulal. de Rouen. Au moment où 
la mort le surprit , il avait réuni tous les matériaux 
d'une Histoire de la Normandie. Won moins versé 
dans la connaissance des littéral, étrang. que dans 
celle de la littér. franç., Licquet avait traduit l'His- 
toire de Botta, 3 vol. in-3 ; et le Voyage de Dibdin 
en Normandie, 4 vol. in-8. 

LIEN U ART ( Thomas ) , ancien bénédictin, 
docteur et professeur en théologie , chanoine 
titulaire de Strasbourg et chanoine honoraire de 
Sl-Denis, né en Alsace vers i;66, mort à Stras- 
bourg le 22 mars i83t, fui supérieur du séminaire 
de celte ville , au rétablissement duquel il avait 
présidé; mais, à la fin de i83o, il se vit forcé 
de le quitter par suite des contrariétés dont il 
avait été l'objet. Ce prêtre capable , télé, actif, 
était l'idole du jeune clergé de l'Alsace. Parmi 
les nombreux écrits qu'il a publics , nous citerons : 
Conclusions de théologie dogmatique ; une Ana- 
lyse d'études bibliques sur les liturgies. L'auteur 
avait reçu un bref honorable de Pie VII pour l'en- 
courager dans ses travaux. 

L1G-NON (N.) , graveur en taille douce, auquel 
on doit la gravure de plusieurs beaux portraits, 
celle de Psyché et l'Amour d'après Picot , le Triom- 
phe de l Amour d'après le Dominiquin , venait 
d'exposer an salon un portrait en pied de Louis- 
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I Philippe, lorsqu'il mourut le 25 avril l833 , à Tige 
de 5A ans. 

El PS ( Jacob ) , célèbre graveur de Zurich, mît 
fin i ses jours dans un accès d'aliénation mentale t 
au commencement de mai l833. 

LIVERPOOL ( Robebt-Babks JENKI>SON, 
comte de ) , né i Londres en 1770, était fils de 
Charles Jenkinson , depuis comte de Liverpoot 
(fore; pag. 1728). Il fit ses prrm. éludes à Char- 
tcr-IIouse, et les termina à l'université d'Oxford. 
Un voyagea Paris ( 1789), entrepris pour complé- 
ter son instruct. , devint par le fait son début dans 
la carrière politique ; legouvernem. anglais le char- 
gea en 179» d'une mission à Cobleotz auprès des 
frères de Louis XVI. Dès le même temps il avait 
été porté à la chambre des communes comme re- 
présent, du bourg de Rye, enSussex. Il fut un de 
ceux qui s'opposèrent le plus vigoureusem. à l'a- 
bolit, de la traite des nègres. Il vota aussi contre la 
demande d'une réforme parlementaire , cl en géné- 
ral il appuya toutes les mesures des torys. La pro- 
mot. de son père au titre de comte, en 1796 . le mit 
vu possess. de celui de lord Hawkeshurj ; et, lors- 
que Pin eut donné sa démission , il lut nommé mi- 
nistre des affaires étrangères, puis chargé de négo- 
cier le traité d'Amiens. En i8o3, il fut appelé à la 
chambre des pair* par lettres patentes. Pitt ayant 
bientôt repris les rênes du gouvernern., lord Haw- 
kethury passa au ministère de l'intérieur , et suc* 
céda a son père ( dec. 1808 ) dans la qualité de 
comte de Liverpool. Quand Perceval fut à la téte 
du gouvernent. , il reçut le portefeuille de la guerre , 
et devint enfin premier ministre, après l'assassinat 
de Perce val le 1 1 mai 1812. Le 8 fév. 1827 * fut 
frappé d'une attaque d'apoplexie qui ne lui permit 
plus de continuer ses fonctions , et une nouvelle 
attaque l'enleva le A déc. 1828. Il ne laissa aucune 
postérité, quoiqu'il eût été marié deux fois. Cet 
homme d'étût, remarquable d'ailleurs par de grands 
tulens et par l'influence qu'il a long-temps exercée 
dans la direction des affaires, était un de<» antago- 
nistes les plus prononcés de l'émancipation des ca- 
tholiques. ( y. Cahking , p. 3454 ci-dessus. ) 

LOCART) ( J.-F. , baron) , administrateur, mort 
à Saiul-Gcimain en Laye en février l83q\ fut suc- 
cessivement piéfet du Cantal, du Cher, de la 
Vienne, de 1 Indre, et du Haut-Rhin. La révolu- 
tion de t83o l'enleva à ses fonctions, dans IVxrrcice 
desquelles il s'était montré aussi ferme qu'habile. 

LODER (Ferdinahd-Chmstiaii), naturaliste, 
médecin de l'empereur de Russie i Moscou, etc., né 
a Riga en 1753 , étudia la médecine à Gottingne, où 
il reçut ses degrés en 1778, et , après deux années 
de professorat à léna , visita la France, la Hollande, 
l'Angleterre, etc., où il se perfectionna dans la 
science, et se lia d'amitié avec les plus illustres mé- 
decins et analomisles de celte époque. De retour i 
léna en 1802, après vingt-deux années d'études et 
de voyages, il professa de nouveau avec succès les 
brandies diverses delà science, et y fonda plusieurs 
institutions médicales du plus grand intérêt. En 
l8(>3, il passa au service de la Prusse , et ro l8loà 
celui du gouvernement russe, sur lequel il exerça 
une heureuse influence pour la formation d'é- 
coles et d'ampbitbéâtres destinés à l'enseignement 
de la médecine. C'est à l'ouverture de l'école et du 
musée analomiquc que l'cmpcr. Alexandre fonda, 
en 1819, à son instigation, à Moscou, qu'il pro- 
nonça son Discours inaugural De optimo anato- 
mia docendi et discendi modo, in-q, 1819, écrit 
en latin, langue dans laquelle il faisait toutes ses 
leçons. Outre un assex grand nombre de Disserta- 
tions académiques qu'on doit à ce médecin, il avait 
déjà publié â léna , en 1788, on Manuel d'anato- 
mie, dont la 2 r édition a vu le jour en 1800 ; un ou- 
vrage intitulé Principes élémentaires d'anthropo- 
logie médicale et des sciences médico-légales, l«-'na, 
1791; 3 e édit. , Weimar, 1800; Journal de chirur- 
gie, des accouchement et de médecine légale, 1797 
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à i8ç4 ; Tahiti* anatomica , en latin ét en aliéna., 
Weitaar, i8q3; EUmenta anatomia corporit hu- 
mant, Moscou et Leipsig , 1822, etc. Loder, anato- 
roîsle et mêJecin distingué, mourut à Moscou duos 
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le courant de l'année i832 . âgé de près de 80 ans. 

LOMET DES FOUCAUX ( Antoine-Fbanç. ) , 
ingénieur, né à Château-Thierry en 1759, fut em- 
ployé dans la généralité de Bordeaux de 1782 a 
1790, époque à laquelle il s'engagea comme simple 
volontaire. Devenu bientôt lieutenant-colonel, aide- 
de-camp du général Scrvan , il exécuta sous ses or- 
dres , en moins de quinxe jours , près de 5oo bara- 
ques , qui préservèrent du cruel hiver de 1793 les 
troupes campées sur, les Lords de la Bidassoa. Plus 
tard, il professa a l'Ecole polytechnique la mécani- 
que et la topographie. Exilé de Paris lors de la dis- 
grâce de Carnet , il alla faire à l'école centrale d'A- 
gen des cours de chimie et de physique jusqu'en 
1799, *P°1 ue ou *l f ut placé par Bernadette à la 
lete du conseil central des opérations des armées. 



par les inspecteurs français en 1802, il fui nommé 
professeur de théologie à l'Université de Turin , 
où il resta jusqu'en 1814. Membre de l'Académie 
des sciences et de la Société d'agriculture de Turin, 
il publia plusieurs Mémoires intéressans sur Us 
reptiles, sur les animaux injusoires, sur la maladie 
des blés et du riz. L'une de ses dernières occupa- 
tions fut le perfectionnement des charrues pour les 
différentes terres légères et argileuses, dont il est 
posa des modèles, qui furent bien accueillis. Ce 
savant mourut a Lombriaco, à l'âge de 75 ans , lt 
2 octobre l833. 

l.OYE ( Jean-Joseph ), vicaire-général du dio- 
cèce de Besançon, né è Chanlegrue, mort à Be- 
sançon le 10 janvier i832. émigra en Suisse; 
rentré en France à une époque où l'exercice de son 
ministère n'était pas sans danger, il fut emprisonné 
à Lons-le-Saulnîer. Il professa ensuite les malbé • 
matiques au collège de Dole , devint en 1809 direc • 
leur au séminaire de Besançon, où il enseigna an<-< 



Cette division , dont toute l'Europe admira Pacli- | sessivemenl la philosophie et la théologie morale , 
vité , n'était composée de 1800 i 1809 que de treixe 
employés , y compris le chef, les expéditionnaires 
et le garçon de bureau. Nommé ensuite comman- 



dant de Braunau sur l'Inn , il eut occasion de con 
naître l'art de la lithographie, qui venait de naître 
en Allemagne, et c'est à fui qu'on doit la première 
épreuve lithographique qui ait paru en France ; 
mais nos artistes négligèrent alors celte heureuse 
découverte. Lomet prit sa retraite en 1819, et 
mourut à Paris en 1026. Parmi ses écrits , nous ci- 
terons un Traité de baraquement des troupes , 
qu'on trouve dans le Mémorial du dépôt de la 
guerre. 

LONGCHAMPS ( Loms , baron) , maréchal-de- 
camp, né le 25 mai 1770, mort i Pombacour 
(Doubs) , le 19 janvier i832 , entra au service en 



fut nommé chanoine de la me* trop, en 1818 et vie •• 
gén. l'année suivante. Les exemples de ce vertueux: 
prêtre étaient aussi efficaces que ses leçons. 

LOW1CZ ( Jcannetto-GrudzinssU ). femme 
de feu le grand-duc Constantin , mourut 4 Zarsko- 
jeselo le 29 novembre l832. (Poye* CONSTANTIN.) 

LUCAS { Joseph-Auguste , baron ) , médecin , 
inspecteur des eaux minérales de Vichy, membre 
de l'Académie de médecine, officier de la Légion- 
d'Honneur, né à Gannat en 1768, mort à Paris le 
18 mai i83i , avait été long-temps maire de Vichy, 
qui fut embelli par ses soins. 

LUCCHESINI (César), savant italien, né à 
Lucques en 1^56, mort dans cette ville le 16 mai 
i832, âgé de 75 ans, avait fait ses études à Modène, 
à Reggic et a Rome. Il s'occupait avec succès de 



1792 comme capitaine au 7* bataillon du Doubs, I littérature, lorsqu'il fut, en 1798, député an 



et se distingua dans les combats auxquels ce corps 
prit part avec les armées du Nord , du Rhin et de 
Sambre-et-Meuse. Après la paix de Tilsilt , il pas*a 
dans la garde impériale , fit plusieurs campagnes 
en Espagne , et parvint au grade de maréchal-de- 
camp ; c'est en celte qualité qu'il fît les cam- 
pagnes de i8l3 , t8l4 et l8l5. Dans toutes les oc- 
casions , il se montra soldat intrépide et officier 
plein d'intelligence. 



Direrloire pour garantir la petite république de 
Lucques de l'invasion des années républicaines. Le 
peu de succès de cette démarche le fit renoncer à 
toute espèce de fonction publique. Il se borna dès- 
lors à cultiver In poésie, les belles-lettres . el sur- 
tout la philologie , dans laquelle il s'était déjà fait 
un nom européen. Ses ouvrages, sur des sujets 
rès-variés , s élèvent au nombre de 102. Nous ci- 
terons : E*sai d'un Vocabulaire de langue pro- 



LONGHI ( Giuseppe ) , né en 1766 dans la pe- I vençale ; Institutions d'économie civile ; Essai sur 
tîte ville de Monta , mort à Florence le 2 janvier I l'Histoire du théâtre italien dans le moyen o#e, 

u cl que s passages 



1 83 f , était un des ornemens de l'Italie moderne 
Ses connaissances profondes dans l'art du dessin, 
son habileté comme graveur , enfin ses écrits élé 
gant et purs lui avaient acquis une réputation mé- 
ritée. Aussi l'Institut de France et les académies 
de Berlin, de Vienne, des Pays-Bas, etc., s'om- 

Ï rasèrent- ils de le placer au nombre de leurs nss 
codant 3o années , il est sorti de son école de 

Kavure des artistes éminens par leur talent , no- 
mment Garavaglia , Anderloni , Jesi , etc. Les 
dessins k la plume de Lonahi , ouvrages admirables 



1788 ; Lettres à Micau sur qi 
d Homère, 1819; Histoire littéraire du duché d* 
TMcques; Origine du polythéisme; Des sources des 
langues anciennes et modernes , etc. 

LUCRECE ^T.-L.-C), page 1775, ligne 46» 
lises : plus avant dans l'oubli où , etc. 

LUMIAREZ ( le comte de ). Ajoutez ses noms: 
Don Antoine VALCARCEL. 

LUMIERE ( Clotilde ) , de la congrégationdc 
Saurs de la Charité de Nevers , supérieure de l'in- 
stitution des sourds-muets de Bordeaux, née i 



parmi lesquels nous signalerons un délicieux Por- I Caslillon , morte à Bordeaux en l833 , appréciant 



trait de Casli, ses gravures des tableaux de Rem- 
brandt pour la collection connue sous le nom de 
A/usée français , et ses autres ouvrages, répandu* 
aujourd'hui dans toute l'Europe, attestent le me 
rite de ce célèbre artiste, 

LORRAINE-VAUI)EMOST(la princesse de), 
née Montmorenci , de la branche aînée établie en 
Flandres, morte à Paris en janvier i833, sauva 



le monde de bonne heure, entra dans la congré- 
gation des Sœurs de la Charité et de l'instruction 
chrétienne de Nevers. Elle fut enfermée à Bordeaux; 
pendant la révolution, et son frère, avocat dans 
celte ville, fut une des victimes de la terreur. 
M"»* Lumière, attachée à l'institution des sourds- 
muets, y porta cette activité , cet eprit d'ordre et 
cette charité auxquels il est donné de faire de 



M. de Vitrolles pendant les cent-jours, et contribua I grandes choses. Elle était la mère des malheureux, 
à l'évasion de Lavalet le sous la restauration. I LUNARDI ( Vincent ) , célèbre aéronaute , ai 

LORT-SÉRIGNON ( le marquis de ), doyen des I à Lucques en Italie en 1759, vint à Londres comme 
anciens officiers delà marine royale, mourut à Bé- I secrétaire du prince Caramanica, ambassadeur de 
xiers , igéde ot ans , k la fin de janvier t833. I Naples dans la Grande-Bretagne. Etonné de l'in- 
LOSANA (l'abbé Mathieu), naquit à Vigone, I différence des Anglais pour la découverte des aéro- 
1 Piémont, en (758. Reçu docteur et agréé de la I itats, il construisit un globe en taffetas el offrit à 
Faculté, il obtint au concours la paroisse de Lom- 1 Londres le premier spectacle d'une ascension, le 
briaco, où il s'adonna k l'agriculture et à l'his- I i5 sept. 1784; il fit 12 voyages aérostatiques, tant 
toire natareUtj. ^° rl 4« l'organisation des études | en Angleterre qu'en Ecosse, où il fut nommé capt- 
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tainc. Il donna aussi le spectacle d'une ascension 
à Lisbonne , à Païenne , cl deux fois à Naplcs cl à 
Madrid. Lunardi avait une gr. inslruct. Il existe à 
l'arsenal de Lisbonne de très-beaux modèles de ca- 
nons , de son invention , qui se cbargeaienl par la 
culasse. Il mourut à Lisbonne au couvent des Ca- 
pucins italiens, où il s'élail retiré a l'âge d'environ 
4o an». 

LUPOT ( F«4!»ç. et Nicolas ), habiles luthiers, 
élèves de Jos. Guariicrius , se sont lait une répu- 
tation européenne par la perfection de leurs ins- 
trument. Le dernier, né en 1768* Sloltgardel mort 
à Paris en juillet 1824 • s'était établi en France 
dans l'année «774- mérita d'être nommé le Stra- 
divarius du siècle. On a sous sou nom un petit ou- 
vrage intitulé : la Cliélonoinie ou le piirj'ait Lu- 
thier , Paris, 1806, in-12, dont la rédaction ap- 
partient à l'abbé Sibirc. 

LYON (Gkosges-Fbancis ), né à Chichesler , 
entra dans la marine britannique eu 1808, cl 
se distingua à la défense «le Cadix contre les Fran- 
çais, cl en l8iq , • la reddition île Gëues. L'expé- 
dition de lord Exmoulh contre Alger, en l8lt> , lui 
••(Frit de nouveau l'occasion de faire briller son 
courage et ses laleas. Ce fut après celle expédi- 
tion qu'il entreprit, en 1818, de compagnie avec 
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M. fiitchie , un voyage dans l'intérieur de l'Afrique, 
pendant lequel ilss'avancèrcnt, au milieu defatigues 
inouïes , jusqu'aux limites du t'ezxan. Le journal 
de celle expédition a clé publié en 1821 sous le 
litre de t'ojage dans V Afrique septentrionale , 
avec des noies géographiques sur le Soudan et le 
cours du Ntger. Eu 1820, Lyon fut élevé au rang de 
capitaine, et il accompagna, l'année suivante , le 
capitaine Parry dans son expédition au pôle nord. 
Lyon a fait connaître dans un ouvrage inslilulé 
Journal particulier du capitaine L yon , les obser- 
vations curieuses qu'il fut alors à même de faire 
sur le pays et les meeursdes Esquimaux. F.n 182$, 
il fut chargé seul de la conduite d'une nouvelle 
expédition au pôle nord , qui n'eut pas de succès , 
mais qui a cependant répandu beaucoup de lu- 
mières sur la géographie des mers arctiques. Depuis 
1825, le capitaine Lyon avait fait deux voyages en 
Amérique en qualité de commissaire de la Compa- 
gnie anglaise poor l'exploitation des mines améri- 
caines de métauxprécieux. Il revenait en Angleterre 
pour rétablir sa santé délabrée par les fatigues, 
lorsque la mort le frappa daus la traversée, le 8 
octobre l83a, âgé de an*. Il avait épousé, en 
i825 , Lucy-Louise , la plus jeune des filles de lord 
Fits-Gérald et de la fameuse Paméla. 
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MACCARTHY (Nicolas de), célèbre prédica- 
teur, né à Dublin en 1769» mourut le 3 mai lS33, 
i Annecy en Savoie. Son grand-père, mort à Ai gril- 
lon en Berry, était un c.itliolique zélé, qui, redou- 
tant que sou fils ne cédât à la tentât, d'obtenir un 
emploi et des honn. dans un temps où cette carrièie 
«•tait interdite aux catholiq., lui avait fait promettre 
de quitter l'Irlande. Ce fils, après avoir épousé en 
1765 une riche Anglaise, vint eu France et se fixa 
à Toulouse : Nicolas de Maccartby, sou second eu- 
fanl . avait alors quatre ans. Envoyé au collège du 
Plessis ù Paris, Nicolas entra ensuite au sémin. de 
Sainl-Magloirc : mais, arrêté dans ses études idéo- 
logiques par la révolution , il resta à Toulouse dans 
sa famille à l'époque de nos troubles, ('occupant de 
la lecture des classiques grecs et latins , et des Pères, 
dont il faisait ses délices. Peu avant la restauration, 
il entra au sémin. à Cbambéry, et reçut la prêtrise 
au mois de juin ! S 1 4 - H se rendit à Toulouse, où 
il commença à se livrer au ministère de la chaire. 
Ses Discours étaient toujours des improvisations. 
Eni8i5, il vint à Paris, et s'attacha à la société de 
Jésus , dont il fut le soutien et l'ornement. En 
1817, il refusa l'évêché de Montauban , pour conti- 
nuer ses prédications. Il prêcha l'ave nt à la cour eu 
1821. le carême à Strasbourg, en 1822, et ù Nîmes 
en l823; l'avent à Dijon, en 1827, le carême à 
Lyon , en 1828, etc. Ses Discours n'ont pas été im- 
primés ; mais les dépositaires de ses Mss. eu feront 
jouir bientôt le public. Les admirables Sermons 
du P. Maccartby sur la Folie, le Crime et le Mal- 
heur de l'Incrédule ont fourni à M. Ilcnrion le su- 
jet et le fonds d'un vol. in-33, publié en i833sous 
le titre d'Emile. 

MACDON ALD (N.), lieutenant-général, héritier 
du titre de lord des Iles , et l'un des hommes de 
l'Europe dont l'illustration nobiliaire remontait le 
plus haut, pair d'Irlande, quoique d'extraction 
écossaise , mort à Harlinglon , le l3 octobre i83l , 
appartenait à une famille dont les ancêtres acqui- 
rent le* Hébrides ( îles Western ) , parle mariage 
d'un chef d'Argyle , qui épousa , au commence- 
ment du 10* siècle , la fille d'Olasus , roi de l'île de 
Mau. Ce chef prit alors letitre de roi délies, que ses 
successeurs portèrent tant qu'ils furent indépendans 
des rois d'Ecosse, c'est-à-dire jusqu'à Angus, qui 
se reconnut sujet de ce monarque, et qui changea 



son titre de roi en celui de laird (seigneur) des îles 
sous^lcquel les lords Macdonald sout encore dési- 
gnés en Ecosse, litre que les traditions locales et 
les ouvrages de Walter-Scott ont tant célébré. 
Celte race antique n'est pas , au reste , près de s'é- 
teindre , et lord Macdonald laissa une nombreuse 
postérité. 

MACDONALD (John), lieutenant-colonel du 
génie , fils unique de la célèbre Flora Macdonald , 
qui facilita avec tant d'adresse et de courage , en 
1746, la fuite du prince Charles , poursuivi parles 
soldats anglais , mort à Excler en i83i , âgé de 72 
ans, passa presque toute sa vie au service de la 
compagnie des Indes au Bengale, à dater de 1708. 
Macdonald publia quelques Mémoires sur la physi- 
que et sur le génie militaire , aime dans laquelle 
il se distingua. 

MACDONALD (Banald). évêque cl vicaire 
apostolique du district de l'Ouest , en Ecosse, né 
dans les montagnes, mort le 20 octobre i83» , au 
fort William, à l'âge de 76 ans, fut envoyé de 
bonne heure au collège écossais à Douai. Ayant 
reçu les ordres, il retourna comme missionnaire 
dans son pays, et fut placé d'abord à Gairnside, 
puis à Glengary, et enfin daus l'île de Uist , où il 
eut à gouverner une congrégation nombreuse et 
disséminée. A la mort de l'évéque Enée Chisholm , 
on fît choix de Macdouald pour lui succéd. Comme 
il écrivait et parlait latin avec élégance, il tint fré- 
quemment la plume dans la réunion de sus collè- 
gues. Quand il résidait comme evéque à Lisbonne, 
il concourut avec le principal Laird au projet de 
répandre l'instruction parmi les Ecossais des mon- 
tagnes. Il se prêta à la nouvelle division des dis- 
tricts ; et , au lieu de celui des montagnes, il eut 
à diriger celui de l'Ouest, abandonnant pour le plus 
grand bien des missions une vaste portion du terri- 
toire dont il était chargé. Ce fut lui qui choisit pour 
coadjuteur M. André Scott deGlascow, ecclésias- 
tique pieux et capable , qui lui succéda. 

MACKENZIEfH emri) , né «Edimbourg en 1746, 
fut successivement avocat général à la cour de Vé- 
chiquier écossais , et contrôleur des taxes en Ecosse. 
L'honnête fortune qu'il acquit dans l'exercice 
de ces deux professions lui permit de se livrer à la 
littérature, tin grand nombre de pièces de vers , 
ainsi que plusieurs ouvrages pour le théâtre, firent 
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ressortir la grâce et la délicat, de ses composit. En 
1768 , il publia tous le voile de l'anonyme {'Homme 
sentimental ( Tlie man offeeling ), qui, lorsque 
l'auteur fut connu , lui valut tic nombreux applau- 
dissemens. La suite de Y Homme sentimental , inti- 
tulée Y Homme du monde* a moins de mérite ; main 
on y reconnaît toujours le pinceau suave de Mac- 
kenzie aussi bien que dans Julie de Honf/igné, au- 
tre ouvrage en forme de lettres. Mackcnziv a été 
pendant long-temps l'édit. de deux journaux litté- 
raires Tort recherchés, intitulés l'un le Miroir , et 
l'autre l'OisiJ'. Cet Iiomme de bien , dont la con- 
versation était remplie de grâce et d'agrément, ai- 
mail beaucoup le monde , où il brillait. On re- 
trouvait en lui quelque cliose du jugement de La- 
motte , de la lines.se de Fontenelle et du talent gra- 
cieux de Florian. Mackensie était en même temps 
un amateur passionné de la cbusse et de la pèche , 
dans lesquelles il n'avait pas moins de sucrés que 
dans la société. Mackcnzic mourut le janvier 
l83i à Edimbourg, où il avait toute sa vie fait sa 
résidence. 

MACKJNTOMI ( sir Jamks ) , né en 1765, à Do- 
res , comté d'Jvcrncss en Ecosse, mort le 3o mai 
1828, âgé de 63 ans, étudia d'abord la médecine , 
et fut reçu docteur en 1787; puis, abandonnant cette 
carrière, il s'adonna à l'élude des lois. La révolul. 
française venait d'éclater , cl Burcke s'était efforcé 
de la flétrir dans un ouvrage qui fît beaucoup de 
bruit en Angleterre; Mackintosb ebereba , au con- 
traire, à la justifier dans son livre intitulé : Vimli- 
citf galUcte. Cet ouvrage attira snr lui l'attention 
publique, qu'il fixa encore par un cours de droit de 
la nature et des gens. C'est lui qui présenta la 
défense de Pcllicr , dans le procès qui lui fut intente 
sur les instances de Bonaparte, alors premier con- 
sul. Nommé aux fonctions de juge dans l'Inde, il 
quitta sa patrie pendant plusieurs années. De re- 
tour en 1812, il commença sa carrière parlemen- 
taire , mais ne répondit pas aux espérances que ses 
concitoyens avaient conçues de lui ; son éloquence 
parut pédantesque. Il voulait porter dans les dis- 
cussions politiques l'esprit philosophique qui avait 
présidé à ses leçons. Mackintosb fut long-temps 
l'un des plus habiles rédacteurs de plusieurs ouvra- 
ges périodiques, notamment de la Revue d'Edim- 
bourg, à laquelle il fournit de nombreux Articles. 
Son Essai sur les progrès de la philosophie mo- 
rale , écrit pour Y Encyclopédie britannique , fut 
extrêmement goûté dans son école. An moment de 
s-i mort, le 3 e vol. de snn Histoire d'Angleterre , 
qui fait partie de Y Encyclopédie du docteur Lard- 
ncr, venait de paraître. Cet ouvrage fait partie de 
Y Histoire générale des îles Britanniques , trad. par 
Defauconpret. Paris, Charles Gosselin. On vient de 
publier iV/i.ff.rfei'rt révolution de 1688, ouvr. postb. 
de James Mackintosb ( i834)> 

MAFFIOLI ( Jean-PiibRK ) , issu d'une famille 
suisse italienne , mais né à Raon-l'Etapc , départe- 
ment des Vosges, le 28 no v. 1752, mourut à Passy, 
près Paris , le 4 juillet l833. Dès sa jeunesse , épris 
d'une grave admiration pour la jurisprudence, il se 
lia avec les princip. personnages qui dès-lors visaient 
à en simplifier l'expression. 11 débuta avec succès 
comme avocat au parlement de Nanci , et , plus fi- 
dèle à sa patrie qu'elle ne Tétait alors envers ses cn- 
fans , il subit , en 1792, une incarcération de treize 
mois, puis parvint à se retirer avec sa famille en 
Suisse, où il lui restait encore quelques grands pa- 
rons. Son goût pour l'étude des lois ne fit que se mû- 
rir dans la retraite. De retour en France, il publia 
(en i8o3), un ouvrage en 2 vol. in-8, intitulé : Prin- 
cipes de droit naturel appliqué à l'ordre social. L'a- 
cadémie de législation s empressa de le nommer un 
de ses membres. A l'époq. de l'organisation des cinq 
écoles de droit, il accepta la place de professeur sup- 
pléant à l'école de Strasbourg , où il avait pour col- 
lègue M. Blondcau , doyen actuel de la faculté de 
droit de Paris. Quelques temps après, il fut nomme 
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par le suffrage de ses compatriotes juge.de paix d° 
la ville de Nanci et membre de l'académie de ccll° 
ville, fondée par Stanislas. A l'organisation de* 
cours prévôtales, en i8to. Napoléon le nomma as- 
sesseur à celle qui était établie à Nanci. A la sup- 
pression de ces cours en t8i/|, il fut nommé gref- 
fier en chef de la cour royale de la même ville , 
par suite du décès de' M. Lcjeunc , beau-frère du 
grand-juge, le duc de Massa. En 1822, il publia 
une Dissertation sur le duel , dans laquelle il 
établit la nécessité de faire une loi sur cette ma- 
tière, se fondant sur le devoir du gouvernement de 
mettre fin à la singulière dissidence qui , depuis 
la promulgation du Code pénal , règne entre diffé- 
rentes cours royales et celle do cassation 1 les pre- 
mières jugent que les meurtres cl blessures résul- 
tant du duel doivent être poursuivis d'après les 
articles du Code relatifs à ces sortes de délits , tan- 
dis que la cour de cassation a toujours cassé ces ar- 
rêts , attendu que, suivant sa jurisprudence , ces 
articles ne peuvent s'appliquer au duel; et pourtant 
les cours royales ont persisté dans leur jurisprud. 
Maffioli présenta à nos législateurs un projet de loi 
qui avait pour but de faire disparaître les difficultés 
qui so sont opposées jusqu'à présent à cette loi , ju- 
gée nécessaire par tous nos moralistes. Madame 
de Genlis , dans un de ses derniers ouvrages , inti- 
tulé YEmpire du temps, parle de celle Dissrrtat. 
comme de la pins approfondie qui ait jamais été pu- 
bliée sur la matière; et elle cite à l'appui de son opi- 
nion plusieurs pages de l'ouvrage. Le suffrage de 
cette femme célèbre a été confirmé par le bar- 
reau. En 1827 , Maflioli rompit avec les fonctions 
de greffier 0 la cour rovale de Nanci, qui ne lui per- 
mettaient qu'à demi la continuation de ses études 
favorites sur les questions vitales de législation. Il 
vint à Pari«, et publia une année après une nouvelle 
Brochure sur te duel. Il y développe le principe de 
la nécessité d'une loi sur le duel , contrairement au 
préjugé des gens qui se fondent sur l'exemple du 
sièc. de Louis XIII pour proclamer l'inutilité d'une 
loi sur celle matière. Les ordonnances de Richelieu 
arrivèrent au moment de la rage des duels, cl main- 
tenant ce n'est plus qu'une mauvaise coutume , 
dont les duellistes mêmes ne manquent jamais de se 
débarrasser par des moyens gastronomiques. D'ail- 
leurs il est permis de supposer que, si nos légis- 
lateurs avaient été liés par le serment proposé par 
Maffioli, l'on n'aurait pas vu, il y a quelques mois, 
un député tué en duel par un de ses collègues ! En 
t83o, il publia une Dissertation où il appelle do 
tous ses vonix l'abolition de la peine de mort. M. de 
Sclfon, savant génevois, qui a soutenu cetlc doc- 
trine dans un ouvrage remarquable qu'il a publié en 
l83a, s'appuie do l'opinion de Maffioli , qui a été 
enlevé à sa famille i l à ses amis dans un moment 
où il s'occupait encore de traiter des questions im- 
portantes de notre législation. On doit à coup sûr 
de la reconnaissance à l'homme qui ose s'exposer au 
premier rang pour attaquer les plus anciens préju- 
és elpour établir des principes dont la profondeur 
effraie le siècle qui n'est pas encore parvenu à sa vi- 
rilité. 

MAGALLON (Chailes ). Ce n'est pas en qualité 
de consul , mais simplement comme négociant qu'il 
habitait le Caire, lorsqu'on 1786 les beys ayant, 
dans un moment de violence, fait abattre l'hospice 
latin , on tenta d'obtenir «ne sorte de réparation de 
eetle insulte , dans l'intérêt du principe de l'invio- 
labilité des rouv. et des maisons des Européens. La 
femme de Magatlon avait ses entrées dans les ha- 
rems des beys, et y jouissait d'un grand crédit: 
elle l'employa à seconder la négociation que pour- 
suivait alors la France de concert avec les autres 
puissances catholiques. Son zèle eut un plein suc- 
cès, et lui valut de la part de Louis XVI une belle 
(toile ornée de son portrait et accompagnée de la 
lettre la plus flatteuse. A celte époque, ainsi qu'on 
vient de le dire , le consul-géii. du roi au Caire éUi 
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non pat Magalloo, mais M. Mure, que remplaça 
en 1787M.de Bu tel. Ce ne fnt qu'après rémigration 
de ce dernier en 1793 , que Magallon fut nommé 
consul-général au Caire. 

MAIRONI DA PONTE (GiovAWvi ) , né à Ber- 
game le i6fév. 1748, occupait drjàcn 1773, dans >a 
ville natale, la place de premier secrétaire du bu- 
reau de salubrité , lorsqu'il s'appliqua tout entier 
à l'étude des sciences naturelles , et surtout de la 
minéralogie et de la géologie, sur lesquelles il publia 
un atses grand nombre de bons Mémoires. Ses 
Trois règnes de la nature, imprimés en t8at , 
sont un catalogue des é're» organisés et inorgani- 
ques de la province de Milan. Ses publications sur 
l'agriculture méritent aussi d'être citées avec éloge. 
En i8o3 , il avait été ebargé par Vila , ministre de 
la république italienne, d une Siatislique du can- 
ton de Seiïo , et le travail qu'il publia sur cet objet 
fut si bien accueilli , que le ministre n'bésita point 
à le présenter comme un modèle à suivre dans la 
m>se en ordre des matériaux sur la siatislique des 
antres cantons d|i royaume. Di*puU 1800 Maironi 
da Tonte professait au Lycée l'histoire naturelle gé 
nérale, et il commençait à peine à goûter le repos 
mérité par 60 année* de services publics , lors- 
qu'une pulmonie violente le fit descendre au tom- 
beau , le 29 janvier l833 , âgé de près de 85 ans. 

MAISTLR (N ), prof., l'un des meilleurs crimi- 
□alisles d'Allemagne, m. à Gottingue en janv. i833. 

MAINGARN vUD l baron ) , colonel du 8* régi- 
ment d'infanterie de ligne, mort à Lille en mai 
l83a, des suites des anciennes et nombreuses blcs 
sures dont il était couvert et qui s'étaient rouver- 
tes depuis quelque temps , laissa plusieurs ouvrages 
estimés sur l'art militaire. 

MALARTIC ( Am&ble-Piehne -Hippoltte-Jo- 
8EPH , comte de ) , né le 22 août 176J à Moutau- 
ban , commença à servir en 1780. dans le régi- 
ment de Vermandois. Son père , qui était premier 
président au conseil souverain de Perpignan , vou- 
lant lui faire suivre la carrière de la magistrature , 
le jeune de Malarlic se fit nommer conseiller à la 
même cour en 178a. En 1790, il émigra en Espa- 
gne , eutra dans la légion royale des Pyrénées , 
commandée par le marquis de Si Simon , et fit d.ins 
la cavalerie de ( cette légion les campagnes de 179^ , 
179^ et I7q5. Elevé au grade de capitaine , il com- 
manda le dépôt du régiment de Bourbon. Rentré 
en France en t8oi , il devint maire de sa commune 
•t membre du conseil -général du département de 
la Seine-Inférieure. En (82$, il fut nommé député 
de l'arrondissem. de Dieppe ; on le réélut en 1827 
Ses travaux i la chambre hâtèrent sa mort, arrivé* 
dans son château de Totes , le 19 août 1828. 

M\LAGR!DA(Gabr.)./7s'«M . "près les mots : 
Rentré en Europe, ajoutez : il fut envoyé par ses 
supérieurs â Lisbonne , où les intérêts de l'ordre 
nécessitaient la présence de ses membres les plus 
dévoués ; le marquis de Pumbal travaillait à en 
abaisser par degrés l'influence. Bientôt éclata le 
complot tramé contre l«.s jours du roi Joseph II : 
le père Malagrida fut accusé d'y avoir participé avec 
deux autres jésuites , Alexandre et Mathos. Le gouv. 
n'osa faire instruire sous son vrai jour le procès des 
prévenus : c'eût été s'exposer à voir le peuple se 
soulever pour la défense des religieux. Le père Ma- 
lagrida fut étranglé , puis livré au bûcher ( 1761 ) , 
comme faux prophète et comme auteur d'ouvrages 
dangereux. 

M\LCOLM ( sir John ) , né à la ferme de Burn- 
fort, près Langholm , le a mai 1769. était a peine 
âgé de i4 ans lorsqu'il passa, en 1782, en qualité 
de cadet , dans l'Inde, oû il se distingua au siège de 
Seriogipatam en 179a, et plus lard à la prise ducap 
de Bonne-Espérance. Ses talens , sesémioens serv., 
I'élevèrent successivem. jusqu'au grade de colonel et 
aux fonctions d'agent principal du gouvern.-génér., 

În'il occupait «n 180O. A 1 arrivée de lord Menlo 
ans l'Inde , il fut envoyé en 1808 en mission â la 
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cour de Perse pour balancer l'influence croissante 
de Bonaparte dans ce pays. Plus tard, il prit Une 
part active à la guerre contre les Mahrattea et les 
Pindarées ; les services qu'il rendit alors lui va- 
lurent le grade de major-général. En 1837. il était 
gouverneur de Bombay. De retour en Angleterre, 
en i83t , il fut élu membre du parlement , et prit 
une part aelive aux discussions sur la réforme. Il 
s'était retiré à Windsor, où il s'occupait à compo- 
ser son excellent ouvrage sur le gouvernement de 
l'Inde , publié depuis sa mort , lorsqu'il succomba 
le 3t mai 1 833. Cet officier distingué avait pu- 
blié plusieurs ouvrages importais ; tels sont : Essai 
sur Us Sikhs , nation singnlière du Punjab ; His- 
toire de la Perse, depuis la période la plus reculée 
jusqu'au temps présent; Essais sur la Perse: 
Mémoire sur l'Inde centrale , etc. 

MALEVILLE ( Pieuse-Joseph , marq. de), pair 
de France et conseiller à la cour de cassation, ne en 
1778 à Dommc ( Dordogne), mort k Paris le ia 
avril l83a , s'exerça quelque temps au barreau de 
Paris , puis entra dans la carrière administrative. 
Il se fit connaître de bonne heure par un Discours 
sur t'influence de la réformation de Luther, t8o5 , 
10-8 , qui obtint une mention honorable de l'Insti- 
tut. Sous-pre'fct a Sarlat en 1804, il fut appelé en 
181 1 à la cour d'appel de Paris en qualité de con- 
seiller. Le i' r avril 18 14 >' publia une Adresse 
au sénat pour demander le rétablissement des Bour- 
bons. Dans le mois de juin l8t5, le département 
de la Dordogne le nomma membre de la ebambre 
des représentans : il y fut de l'opposition. Après la 
bataille de Waterloo, il demanda dans la séance du 
a3 juin que l'on reconnût Louis XVIII : ce qui le 
fit dénoncer dans la séance du 3o suivant. Sous la 
restauration il fut premier président des cours roya- 
les de Mets et d'Amiens, et conseiller à la cour 
de cassation. En i8a4 il succéda à son père à la 
chambre des pairs. Il parut pour la dernière fois à 
la tribune le 37 mars t832, afin de faire rejeter le 
projet de loi qui rétablissait le divorce ; institution 
révolutionnaire contre laquelle son père s'était 
élevé en 1800 , et qu'il avait essayé vainement d'ex- 
clure du code civil. Maleville avait publié en 
1816 les Benjamiles rétablis en Israël, poème 
traduit de l hébreu, in-8 : l'original n'a jamais 
existé. La pensée morale de ce poème est que les 
hommes doivent conformer leurs sentimens au be- 
soin de la concorde. Maleville travaillait depuis 
plusieurs années à un ouvrage important qui 
allait être publié, lorsqu'il périt victime du cho- 
iera. Cet ouvrage a pour titre : Conférence des 
Mjrthotogies , ou les Mythes et tes Mystères des 
différentes nations païennes , anciennes et moder- 
nes , ainsi que des cabalistes juifs et des anciens 
hérétiques , comparés ensemble et expliqués ; il 
aura au moins 8 vol. in-8. 

MALLET, contre -amiral , préfet maritime de 
Lo rient, succomba en i833, k l'âge de 63 ans, aux 
suite d'une attaque de choléra. 

MALMESBURY (James HARRIS , comte de ) , 
pair d'Angleterre, conseiller privé , grand-croix dé 
l'ordre du Bain,, né le 20 avril 1746. ■ Salisbury , 
mort en l832 , était fils de Harris, l'un des lords 
de l'amirauté do la trésorerie , qui a rendu son 
nom célèbre par la publication d'un ouvrage inti- 
tulé Hermès. Le jeune Harris termina ses études 
à l'universiié d'Oxford , où il fut reçu docteur ès- 
lois, et devint secrétaire d'ambassade en Espagne 
( 1768 ) , puis ministre dans 1rs Pays-Bas. Il fut 
nommé successivement envoyé extraordinaire à 
Berlin ( 1772 ) . à Saint-Pétersbourg ( 1776 ) , k La 
Haye ( 1784 )• Le r i de Prusse et le prince d'O- 
range l'autorisèrent, pour le récompenser des ser- 
vices qu'il leur avait rendus pendant l'insurrection 
de la Hollande en 1787 , à ajouter à ses armes l'ai- 
gle prussienne et la devise de la maison d'Oraogs , 
distinctions que Georges III approuva én 1789- 
Le 19 avril 1794 1 U signa à La Haye, au nom dé Ta 
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Grande - Bretagne , un traite avec les gouverne* 
meos de Prusse et de Hollande» Au mois de no- 
vembre il se rendit , en qualité d'ambassadeur ex- 
traordinaire t près du duc do Hruniwirk , pour 
épouser, au nom du prince de Galles f depuis 
Georges IV ) , «a parente, la princesse Caroline- 
Amélic-Elisaheth de Brunsw ck-Wotfenliuttel , se- 
conde fille du duc {voyez Casomne ); il accom- 
pagna cette prim esse en Angleterre. Fendant cette 
mission, il avait, été, ainsi que son père, élu par 
le bourg' de Cliiiitcburcb , membre du parlement. 
A son retour dans sa pairie . il fut crée' lord et che- 
valier Ju Bain. En 1796, le r«>i nomma lord Mal- 
mesbury ministre plénipotentiaire près le gouver 
Dément français; mais il reçut l'injonction de quit- 
ter Paris sous deux foi* 2^ heures. L année suivante, 
lord Malmcsbury revint en France rr-vélu du même 
caractère. Les conférences tenues à Lille ayant eu le 
même résultat , il repartit pour Londres peu de 
lumps après la révolution du 18 fructidor an v 
( i\ septembre 1797). Bientôt lord Malmcshury fut 
élevé à la dignité de comte. Il continua a être em- 

fdové dans plusieurs cours du Nord. L'un de ses fils, 
e vicomte r ili-Hariis , né à Saint-Pétersbourg, est 
membre du parlement. Lord Malmeshury a pu- 
blié ; Introduction à F histoire de la république 
de Hollande, de 1777 à 1787, in-8, 1788; OEu- 
virs de James Marris , avec une Notice sur sa 
vie et sursoit caractère, par son fils, 2 vol. in-4, 
1807. 

MANGOURIT (Michel-Anoe-Bernasd). agent 
diplomatique français, avait été lieutenant-criminel 
au bailliage de Bennes, et avait perdu cet emploi 
av. la rérolut. Il fut nommé par le directoire, en 
1798, résid. dans le Valais. Lorsqu'il fut rappelé de 
rv pays , il y fit abattre tous tes signes et monument 
de ta féodalité. Envoyé à Naples comme secret, de 
légation, il ne fut pas reconnu parla cour des Deux- 
Siciles, et passa ensuite a Ancône en qualité de 
commissaire des relations extérieures, avec la mis- 
sion secrète de faire, insurger les Grecs et d'opé- 
rer dans l'Albanie, I'Epire et la Morée une diversion 
favorable a l'expédition d'Egypte. Se trouvant ren- 
ferme' dans Ancône lors du siège de celte place 
( 1799 ) , il s'occupa des détails de l'administration 
intérieure, et fut un des négociateurs de la capitu- 
lât, bonorablc qu'obtinrent les assiégés. Rcnlr>? en 
France , il publia en 1802 !a Défense d'/jncône et 
des départent, romains* 2 vol. io-8. Wons citerons 
encore de lui : le M ont -Jour an le Mont-Bernard , 
suivi des Vingt- sept Jours , ou la Journée de Vi- 
ierl/e , 1801, in-8. Mangount e*t mort en fév. 1829. 

MANNE (Louis- Charles-Joseph de ), l'un des 
conservateurs et administrateurs de la bibliothèque 
du roi pour les livres imprimés, membre du con- 
seil de la société asiatique, né à Paris le 19 sep- 
tembre 177.I, mort le 23 juillet l832, s'occupa de 
recherches géographiques. Il publia en 1802 une 
Notice rationnée des ouvrages de d'Anville , à la- 
quelle Barbier du Hocage fournit des remarques et 
quelques détails. Seul propriétaire «les planches 
gravées , des dessins et du fonds des c*r f »cs de d'An- 
ville, il se proposait de donner une Edition com- 
plète de ses OEuvret , annoncée en 6 vol. ju~4, et 
donl l'impression était commencée a l'imptimerie 
royale dopui* plusieurs années : mais de Manne n'a 
pu le voir terminer. 

MANNOURY-DEBTOT f G. Ch. Fr.., marquis 
de ), n'était pas maire de Cacn, mais bien d'Ati- 
bri-cn-Exmcs , commune près Argentan. On nous 
assure qu'il est inventeur de quelques machines 
hydrauliques. 

MANOEL (Fhawç. ). Le nom patronymique de 
eo poète était no NACIMENTO. Une lettre de 
M. Bobée , insérée dans la Biblioçr, delà France, 
1819, p. 176, fixe au 25 févr. 1819 la date de son 
décès , qui , suivant la même pièce, aurait eu lieu 
à Paris. 



tique , né" 4 Barcelonnelte (Basses-Alpes), en 1775* 
•lia en Piémont pour y suivre la carrière du com- 
merce sou.; les auspices d'un oncle riche et sans en— 
fans. La guerre entre la France et la Sardaigne 
l'ayant force' de revenir bientôt dans sa ville natale, 
il y servit qnelq. temps dans une légion de la gardé 
nationale. Il entra en 1793 comme volontaire dans 
un bataillon formé par la réquisition , ne tarda pas 
à être nommé officier . se distingua dans les cam- 
pagnes d'Italie , et revint avec le grade de capitaine 
de cavalerie , après la paix do Campio-FormiO. II 
donna alors sa démission, et , s'élant décidé à sui- 
vre la carrière du barreau , il s'attacha d'abord au 
tribunal civil de Digne , qu'il quitta ensuite pour la 
cour d'Aix. Ses débuts furent brillant, et ses sucera 
allèrent toujours ci ois«ans jusqu'au 20 mars i8(5. 
Il rît alors un voyage a Paria , pendant lequel il ap- 
prit sa double élection à la chambre des députés 
par le collège de l'arrondissement de Barcelonnetle 
et par celui du département dea Basses-Alpes. Après 
la bataille de Waterloo , l'abdication de Napoléon 
et le manifeste pacifique des souverains allies , un 
ministre-d'état ayant demandé la proclamation de 
Napoléon II , il s'ensuivit dans la chambre des dé- 
putés une violente agitation dont les conséquences 
eussent été funestes, si Manuel n'eût donné le con- 
seil de passer simplement à l'ordre du jour sur la 
motion. L'ordre du jour fut adopté a l'unanimité , 
l l'orateur fut chargé peu de jours après de pré- 
senter, au nom d'une commission, un ptojet d'a- 
dresse de la chambre au peuple français. Ce projet 
fut maintenu par la majorité, sauf l'addition de 
quelques mots favorables 4 Napoléon II. Manuel se 
trouvait être le rapporteur de la commission char- 
gée de présenter un projet de constitution , lorsque 
la chambre reçut un message par lequel le gouv. 
provisoire déclarait avoir cessé ses fonctions. Cette 
fois encore il demanda et obtint qu'on passât à l'or- 
dre du jour. Le lendemain les députés trouvèrent 
les portes de la chambre closes et gardées par des 
soldats : ainsi fut terminée la session. Ce fut alors 
que Manuel vendit ses biens dans le Midi , acheta 
une maison à Paris , et se présenta au barreau de 
cette ville. Mais on ajourna indéfiniment son admis- 
sion , a caute de ses opinions politiques. En 1818 , 
élu par deux départemens , il adopia celui de la 
Vendée, reulra dans la carrière législative, et pro- 
nonça des Discours dans toutes les discussions 
importantes : son opinion sur le budjel de 1819 
produisit une vive sensation, et fut imprimée par 
ordre de la chambre. A l'ouvert, de la session sui- 
vante, il s'opposa à l'exclusion du député de l'Isère 
Grégoire, Il crut devoir ensuite proposer une 
adresse au roi, dans le but de lui exposer les dan- 
gers dont le trône lui paraissait menacé par les 
hommes qui s'en déclaraient les s>uls amis. Dans 
tout le cours de celte session , ainsi que dans celles 
de 1821 et 1822, il marcha dans la même voie, Sa 
mission élant terminée arec la session de 1822. il fut 
réélu par deux collèges du département de la Ven- 
dée. Le 27 février i8*3 , il répondait au mi- 
nistre des a fia ires élrangètcs sur la question de 
la guerred'Espagne , et déjà la droite avait demandé 
vainement son rappel à l'ordre sur ce qu'il avait dit 
du commencent, du lègue de Ferdinand VII , lors- 
qu'il lut de uouv. interrompu et rappelé cette foi* 
à l'ordre. On criait qu'il prêchait le régicide , qu'il 
fallait l'exclure à l'instant même de la chambre : 
pour mettre un terme un tumulte, le président fut 
obligé de lever la séance. Le lendemain M de La 
Bouidonnayc demanda l'expulsion de Manuel, qui 
put alors monter à la tribune. Il mil cette fois plus 
de réserve dans ses paroles, jusqu'au moment deson 
expulsion définitive, qui fut prononcée le 3 mars , 
sur les conclusions de M. de La Bourdon naye. Le 
lendemain. Manuel se présentai la chambre, re- 
fusa d'accéder à l'invitation qni loi fut faite par le 
président de sortir, rejeta même un ordre signé de 



MANUEL ( JAtQOts-AffTOlIft ), orateur poli- | loi, et fie quitta son banc qu'au moment où les 
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gendarmes, introduits dans la salle, étaient sur le 
point de le saisir : son Lut était de montrer qu'il ne 
cédait qu'à la force armée. Dès-lors il ne fut plus 
honore' des suffrages des électeurs. Il se livrait pour- 
tant à de sérieuses études , dans l'espoir d'être un 
jour rappelé a la tribune, lorsqu'il mourut en 1827 
au château de Maisons, chez M. La G t te. La police, 
pour éviter les troubles, ne permit pas que le convoi 
de l'ancien député de la Vendée traversât Paris 
pour se rendre au cimetière du P. Lacbaisc. 

MARA ( Elisabeth ), célèbre chanteuse , nc'e à 
Gasscl, le it février 17^7 , fut destinée à la musi- 
que dès sa première enfance , et parut à 20 ans sur 
Jes premiers théâtres de grand opéra dans les villes 
principales d'Europe. En 1808, après la mort de 
Jean Mara, son mari , violoncelle très-distingué, 
elle se fixa à Revel , où elle établit une école d'en - 
scîgnemcnt vocal. Elle mourut en janvier i833,à 
l'âge de 84 ans. En l83l , le 82 e anniversaire de la 
naissance de cette dame avait été chanté par Gœthc , 
qui l'avait déjà célébré 60 ans auparavant, et Hum- 
mel mit en musique les strophes galantes du célè- 
bre poète. 

MARCHAND -DUBREOIL (N.), né à Pa- 
ris en 1794, fut élève de l'Ecole Polytechnique, 
et, en 1814, un de ceux qui défendaient Paris 
aux buttes Saint- Ghsumont. Après la capitula- 
tion , il suivit l'armée à Fontainebleau , et ne revint 
à Paris qu'après le licenciement. Il voulut d'abord 
entrer dans la marine ; mais, ne pouvant suppor- 
ter la mer, il fît ses études de droit, et devint 
avocat aux conseils du roi et à la cour de cassation. 
Après la révolution de juillet, il fut appelé à la 
sous -préfecture d'Abbevillc, et plus tard à celle de 
Blaye , quand la duchesse de Bcrry fut enfermée 
dans le château de celte ville. Il fallait alors un 
homme sûr , capable d'égards et incapable de fai- 
blesse. De la sous-préfecturc de Blaye il passa à la 
préfecture de l'Ain. Venu à Paris pour se ma- 
rier, il y était le i3 avril i834 au moment où les 
troubles éclatèrent. Quoi qu'il ne fît plus partie de 
la garde nationale de Paris , il alla se joindre à ses 
anciens camarades delà ii« légion. Il rentra cher 
lui sans avoir déchargé son fusil. Le mardi i5, 
jour fivé pour la cérémonie religieuse (il était marié 
dès Je 12 à la municipalité), pendant qu'il s'habil- 
lait pour la messe, il poussa par mégarde une 
chaise qui heurta elle-même le fusil déposé dans un 
coin. L'arme tomba sur le dossier de la chaise . qui 
lui servit en quelque sorte d'affût, cl, le coup par- 
tant en ce moment, la balle vint frapper au coeur 
Marchand-Dubreuil, qui tomba roide mort. 11 était 
it heures moins un quart, et le mariage devait se 
faire à midi. Sa mort a causé de vifs et unanimes 
regrets. 

MARCHANT ( le baron ) , officier de la Légion- 
d'Honneur et chevalier de St-Michcl , mort à Mets 
en l833, se fit une réputation méritée comme mé- 
decin, administrateur et savant. Les hahilans de 
Metz se rappellent encore avec reconnaissance sa 
courageuse conduite lors dn typhus en 1814 > alors 
maire de la viltc , il arrêta les ravages de cette 
cruelle épidémie. Sous son administration commen- 
cèrent lescmbellisscmcnsquescs successeurs curent 
le bon esprit de réaliser d'après ses projets. Mar- 
chant devint conseiller de préfecture , puis sous- 
préfet de l'arrondissement de Briey. Ses travaux 
comme antiquaire l'ont placé à un rang très-dis- 
tingué ; il jouissait d'ailleurs d'une haute renom- 
mée comme médecin. Marchant laissa une collec- 
tion de médailles et une bibliothèque du plus grand 
prix. Le conseil municipal de Metz , pour recon- 
naître les services qu'il avait rendus à la cité, 
voulut qu'il fût enterré sous le portique qui sert 
d'entrée au cimetière de Chambièrc. 

MARDUEL ( Claude-Marie ), curé de St-Roch 
à Paris , où il mourut en jauvier i833, occupa 
cette cure par la résignation quo lui en fit son on- 
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cle en 1787, ue voulut point prêter le serment 
prescrit par la constitution civile du clergé , et fut 
obligé de quitter sa place , qu'il ne reprit qu'en 
1801 , après le concordat. Eu 1802 Marducl attira 
sur lui l'attention publique par le refus qu'il fit 
d'admettre dans l'église de St-Roch le corps de 
M" c Chamcrois , qui avait été attachée comme dan- 
seuse à l'académie de musique : événement qui 
fournit à A ruineux le sujeld'uoe pièce de vers , in- 
titulée St-Poch et St-T/tomas. En i8i5, Marduel 
refusa également l'entrée de son église au cercueil 
de M" c Raurourt , actrice du Théâtre-Français. 
Cet ecclésiastique faisait le plus généreux emploi 
de sa fortune, eu la partageant avec les pauvres de 
sa paroisse. 

MARECHAL (Amdcoi.se ), archevêque de Balti- 
more, né en I7<K) à Ingré près Orléans , fut envoyé, 
en I792, aux Etats-Unis , après avoir été ordonné 
pr être par dispense d'âge. Lorsque le concordat de 
1801 eut permis aux. évéques d'établir leurs sémi- 
naires, Emcry, supérieur de Sainl-Sulpice, rappela 
d'Amérique plusieurs sujets de sa cougrégalion. 
Maréchal, qui était de ce uombre, reviul en France 
en i8o3 , fut professeur dans les séminaires de Sl- 
Fiour , d'Aix et de Lyon, et rédigea une Dissertai, 
sur la dévotion nu Sacre-Cœur. En 181 r, lorsque 
Bonaparte inquiéta les sulpicicns , Maréchal de- 
manda à retourner aux Etats-Unis. On voulut le 
nommer évêque de New-York ; mais il refusa cr t 
honneur. Peu de temps avant la mort de l'archevêq. 
de Baltimore , il fut nommé coadjuteur de ce pré- 
lat ( 22 juillet 1817 ), avec le titre d'à relie vêque de 
Stauropolis. Chacun admira la sage conduite de 
Maréchal, qui parvint à terminer et à consacrer la 
nouvelle cathédrale de Baltimore. Après un voyage 
qu'il fît en Europe en 1822 pour les besoins de son 
diocèse , il retourna en Amérique rétablir la con- 
corde dans plusieurs localités où régnait la division, 
et mourut le 29 janvier 1828. 

MARES. Voytz Desmares. 

MARESCOT ( Armand-Samuel , marquis de), 
pair de Franco , ancien-inspecteur-général du gé- 
nie , né à Tours le prem. mars 1758, mort à Ven- 
dôme le 25 décembre, i83z , fut placé an coltége de 
La Flèche, puis à l'Ecole militaire de Paris, et en- 
tra ensuite dans le corps royal du génie. Il était 
capitaine en 1792 lorqu'il fit partie d'un corps de 
7 à 8 mille hommes commandé par le général 
Diilon. Cette petite armée, formée à Lille, se diri- 
gea sur Tournai ; mais la garnison autrichienne fit 
une sortie contre les Français , qui , croyant avoir 
été trahis , massacrèrent le général Dit Ion et le co- 
lonel du génie Berlhois ; peu s'en fallut <[ue Mares- 
eot ne périt victime de cette prévention. De retour à 
Lille, il fut le seul offre, du gén. qui se trouvât dans 
cette place, qu'il fallait mettre en état de défi-nse. 
Marcscot y fut blessé d'un éclat de pierre. L'ai mec 
française se portant en Belgique, il y suivit en qua- 
lité d'aidi.—de-camp le général Champmorin , as- 
sista au siège d'Anvers , et servit même comme of- 
ficier du géoic.La perle de !a bataille de Nerwinde, 
en 1793, le ramena avec l'armée sur la frontière du 
Nord. Dumouricz lui ayant fait part de son projet 
de fuite , Marcscot refusa de l'accompagner , et 
rentra à Lille. Parmi les travaux défensîfs qu'il fit 
alors exécuter, on cite la ligne de la Dcule et du 
canal de Lille à Douai , et un camp retranché soirs 
Lille pour un corps de l5 à 18 mille hommes. Dé- 
noncé par le club révolutionnaire , il fut appelé à 
Paris; mais le ministre Bouchot te l'envoya avec le 
grade de chef de bat. au siège de Toulon. C'est là qu'il 
connut Bonaparte, avec lequel il eut, après la prise 
de cette ville , une vive altercation, et même, selon 
quelques mémoires du temps, un duel. Rappelé 
( 1794) sur ' a frontière du Nord pour défendre Mau- 
beuge , il mit cette place hors de toute espèce d'at- 
taque. Chargé aussitôt de la direction du siège de 
Charleroi , il Je poussa avec *èle j jnais la défaite , 
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essuyée le 3 juin 1794 V ar '«s généraux Desjar- 
dins et Charbonnier , força les Français à se retirer. 
Lorsque Jourdan eut re'uni l'armée de Sambre-ct- 
Meuse, Cliarleroi no tarda pas à être investi. Un 
nouveau succès des ennemis (t6 juin <794) fitahan- 
donner le siège une seconde fois. Néanmoins il fut 
repris le 18, et pousse avec peu d'activité, faute de 
moyens. Saint-Just, commissaire de la Convention 
à celle armée, donna l'ordre à Jourdan d'arrêter et 
do faire fusiller Marescot et deux des généraux qui 
commandaientle siège ; mais le génér. refusa d'exé- 
cuter un pareil ordre , et Marescot , en poussant le 
siège avec une nouvelle activité , concourut au gain 
du la fameuse bataille de Fleurus (26juiu ). Cliar- 
leroi se rendit. La retraite des armées ennemies 
laissa à découvert les placcsdcValcncicnn.es, Condc, 
le Quesnoy et Landrecies. Cette dernière ville, d'à- 
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hord assiégée, se rendit après sept jours de tran- 
chée. Les succès de Marescot lui valurent les grades 
de chef , puis de général de brigade. Il fut nommé 
général de division après le siège de Maéstricbt , 
dont il s'empara (8 novembre 1794)- Cependant on 
lo porta sur la liste des émigrés ; mais il dut à Car- 
not , membre du comité de salut public , d'être rayé 
de cette liste fatale. Après avoir été envoyé l'année 
suivante à l'armée des Pyrénées-Orientales, et avoir 
fait démolir les fortifications de Fontarabie , il fut 
ebargé de l'cxécnl. du traité conclu avec l'Espagne 
et du rommandem. de tout le pays conquis. Envoyé 
ensuite à Landau pour défendre celte forteresse , i 
8'en acquitta de la manière la plus heureuse. La 
défense du fort de Kcbl lui fut confiée plus tard ; 
mais la place capitula. Pendant les années 1797 et 
1798, le général Marescot fut employé aux armées 
de" Rhio-cl-Moselle, d'Allemagne, dcMayencc, du 
Danube et du Rhin. En 1799 , il commandait 
Mayencc. Après la révolnt. du t8 brumaiie an vitî 
( 9 novembre 1799) , Bonaparte le nomma premier 
inspecteur du génie ( 5 janvier 1800 ). Marescot ac- 
compagna le premier consul dans la campagne d'I- 
talie, et ce n'est qu'après qu'il cul examiné si lepass. 
du grand Saint-Bernard était praticable que l'armée 
franchit les Alpes par cette roule difficile. Lorsque 
la campagne eut été terminée par la victoire de Ma- 
rengo , il revint à Paris , et donna ses «oins à l'ad- 
ministrât, du corps du génio. Après avoir inspecté, 
en 1802 et i8o3 , avec l'amiral de Rnsilly , les 
côtes depuis Rocbcfort jusqu'à l'ilede Walcheren , 
il eut le commandement général du corps du génie 
dans tous les camps qui furent formés depuis Mon- 
trcuil jusqu'à Dunkerque.il fit avec Bonaparte la 
campa«ne d'Allemagne, et assista à la bataille 
d'Auslèrlitz. Ayant été chargé, en 1808, d'inspecter 
les places françaises des Pyrénées d'une mer à l'au- 
tr« , et au-delà des monts , toutes les places espa- 
gnoles correspondantes occupées par les Français , 
ir suivit l'armée du général Dupont , qui, dans les 
plaines de Baylen , se rendit bonteusem. Marccot, 
quoique étranger à ce traité , qu'il avait signé seu- 
lement commiî témoin , fut cependant arrêté à son 
retour en France. Dcslilué , il subit en outre une 
délenlion de trois ans , et fut ensuite exilé à Tours. 
Lc8 avril 1814. le gouvernement provisoire lo réin- 
tégra dans son grade de premier inspecteur généra! 
du génie , et le comte d'Artois le nomma commis 
saire du roi dans la 20«divis. militaire (Périgueux). 
Louis XVII f lui conserva son titre de comte et son 
grade militaire ; il le nomma membre d'une com- 
mission chargée de déterminer le classement des 
places fortes , et grand'eroix de Saint-Louis. Après 
le 20 mars i8i5, Marescot consentit à être employé 
comme inspecteur dans l'Argonneetdans les Vosges, 
et fut mis à la retraite sous la seconde restaura- 
tion. Néanmoins, compris dans la promotion à la 
pairie du 5 mars 1819, il reçut plus tard le titre de 
marquis. On a de lui plusieurs ouvrages estimés : 
Relation des principaux sièges faits on soutenus 
en Europe par les armées françaises depuis 1792 , 
Paris , 180Ç ♦ jo-8 ; Mémoire sur l'emploi des bon. 



ckes à feu pour lancer les grenades en grande 
quantité '( dans la Collection de l'institut de 1799) ; 
Mémoires sur ta fortification souterraine ( dans le 
lome l\ du Journal de l'Ecole polytechnique) ; plu- 
sieurs autres Mémoires manuscrits répandus dans 
c. corps du géuie ou déposés dans les archives de 
cette arme. 

MARESTIER ( Jean-Baptiste ) , ingénieur , 
membre du conseil des travaux de la marine , mort 
à Brest en i83a , marqua ses premiers pas dans 
cette carrière par des services réels rendus au port 
de Brest, et en 1814 P t,rt Je Bayonue. C'est là 
qu'il construisit , sur ses propres plans, des bàli- 
mens de ebarge dont la marine se trouvait alorsdé- 
pourvue. Ces travaux se prolongèrent jusqu'en 
1818. A cette époque, le gouvernement français 
ayant voulu reconnaître les progrès de la navigat. 
à vapeur en Angleterre et aux Etats-Unis, le mimil. 
de la marine confia à Marcsticr une mission pendant 
laquelle il recueillit de précieux renscignemens à ce 
sujet. L'ouvrage qu'il publia , à son retour , sur 
les Bateaux à vapeur des Etats-Unis , lui mé- 
rita les plus honorables suffrages. Mareslier, chargé 
de construire le premier bateau à vapeur, s'acquitta 
de celte tâcbe avec succès. Cet ingénieur savant et 
modeste promettait à notre marine d'importans 
perfeelionnemens, lorsque la mort abrégea ses jours. 

MARIE-THERÈSE-Jeanne-Joséphine, reine - 
douairière de Sardaigne, née le 3t octobre '77^.' 
morte à Gênes au commencement du mois d'avril 
l832, eut pour père Ferdinand de Lorraine, frère 
de Joseph II, emp. d'Autriche, et pour mère Béa- 
Irixd'Est, fillcduduc de Modène. Elle futmariéele 
2.*) avril 1789 à Victor-Emmanuel de Savoie , duc 
d'Aost . puis roi de Sardaigne. Son époux, roi de 



droit depuis 1802, ne le fut défait qu'en vertu du 
traité de l3f 4 i car » pendant cet intervalle , la Sar- 
daigne avait fait partie de l'empire français. 
En 1821 une révolution éclata dans le Piémont, et 
une const tution faite sur le modèle de celles des 
corlex d'Espagne et de Naplcs fut proclamée. Vic- 
tor-Emmanuel , qui avait peu de goût pour les 
gouvernemens constitutionnels, abdiqua le i3 mars 
1821 en faveur de son fière Charles-Félix, ne se 
réservant de son pouvoir que le titre de roi. Il n'a- 
vait d'ailleurs pas eu d'enfans mâles. Ce prince 
mourut le 10 janvier 182^. Charles-Félix mou- 
rut à son tour sans laisser d'héritier» directs ; en 
sorte que c'est la branche de Savoie-Carignan qui 
règne maintenant en Sardaigne. La reine Marie- 
Thérèse s'était retirée à Gênes , où elle vivait dans 
les pratiques de la plus haute piété. 

MARINI . désigné par erreur , page 1877 , sou» 
le nom de Gaétan-Louis ; rétablissez ainsi. >an ar- 
ticle : 

MARINI (GAETAN ) , célèbre par sa vaste érudi- 
tion dans les antiquités sacrées et profanes , cl par 
ses connaissances distinguées dans d'autres sciences, 
naquit le 18 décembre 174* * Sl-Arcangclo, patrie 
de Clément XIV. ville du diocèse de Rimini. Son 
père , Philippe Marini , et sa mère . Françoise , 
comtesse Baldini, appartenaient l'un et l'autre à 
des familles distinguées. Un caractère naturelle- 
ment gai et ouvert , un esprit vif et pénétrant an- 
noncèrent dès ses premières années un sujet né 
pour les sciences. Ses rapides progrès confirmèrent 
ce présage. Il commença ses premières étude» au 
collège de Saint-Marin , et le» poursuivit au sémi- 
naire de Rimini. De retour dans sa patrie , il s ap- 
pliqua , sous la direction des plus habiles maître» , 
à l'étude de la philosophie , des mathématiques, de 
l'histoire naturelle , et des langues grecque et hé- 
braïque. Plu» tard, à Bologne, il s'occupa d'archéo- 
logie . et fit une étude particulière des inscription» 
antiques, «cience dans laquelle il devait être regardé 
comme un génio. Il s'occupa aussi du droit civil et 
canonique , et il reçut à Ravenne le grade de licen- 
cié en ces deux facultés) mai» Rome dev»U être le 
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le sa gloire. Il a'y rendit en tyM i tt •> li- 
vraquelq. temps à l'élude des lois. Mail cette oc- 
cupé, fastidieuse le 6t hienlôt revenir a ses prera. 
goûts , et désormais l'étude des inscriptions , des 
médailles , des diplômes ou chartes , et celle de la 
littérature grecque et latine absorbèrent entièrement 
ses pensées. Trois illustres et sa vans cardinaux , 

i'ustes appréciateurs du mérite littéraire, furent ses 
fécènes, savoir : Alexandre Albani , Jantusai et 
Garampi. A vaut de se rendre à Rome, il avait déjà 
composé diverses Dissertât., et il en composa d'au- 
tres dans les premières années de son séjour dans 
celte capitale. Les savans lurent ces product. avec 
un vif intérêt . et présageaient les progrès extraoï- 
dinaires que Marini ferait faire à la science. SesoMiv. 
imprimées sont en grand nombre. Les principales 
sont: Degli archiatri pontifici , Roma, 1784 ; 
Scrizioni anlùhe dette ville e palazzi albani , 
Roma, 1785 ; Aili e monnmenli dé'fratelli Arvali, 
Roma, 1795; Ruolo de' professori dell' archigin- 
nasio romano , Roma . 1797 ; J. Papiri diploma- 
ties , Roma, i8o5 ; Memorie storiche degli ar- 
chivi ttella Santa Sede . Roma, i8ï5. L'accueil fa- 
vorable et les applaudiss. des savans furent un digne 
éloge de ces ouvr. et justifient asses leur répulat. 
Parmi les admirateurs de Marini, on compte Ti- 
ra bosebi . Affb, Marius Lusso , Joseph Eckel , 
Georges Zoëga, Jacq. Adlcr, Jacq Morelli, Uorgia, 
Viscontt , Zaccaria , La mi Morcelli , et un grand 
nombre d'autres littérateurs célèbres de son temps. 
On porte jusqu'à cent trente le nombre de ses cor- 
respondais dont on conserve les lettres. C'est donc 
avec raison qu'André» a pu dire, daus la préface des 
Lettres d'Antoine Agostini ; Les savons ne cessent, 
dans leurs discours et leurs écrits , de célébrer 
les louanges de Mariai ( Marinii laudes abundè 
doctorum hominum litleris et lin guis pradican- 
tur). Le dernier de ses ouvr.iges publies de sou vi- 
vant, est le recueil de tous les papyrus alors connus. 
Cet ouvrage excita l'admiration des savans , à tel 
point que Coppi ne craignit point de dire dans ses 
Mémoires sur la vie de Marini : Marini a surpasse 
en ce genre d'étude tous ceux qui l'avaient pré- 
cédé. Visconti rendit le même jugement sur cet 
ouvrage et sur celui des Frntelfi Arvali. Il avait 
coutume de dire que, si l'on voulait devenir habile 
dans la diplomatique et savant dans les antiquités, 
il était nécessaire de consulter souvent ces ouvrages, 
et surtout celui des Fratelli Arvali. Quant a ce 
dernier, lui-même l'avait toujours entre les mains. 
Si 1' on veut avoir connaissance des œuvres iné- 
dites de Marini et de leur mérite , oei peut consulter 
Jes Mémoires anecdoliquet sur sa vie , par le prélat 
Ma ri no Marini, son neveu. On y cite entre autres le 
recueil des inscriptions doliaires . ou sur terre- 
cuite, autrement briques écrites, eteelui qui a pour 
litre : InscripHones Christian» lalina et grmern 
*vi milliarii. Ce dernier renferme neuf à dis: mille 
inscriptions chrétiennes. Andrès , qui l'avait vu . 
■'exprime ainsi dans la préface de l'Agostini ,dont 
nous avons parlé : Faxit Deus ut ingens iita 
christ ianarum insrriptionum copia , quam Mari 
nius summo studio . laboriosa pervestigatione , 
assiduoque tôt annorum spéculant deprehemlit , 
subtili ingenio , oentata calliditate , ,t retira laque 
Jideiitate descripsit, alque in suas classes penedis- 
positas in quatuor amplissima molis volumina 
collectas asserval, possit aliquando publiro com- 
modn in lucem prodire 1 erit quo litteraria aque 
ac chrisliana respublica emolumenta capiat , pas- 
sif que tam eximio iltustratore gloriari. Plusieurs 
savant lui dédièrent quelques-uns de leurs ouvrages, 
et il reçut de grands témoignages d'eslim* de l'em- 
pereur Joseph II , de Ferdinand JV, roi de Naplrs, 
de l'archiduc Ferdinand, gouverneur de Milan, de 
Charles , duc de Wirtemherg. Pie VJI eut pour lui 
d « ««tentions toutes particulières, et les cardinaux 
1 honoraient de leur estime et de leur» visites. En 
! aujourd'hui 1 le 
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qui l'avait connu , ne cesse de faire les plus «rancis 
«•loges de son mérite littéraire comme de ses vertu* 
chrétiennes , et ne peut sans émotion s'en rappeler 
le souvenir. Marini fut préfet des archives du Saint- 
Siége, hibliothéc. du Vatican, caméiier d'honneur 
de Pie VII, résidant à Rome du duc de Wirtemberg, 
agent de la république de St-Marin. Plusieurs aca- 
démies voulurent l'avoir pour associé, et il fut en 
parlicul. correspondant de Vacadémie des Inscrip- 
tions et belles-lettres de Paris. Il mourut le 17 mai 
i8i5 à Paris , où il avait dû se rendre cinq ans 
plus tôt poursuivre les archives du Vatican. Il quitta 
ce monde, laissant après lui la mém. impérissable 
de son haut savoir et des nombreuses vertus chré- 
tiennes qui , après l'avoir illustré pendant aa vie, le 
suivirent jusqu'au tombeau. 

MARMONTEL ( Lou.s-Joseph ) , oc 4 Paris le 
20 janvier 1789, fils de J.-F. Marmouicl , hiitorio- 
graphe de France et secrétaire perpétuel de l'aca- 
démie franç., mourut le 16 décembre i83o à Ncw- 
Yorck. Privé de son |>alrimniuc par la révolution 
• I traîoa une existence misérable eu France, et 
finit par s'embarquer dans une de ces expéditions 
que la philanthropie envo>ait à Guaxacoalco. Chassé 
du Mexique par la mauvaise fortune , il parcourut 
une partie des villes des Etats-Unis ; mais la misère 
et le dénûment le conduisirent dans un hôpital à 
New-Yorck, où il succomba à l'âge de4i ans. On 
trouva dans son portefeuille quelques Pièces de 
vers qui prouvent qu'il avait aussi cultivé la poésie. 

MARRON ( Paul-Hf.mii ) , pasteur , présidée*, 
de l'église réformée de Paris , né à Leyde d'une fa- 
mille île réfugiés français le 20 avril 1754 , fit de 
savantes études sous la direction des Runklieuius et 
des VVytterohach, et fut nommé , en 1776, pasteur 
de 1 église wallonne françaisede DordrechL Arrivé, 
eu 1782 , à Paris pour remplir les fonctions de 
chapelain do l'ambassadeur de Hollande, c'est de 
celte année que datent ses 5o aus de ministère 
dans la capitale. Cultivant les lettre* latines avec 
succès , il eut l'idée à cette époque de célébrer en 
vers le triomphe des armes françaises dans l'Amé- 
rique du Nord , ce qui lui valut auprès de l'autorité 
quelque crédit dont il se servit pour être utile à «et 
coréligionnaites. En 1788, il était pasteur de la 
nouvelle église de Paris , et, par suite de ses liaisons 
avec Mirabeau, on lui attribua une très-grande part 
à la composition de l'ouvrage que celui-ci pu- 
blia en 1788 , sous le litre de : Aux Bataves , sui- 
te stathoudérat. Pendant la révolution , Marron , 
obéissant à la peur, poita à la convention , dès le' 
1 » octobre 1793, quatre coupes, en faisant remar- 
quer que c'étaient les seules pièces d'argenterie de 
son culte. Celle démarche n'éloigna pas de lui la 
persécution. Incarcéré deux fois, il publia , peu de 
temps après la chute de Robespierre , une descrip- 
tion piquante de sa captivité, qu'il intitula : Paul- 
Henri Marron à la citoyenne Hélène Marie Wil- 
liams , an m. C'est alors que , ne touchant aucun 
salaire dc ses fonctions, il prit part à la rédactiou 
de quelques feuilles publique* , et qu'il travailla au 
minisl. des allaites étrangères. En 1802 , lors de la 
réorganisation des cultes, il eut une grande part à la 
loi du 18 germinal, et fut nommé président du Con- 
sistoire. Depuis celle époque jusqu'à sa mort, se 
vie fut entièrement consacrée à son ministère ; il oc- 
cupa seulement ses loisirs à faire connaître à la 
France les trésors de la littérature hollandaise, 
dont il écrivit en quelque sorte l'histoire dans une 
série iC Articles de la Biographie universelle. At- 
teint d'une infirmité douloureuse, il termina lente- 
ment , le 3 1 juillet i832 , sa longue carrière. 

MARTA1NVILLE ( Ai.mo«f. ) , homme de let- 
tres et journaliste, né en 1777, en Espagne , de pa- 

à Paris au coll. Louis-le- 



rens franç., fit ses études _ 

Grand. Traduit à 17 ansau tribun, révolutionnaire 
il dm ton salut moins 4 sa grande jeunesse qu'à l'in- 
fluence é'Antonnelle, l'an des jurés, qui , v ait 
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sa famille. L'on consigna dans les journaux la ré- 
ponse qu'il fit a Coffinhal , président du tribunal : 
« Comment t'appelles-tu ? lui demande ce juge, 
a— Alphonse Martainville. — Oh! de Marlain 
m ville , sans doute ? — Citoyen président , tu es ici 
» pour me raccourcir et non pour me rallonger. » 
Martainville avait coutume de dire qu'il avait fait 
son entrée dans le monde par le guichet de la Con- 
ciergerie. Après le 9 thermidor, il joua un rôle ho- 
norable dans la courte réaction qui eut lieu contre 
le parti jacobin , et fut un des chefs des jeunes gens 
que ce parti appelait la Jeunesse dorée de Frèron. 
Dans sa pièce intitulée le Concert de la rue Fey- 
deaU , qui fut jouée avec un succès prodigieux le 
l«' vent, an ni (mars 1795 ), se trouvait ce couplet 
qu'on faisait répéter jusqu'à quatre fois : 

Lorsque Ton voudra dans la France 
feindre des moral 
Il ne faut plus da r«loquene< 
Emprunter Us vives couleurs 
On p»ut analyser la crime. : 
Car tyran, voleur, assassin. 
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Par un seul mot cela a'ei prime, 
Et es mot-là , c'est jacobin. 



Après un voyage de plusieurs années en Italie et 
dans le Levant, Martainville revint à Paris. Il com- 
posa, à l'époque du sacre, du mariage de Napoléon 
«vec Marie-Louise » et dans plusieurs autres cir- 
constances , des chansons très-hardies qui compro- 
mirent plus d'une fois sa liberté. En 18 1 4 -> ar ~ 
bora l'un des premiers la cocarde blanche , et ré- 
digea , au mois de mars l8i5 , une Adresse énergi- 
que aux volontaires royaux , qui fut affichée sur 
tous les murs de la capitale. Peu de jours avant le 
départ du roi, Martainville, à la tête d'une com- 
pagnie de ces volontaires, se signala par plu- 
sieurs actions , et fut un derniers à s'éloigner. Au 
moment où la chambre des représentais des cent 
jours venait d'adopter Vacte additionnel et de 
décréter la peine de mort contre ceux qui provoque- 
raient le retour des Bourbons , il fit distribuer à 
la chambre même et répandre dans Paris et dan 
les provinces une Adresse signée de lui , et dans 
laquelle il déclarait aux représenta™ qu'ils n'avaient 
d'autre parti à prendre que d'aller se jeter aux 
pieds du roi. Il travailla ensuite pour différens tliéà 
très. Tour à tour attaché au Journal de Paris, à la 
Gazette de France , à la Quotidienne , au Drapeau 
Blanc, il s'y fit connaître par des Articles piquans, 

par une franchise d'opinion et une verve de style 

* • 1 • » j__ » .-..:.,„ r*- r,.i i r«/.-«_ 




Martainville lui intenta un procès en police correc- 
tionnelle, qu'il plaida lui-même et qu'il gagna. Le 
même jour ( 25 juin) , Martainville et Arnault fil» 
se battirent au pistolet. Martainville. est auteur de 

I plusieurs productions . dans lesquelles il a su allier 
a gatté au bon goût. Ce sont : Les Suspects et tes 
Fédéralistes , vaudev. en 1 acte, in-8, i?o5; Gri- 
voisiatta , ou Rte. facétieux , 1801, in-8; (avec 
Etienne V Histoire du théâtre français pendant 
ta révolution, 1802, 4 vo1 - iu - ia - Cel ouvrage 
est bien écrit; Chanson pour la naissance du roi 
de Home (dans les Hommages poétiques de Lucet). 
Il a donné à dîfférens théâtres plusieurs pièces , 
parmi lesquelles on remarque : ( avec Tissot ), 
Georges-le-Taquin, ou le Brasseur de Vile des Cy- 
gnes ; ta Queue du Diable ; la Cassette précieuse . 
ou Un , deux , trois . quatre ; V Intrigue de Carre- 
four ; ST. Crédule; Pataquès ; le Pied de Mouton ; 
Taconnet: Une demi heure de Cabaret. 11 a encore 
donné , en 1817 , un Chant funèbre latin , exécuté 
à Vinceones pour l'anniversaire de là mort du duc 
d'Enghien. Dot infirmités précoces, suite d'une 
jeunesse trèl - orageuie , affligèrent ses derniers 



jours. Le 3t juillet i83o , sa famille l'entraîna hors 
de Paris, pour le soustraire aux conséquences de 
la réaction politique qui eussent pu lui être fata- 
les , et il mourut à Sablooville le 27 aoflt suivant. 
Sa veuve, attachée à la ebap du roi et excell. mu- 
sicienne, mourut du choléra en i832. 

MARTHE ( Anne B1GET, connue sous le nom 
de Sœur), nceàToraise en Franche-Comté le 26 
oct. 1748 , morte à Besançon le 20 mars 1824 , était 
avant la révolution touriére dans un couvent de 
celte ville. Une modique pension , jointe aux res- 
sources qu'elle tirait de la pieté des âmes chantab., 
lui servit à aider les indigens de Besançon, dont les 
prisons et l'hôpital militaire lui fournirent aussi 
l'occasion d'exercer son sèle. En 1809, elle fut la 
providence des Espagnols prisonniers La guerre 
amenait au reste dans les murs de Besançon des 
soldats de tous les pays , et , comme elle le disait 
elle-même, tous les malheureux étaient ses amis. 
On a entendu sur les champs de bataille invoquer la 
S«ur Marthe , et c'est le témoignage que lui tendit 
le duc de Reggio , auquel celle pieuse femme fut 
présentée. Elle le fut aussi aux princes alliés , 
à l'époque de l'invasion , et tous lui témoignèrent 
leur reconnaissance par des présens etdes médailles. 
Le comte d'Artois la vil à son passa g" à Besançon , 
et la présenta ensuite à Louis XVIII. La relig. seule 
sait inspirer un dévbuem. semblable à celui dont elle 
donna pendant toute sa vie le continuel exemple. 
Son convoi fut simple comme sa vie ; il n y avait 
que des pauvres derrière son cercueil. On a grave 
son Portrait, qui la représente décorée de plusieurs 
ordres français et étrangers. Vovcx Portraits et 
histoire des hommes utiles , i833. 

MARTIAL (N ), ecclésiastique de la Nou- 
velle-Orléans , né à Bordeaux en 1770 , sortit de 
t'raoce à l'époque de la révolut., acheva ses études 
tbéologiques à Rome , et, ordonné vrêtro en 1794 ♦ 
entra comme précepteur dans une famille honora- 
ble de Torli. De retour en France à l'époque du 
concordat , il établit à Bordeaux un pensionnat , au- 
quel les exigences universitaires le forcèrent de re- 
noncer. Il passa en Amérique avec M. Duhonrg 
( mort archevêque de Besançon ) , commença un 
établissent, du même genre à la Nouvelle-Orléans , 
et passa au Kenluckey, en mai i8a5, avec cinquante 
élèves, qui lurent reçus dans le collège de St-Jo- 
seph deBardslown. M FIagel , évêque du « io '£*»« 
le fit son grand-vicaire, et le chargea, en 182b, 
de faire un voyage en Europe pour les intérêts de 
la mission. L'abbé Martial visila en effet la France 
et l'Italie, recueillant les dons des princes et des 
fidèles pour l'église du Kcntuckey. 11 retourna aux 
Etats-Unis ou printemps de 1828, fit un voyage au 
Canada, et se fixa à la Nouvelle-Orléans , où tl était 
supérieur des ursulines. Cet excellent prêtre , mort 
le 3o juillet i832, était doué d'une piété, d'une ac- 
tivité et d'une sagesse dont il avait donné des preu- 
ves en une foule de circonstances. 

MARTIGNAC ( Jeah - Baptiste - Silvèie 
GAYE, vicomte de), ministre de Charles X, né le 
20 juin 1770 en Guyenne , mort à Paris le 5 avnl 
t832, fut d'abord avocat à Bordeaux , où son élo- 
cution brillante le fit remarquer. Sa conduite , sous 
la première restauration et pendant les cenl-jours , 
lui valut, en t8t5, la croix de la Légion-d Hon- 
neur. Bientôt il devint procureur-général près la 
cour de Limoges. En 1821, le gouvernement le char- 
gea de présider le collège de Marmande : c était le 
désigner à la députation , et il fut en effet nomme 
à la chambre , où les grâces de son esprit et son ta 
lent pour la tribune lui acquirent de l'influence. Il 
suivit le duc d'Angoulême dans la campagne d Es- 
par/ne, en l823 , avec le titre de commissaire civil 
notir l'armée ; et on le regarde comme l'auteur de 
la fameuse ordonnance d'Andujar. Ason retour, on 
le nomma ministre d'etat. Réélu à !■ chambre, en 
,824 , P« la collège do Marm«nda , il fut la ràp- 
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porteur de l'élection de Benjamin Contient , qu'on 
admit sur ses conclusions. Comme le talent de Mar- 
lignac avait vie plus d'une foi» utile à H. de Viîlèlc, 
ce ministre le fit nommer, le l\ août l8î'| , diiccteur- 
général de l'enregistrement et des domaine.?. Lors 
de la cliutedc M. de Villèlc , en 1828, Marlignac 
lut appelé au ministère de l'intérieur. Sun caractère 
conciliant le porta • faire des conress. à une oppos. 
qu'il crut peut-être gagner, et dont son éloquence 
de tribune dc'roncerlait souvent les projets. On se 
rappelle avec quel art, dans la séance du l ) juin 
1828, il traversa la proposition de Labbcy de l'om ■ 
pières pour la mise en accusation du précédent mi- 
nistère. Il eut alors un beau mouvement qui émut 
toute la chambre , et les cris de vive le roi! furent 
répété-» même par la gauche. Cependant , à la vue 
de celle opposilion violente qui se signalait chaque 
jour par quelque exigence, il s'etna. en pleine 
cliamlire : Eh! tnessunrs , nous marchons à l'a' 
nart'hie! et, le 8 avril 1829, il lit retirer le* deux 
projets de lois sur l'organisation départementale et 
municipale, qui avaient été amendés de manière à 
dépouiller la royauté de toute influence. Le 8 août, 
le minist. Marlignac fit place à un ntinist. qui suivit 
un «y st. (lifter. I,a révolul. de i8."> > blessa profond, 
cet homme d'état dans ses affections. Lorsque, re- 
paraissant pour la prem. fois à la tribune, il parla 
avec respect du prince dont il avait eu la confiance, 
l'est, dont il jouissait le fil écouler au milieu de tant 
de pass. qui agitaient les esprits. On admira enrore 
plus sa généralité que son beau talent dans la dé- 
fense du prince de Polignac ; et l'orateur ajouta un 
nouveau lustre à son dévouement en refusant la ma- 
gnifique récompense que lui offrait l'ancien mi- 
nistre : désintéressement d'aulanl plus remarquable 
que Marlignac n'était pas riche. La dernière fois 
qu'il parut à la tribune , ce fut dans la séance du 
l5 novcmhrc i83l , pour combnllic la proposition 
Bricfueville contre la famille de Charles X, Il éiail 
déjà atteint d'une maladie de langueur . qui l'en- 
leva à 54 ans. Sa fin fui chrétienne. MM Roy, Hyde 
de Neuville et de Salvandy prononcèrent son éloge. 
Marlignac laissa un Ensni historique sur la révo- 
lution d'Espagne : c'est le résultat de ses recher- 
ches lors de la campagne d'Espagne. Il s'était exercé 
autrefois dans un genre plus léger, rt avait f*it re- 
présenter plusieurs Vaudevilles. 

MARTINET DE VISAN (N ), homme de loi au 
commencement de la révolution , en adopta les 
principes. Au mois deseplembre 1792 , le déparle- 
ment de la Drôme le nomma dépnié à la conven 
tion.où, dans le procès du roi, il vota la détention 

{ tendant la guerre cl le bannissement à la paix. A 
a fin de 1 7Ç>^ , désigne par le sort pour être un des 
commissaires chargés d'examiner la conduite de 
Carrier, il se prononça contre lui. Devenu membre 
du conseil des cinq-cents, et faisant partie de la 
commission des inspecteurs, il contribua à la révo- 
lution du 18 fructidor an V {!\ septembre 17^ )• Le 
2 octobre 1797, il monta à la tribune , et y prononça 
un Discours tendant à faire assimiler les émigrés 
aviguonais aux autres émigrés , et revint sur le 
mémo sujet les "3 et 29 du même mois ; son projet 
fut adopté. Sorti du conseil en 171)8, il y fut aussi- 
tôt réélu pour un an ; nommé de nouveau , l'année 
suivante , il passa , après le 18 brumaire an vttl , au 
corps-législatif, dont il sortit en t8o3. Depuis lors, 
il n'exerça plus de fonctions publiques , et mourut 
à Avignon le 21 février lS33- 

MASCLET (le chev.) , consul de France et doyen 
des consuls , mort à Nice le 8 octobre l833 , avait été 
long-temps consul à Edimbourg et en Ecosse. Il a 
beaucoup écrit sur l'agriculture de ce pays, no- 
tamment dans les Annales d' Agriculture y 1 833- 

MASETTI (Auguste), iiéàRovère en 1737, fil, 
à Mantoue, ses éludes physiques cl mathématiques , 
puis se livra avec sèle à 1 architecture cl à l'hydrau- 
lique. Attaché, en 1777, au collège des ingénieurs 
civils , il s'éleva peu à peu , par son talent , jusqu'au 
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poste de directeur-général des travaux publics de la 
Lombardie , dont il fut pourvu en 1820. Les travaux 
entrepris par ce savaut ingénieur onl clé considéra- 
bles , et c'est à lui qu'on doit eu grande partie tous 
ceux qui ont été faits dans la Lombardie depuis 20 
ans, pour améliorer le cours ou la navigation de 
l'Adige , du Pô, du Tauaro , du Mincio , etc. ; on 
lui doit aussi la construction de plusieurs canaux , 
l'amélioration et la conservation de la plupart des 
loutcsdu pays. Masc-tii sollicitait, aprèi 67 années 
«le services publics une retraite honorable , lors- 
qu'une péripneumonie l'enleva, le 24 septembre 
i833, à Tige de 77 ans , à Milan. 

MASSE (Charles-Isidore), avocat à Nantes, 
mourut aux Herbiers , sa patrie , le 2odécemh. 18J1 . 
Collaborateur du Lycée armoricain , de Y Ami de 
la Charte , de la Revue vendéenne , son principal 
litre littéraire est l'ouvrage iniitulé : La Vendée 
poétique, tt pittoresque , 2 vol. in-8, avec vues, Nan- 
tes. i83o. 

MATAFLOniDA (le marquis de) , ancien mi- 
nistre du roi d'Espagne , président de la régence 
d'L'rgel en 1822, et général de l'armée de la foi, 
témoigna un grand zèle pour la cause royale, et fui 
cependant mal accueilli de Ferdinand VII , lorsque 
ce prince revint à Madrid en 1823. Aussi Mataflo- 
ritla se iclira-l-il avec ses deux (ils à Agen , où il 
mourut le 3 juillet i832. Bien qu'autorise à rentrer 
dans sa patrie, le marq. de Malaflorida avait préféré 
rester en France. 

MATHIEU ( Jc*N-ÎÎAPTiSTr-TosCTM ). cccle'sias- 
lique, né le 9 lévrier 176*4, u Montigny-!c-Roi, fiés 
Langres, moil à Autreville le 9 juillet 1829, ai il» 
été envoyé comme vicaire à Bérus , prè» Ton- 
nerre , ety resta jusqu'apiès le 10 août 1792. Obligé 
de quitter sa paroisse, parce qu'il n'avait pas prêté 
le serment, il te cacha dans les environs de Chau- 
niont. Poursuivi avec fureur, il n'eut bientôt plus 
d'autre asile que quelques caves humides, et fut 
m'*me une foi* contraint de se réfugier dans nne 
citerne sans eau. Des infirmités . conséquences de 
ce dévouement . l'empêchèrent d'accepter aucune 
folichon à l'époque du concordat ; mais il sut se ren- 
dre utile en recueillant des matériaux pour l'his- 
toire ecclésiastique et civile de Langres, de Cbau- 
mont. de Cbâiillon-«nr-Scine , de Clairvaut , etc. 
Ses Manuscrits ne seront pas perdus pour l'histoire 
du pays de Langres. 

MATHIEU DE LA REDORTE ( Maubice-Da- 
vio-JostpH , comte) , lieutenant-général el pair de 
France , né de prolcstans de Sic-Afrique, enlra , à 
i!> ans, comme cadet dans le régiment suisse de 
Meuron. En 1783, il suivit ce régiment au cap de 
lionne-Espérance ; puis passa dans la légion fran- 
çaise de Luxembourg , qui riait destinée a servir 
dans les Indes. Mathieu était lieutenant lorsqu'il 
revint en France, en 1789 : alors il entra dans le 
régiment royal-dragons, el, devcuucapitaine.il fit 
mutes les campagnes du Rhin de 1792 à 1798. A 
celte époque, il fut envoyé à l'armée d'Italie avec 
le grade d'adjudant-général , et dut à sa valeur 
celui de général de brigade. lMcssé devant Capoue , 
il fut oblige de se retirer momentanément du ser- 
vice. Sur ces entrefaites , le roi de Naples et le pape 
lui envoyèrent simultanément leur portrait , en re- 
connaissance de la discipline qu'il avait entretenue 
parmi ses troupes. Promu, en 1799, au grade de gé- 
néral de division, il obtint le commandement de la 
l i r division militaire. Après avoir préside, dans le 
mois de Juillet t8o3, le collège électoral de l'Avey- 
il fut employé dans le Brisgaw sous les ordres 
du maréchal Augereau. Pendant cette campagne , 
Mathieu conclut , avec le général Jellachich , la ca- 
pitulation en vertu de laquelle l'armée autrichienne 
fut prisonnière de guerre. Il fit, avec non moins de 
gloire , en 1806 et 1807, les campagnes de Prusse el 
de Pologne. En 1808. envoyé en Espagne , il resta 
dans ce pays jusqu'en l8i3. Après s'être illustre' 
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«levant Baragucr el Tarragoue, au col d'Ordal cl à 
Villa-Franca , il rcutra en France. Criait le plus 
ancien général de division de l'armée française ; cou- 
vert de blessures, il était d'ail leuru décore de pres- 
que ions les ordres militaires de l'Europe , comte et 
grand-officier de la Légion-d' Honneur depuis i8o' f . 
Nommé chevalier de Saint-Louis sous la restaura- 
tion, il fut aussi inspcctcur-géno'r. d'infanterie dans 
les I I e et 20' divisions militaires. Pendant les cent- 
jours, il se retira dans sa terre de la Redorlc. Kn 
1817, il fut nommé au commandement de la 19" di- 
vision militaire, à Lyon, où il remplaça le général 
Canuel. Elevé aussi à ta dignité du pair, il siégea 
dans la chambre haute jusqu'à sa mort , qui eut lieu 

10 1 er mars l833. Mathieu avait épousé une demoi- 
selle Clary, hellr-;ceur de Joseph Bonaparte. 

MATHIKU (N. ), couvcntionnel, mort le 3c oc- 
tobre l833 , à Condat, près Lihournc, vola la mort 
tic Louis XVI , sans appel au peuple ni sursis. Ma- 
thieu écrivait tranquillement , lorsqu'une mort su- 
bite l'enleva au milieu de ses travaux. 

MATMSSON (Frédéric), conseiller prive de 
légation du royaume de Wurtemberg, mort le 12 
mars l83l , à Woerlilx , où il résidait depuis plu- 
sieurs années , était âgé de 71 ans. Ses Poésies lui 
avaient acquis de la célébrité en Allemagne. 

MATTEI ( Lauient , duc ) , cardinal , dernier 
rejeton d'une des plus anciennes et illustres familles 
de Rome, né le 29 mai 1748 dans celte ville, où il 
mourut le 24 juillet i833, fut, pendant 62 ans , 
chanoine de Saint- Jean- de-La Iran , reçut , en 182?., 
le titre de patriarche d'Antioche , et fut aussi secré- 
taire de la Visite apostolique. Lorsque Léon XII le 
nomma à l'archevêché de Fcrrare , sa modestie lui 
suggéra cette excuse qu'à son âge il n'était plus ca- 
pable de remplir une charge si importante. Gré- 
goire XVI le créa cardinal, le i5 avril i833 : c'é- 
tait récompenser en lui un cèle pour les fonctions 
ecclésiastiques auquel on ne pouvait comparer que 
la simplicité de ses mœurs. 

MATORlN(lerévcrcndCHARtES-RoBF.HT), poète 
et romancier, né à Dublin en 1782, se marin de 
bonne heure par amour, eut plusieurs en fans, et ne 
tarda fpas à se trouver dans une position difficile, 
que son goût pour la dépense devait lui rendre en- 
core plus pénible. Pour augmenter son chc'if re- 
venu de curé de Saiul-l'ier.-e à Dublin , il prenait en 
pension des jeunes gens , qu'il pre'parait aux exa- 
mens du collège de la Trinité. Il s'avisa de chercher 
de nouvelles ressources dans la publication de quel- 
ques Nouvelles ( M 'onlorio , le Jeune Irlandais, le 
CbffMilésien), qui ne lui donneront que Lien peu 
d'argent et de renommée. Il n'en fut pas de mémo 
de sa tragédie de Bertram, jouée sur le théâtre de 
Dru ry -La ne en 1816, avec un immense succès. On 
peut assex bien apprécier cette œuvre singulière par 
] a J'raJuction libre qu'en ont donnée MM, Tavlor 
et Ch. Nodier, sous le litre de Bertram , ou le Châ- 
teau de Saint-Aldobrand , Paris, 1821, in-8. Le 
révérend Maturin , enivré de ce triomphe, donna 
un libre essor à son goût pour la dépense, qu'il es- 
saya vainement de soutenir ensuite par ses tragédies 
de Manuel et de Frednlpho , qui n'eurent aucun 
succès. Son poeme de l'Univers et ses romans Poul- 
et Contre ou les Femmes , Melmolh ou V Homme 
errant, elles Albigeois, réussirent mieux. Tous les 
romans de Maturin ont été traduits en français. On 
cite comme assex remarquables t> Serinons de con- 
troverse qu'il prêcha pendant le carême de l8z/| 

11 m. la même année à Dublin. Comme romancier 
cl comme poêle dramatique, il a quelque rapport 
avec M'»* Radclifle , par sa touche énergique , son 
coloris sombre et son penchant aveugle pour les 
horreurs surnaturelles. 

MAUCO (N.), liculenanl-génér., né à Rayonne 
le 8 octobre 17^, ni. à Solliers près Toulon le 22 
novembre 1827, entra au service à l'âge do 2t ans , 
en qualité de simple soldat. Parvenu au crade d'ad- 
judanl-sous officicr dans le régiment de Vivarais, il 
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quitta, en 1766, le service militaire pour un em- 
ploi dans l'administration maritime à Bayonne : il 
était sous-chef au bureau des fonds quand éclata la 
révolution. Bientôt i repartit pour l'armée. Après 
avoir acheté tous ses grades par une action d'éclat 
ou une blessure, il fut nommé sur le champ de ba- 
taille général de brigade , le 17 pluviôse nu 11, puis 
général de division , le 25 germinal suivant. Il com- 
mandait la I I e divis. militaire , lorsque Bonaparte , 
dans lequel il avait d'abord cru voir un second 
Monck, demanda l'empire : le vote du géner. Mauco 
fut négatif. On le mit aussitôt à la retraite avec une 
modique pension. 

MAUGER (Jacques), supérieur du grand sémi- 
naire de Coutances, chanoine titulaire de la cathé- 
drale el vicaire-général , né en 1787 à Ger, diocèse 
d'Avranches, mort le h) juillet à Coutances , entra , 
en 1809 , au séminaire de celte ville , el remplit di- 
vers emplois dans cette maison. Jl eût voulu em- 
brasser l'étui religieux ; mais son évêque, qui recon* 
naissait en lui un homme aussi versé dans la science 
ecclésiastique que propre à l'administration , le 
nomma supérieur de son grand séminaire. L'ahbé 
Mauger avait toutes les qualités qui convenaient à 
ces fonctions; par sa science, il formait des sujets 
distingués; par sa conduite, il excitait dans ses élè- 
ves de vifs scutimens de piété et de vertu. Il avait 
adopté la devise de saint Ignace; el c'est le jour où 
l'on célébrait , dans le diocèse «le C-mlaiiccs , la fêle 
de sou patron , qu'il fut enlevé à l'Église de France. 

MAURE!. DE MONS ( Ktiewwe-Mahtiw ), ar- 
chevêque d'Avignon, né à Aix le 18 avril 1762, 
était avant la révolution grand-vicaire de Viviers , 
et devint, après le concordat de 1802, grand-vicaire 
de Paris. En l8o5, il fut sacré évêque de Mende. 
En 1821 le roi le nomma à l'archevêché d'Avignon , 
el il fut promu à la dignité du pair le 5 novembre 
1827. Sa santé l'ayant forcé d'aller respirer l'air de 
Nice, il mourut peu de temps après son retours 
Avignon lu t\ ootohru l83o. Ceux qui liront ses 
Mandemens le placeront parmi les plus sciés défen- 
seurs de la religion au \çf siècle. 

MAUREL (Baktbélemi) , né en juin 17^*8 à Les- 
condomines , diocèse d'Alhi, reçut les ordres à Cas- 
lies, el fut. nommé profess. de philos, au collège 
d'Alhi. Devenu en 1788 vicaire de Stc-Martianne 
d'Alhi, il y établit des conférences sur la religion 
qui furent très-suivies. Après la loi de déportation , 
il se rendit à Nice, et de 1* à Rome et à Ancône. 
C'est pendant les trois ans qu'il passa en Italie que 
furent composés les Discours auxquels il dul sa ré- 
putation. Lu désir de revoir sa patrie le ramena en 
France au commencement de 1796 ; cinq ans après , 
il se rendit à Albi, où il prêcha deux stations. 
M. d'Aviau , archevêque de Bordeaux , l'y fixa , en 
lui donnant un canonirat de sa métropole. Ses sta- 
tions y étaient fort goûtées. De concert avec le pré- 
lat , l'abbé Maurel forma à Bordeaux un établissent, 
de missionnaires. En 1822, il se consacra aux re- 
traites ecclésiastiques , dont l'usage reprenait en 
plusieurs diocèses ; mais une première attaque d'a- 
poplexie , qu'il essuya eu t8î5, le força de renoncer 
a cette carrière. Il mourut le 18 mai 1829. La Re- 
traite ecclésiastique de Maurel est dédiée aux éve- 
qncs de France; l'éditeur, qui ne s'esl pas nommé, 
a fait précéder les Discours d'une Introduction sur 
les retraites. Les deux volumes des Œuvres de 
Maurel ont paru en tS33. 

MAUREY -D'ORVILLE ( N. ), auteur d'une 
Histoire de Sv'ez , publiée en 18*7, el d'une His- 
toire inédite de P abbaye de lu Trappe, m. en i832. 

MAURICE ( Fbkdeuc-Lîuii.i-aumB), maire de 
Génère, secrétaire de la société des arls de la 
même ville, cl l'un des rédacteurs de la Biblioth, 
britannique , fondée sous ce nom et continuée sons 
celui de Bibliotbèq. nniv., naquit en 1750 d'une 
famille protestante , originaire de France. Préparé 
aux emplois publics dès sa jeunesse par l'élude de 
la jnrispr. , il fut membre du grand-conseil , adnn- 
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l'hôpital gênerai de Genève, tut la direc- 
tion supérieure de* travaux publics, fut long-temps 
l'un des chefs de l'artillerie , et occupa plus, années , 
notamment lors de l'invasion de Sun pays par les 
armées franç. , l'un de« deux commandent super, 
du coi ps entier des milices nationales. Il se relira 
à cette époque de troubles dans un domaine hérédi- 
taire , où il cultiva avec amour les diverses bran- 
cbes de l'industrie agricole. Ce fut.cn 1796, pen- 
dant celle triste période, qu'il commença avec ses 
deux amis , Cit. et M -A. Pictet , la publication de 
la Bibliulh. britannique. Devenu maire de Genève 
suus Bonaparte, il sut ne pas lui déplaire , sans ces- 
ser d'être le protecl. et l'ami d'une popul- qui obéis- 
sait au vainq. en gémissant : par celle conduite ha- 
bile , il put faire et il fit beaucoup de bien à ses ad- 
ministre». En 1 H 1 | , il quitta la mairie pour entrer 

ïl était 



au conseil représentalif et souverain, 
tré loul-è-fait dans la vie privée depui* plusieurs 
années , lorsqu'il mourut en s8?.t>. Nous citerons de 
lui un excellent Traité des engrais, tire de diffé- 
rent rapports faits au département d 'agriculture 
d'Angleterre , avec des nuits , suivi de la trad. 
du Mem. t de Kirwan ) sur les engrais, et de 
l'Explication des principaux termes chimiques em- 
ployés dans cet ouvr., Genève, 1800, in-8; 2* édil., 
Genève el Paris, J.-J. Paschoud, \ . in-8. 

MAX'MILIEN -JOSEPH, roi de Bavière. Lisez, 
ligne 7 : Il eut du premier lit : 2 fils , Louis (né en 
1786a Strasbourg), aujourd'hui régnant, leprince 
Charles; et 2 filles, dont l'aînée , la princesse Au- 
guste , épousa le vice-roi d'Italie Eugène Beaubar- 
nais, etc.; du second lit, Maximilicn-Joseph eut 
5 princesses, dont les deux aînées, jumelles, ont 
épouse' l'une le prince royal de Prusse, l'autre le 
prince royal de Saxe , etc. 

MAXWELL (sirMuaaAv), capitaine dans la 
marine britannique, mort le 16 juin i83o, com- 
mença sa carrière militaire sous l'amiral Hood, et 
fut , en 179b , élève au grade de lieutenant de 
vaisseau. Il se distingua à la bataille de Sainle-Lu- 
cie , de Tabago , de Demerara cl d'Essequibo* 
Nommé capitaine en t8o3 , il fil à la marine fran- 
çaise une guerre très-active sur les côtes d'Italie. 
Ko >8l5, il commandait l' Alceste , qui transporta, 
l'année suivante, lord Amherst à la Chine. Pendant 
tout le temps de cette célèbre ambassade , le capit. 
mit à profit son séjour dans celte partie du glol>c 
pour y faire plusieurs relevés hydrographique* fort 
important. Au retour de lord Amliersl , en 1817, le 
18 février , V Alceste toucha sur un écucil dans les 
parages de Java. On a publié une relation intéres- 
sante de ce naufrage. Depuis 1822, il commandait 
une station dans l'Amérique du sud, cl venait d'êlre 
nommé lieutenant-gouverneur de 1 île du prince 
Edouard , lorsqu'une courte maladie mit fin à son 
•xislence. 

MAZIO ( Raphaël ), cardinal , né à Borne le 
a4 octobre 176'», m. dans celle ville le !\ fév. t832', 
entra de bonne heure dans l'étal ecclésiastique 
Pie VII l'allacha à la légation du cardinal Caprara , 
envoyé en France au commencement de ce siècle. 
Le cardinal Consalvi voulut à son lour l'avoir au- 
près de lui dans ses voyages et dans ses négociations 
auprès des grandis puissances. Lorsque Pie VII fui 
de retours Rome , il nomma Maxio secrétaire des 
Lettres latines , et l'envoya ensuite au congrès de 
Laybach avec le cardinal Spina. Le même pontife 
le lit secrétaire de la congrégation con<istoriale , et 
lui donna en l83o le chapeau de cardinal avec le li- 
tre presbvléral de Sainte-Marie" in Transtevere. 

MAZURF.(F.-A.-J.), inspeclcur-gén. de l'univ., 
né à Paris en 1776, passa ses premières années en 
Provence , où son père occupait un emploi de finan- 
ces. Attaché dès 1796» l'Ecole centrale de Niort, 
il s'y fit remarquer par d'heureux essais de poésie , 
cl entra en liaison avec Fonlanes , qui , devenu gr.- 
maîlrc de l'univ., le nomma inspecteur de l'acad. 
d'Angers. Trois ans après, il en fut fait recteur. Ma- 
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sure , qui s'était honoré dans et nouveau poi te par 
son aèle et sa noble indépendance , fut nommé en 
l8i7inspecteor-gén.des éludes. 11 fit partie ea 1820 
de la commission de censure des journaux, et dès 
la même année il s'attacha à la récfaet. de la feuille 
inlit. le Publicisle, qui paraissait sous l'influence 
du miuistre de Serres ( voy. ce nom ). Masure ne 
cessa dès-lors d'allier à ses occupât, universitaires lea 
travaux du cabinet. 11 m. à Paris le 8 nov. 1828. 
Outre un écrit publié en 1822 sous ce litre: île la Re- 
présentation nationale , et qui renferme le corps de 
ses doctrines polit. , on a de lui : Fit de Foltairt, 
Paris, Eymery, 1821, in-8; Leçons choisies A 
l'usage des écoles primaires de France, ibid., 1822, 
in-8 , 2 e udit. ; tiist. de la révolut. de 1688 en An' 
gleterre, ibid., Charles Gosselin , i825 , 3 vol in-8. 
Foy., pour plus de détails sur Masure, une NotiCm 
qui lui a élé consacrée dans le recueil périodique 
le Ly cée , n° du 20 mars 1829 ( 1. IV , n° 10 ). 

ME AN Fr4Nç.A.vt.-Marie -Constantin . prince 
le) , arrhevéque de Malines et primat des Pays- 
Bas , né à Liège le 6 juillet iv5H, d'une illustre fa- 
mille du pays , devint , en 1706' , évêque suffragant 
de ce diocèse sous le litre d'évéque d'Hippose , puis 
en 1792, évêque de Liège. En 1 Su 1 , il donna sa dé- 
mission de ce siège , et fut promu, en 1817, i celui 
de Malines. Il parut d'abord entrer dans les vues du 
gouvernement ; mais , quand il vit s'établir un sys- 
tème permanent d'oppression , il s'unit à tout le 
clergé pour réclamer auprès du roi Guillaume. 11 
était dans une disgrâce complète k l'époque de 
la révolution de t83o , et mourut d'une attaque 
d'apoplexie foudroyante le 1 5 janvier i83l. Simple 
et sans ostentation , ses immentes revenus étaient 
consacrés i soulager l'infortune. 

MECKEL ( Jcxh-Fbédéric ), né à Halle en 1781 
d'une famille déjà célèbre dans les fastes de la mé- 
decine, s'annonça de bonne heure comme un digne 
rejelon de ses savans aïeux, par sa thèse inaugurale 
intitulée : De conditionibus cordis abnormibus. 
Séduit par l'attrait de l'analomie des animaux , il 
voyagea en Allemagne , en Italie et en France pour 
l'étudier avec plus de succès ; el, de relour dans sa 
patrie, il publia, de 1809 à 1810. la Traduction des 
Leçons d analomie comparée de Cuvîer, qu'il enri- 
chit de notes et d'observations nouvelles et curieuses. 
Bientôt après parut son Estai sur tanatomie com- 
parée , 1809 à i8i3 , dans lequel il préluda digne- 
ment à son grand ouvrage , intitulé : Système d'a- 
natomie comparée , donl le I er vol. , publié à Balle 
en 1821 , produisit une vive sensation dans les 
monde savanl. Cet ouvrage mit le sceau à la répu- 
tation de ce célèbre anatomisle. On lui doit cepen- 
dant quelques autres traités sur YAnatomie hu- 
maine et pathologique , qui attestent aussi ses 
profondes connaissances. Il était à peine âgé de 
53 ans lorsque la mort le frappa â Halle le 3l octo- 
bre t833. Il laissa un musée anatomique magnifiq., 
fondé par sou aïeul, augmenté par son père, et 
considérablemenl étendu et complété par lui-même. 

MELANDRI CONTESSKGIroi.amo), néen 1784 
à Bagnacavallo dans les Etats pontificaux, étudia 
les sciences chimiques et pharmaceutiques d'abord 
à Ravenne , puis , en 1802 , à Bologne , el vint com- 
pléter se* éludes médicalesà Pavie jusqu'en 1806* , 
où il fut reçu docteur. Lié d'amitié avec Moretti . ils 
publièrent de concert plus. Mémoires intéressant 
de chimie , qui , en 1807, firent confier à Mélandri 
Contessi la chaire de chimie à l'universitéde Padoue. 
11 l'occupa avec éclat j usqu'au 22 févr. t833, epoq. 
à laquelle il succomba. Ses Mémoires nombreux 
sur divers sujets des sciences chimiques et sur leurs 
applications sont contenus dans le Journal de chi- 
mie et de physique de Pavie, dans les Mémoires de 
l'académie de Padoue, dans les Annales des se. du 
royaume Lombardo-Fenitien. 1 1 a dépoté aussi, dans 
son Traité de chimie , publié en 1826, le fruit de 
ses observations sur divers points iuléressans de la 
science. 
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MELANIE ( Mabie-Catheiine J ANS EN, plus ; 
connue sont le nom Je Sœur) , née à Strasbourg en 
lj5i , morte dans cette ville le 23 avril loag, 
entra dans la congrégation de Notre-Dame à 
l'âge de 16 an«. La révolution vint l'enlever à se» 
utiles travaux. Elle suivit sa supérieure, la sœur 
Zugmentel , qui se retira au château d'OslhofF, 
danssa famille. La sceurMélaoie revint à Strasbourg 
en 1800, se réunit à quelques unes de sis anciennes 
compagne», et toutes ensemble recommencèrent à 
s'occuper de l'inslruct. des jeunes fillei du peuple. 
Devenue super, de ce petit établis»., la sœur Mélanie 
ne voulut point le détourner de son but primilil. en 
fondant un pensionn.Son école continua d'être celle 
des pauvres, et les proteslans eux-mêmes rendirent 
hommage aux vertus et au désintéressement des 
saurs de la congrégation de Notre Dame. 

MELLING (N.), de»»inaleur et arcr.it. de la sul- 
tane Hadigé cl du sultan Sélim III , puis peintre du 
cabinet du roi de France, mott dans les premiers 
jours de juillet i83t , à l'âge de 68 ans, était né dan.* 
le duché de Bade. Il manifesta de bonne lieure des 
dispositions pour la peinture du paysage. Après 
avoirvovagé dans différentes partie» de l'Europe, il 
se Bxa à Constantinople , où il trouva peniiaal un 
long séjour des occupations honorables. Ce fut là 
qu'il conçut et exécuta le projet de représenter, en 
une suite de 48 Tableaux , les sites les plus pitto- 
resques du Bosphore. Celle Collection , d'une très- 
grande dimension et unique en son genre , lui mé- 
rita l'admiration des connaisseurs. Après avoir ter- 
miné son magnifique ouvrage , qui occupa les trois 
quarts de sa vie, et dont une puttie a été pu- 
bliée sous le titre de Voyage pittoresque de Con- 
stantinople, Melling s'occupait d'une série de Vues 
des Pyrénées quand une maladie mortelle vint met- 
Ire un terme à son existence. 

MELLO-BREYNER (N. de), ancien ministre de 
Portugal à Paris, m. à Lisbonne le 3c dec. i83o , 
âgé de 1 85 ans , occupa dans son pays les places les 

{•lus importantes, et fut même appelé à représenter 
e Portugal à la cour de France. Ses talens , non 
moins que l'ardeur avec laquelle il avait embrassé 
let idées nouvelles , le rendaient cher aux libéraux 
portugais. Don Miguel , pour neutraliser son in- 
fluence , le fit renfermer dans la tour de Sl-Julien. 
Ce vieillard , infirme et aveugle, privé tout-à-coup 
des soins de l'art et de ceux que lui prodiguait la 
piété filiale , ne larda pas à succomber, dans la cap- 
tivité , aux conséquences de la mesure politique qui 
ef tait venue l'atteindre. 

MELY-JANINC Jean-Mame JANIN , dit), lit- 
térateur, né en 1776, mort le 1 4 décembre 1827 , 
travailla successivement au Journal de l'empire , 
à la partie littéraire des Petites-Affiches, et enfin 
au feuilleton de la Quotidienne , qu'il rédigea de- 
pois l8fÂ avec le plus grand succès. Il a fait repré- 
senter à TOdéon une tragédie intit. O reste, dont 
les repr. furent interr. par esprit de parti. 

MENJAUD (N. ) , peintre d'histoire , d'un ta- 
lent distingué , mourut à Paris le 27 février i83i , 
Haas un Age peu avancé. Le Tasse couronné et la 
Communion de la reine sont au nombre de ses meil- 
leures compositions. Cet artiste avait fourni au 
salon de l832 la Mort du duc de Berry , Raphaël, 
le Tintoret et l'Arétm , etc. ; et au salon de 1827 : 
François I tT tenant un sanglier ; les Adieux de 
Ciroilet à son atelier. 

MEON ( Dominique-Martin ) . antiquaire , né 
le t* r sept. 1748 à Saint-Nicolas ( Mcurlhe ), mort 
a Paris Ic3t mai 1829, l'un des conservateurs de la 
Biblioth. du roi, remplit à l'époque de la révolution 
un emploi dans les fourrages. Il en fut destitué lors 
du retour de Bonaparte d'Egypie, et c'ost alors 
qu'il fit vendre une magnifique biblioth. qu'il avait 
mis 25 années a former. Elle se composait d'ouvra- 
ges rares et singuliers, rassemblés à grands frais 
de patience et de savoir : anssi les plus sa van» bi- 
bliographes font-ils beaucoup «Le cas du Catalogue 
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d« oalle biblioth. , imp. «Paris, Bluet jeun* , i8o3» 
gr. iu-8 , et qui ne contient pas moins de 4i3oo ar- 
ticles. Méon continua de se partager entre les re- 
cherches hibliogr. et les occupations liltér. Il fut 
créé chevalier de la Légion-d'Honneur le 29 octo- 
bre 1826. On loi doit : Blasons, Poésies anc. des 
i5« et 16* S, , etc. , 1807 , in 8 ; Fabliaux et Con- 
tes des poètes franç. des Ii»-i5««i'. , par Barba- 
tan, 1808 , à vol. in-8; Roman de la Rose. i8(5, 
4 vol. in-8 ( la préparation de cette édition lui 
coûta, dit-on, l5 années de travail); Houv. 
Rte. de fabliaux et contes inédits, etc. , Paria, 
Crapelet , i8a3 , 2 vol. in-8 ; le Roman du Renart 
( collationaé sur 10 Mss. ) , ib. , 1825 , 4 vol. in-8 , 
à la fin de chacun desquels l'éditeur a placé on 
Glossaire des mots hors d'usage. Méon a eu part 
aussi a la publication de la dern. édition ( 1828 ) 
du Roman du Rou ( «. Wacb ) , et c'est lui qui a 
prépare l'édition des lettres d'Henri YIll à Anne 
de Boleyn , récemment impr. par Crapelet. Il a 
aissé aussi des matériaux pour d autres puhlicaliona 
curieuses , telles que le Roman des Se; t Juges , tes 
fers de la Mort , etc. 

MERCIER ( Philippe), né à la Martinique, 
mort en novembre l83l, âgé de 5o ans, rem- 
dit diverses fonctions civile* et militaire* ou 
France et en Westphalie: il fut ensuite consul a New- 
1 forcir, , puis, par suite d'enlrcpnscs commerciales , 
parcourut l'Amérique espagnole. Un accident qui 
ui arriva s Panama dérangea sa santé, et l'obligea 
de se retirer à Genève , où il se livra avec un tèle 
soutenu à l'étude de la botanique. Jl contribua beau- 
coup à faire faire des voyages aux Antilles et au 
Mexique, et il profita de ses ancienne» relations 
mur y établir des correspondances botaniques. Il 
avait réuni un Herbier considérable et précieux , et 
lublié quelques travaux estimables. 

MERIN VILLE (Rems DESMONSTIERS de), 
ancien évoque de Dijon et de Cbambéri, né dans la 
diocèse de Limoge* e0 x -}fi% , devint successivement 
chanoine de Chartres, grand-archidiacre et vicaire 
(énéral. Après avoir assisté à l'assemblée du clergé 
de 1775 , il fut pourvu en 1778 de l'abbaye de Sa» 
mer, dans le diocèse de Boulogne; puis, après la mort 
de M de Vogué, évéque de Dijon, il Tut nommé 
par le roi à ce siège et sacré le i3 mai 1787. Elu 
député aux Etals-Génrraux , il y vota toujours avec 
la majorité du clergé; signa la plupart des déclara- 
tions et réclamations du côté droit, ainsi que V Ex- 
position des principes des évéques «le l'assemblée. 
Quittant la France , il se rendit à Bruxelles , et aa 
fixa ensuite en Allemagne. Rentré l'un des pre- 
miers en France, il donna sa démission en 1801. 
Il fut nommé l'année suivante évéque'dc Cbambéri , 
et chargé en même temps d'administrer le diocèse 
de Lyon jusqu'à l'arrivée du nouvel archevêque. 
Mérinville y eut beaucoup d'ennuis avec les jansé- 
nistes et les constitutionnels; mais il n'éprouva pas 
les mêmes difficultés dans son diocèse. Ce prélat ob- 
tint eu 1806 le titre de chanoiue-evêque du Saint- 
Denis, qu'il conserva jusqu'à sa mort, arrivée à 
Versailles dans le mois de novembre 1829. 

MERLIN (ANTOiNK-CHauTOPttE), dit deTbion- 
ville , du nom de la ville où il était ué, mort à Paris, 
le t4 septembre t833 , était huissier au commence- 
ment de la révolution. Son xèle pour cette cau'e le 
fit devenir officier municipal , député de la Moselle 
à la première législature , puis à la Convention. 
Son caractère fougueux parut bientôt à l'assemblée. 
De concert avec Chabot et Baxire, il dénonçait 
sans cesse la cour et les ministres. Il était un des 
membres les plus ardens du club des jacobins. 11 
pioposa la mise en accusation des princes frère* da 
Louis XVI, et vota pour faire séquestrer les bien* 
des émigrés. Le 28 mars 1792 . il fit décréter d'ac- 
cusation M. de Casteltane , évéque de Mendc, qui 
fut depuis massacré à Versailles. Le 23 avril il fit la 
motion d'exporter en Amérique tous les prêtres in- 
sermentés. Depuis , il sollicita de nouvelles mesures 
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contre eox. Le 9 mai , il prêcha l'însurreclion avec 
tant de violence , que l'assemblée lui ôta la parole 
par décret. Le 10 août, il se fit remarquer à la tête 
des ennemis de la cour. Depuis, il proposait sans 
rr lâche des accusations et des arrestations. Le 7.\ 
août , il demanda que la maison de l.afayettc 
fût rase'e. Le surleodem., il ofiritd'allcr servir dans 
le corps des tyranniciJes. Il poursuivit Louis XVI 
de se* Discours, se reprochant de ne l'avoir pas 
poignardé le to août, et s'opposa à ce que l'on ac- 
cordât des conseils à ce prince. Ahscnt lors du pro- 
cès, il écrivit de Mayence , le t> janvier, qu'il vo- 
tait la mort du tyran. Il montra beaucoup de 
bravoure, mais aussi beaucoup d'exaltation, à 

il 
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Mayence et dans la Vetulèc. Le 8 janvier 
demanda que toutes les places prises aux ennemis 
fussent démantelées, et qu'on transportât en 
France les richesses , les bestiaux et les denrées 
des pays conquis, u Les peuples s'en plaindront , 
dit-il ; eh bien ! qu'ils abattent leurs rois .' » Cepen- 
dant , sous Robespierre, cet homme si violent com- 
mença à avoir peur lui-même ; il se sépari des 
jacobins après la chute du tyran , cl se déclara leur 
ennemi. Peu après son crédit diminua; il eut peu 
d'influence aux Cinq-Cents. 11 disait alors qu'il con- 
naissait trop les révolutions pour en courir encore 
les terribles chances. Sa carrière législative se ter- 
mina à sa sortie du conseil des Cinq-Cents, en 1798. 
Il remplit , pendant quelque temps , les fonctions 
de commissaire-ordonnateur à l'armée d'Italie, cl 
fut nommé ensuite administrateur-général despos 
tes. S'élant prononcé ouvertement contre le consu- 
lat • vie, il donna bientôt sa démission , et se re 
tira , non-seulement des affaires , mais même du 
voisinage de Paris. 11 avait acheté le Calvaire du 
Mont- Valéricn, qu'il revendit alors. En 1816, crai 
gnanl qu'on ne lui appliquât la loi sur le» régicides , 
il adressa le 17 janvier aux ministres un Mémoite 
où il disait que depuis dix-huit ans il vivait retiré 
à la campagne , étranger au gouvernement et 
tous les partis , qu'il avait été en i8t4 un des pre- 
miers à adhérer an gouvernement provisoire , qu'i 
n'avait reçu ni emploi ni décoration de Bonaparte , 
et qu'il n'avait pas voté l'article additionnel. Il rap- 
pelait que lors du procès de Louis XVI il était ab- 
sent, et que son vote n'avait pas compté, « J'avais 
27 ans alors , disait-il : j'en ai plus de 5o aujour- 
d h ni , et mes opinions sont bien changées ; je m'en 
rapporte à la clémence de S. M. elà sa justice. » 
En conséquence , Merlin de Thionville ne fut pas 
porté sur la liste d'exil. En l8a2, il voulut prou- 
ver de nouveau que ses opinions s'étaient modifiées 
en réclamant publiquement contre un passage des 
Mémoires de Madame de Campan , où il était dési- 
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Antoinette dans les journées qui suivirent le 10 août. 
Quoi qu'il en fût, il put habiter paisiblcm. son do- 
maine de Commencho, près Chauny. A celle épo- 
que, il vint habiter Paris. 

MERTENS (Henri), membre-adjoint de l'Aca- 
démie de Saint-Pétersbourg, mort dans cette ville 
le 3o septembre t83t , fil partie de l'expédition 
russe dans son dernier voyage de circumnavigation , 
etlessavans se souviennent avec plaisir de ses Ilnp* 
ports intéressans , particulièrement sur la partie 
botanique de ce voyage, insérés dans les journaux 
scientifiques. Chargé d'une immense quantité d'ob- 
jets , résultat de ses longues explorations, il se 
vouait entièrement, sous les auspices de l'académie, 
à leur publication. Un nouveau voyage maritimo 
de 4 m <>' 8 interrompit ses travaux. De retour, il 
se proposait de les continuer . lorsqu'une lièvre 
nerveuse l'enleva à la science. Sa perte est irrépa- 
rable; car personne ne pourra , aussi bien que lui, 
faire connaître les découvertes importantes ducs à 
son xèle infatigable. 

MEULAN ( Tuèoooar., comte ) , maréchal de 
camp, chevalier de St-Louis, commandeur de la 
Légion-d'Honneur, né à Paria ca 1777 , mort » 



Mi nde le 20 novembre i83a, était un ancien soldat 
de l'Empire. Ses blessures l'ayant condamné à l'in- 
activité, il avait été chargé en l8o3 de la surveil- 
lance spéciale des prisonniers anglais à Verdun. Il 
se conduisit avec tant de délicatesse et d'honneur 
dans celte mission , que le gouvernement britanni- 
que , lors de la paix de iS • 4 « 't'i oflVil une épée 
d'honneur. Le commandement de l'Ecole militaire 
de La Flèche lui fut confié au retour du roi. Pendant 
les cent-jours , on l'arrêta à Rouen , lorsqu'il ten- 
tait de se retirer en Angleterre. A la fin de tSiS il 
devint chef de la division du personnel au minis- 
tère de la guerre. Colonel d'élat-major depuis 18 1 4 • 
il fut nommé en 1817 maréchal de camp et prési- 
dent du conseil de révision de la t rr division milit. 
Après la révolution de t83o , il sollicita et obtint le 
commandement du dépariera, de la Lozère. Le 
comte de Meulan était le beau-frère de M. Guixot. 

MEUNIER (Hugues, baron ), lieutenant-gé- 
néral , auteur d'ouvrages fort estimés sur l'art mi- 
litaire , ué à Mont-Louîs le 23 novembre 17J8 . mort 
à Poitiers en l83î , entra au service à l'âge de 10 ans. 
Chacun des grades qu'il obtint fut la juste récom- 
pense de ses services. C'est sur le champ de ba- 
taille qu'il fut nommé col. et marée, de camp. Mis à 
la retraite en février l8l5, il accepta, après le 
7.0 mars , le commandement de l'Ecole militaire de 
La Flèche . et cessa d'être employé au second re- 
tour du roi. On a de Meunier : Dissertation sur 
l'ordonnance de l'infanterie , l8t5, in~4- H passe 
encore pour être l'auteur d'un autre ouvrage inti- 
tulé : Evolutions par brigades , ou Instruction* 
servant de développement aux manoeuvres de li- 
gnes, indiquées dans les rigtemens , 1814, iu-8. 

MEYER. Voyez Maif.i et Mayer. 

MEYER ( Jkan-Henm ) , directeur de l'Institut 
libre des beaux-arts de Weimar, né à Slùfa sur le 
lac de Zurich , le 16 mars I75p, mort à Ieua le 
14 octobre l832 , est connu dans le monde savant 
par la publication des OEnvres de IV inkelmann 
et par X Histoire des arts du dessin chez les Grecs. 
C'était un des amis les plus sincères du célèbre 
Go'lhc . mort peu de mois avant lui. 

MEYNAERT ( N. ) , membre de l'institut , an- 
cien membre de la haute cour à Bruxelles, présida 
en celte qualité la cour d'assises qui condamna 
M. de Polter et ses compagnons. Ce magistrat mou- 
rut à La Haye , en mai l833. L'insurrection de la 
Belgique l'avait déjà soustraite au sceptre du roi de 
Hollande. 

MEYNARD ( François, chevalier), avocat à 
Périgucux au commencement de la révolution , m. 
en 1828, à Vaurain près Riberac, fut envoyé à 
la Convention par le département de la Dordogne 
nu mois de septembre 1792. Dans le procès de 
Louis XVI , il vota pour l'appel au peuple , la dé- 
tention et le sursis. En 179a il fut, en qualité de 
commissaire , à l'armée de Sambrc-ct-Mcuse. Mem- 
bre du conseil des Cinq-Cents , il obtint que les ec- 
clésiastiques condamnés à la réclusion par le précé- 
dent gouvernement rentreraient dans l'adminis- 
tration de leurs biens. Sorti du conseil en 1798, il 
fut nommé par le Directoire agent politique à 
Francfort. En 181 1 , on l'appela à la présidence du 
tribunal civil de Pérîgucux. Elu en i8l5 membre 
de la chambre des représenta ns des cent-jours , il 
n'y siégea point ; mais il se rendit à la chambre des 

députés, où le département de la Dordogne l'envoya, 
„. ...\ m .o._ îv? :i "!...«_ 



et où il resta jusqu'en 1817. Nommé à cette époque 
juge au tribunal de première instance du déparle- 
ment de la Seine, il vint siéger de nouveau à la 
chambre des députés en 1820, où il volait avec le 
côté droit. Le chevalier Meynard entra en 1825 à 
la cour royale de de Paris en qualité déconseiller. 

M KYNIER (Charles ), peintre d'histoire, né 
à Paris en 1759 , mort dans la même ville le 6 sep- 
tembre l832, se destina d'abord à l'art de la gra- 
vure, qu'il étudia sous Pierre-Philippe Cliofljrl; 
mais, déterminé par sa passion pour la peinture, 
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il «titra en 1785 à l'académie , et eut pour maître 
lé célèbre Vincent. Meynier remporta en 1780 le 
grand prit de peinture , et se rendit aussitôt i Kume 
en qualité <le pensionnaire du roi. En 1793 il revint 
à Paris. Elu en i8i5 membre de l'académie des 
beaux-arts, il fut nommé professeur aux. école* 
royales en 1818, et membre de la Légion-d'tlon- 
neur en 1822- Mcymer avait un beau talent de corn 
position : ses tableaux ont un grand caractère de 
dessin et d'expression ; on estime surtout ses allé- 
gories. Il passait aussi pour l'un des ai listes les 
plus habiles à peindre les plafonds. Ses productions 
les plus remarquables sont : la Naissance de 
Louis XFl; Apollon , Uranie, Clio, Polymnie, 
Erato et CalUope ; les Adieux de Télémaqne et 
d'Eucfiaris , tableau de moyenne grandeur , que la 
gravure a reproduit en petit ; Le 76" île ligne re- 
trouvant ses drapeaux dans l'arsenal d'Inspriich ; 
V Entrée des Français dans Berlin ; Les Français 
blessés dans Vile de Lobait , reconnaissant leur 
général qu'ils avaient perdu; la Bataille d'Aui- 
terlilz ; la Dédicace de l'église St-Denis en pré- 
senté de Charlemagne , dans la sacristie de cette 
église ; La Sagesse préservant l'Adolescence des 
ti aii s de l'Amour. Me) niera peint aussi trois grand». 
Plafonds au musée royal : l'un , à l'entrée des salles 
de sculpture, représente Rome donnant à la terre 
le code de Justinien ; l'autre, sur la seconde parlie 
do grand escalier, a pour sujet ta France protégeant 
Us beuux-arts sous les auspices de la paix; le 
troisième e»t daus la salle carrée qui précède le 
grand salon, et représente le Génie préservant de 
in faux du Temps les ckefs-d'muvre de nos grands 
moitiés. Le musée du Luxembourg posiède en ou- 
tre plusieurs ouvrages de ce peintre, notamment 
les Cendres de Phocion, et le berger Phorbas, 
présentant OEdipe à Péribée , reine de Corinthe. 

MEYRAMX. ( P. Stanislas), né dans le de par- 
terni ni des Landes , mort à Paris le 3ojuin t83a . 
fit ses études de médecine à Montpellier, et vint à 
Paris suivre avec plus de liberté son goût ardent 
pour les sciences naturelles. Sa carrière fut lente à 
•'ouvrir : il 6t quelques leçons à la Société des bon- 
nes études; puis il fut nommé professeur d'hisloiie 
naturelle au collège Bourbon. M. de Montbel , alors 
ministre, lui donna une petite place a la bibliothè- 
que de l'arsenal Meyranx fi' aussi quelques leçons 
au collège de Jmlly , et en dernier lieu, il avait 
été nommé professeur au collège Chatlemagne. 
Doué d'un tact admirable rour l'enseignement des 
sciences, toute son âme s'épanchait quand il par- 
lait des merveilles de la création; il montrait Dieu 
partout , mais sans affectation : aussi les enfans ai- 
maient ils à l'entendre. Dans ses dern jours , déso- 
lés par d'horribles souffrances, l'amitié et la reli- 
gion lui apportèrent leurs consolations. Des Dis- 
cours furent prononcés sur sa tombe : dans l'un , 
M. Gcoffroy-àt-Htlaire accorda i sa mémoire les 
honneurs qui lui avaient manqué pendant sa vie. 
Meyranx n'a point été connu de son siècle ; mais 
Cuvier avait apprécié son génie. Entre autres pro- 
ductions, il avait publié, avec M. Laurencet , tin 
ouvrage A'Anntomie comparée, en partie traduit 
de Meckel , et avait fourni à l'Ency- l.'pédie porta- 
tive le Résumé d'analomie , 1 v> 1. 1827 , et le Ré- 
sumé de Mammologie , 2 vol. 1828- Meyranx a en- 
core édité l'un des volumes «le la Bibliothèque 
choisie, dont M. Laurenlic avait commencé la pu- 
blication avant i83o. 

MICHAI.LON (Achille-Etna), peintre paysa- 
giste, né 1 Paris le 23 octobre 1796, mort le 24 
Septembre l832, reçut des leçons de David et de 
MM. Valen ienne et Berlin. A l'âge de 12 ans, i! 
altiiasur lui l'attention du prince russe Youssouf- 
soff, c en reçut une pension qui lui 61 • payée jus- 
qu'au désastre de Moscou. Mu ballon remporta , en 
1811, la médaille i l'académie , en 1812 le second 
prix , et en 1817 le grand prix de peinture eu pay- 
ttge historique. Pensionnaire du roi à l'académie de 
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Rome , c'est de cette ville qu'il envoya plusieurs ta- 
bleaux , parmi lesquels on remarqua une Fue du 
lac de Nemi , Roland à Roncevaux . et le Com- 
bat de* Lapithes et <les Centaures. Il était placé au 
rang d«*a maîtres lorsqu'il revint en France pour 
l'exposition de i832 , où il présenta li s Ruines du 
cirque , une Vue des environs de N a pies et une 
Cascade suisse. Il exécuta aussi plusieurs Fue» 
du parc de NeutUy pour le duc d'Orléans Le Ca- 
talogue des tabl. , éludes , peintures et dessins de 
E.-E. Micbalioo renferme 463 numéros. Lami- 
Dcnausan a publié en 1827 : Fîtes d'Italie H 
de Sicile, dessinées d'après nature par Mit bal- 
lon , et (ilhographiées par Villeneuve et Deroy , 
l vol. in -fol., précédé d'une Notice biographique. 
M ICHEL-KOR1BUTH, roi de Pologne. F. \Vlt» 

NIOVVIECKI. 

MICHEL (CosTiWA-BEfriER), Vénitienne, l'on* 
des dames les plus savantes de l'Italie, était pe* 
li'e-nlled'un doge et fille d'un homme qui a guidé 
les premiers pas de V. Monli dam la carrière litté- 
raire. Elève de Cesarotti, habile traductrice de 
Shakespeare, elle est surtout connue par nn ouvr. 
curieux, intitulé : Origine délie /este FcnezianS. 
Celte femme, distinguée par son esprit élevé et par 
ses connaissances, mourut à Venise à l'âge de 78 
ans. On cite la réponse remplie de dignité qu'elle 
lit à M. de Chateaubriand, détracteur de la gloire 
vénitienne. 

MIRE FINE (N ), le batelier, peut être considéré 
comme le représentant fidèle d'une race d'hommes 
aujourd'hui éteinte , et qui se distinguaient par des 
raiactères aussi tianchés que les Gitanos. Malgré 
leurs durs travaux , les bateliers américains trou- 
vaient du charme dans leur vie aventureuse. Leurs 
fiéquentes cchauffourées avec les naturels des dif- 
férentes confiées qu'arroiaient les rivières où ils s'é- 
taient établis , et avec les habilans motos civilisés 
Je l'Ohio inférieur et du Misi-sipi, leur valurent 
celte réputation d'hommes redoutables qui pénétra 
ju<qu'cn Europe. Parmi eux se distinguait Mike- 
Fink , remarquable par sa force physique, son 
adresse et son intelligence. A 17 ans , il s'enrôla 
dans un corps de batteurs d'estrades qui campaient 
au nord-ouest de la Peusylvanie , et qui menaient 
totit-à-fait la vie des Peaux Rouges du désert, qu'il 
était chargé de surveiller. Après la retraite des sau- 
vages et la destruction de ce pays, MikeFink se 
réunit aux bateliers, et acquit parmi eux autant de 
réputation que dans les bois. Mais il périt tout ré* 
cemmenl d'une manière malheureuse. Plongé dan» 
l'ivresse , il visa si mal le but à un jeu de tir , que 
la balle alla frapper un de ses compagnons. Aussi- 
tôt un ami de ce dernier, soupçonnant un guet- 
apens , fil feu sur Mike-Fink, elle tua. 

MIL1IAUI) ( Jf.vn-Bapt. , comte) , convention- 
nel et général de division, né le 18 novemb. t;65 
à Arpajon ( Cantal ) , mort à Aurillac le 8 jan- 
vier i833, fut choisi, en 1791, pour comman- 
der les gardes nationales de son département, 
et envoyé l'année suivante par le même déparU-m. 
à la Convention. Dans le procès du roi , il vota la 
mort en disant que Louis XFI ne pouvait expier 
ses forfaits que sur l'échafaud, et que, si des légis- 
lateurs philanthropes ne souillaient point le code 
d'une nation par l'établissement de la peine de 
mort , on devrait l' inventer pour un tyran. Dans 
les missions qu'il remplit , il fit exécuter ponctuel- 
lement tontes les mesures révolutionnaires prises 
par la Convention. Après la session , il reprit du 
service, eut part à la révolution du 18 brumaire, 
et fui nommé gén. de brigade. Chargé ensuite d'une 
mission diplomatique pour les royaumes de Naples 
et de Toscane, il obtint lo commandement de la 
ville de Manlonc . et , en i8o3 , celui de Gênes, 
qu'il quitta en l8o5 pour passer i la grande armée. 
M il lia ud se distingua notamment aux environs de 
Brunn , où il fit 600 prisonniers et enleva b\o pièces 
de canon. Ses exploits pendant la campagne de 
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Prusse lui valurent le grade de général de division. 
Le 29 octobre 1806 , il fit rendre une colonne de 
5,ooo Prussiens , et cependant il n'avait que 1,600 
chevaux : ce beau fait d'armes te passa à Passwallc 
i trois lieues de Stetlin. En 1800, il fil partie de 
l'armée d'Espagne, et détruisit la cavalerie du gé- 
néral Black au Hio- Almaosara. En i8t3 , il était à 
l'armée d'Allemagne , où il se couvrit de gloire 
pendant la retraite a la tête de la cavalerie du 14* 
corps commandé par le maréchal Augereau. Pen- 
dant la campagne de France , Milhaud se trouvait 
nu 5 e corps d'armée. Alors il surprit et tailla en 
pièces, près Colmar, une colonne de cavalerie russe 
( ai décembre l8l3), se signala à Sl-Ditz contre 
les Bavarois ( i4 juillet t8i 4 ) . ■ Brienne et à Nan- 
gis contre le principal corps des alliés ( 39 janvier 
et 17 février). 11 fut l'un des premiers a faire sa 
soumission au roi Louis XVIII. Quoique nommé 
chevalier de Saint-Louis et inspecteur général de 
cavalerie, il ne tarda pas à être mis à la retraite. Au 
20 mars 18 15 , il reprit du service sous Bonaparte, 
combattit contre les Prussiens, entre Lagny et Sl- 
Amaud, è la tête des grenadiers à cheval delà 
carde qu'il commandait ; et , après la bataille de 
Waterloo , se retira sur la Loire , et fît sa soumis- 
sion au roi. La loi du 12 janvier 1816 le força de 
s'expatrier. Il était rentre en France depuis quclq. 
années, lorsqu'il mourut. 

H1LIZIA ( Feamcesco), né en 17&S à Oria, dans 
le territoire d'Olranle ( roy. de Manies ) , d'une fa- 
mille noble et aisée , fit ses prem. études à Padoue, 
et dès l'âge de 16 ans déserta les classes pour se 
mettre à parcourir l'Italie. Son père l'ayant ramené 
de Rome à Naples, il quitta encore celte dernière 
ville après y avoir suivi quelque temps les leçons 
de l'abbé Genovcsi et du P. Orlandi, fil de nouvelles 
excursions, puis se maria en l^So a Gallipoli. Ouze 
ans plus tard, il vint se fixer à Rome . et y obtint la 
place d'architccte-surintendantdcs balimensdu roi 
de Sicile dans les étals romains. Son inconstance 
le porta bientôt à s'en démettre , et dès-lors il s'a- 
donna tans partage à l'élude tliéoréliq. des beaux - 
arts. Milizia mourut en 1798- 11 avait été lié intime- 
ment avec le chevalier d'Azara et avec Raphaël 
Mengs, dans le commerce desquels il puisa les doc- 
trines plus sensées qu'il a répandues dans un certain 
nombre d'écrits. Il suffira d'indiquer les suivans : 
File de' piu celebri Architetti , reproduit en- 
suite sous le titre de Mcmorie degli archileiti anti- 
ehi e mo /erni, Parme, Bodoni, 1781, in 8 ; Prin- 
cipe d'architettura civile , Bassano, 1785, 3 vol. 
in-8 , fig. ( c'est le meilleur de ses ouvrages ( ; Di- 
sivnano délie belle arti de l dise g no , eslratlo in 
gran parle délia Enciclopedia metodica , ibid. , 
1.797 , 2 vol. io-8. Il a paru, en 1827 , chez le li- 
braire Jules Renouard : Lettere di Francesco Mi- 
lizia al conte Fr. di Sangiovanni, ora perla prima 
voila pnilt., petilj vol. gr. in-ta. On y trouve en 
outre une Not. sur la vie et les ouv. de l'auteur. 
Salfi a rendu compte de cette publicaiion dans la 
Revue encyclvpéd. du mois de juio 1827. F. aussi 
C. Ugoni, Stor. délia iett. ital. nella secunda metù 
del sec. XFIH , édit. de Brescia ; 1822 , tome 3, 
et Cicognara , Ment, intorno air indole e agli 
tcrtlti di Milizia , etc. ( Alii délia soc. ital., v. 2 , 
page 44o.) 

MILLIGAND ( Edward ), philologue écossais , 
mort en t83l, avait d'abord été cordonnier, comme 
G.fïbrd et Bloomfield. Ayant envie de s'instruire, il 
t'établit à Edimbourg pour suivre les cours du col- 
lège. D'élève il devint maître à son tour, et fui l'é- 
diteur des OEuvres de Celse. Son édition passe, en 
Angleterre du moins, pour la meilleure de cet au- 
teur latin. 

MILLS (Charles', , né en 1788 à Greenwich, m. 
àSoulhampton le o octobre 1826, avait abandonné 
successivement la carrière du commerce et celle du 
barreau pour se consacrer à la littérature. Il pu- 
blia , en 1817, ton Histoire du Mahomélisme; 



celle des Croisades la suivit en 182O. Les Voyages 
de Théodore Ducas à f époque de la renaissance 
des lettres parurent deux ans après , et son His- 
toire de la chevalerie fut publiée en t825. 

MIOLLIS (Sextius-Alexandre-Fsanç ), lieu- 
tenant-général des armées françaises , né à Aix en 
1769 d'une famille honorable de Provence, entra au 
service à l'âge de 17 ans dans le régiment de Sois- 
sonnais, y obtint bientôt le grade d'officier , fit les 
dernières campagnes de la guerre d'Amérique sous 
les ordres du général Rochambeau . fut blessé au 
siéged'\ork-Town,devintcapitaineà sou retour en 
France, et fut nommé, en 1792, cbcfdui* r ba- 
taillon des volontaires nationaux du département 
des Bouchcs-du-Rhône. Il se fit remarquer dans les 
premières campagnes qui eurent lieu sur le Var et 
dans les Alpes maritimes , parvint au grade de gé- 
néral de brigade en 179S, fut employé à l'armée 
d'Italie , prit une part glorieuse aux principaux 
combats des campagnes de 1796 et 1797, se signala 
surtout dans la défense du faubourg Saint-Georges 
au «iégede Mantoue , et reçut le commandement de 
. elle place lorsqu'elle eut capitule. Après le traité 
de Campo-Fortnio , Miollis fut chai gé d'occuper la 
Toscane, et reçut le grade de général de divis. Il 
partagea les fatig. et tous les dangers Hc la défense 
de Gênes sous les ordres de Massena ( 1799 > , fut 
nommé gouverneur de Belle-Ilc-en-Mcr '( i8o3 ). 
employé l'année suivante , puis renvoyé co Italie a 
la (in de 1806 pour reprendre le gouvernement rl<* 
Mantoue. C'est par ses soins que fut érigé dans cette 
ville le monument consacré à la mémoire de Vir- 
gile. 11 revint commander en Toscane en 1807, et 
reçut ensuite l'ordre d'aller occuper avec une divi- 
sion l'état ecclésiastique et la ville de Rome , que 
Napoléon réunit bientôt à l'empire français. Le gé- 
néral Miollis resta gouverneur de ce pays jusqu'en 
l8l4< H revint alors en France , et reçut du roi le 
commandement supérieur des départem. des B011- 
cbes-du-Rhônc et du Vaucluse. Appelé par Napo- 
léon, le 20 mars i8i5, au gouvernement de la place 
de Mets, Miollis conserva ce poste jusqu'au mois 
d'octobre suivant, époque où il fut misa la retraite. 
Il mourut à Aix en 1828. Les mesures politiques 
qn'il fut chargé d'exécuter à l'égard de la reine cTE- 
trurie et du pape Pie VII ne peuvent entacher la 
mémoire de ce général ; car le souverain pontiie 
lui-même rendit justice à sa modération. 

M1QUE (Joseph ), officier de la Lég.-d'Honn., 
grand -cordon de Saint-Michel, chevalier de seconde 
• lasse de l'ordre de Ste-Anne de Russie, préfet du 
département do la Meurlbc , né en 1767 d'une fa- 
mille très-ancienne d'Alsace , qui fut ennoblie en 
1472 par l'empereur Frédéric III pour services ren- 
dus au saint-empire , était avant la révolution avo- 
cat à la cour royale de consultation. Dévoué à la 
cause de la monarchie , il fut obligé de se soustraire 
en 93 à trots mandats d'amener lancés contre lui. Il 
perdit une partie de la fortune que son père lui 
avait laissée. Aussitôt que l'ordre commença 4 se ré- 
tablir , Miquc revint à Nanci , où il reprit ses an- 
ciennes occupations du barreau ; mais son temps, 
son crédit et ses connaissances furent spécialement 
employés pendant les années qui suivirent à obtenir 
la rentrée de ses compatriotes qui avaient émigré 
et 4 les faire réintégrer dans leurs biens non vendus. 
Mtque continua à s'occuper d'affaires particul. jus- 
qu]en l8f 4- Acctteépoque, l'ardeur de sondévouem. 
le jeta au plus épais du raouvem. royal, qui se prépa- 
rait. Porté par ses opinions bien connues, et surtout 
]>arson courage, à la tète de l'administ. provisoire qui 
s'organisait quand toute adminiit. régulière avait 
disparu, Mique fit offrir au comte d'Artois, qui était 
a lors à Vcsoul , ses services et sa maison , en l'en- 
gageant fortement à s'avancer jusqu'à Nanci , où il 
se trouverait plus à même d'imprimer une direction 
au parti royaliste de l'est. Le prince accepta, et fut 
reçu hors des portes de Nanci par Mique eldeuxcons. 
municipaux qu'il avait seuls pu amener avec lui , 
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tant la terreur qu'inspiraient les armes de Napoléon 
4tait grande; encore ces deux conseillers avaient-ils 
pris la précaut. d'aller auparavant protester chex un 
not. contre l'imprudence qu'ils allaient commettre. 
Le prince resta dans l'hôtel de Mique , et ce fut de 
là qu'il fit ses premiers acles de lieutenant-général 
du royaume , qu'il prit l'uniforme de colonel de la 
garde nationale, et qu'il obtint que les autorités mi- 
litaires russes le reconnussent et le traitassent en 
prince français et non en aventurier étranger. Par 
une fortune asset singulière , les ancêtres de Mique 
avaient déjà eu deux fois l'honneur de recevoir ches 
eux des têtes couronnées. L'empereur Malhias 
avait logé, en l5g6, dans la maison des Mique à 
Strasbourg, ainsi que le prouve l'inscription sui- 
vante , qui y fut placée par son ordre : Mathia* , 
par la grâce de Dieu , césar toujours auguste de 
l'empire romain, touche' des vertus et de la gloire 
des ancêtres ( majorum splendoré) de Sébastien 
Mag. de Jtq/fruin, a fait décorer sa maison de ses 
armes pour en perpétuer la mém.\ et 3^ ans aupa- 
ravant , en i55a , Charles-Quint y avait également 
été reçu , et avait voulu que la magnifique hos- 
pitalité qu'il y trouva fût consacrée par une prem. 
inscript, non moins honorable. Le comte d'Artois , 
avant de quitter Nanci , nomma Mique lieutenant- 
général de police pour les provinces de Lorraine et 
du Bar roi s, titre qu'il conserva jusqu'au moment où 
une ordonn. datée de Paris l'appela aux fonct. de 

f.réfetdula Meurthe. Louis X Vil I le nomma cheva 
ier de la Légion «d'Honneur et de Saint-Michel , et 
quelques mois après , le duc de Bcrri le reçut of- 
ficier de la légion à Nanci , en lui disant : Mique , 
je von* dore , mon père fera le reste. Etfcclivem., 
Monsieur , repassant a Nanci, crut lui accorder 
une nouvelle faveur en lui annonçant , au nom du 
roi , qu'il était ennobli .* il ignorait que Mique était 
gentilhomme. Pendant les cent-jours, plusieurs 
mandats d'amener furent décernés contre lui; mais 
il parvint à se soustraire à toutes les recherches dont 
il était l'objet. A la seconde restauration , sa pré- 
fecture ne lui fut pas rendue. L'extrême délabrent 
de sa fortune . presque tout entière perdue ou com 
promise par suite du rôle politique qu'il avait ac- 
cepté , ne lui permit plus de redemander des fonc- 
tions dont il n'entendait pas faire unespéculation fi- 
nancière ; mais il fut proposé comme député pai 
une forte minorité de royal., lesquels succombèrent 
cependant sous les efforts du plus grand nombre, 
qui voulurent l'abbé Louis. Peu de temps après , 
Mique, qui possédait toujours la confiance du comte 
d'Artois, fut blessé à mort en tombant de sa voiture 
sur la route des Vosges. Il allait, dit-on , remplir 
une mission d'une haute importance. 11 expira à 
Charmes le 27 mars 1816. Son corps fut rapporté à 
Nanci en grande pompe , et la douleur du peuple 
fut le plus bel éloge de son caractère et d'une ad- 
ministration qui avait épargné à Nanci l'exécution 
des plus violentes menaces de la part des armées 
étrangères. 

MJQUEL ( Jeaw-Clatjde-Feakçois-Xavier ) , 
missionnaire, né à Auxonne en 1566, d'un ingén.- 
géographe, m. le la février 1828 , vint à Paris en 
1784 avec le projet d'entrer à la Trappe; se 
décidant pour l'étal ecclésiastique, il fut reçu dans 
la communauté des clercs de Saint-Sulpice. Il était 
diacre en 1791 ; l'année suivante, il entra aux Mis- 
sions-Etrangères ; mais , après le 10 août, il fut ar- 
rêté et enfermé aux Carmes , d'où il parvint à s'é- 
chapper à l'époque des massacres de septemb. Ré- 
fugié en Suisse , il fut ordonné prêtre le 25 octobre 
1792 , ne tarda pas à rentrer en France , et exerça 
le ministère à Lyon jusqu'au siège de cette ville. Il 
se relira alors à Châlons , où il resta jusqu'en 1795. 
Après avoir réside pendant quelque temps à la Val- 
Sainte en Suisse , il vint a Paris. Dès que le libre 
exercice de la religion fut permis , il donna des 
missions et des retraites dans presque toutes les 

ville» du midi et du centre de la France. En t8 ta 
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il partit pour l'Amérique , fut pria par le* Anglai* 
dans la traversée ; mais, ayant été mis sur un navire 
portugais, il arriva à Philadelphie le 26 mai. ^près 
avoir parcouru la plus grande partie des villes des 
Etats-Unis, où il exerça le ministère évangél., après 
avoir professé pendant quelque temps la théologie 
morale à Georges-Town , il revint en France à l'é- 
poque de la restauration, se fixa à Toulouse, et 
donna jusqu'en 1821 quinze missions. Il avait formé 
la résolution de se retirer à la grande-chartreuse ; 
mais l'âpreté du climat l'empêcha d'exécuter ta 
résolution. Sur ces entrefaites, il fut nommé (octo- 
bre i8i5) grand-vicaire et supérieur du séminaire 
<ic Montpellier. 

MIRA MONT (Madeleihe de S.-NECTAIRE, 
etc. ) , ligne g, lisez : Fr. de Nozière. Ce fut elle 
qui tua de sa main ce seigneur, qui lui avait tendu 
une embuscade d'où elle ne sortit que par des pro- 
diges de valeur. 

MISSIESSY (Jos.-MarieBURGUES, comte de) . 
vice-amiral , né à Quies en Provence le 16 mars 
1753 , mort à Toulon le 24 janvier i83z , était 
lieutenant de vaisseau lorsqu'il quitta le service au 
commencement de la révolution. Il ne fut employé' 
qu'après l'établissement du gouvernement impérial. 
Son mérite , connu par les ouvrages qu'il avait pu- 
bliés sur la navigation, fixa l'attention de De- 
crès , ministre de la marine. Missicssy prit , en 
i8o5 , le commandement d'une flotte , s'embarqua 
pour la Martinique , et se dirigea delà sur la Do- 
minique , où les troupes brûlèrent la ville des Ro- 
seaux. L'escadre se porta ensuite sur Sto-Domingo, 
assiégé par les noirs, qui, à son approche , levèrent 
le siège , et le général Lagrange ravitailla la ville. 
Peu de temps après , le contre-amiral Missiessy 
quitta ces parages. L'empereur, peu satisfait de ses 
services , le destitua. Missicssy, rappelé en l8o<) , 
fut employé à Anvers en qualité de vice-amiral sous 
les ordres du maréchal Bcrnadotlc. Il commanda la 
flotte jusqu'à l'évacuation de la Belgique en 181 f\ ; 
et , reutré en France . il fit partie des deux com- 
missions chargées de l'organisation de la marine. 
A la nouvelle du débarquement de Napoléon sur les 
côtes de la Provence, en i8i5, il fut charge d'orga- 
niser un corps d'officiers de la marine et du génie 
en non-activité, et de le commander; mais la 
rapidité de la marche de Napoléon empêcha l'exé- 
cution de < es mesures. Après la seconde restaurât., 
Missiessy deviot préfet du 6« arrondissement mari- 
lime. Compris dans la nouvelle organisation de 
la marine , en 1817, il fut nomme commandant 
de la marine à Toulon , et , en 1820 , il présida le 
collège électoral du département du Var. Le vice- 
amiral Missiessy avait obleuu la grand'eroix de la 
Légion-d'Honneur le 24 août 1 8 1 4 > et la grand* 
crois de l'ordre royal et militaire de Saint-Louis le 
23 août 1820. On a de lui : un ouvrage sur les Si- 
gnaux des armées navales , 1 786 ; Arrimage des 
vaisseaux , 1789. Ces deux écrits ont été impri- 
més aux frais du gouvernement ; Traité théorique 
et pratique du gréement des vaisseaux avec te 
développement des conditions de la mâture et de la 
voilure , présenté au conseil des Cinq-Cents dans le 
mois de germinal an IV, parle député M arec , qui 
en fit l'éloge ; Traité de l installai, des vaisseaux, 
in-4 » imprimé par ordre du ministre de la marine 
en ventôse an VI ; Moyens de procurer aux vais- 
seaux de di/férens rangs des qualités pareilles et 
une égale activité dans leurs manœuvres et le ser- 
vice de leur artillerie, in-8 , l8o3. 

MITCHILL ( Samuel L. ) , médecin américain, 
né en 1763 à Long-Island , état de New-York , fit 
ses études à Edimbourg, revint dans sa patrie en 
1786, et fut successivement professeur de chimie et 
d histoire naturelle au collège de sa ville natale. 
Comme homme public , en qualité de membre de 
l'Assemblée législative de l'état de New-Yorck et de 
sénateur au congrès des Etats-Unis , il rendit des 
services à son pays. Il contribua puissamment à 
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l'aftpeVKlion Je LêwU et Clarté pour franchir lèi 
montagnes Rocheuses , et à l'établissement de la 
communicalion de l'Hudson avec le* grands lacs. 
Il encouragea Robert Fullon dans ses expérience» 
sur les bateaux à valeur. Parmi un grand nombre 
de Mém , on distingue celui qui concerne ses Ex- 
cursions géologiques el minéralagiq. sur les bords 
de l'liudson , «796. Mitchel mourut le 7 septembre 
l83i . dans sa 68" année 

MOIROUD ( N.), profrsseur-suppléant à l'école 
de droit de Paris, était l'un des maîlrrs les plus 
savans de cette école. Envoyé à Pendichéry en 
qualité de procureur-général, il revint bientôt de 
l'Iode, et dut à la révolution de juillet, dont les 
principes étaient les siens, le litre de maître des 
requêtes. Moiroud , en proie a une maladie men- 
tale qui seule explique son suicide , se brûla la cer- 
velle dans son lit le 19 novembre l83l. 

MO LARD (E*mA»uei.-FnANÇois), né à Saint- 
Claude (Jura), mort en 1829, fut compris dans la 
première réquisition de 1793. Après deu* campa- 
gnes sur le Rbm, il fui appelé à laire partie de Té- 
cole aérostatique établie à Meudon ptès Paris, 
sous la direction de Conté. Reçu à l'Ecole Poly- 
technique, il en sortit pour prendre du service dans 
l'arme de l'aniMerie, dans laquelle il parvint au 
grade de capitaine. A la pais. d'Amiens, il accepta 
la direction des travaux et de l'instruction des élè- 
ves de l'école des arts et métiers , qui s'organisait à 
Complète par les soins de Chaptal , alors ministre 
de l'intérieur. Lorsqu'en i8t5 cci établissement fut 
transféré à Cbâlons-sur-Marne , ce fut Molard qui 
fit disposer ce dernier local, creuser le canal , éta- 
blir l'usine , et qui dirigea tou> les travaux des ate- 
liers .jusqu'en 181 1. Envoyé à cette époque à Rcau- 
préau ( Maine-et-Loire) pour diriger la nouv. école 
d'arts et métiers qu'on établissait dans cet endroit, 
il y resta jusqu'en i8i5, où elle fut transférée à 
Angers. En 1817, MoUrd fut attacbé au conserva- 
toire royal des arts el métiers de Paris , en qualité 
de>direcleur-adjoint. Les arts lui doivent des inven- 
tions et des perfec ioonemens qui lui valurent, à 
diverses époques, des prix et des médailles. C'est 
à lui qu'on est redevable de l'art de fabriquer les 
vil à bois ; du mécanisme au moyen duquel, sans 
rien changer à une scierie ordinaire , on débite des 
jantes de roue cl des courbes quelconques; des 
freins à Vison a leviers, dont les ruulicrs et les 
conducteurs de diligence se servent généralement 
nainli nuol , pour modérer le mouvement des voi- 
tures dans les tlescentcs, au lieu des perches ou des 
ebaioes el des autres moyen» d'enrayer; de 1 usage 
des câbles plats dans 'exploitation des mines; d'une 
machine agissant avec des vis pour l'assemblage de 
ces câbles ; des grues à cngretiage et pivotantes, 

£our le chargement cl le déchargement des bateaux, 
les l'année 1818, il introduisit en France la con- 
struction régulière d'une foule d'instrumens à l'u- 
•age de l'agriculture, tels qu'une charrue en fer et 
en foule, des machines à battre, vanner et net- 
toyer les grains, à couper la paille et les racines 
pour la nouirituredes bestiaux , à râper les bette- 
ravis, les pommes de terre, elc. En 1819, le gou- 
vernement li» chargea d'aller en Angleterre pour re- 
cueillir des observations comparatives sur l'indus- 
trie de ce pays et l'inilustrie française En 1820, il 
publia le Système d agriculture de Coke. Molard 
était collaborateur du Dictionnaire technologique , 
ou nouveau Dictionnaire universel des arts et mé- 
tiers. _ 
MOLINA ( JeAW ) , né le a4 juin 174O au Chili , 

fil de bri1lant< s études, et entra dans l'ordre des 
Jésuites , dont il était bibliothécaire à Sant-Yago » 
l'âge de 20 ans. A la suppression de l'ordre en Es- 
npne, en 1767, il vint en Europe, et se fixa à Bo- 
ogne, où il se consacra à l'instruction de la jeu- 
nesse. On lui doit plusieurs ouvrages estimés sut | 
l'histoire civile et naturelle du Chili. Ko i8t5,| 
avant hérité d'une grande fortune par la mort d'un I 



dé ièt névéut , H en consacre uné parti* i fonder 

une bibliothèque dans la ville de lalia, Uét» dé 11 

naissance. 

M OLINE (P -L ). Jjouiet : Mort à Paris le 2 mars 
1820. 

MOLLET f Tî. ), député à la Convention par le 
département de l'Ain, en septembre 179a, vola 
dans le procès de Louis XVI, l'appel au peuple , la 
détention jusqu'à ta paix et le sursis. Mollet ne 
passa point aux conseils à la fin de la session con- 
ventionnelle , et ne reparut pas depuis sur la scène 
politique. Tl mourut en mars 1 834- 

MOISGELLAZ (Fawwt , née BURNÏER), nièce 
de l'abbé Burnier-Fonlanel , doyen de la faculté de 
théologie de Paris, née s Chambéry en 1798, morte 
le 3o juin i83o , fut élevée à Genève , et se fit con- 
naître par quelques ouvrages. Celui qui a pour litre 
de l'Influence des femmes sur les mœurs est remar- 
quable par la sagesse des leçons que l'auteur y 
donne aux femmes dans toutes les situations de la 
vie où elles peuvent se trouver. En l825 , elle fit 
paraître sans nom d'auteur un livre intitulé: 
Louis XVIII et Napoléon dans les Champs-Ely- 
sées. Elle laissa en manuscrit une Histoire de saint 
François de Sales et un roman inachevé qui a pont 
titre : Pierre, comte de Savoie : elle se proposait 
dans ce dernier ouvrage de peindre , à la manière 
de VV aller-Scott, les mœurs et les coutumes de son 
pays. 

MONOD (Hctf Ri), ancien landaman et officier 
de la Légion d'Honneur, ne à Morges, canton de 
Vaud , en 1753, mort en septembre i833, étudia 
le droit à l'université de Tubingen , où il se lia avec 
Laharpc, précepteur d'Alexandre. Revêtu succes- 
sivement de diverses magistratures , il prit une part 
active à la révolution qui détacha le canton de Vaud 
de celui de Berne, en assurant son indépendance. 
Celle révolution avait éclaté sans lui; mais il crut 
devoir concourir à la diriger, et c'est à sa prudence, 
unie ù beaucoup de fermeté, qu'il faut attribuer en 
partie le caractère modéré des événemens. Monod 
coopéra puissamment ans constitutions de la Suisse. 
Il fut l'un des dix députés qui allèrent discuter à 
Paris l'acte de médiation , par lequel la paix fut ré- 
tablie et mainteuue pendant onze aos Se débarras- 
sant des fonctions publiques dès qu'il vit la tranquil- 
lité de la Suisse assurée par son traité d'alliance 
avec la France en t8o3 , il ne quilla sa famille que 
pour remplir quelques missi ons, et s'attacha à re- 
tracer les événemens auxquels il avait participé, 
sous le litre de Mémoires de Henri Monod , Lao- 
sanne, t8o5, 2 vol. in-8. Il publia aussi, lors da 
renouvellement des élections, nn petit ouvrage in- 
titulé le Censeur, dans lequel il disait au peuple 
qu'en s'occupaot du choix de ses représenlans il 
pouvait exercer une utile censure. En 1811 , il se 
détermina à rentrer au petit - conseil , dont il 
avait été naguère président ; il se trouva donc en 
fonction pendant la crise de 1 8 ■ 3 et 1 8 1 4 « qui re- 
mit presqu'au hasard le sort de la Suisse. Alexan- 
dre , auquel il se présenta avec des lettres de La- 
harpe, l'assura qu'on maintiendrait l'intégrité da 
territoire. Envoyé de là à la diète de Zurich, il fut 
chargé par elle d'aller complimenter Louis XVIII. 
A la nouvelle du débarquement de Bonaparte , il 
eut la commission de proléger avec la milice les 
frontières du canton de Vaud. Enfin, quand 1a 
nouvelle constitution de la Suisse eut été garantie 
par les huit principales puissances de l'Europe, il 
fut nommé l'un des landamans de son canton, et 
siégea dans le conseil d'état. Telle fut la vie politi- 
que de Monrjd. 

MONROÉ (James), 5« président des Etats-Unis 
d'Amérique, né dans l'état d" Virginie en 1757, m. 
à New-Yorck, le à juillet i83t , exerça la profes- 
sion d'avocat sous la direction de Jeffcrsoo. Nommé 
député au congrès à 21 ans, il crut qu'il serait plut 
utile à son pays sur les champs de bataille qu'à la 
tribune. Parvenu au grade de major , il combattait 
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aux cotés de Lafayette quand celui-ci fut blette è la 
bataille de Brandywine. Washington lui cou6a en- 
suite l'organisation d'un nouveau corps d'armée , 
puis le fit nommer colonel d'un rc'giment de Virgi- 
nie- Se* concitoyens l'enlevèrent encore au bai rcaa, 
où il était rentré, pour le députer au congrès, 
dans lequel il siégea pendant 10 ans de suite. La 
sympathie qu'il éprouvait pour le* républicains 
français le fit nommer ambassadeur près ce gouver- 
nement, et le i5 août 179^ il fut présenté au pré- 
sident de la Convention, qui lui donna puhliqucm. 
l'accolade fraternelle. Les relations d'amitié qui 
existaient entre la France et les Elats-Uuis ayant 
cessé sous la présidence de John Adam , qui était 
dévoué aux Anglais, Mooroé revint eo Amérique, 
blâma la direcliou qu'avait prise son gouvernement, 
et publia toute sa correspondance pendant sa mis- 
sion diplomatique. Il fut ensuite deux fois gouver- 
neur de l'état dans lequel il était né; puis, employé 
dans des négociations diplomatiques , il coopéra , 
avec le chancelier Livingslon , i la conclusion du 
traite avec la France , par lequel les Etals-Unis 
obtinrent la Louisiane. En 1806, il se rendit à 
Londres, afin de mettre un terme ans différends 
qui divisaient encore le* Etats-Unis - 1 l'Angleterre; 
niais, ses efforts ayant échoué, il revint l'année sui- 
vante a Philadelphie. Nommé en 181 1 secrétaire- 
d'élat des affaires étrangères, il fut chargé en i8<4 
du commandement général des troupes américai- 
nes , qu'il conser va jusqu'à la pais avec le 1 orte- 
feuille.le la guerre. Il reprit alors le département 
qui lui était confié auparavant, et ne le remit qu'en 
18 17. A cette époque , on l'élut président des Etats- 
Unis. I.a sagesse de son administration le fil réélire 
le q mars 1821. Rentré dans la vie privée, il mou- 
rut . âgé de 73 .111 s , le jour anniversaire de la dé- 
claration de l'indépendance de l'Amérique d'i Nord. 

MONTALEMBERT ( Louis-Francois-Joseph- 
Bonaventure DETRYON, comte de)! né le 18 oc- 
tobre I7">8, mort en t83 1 , eut pour parrain le 
prince de Conti. Après avoir reçu son éducation s 
l'école militaire de La Flèche, il fut nommé sous- 
lieutenant au régiment de la Marche-cavalerie 
Elevé au grade de capitaine à la suite du régiment 
de Conti, il ne tarda pas à devenir chef d'escadron 
au régiment de chasseurs de Gévaudan. Il faisait 
partie du camp de St-Denis en 1789, lorsqu'il 
donna sa démission. Depuis cette époque, il resta 
dans la vie priv. e , d'où il ne sortit qu'en 1809, 
e'poque où le département de la Drôme le nomma 
membre du corps-législatif dont il obtint la prési- 
dence après Font mes, le t5 février f 818. Devenu 
chambellan de Napoléon , il fut , à la restauration , 
nommé pair de France et ambassadeur. 

MONTALEMBERT 1 (Marie-Rs>é-Anne-Marie 
comte de ) , pair de France , né en 1777 , mort à 
Paris le 20 juin i83l , âgé de 53 ans , fut obligé de 
quitter la braoce avec sa famille en 179a- Destiné 
comme ses aicux à la carrière des armes , il fut d'a- 
bord capitaine dans la légion d'émigrés comman- 
dée par sou père. Lors du licenciement des corps 
émigrés en 1799, il entra au service anglais, et (ut 
attaché à l'état major, qu'il suivit en Egypte, aux 
Grandes-Indes, eo Espagne, à Walcheren. En l8i4« 
il était parvenu au grade de colonel. A la pre- 
mière restauration , il revint en France , conserva 
son grade de colonel , et fut nommé second secré- 
taire d'ambassade à Londres; en 1816. minisire 
plénipotentiaire à Londres; en 1819, pairdcFrancc 
Peu après il fut promu a la mission de Copen- 
hague; mais celte plaça lui fut enlevée en 1820. 
Rentré en 1826 dans la carrière diplomatique 
comme ministre plénipotentiaire en Suéde, il 
conserva ces foncions jusqu'à la révolution de 
juillet. Pendant la durée de la session de i83o a 
1 83 1 , il lutta avec une énergie extraordinaire et 
une invinciLle constance contre la plupart des pro- 
positions du gouvernement et cootre tout ce qui , 
dans wn opinion , menaçai* la pureté de la foi de j 
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les pères, à laquelle il était attaché de ccrur 
MONTALEMBERT ( Marie DECOMMAR1EU, 

marquise de ) , célèbre par ses talens, son esprit * 
sa physionomie enchanteresse, trouva dans son 
exil des ressources et d*-s sucrés daos ses travaux 
littéraires. On lui doit le joli roman d'Eftse Itu- 
mesntt, et plusieurs autres productions. La sup- 
pression de sa pension , à l'âge de 82 ans , lui porta 
le coup mor'cl Elle s'éteignit le 3 juillet l8*2 

MUNTELÉGIER(Jkaw-Gabriel DE HERNON, 
comte de ), doyen des officie s-gémraux de France , 
mort le 1 1 octobre i833 au château de Munlélégier, 
près Valence, à l'âge de 90 a us, entra aux mous- 
quetaires en 1753, fut successivement capitaine de 
cavalerie, lieutenant-colonel «le chcvau-légers , et 
maréchal-de-camp sous Loui* XVI 11 avait obtenu 
la ctoix de Sl-I ouis en 1778; Louis XV11I le 
nomma, en i8a3 , commandeur de cet ordre et 
cordon rouge. Les dernières années de ce vi< illatd 
furent tout a la religion. Son médecin , qui était pro- 
lestant , croyant qu'il s'assoupissait, lui demande 
s'il sent le besoin du repos ? « Non, répond le ma- 
lade, je priais Dieu qu'il vous éclairât, n — MowtÉ- 
l.ÉGIEB iGaspard-Gabriel-Adnlpbe Dt BerNON de), 
fils du précédent, fut aide-de-camp du duc de 
Berri . et m"urul gouverneur de l'île de Corse. 

MONTESQUIOU FEZENZAC ( François Xa- 
vier-Marik-Antoime de ), pair de France, ré en 
17J7 au château de Marsan , mort en février l832 , 
embrassa de bonne heure l'état ecclésiastique. 
Nommé en 178J a;:ent-géoéral du clergé , il exerça 
ces fonctions jusqu'à la révolution. Députe par le 
clergé de Paris aux Etats-Généraux, il montra beau- 
coup de modération dans la défense des privilèges 
•les di-ux premiers ordres; conduite qui lui donna 
une tiès-grande influence Mirabeau , qui la redou- 
tait , ne put s'empêcher de s'écrier un jour de sa 
place, au moment où il allait prendre la parole t 
Méfiez-vous de ce petit serpent ; il wus sednira* 
L'abbé de Montesquiou, porte deux fois à la pré- 
sidence ( 5 janvier et 28 février 1790, } mérita les 
remerciemens unanimes de l'assemblée, qui n'accor- 
da cet honneur à aucun des membres de l'opposi- 
tion du clergé et de la noblesse 11 ne s'était réuni 
au tiers-étal que sur l'ordre du roi, après avoir 
toutefois déclaré que • son oidre regardait, non 
comme un sacrifice , mais comme uu acte de justice , 
l'abandon de ses privilèges pécuniaires ». Lorsque 
la d s< ussion relative aux biens ecclésiastiques eut 
lieu dans l'assemblée , il démontra que le clergé en 
était propriétaire, et qu'avant de les lui enlever, il 
fallait au moius assurer ses dépenses. La création 
des assignats, qui n'était qu'un moyen de faciliter 
l'achat des biens ecclésiastiques, trouva aussi en lui 
un antagoniste vigoureux. Malgré celte opposition, 
l'abbé de Montesquiou fut nommé l'un des douze 
commissaires chargés de l'exécution de la loi qui 
ordonnait la vente des biens ecclésiastiques. Dans 
la délibérai, sur la suppression des monastères, il 
prouva que l'assemblée u'avait pas ledioil de dispen- 
ser les religieux de leurs vœux. Lorsque la loi sur 
le serment ecclésiastique eut été portée, plusieurs 
évoques se réunirent pour savoir s'il pouvait être 
prêté : l'abbé de Montesquiou soutint l'affirmative. 
Néaurnoin» . l'opinion coniraire, proposée par l'é- 
évéque deClermont, ayant prévalu, il se soumit à 
cette décision , et demanda même , dans la séance 
du 27 novembre 1790, que le roi fût prié d'écrire au 
pape pour avoir sa sanction. Quand 00 agita la 
question de la guerre ou de la paix , l'abbé de Mon- 
tesquiou soutint que le roi devait »cu' jouir de celte 
prérogative ; mais il la surbordonnail à la ratifica- 
tion de l'assemblée. 11 vota avec le côté droit dans 
toutes les occasions importantes . et signa la pro- 
testation du 1 2 septembre 1791. Pendant la session 
de l'assemblée législative , il demeura à Paris, se 
retira en Angleterre après la journée du 10 août, et 
rentra en France après la chute de Robespierre 
( 9 thermidor an 2 ). On assure qu'il présenta à Bo 
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naparte, alors | premier consul, une lettre de 
Louis XVIII , et que Bonaparte le chargea de sa ré- 

nse au roi. A l'ép. où le i' r consul se fit donner 
itre d'empereur, il exila l'abbé de Montesquioo 
à Menton près Monaco , puis le laissa vivre tran- 
quillement a Paris. L'abbé de Monlcsquiou fil partie 
du gouvernement provisoire à la chute de l'empire 
( avril 1814 )• Louis XVIII le nomma l'un des 
commissaires chargés de la rédaction de la charte 
constitutionnelle. Chargé le t3 mai 1814 du porte- 
feuille de l'intérieur, il présenta le 12 juillet à la 
chambre des députés un rapport sur la situation du 
royaume , et quelque temps après , il proposa une 
loi contre la liberté de la presse. A l'époque du dé- 
barquement de Bonaparte, celui-ci rendit un dé- 
cret par lequel il ordonnait la poursuite de i3 per- 
sonnes qu'il accusait d'avoir tramé le renversement 
du gouvernement impérial; do ce nombre était 
l'abbé de Montcsquiou , qui se rendit en Angleterre. 
Seul des ministres de cette époque, il refusa l'in- 
demnité de 100,000 francs que Louis X VIII ac- 
corda à chacun d'eux, conserva le titre de ministre 
d'état , et fut élevé à la dignité de pair. Il fut élu 
en 1816 membre de l'académie française. Le roi le 
nomma duc, eu 182t. L'abbé de Montesquiou , té- 
moin de la révolution do juillet , n'envoya pas aus- 
sitôt sa démission de pair de France; elle no fut 
reçue que dans la séance du 9 janvier l832. On lui 
attribue V Adresse aux provinces , ou Examen de 
l'opération des assemblées nationales , 1700. in-8. 

MONTESQUIOU - FEZENZAC ( PmuppK- 
ÀndrÉ, comte de ), oé<en 1^53, au château de 
Marsan , près Auch , mort le 7 février i833, entra 
de bonne heure dans le régiment de Royal-Vais- 
seau, obtint bientôt le grade de capitaine de dra- 
gons dans le régiment de Lorraine, et fut nommé, 
en 1785 , colonel du régiment île Lyonnais. Sévère , 
mais juste , il sut se faire aimer et respecter du sol- 
dat. Au commencement de la révolution, il resta 
à la tête de son régiment, et devint en 179a, m.i- 
réchal-de-cainp. Une foule de Marseillais à celte 
époque se disposaient à renouveler les scènes affreu- 
ses delà Glacière ; le roi, qui connaissait la fermeté 
du comte de Montesq uiou-Fezencac , l'envoya con- 
tre eux, et ils furent forcés de se retirer. La même 
année, il reçut l'ordre de partir pour Saint-Domin- 
gue , et d'y commander la partie du sud ; il rem- 
plit sa mission , jusqu'à la nouvelle de la mort de 
Louis XVI. Il quitta alors son commandement , 
alléguant qu'il ne lui était plus permis de servir. 
Les commissaires le firent détenir sur un vaisseau , 
décidés à l'envoyer à la Convention dès que la mer 
serait libre. On offrit à plusieurs reprises au prison- 
nier de le remettre à terre s'il voulait commander 
de nouveau ; mais il se refusa à toutes les proposi- 
tions ; la liberté ne lui fut rendue qu'après le 
9 thermidor an 2. Il partit alors pour les États-Unis 
d'Amérique , et y vécut jusqu'à l'époque du consu- 
lat. De retour en France , il resta dans la retraite 
jusqu'au retourdu roi, en 1814. Nommé lieutenant- 
général et commandant du département du Gers , 
il s'abstint de remplir aucune fonction , après le 
retour de Napoléon, en i8i5 , et présida , en sep- 
tembre suivant, le collège électoral du département 
où il commaudait depuis 1814. Le duc de Montes- 
quiou-Fexensac a laissé un fils unique, lieutenant- 
génerai et pair de France. 

MONTFORT (N.), antiquaire distingué , et l'un 
de nos plu* sav. numismates, mort en i833, con- 
sacra a5 années à se former un riche et curieux 
cabinet. Monlfort laissa un fils , qui joint à la 
science de l'antiquaire la connaissance des langues 
orientales. 

MONT! (VINCENZO), l'un des plus célèbres 
poètes de l'Italie moderne, né à Fusignano, dans 
le Ferra rais, vers 1753, se passionna pour la poé- 
•te du Dante , après avoir imité d'abord la versifi- 
cation du Varan. Se trouvant trop à l'étroit dans le 
Ferrara», il se rendit à Rome, où il devint le se- I 
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Icrét. de dom Louis Brascbi , neveu du pape Pie VL 
Il portait alors l'habit ecclésiastique et le titre 
d'abbé. Le désir de lutter contre le célèbre Alfîeri, 
qui veoait de faire représenter à Rome quelques- 
uns de ses ouv. dramat. , lui dicta deux tragédies, 
Galeotto Manfredo et Anslodemo , dont on ne 
put admirer que le style plein d'éclat. Un sonnet 
infâme de l'Eschyle italien contre le gouvernement 
et les moeurs des Romains fournit à Monli l'occa- 
sion de faire sa cour au pape , au clergé et aux pa- 
triciens , en répliquant par un autre Sonnet sur les 
mêmes rimes. Plus tard , il eut l'idée de célébrer , 
comme un événem. poétiq.,la m. de Basseville, en- 
voyé de la républiq. française, et composa sa Bas- 
vi(Unna % poème dans le genre du Dante, qui le 
plaça au premier rang des poètes de l'époque. Il fat 
moins heureux dans deux autres poèmes, faits éga- 
lement pour le gouvernement papal , et dont il 
donna depuis , pour se conformer au* circonstan- 
ces, une nouv. edit. , où il retourna contre les sou- 
verains coalisés , et particulièrement contre l'em- 
pereur d'Autriche, les invectives qu'il avait lancées 
con.re Bonaparte et son armée. Etant devenu se- 
crétaire du directoire de la république cisalpine et 
l'un de ses commissaires en Romagne , il fut acemé 
de déprédations et de concussions, et n'en conserva 
pas moins ses emplois , grâce à son talent poétique 
et surtout grâce à un Sonnet en faveur de la liberté 
révolutionnaire. A celle épqque il ne portait pins 
le titre d'abbé; il s'était marié, et s'appelait le ci- 
toyen Monti. Il chercha un asile en France lors de 
l'invasion de l'Italie par les Austro-Russes, en 
1799, et y resta jusqu'à ce qu'en 1800 Bonaparte 
eut , à la suite de sa victoire de Marengo , rétabli la 
république cisalpine. Nommé alors professeur de 
belles-lettres au collège de Milan , et presque aussi- 
tôt après profess. d'éloquence à l'univ. de Pavie, 
il ne parut point du tout dans la première, et parut 
très-rarement dans la seconde de ces chaires ; mais , 
en revanche il paya son tribut à Napoléon el U Jo- 
seph Bonaparte par diverses flatteries poétiques , 
parmi lesquelles 00 cite son Bardo délia selva 
Nera , production bicarré et peu estimée : il est 
vrai de dire qu'il se trouvait, par ses titres d'Iiisto 
riographe du royaume et de poète du roi d'Italie , 
obligé de louer à tout propos ce qui touchait à la 
nouvelle dynastie. Pendant cette période de faveur 
il donna une tragédie de Caio Gracco et plusieurs 
drames pour la musique, qui n'eurent aucun suc- 
cès, parce que la poésie n'en était pas lyrique. Il 
publia aussi une Trad. en vers des Satires de 
Perse et même de V Iliade d'Homère , quoique , de 
son propre aveu, il ignorât entièrement la langue 
grecque. La chute du trône de Bonaparte ne priva 
Monli que de ses emplois d'historiographe et de 
poète de cour, et lui laissa toutes ses autres 
distinctions ; car il avait composé, au nom des Mi- 
lanais , une Cantate pour l'empereur d'Autriche 
en t8l5. A partir de cette époque, son plus grand 
travail fut la refonte , qu'il acheva avec succès , du 
grand vocabulaire delta Crusca. Il m. en 1828. 
Depuis environ to ans, on avait publie' à Milan le 
rec. de ses OEttvres. Un de ses poèmes, le /^ingt- 
un Janvier 1"Jq3 , a été traduit et publié en franç. , 
en 1817 , par jos. Martin , avec le texte en regard. 

MOiNTMORENCI- LAVAL ( Louis-Adélaïde- 
AttJtE-JosEPH, comte de ), lieutenant-général , né 
en 1752, mort en mars 1828, entra au seivice 
en 176*8, comme garde-du-corps du roi. Il fut 
nommé en 1771 capitaine au régiment Dauphin; 
en 1777 • colonel en second ; en 1784, colonel com- 
mandant du régiment de Lescure-Eragon , et en 
1791 , marécbal-de-camp. Obligé alors de qnitter 
la France, il fit la campagne de 1792 à l'armée des 
princes, joignit ensuite l'armée de Condé , cl com- 
battit comme simple soldat. Lorsque celte ar- 
mée passa au service de Russie , plusieurs officiers 
étant restés sans emploi, le prince de Condé en 
compagnie dont il confia le commande» 
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ment au comte do Montmorenci-Laval. Celui-ci 
se trouva au siège de Maastricht en 179), fut 
nommé major au régiment ne Béthisy en 1*794 , et 
fît le» campagnes de 1794 à 1801 dans l'armée an- 
glaise. Lors de la restauration , le -oi le nomma lieu- 
tenant-général et commiod. de l'ordre de Si-Louis. 

MONTOLIEU (Pauline-ïsabelleDE POLIER, 
baronne de), née le 7 mai 1751, à Lausanne dans le 
caoloo de Vaud, morte dan» cette ville le 28 décem- 
bre i83a , épousa M. de Crousaz , dont elle eut II. 
de Crou*ai-Meio. Elle se remaria au baron de Mon- 
tolieu. Uoe longue maladie la condamna à l'inac- 
tion dans ses dernières années. Elle avait fait pa- 
raître Caroline deLichtfield , en 1 78 1 , 2 vol . in- 1 2 , 
et avait ensuite soutenu sa réputation par des pu- 
blications si nombreuses que leur collerlion forme 
lo5 volumes. Une nouvelle édition en fut donnée 
•n 1829, par Artlius-Bcrtraud. Les ouvrages de 
M"" de Montolieu, presque tous pleins de charme et 
d'intérêt , sont au nombre de 3a : Caroline deLicht- 
m field , dont nous avons déjà parle; Lettres de 
M. Henley, publiées par son amie , 1784. in -12; 
Le Mari sentimental y ou le Mariage comme il y en 
quelques-uns, 1785 , in- 18 ; Tableau de famille ou 
Journal de Charles Bngelmann , trad. de l'allein. 
d'Auguste Lafontaine, 1801 , 2 vol.in-8; 1802, 

2 vol. 10-12; Nouveau tableau de famille , ou La 
vie d'un pauvre ministre dans un village alle- 
mand . et de ses enf ans , traduit de l'allemand d'Au- 
gusle Lafontaine, 1802, 5 vol. in-12; 1804, 5 vol. 
in-12; Le village de Lobent te in , ou le Nouvel en- 
fant trouvé , traduction libre du roman d'Auguste 
Lafontaine intitulé Théodore, 1802, 5 vol. in-12; 
La rencontre au Garigliano , ou Les quatre fem- 
mes , traduit de l'allemand de Basile Ramdolir, 
i8o3. in-12; Amour et coquetterie , on l'Enfant 
d'adoption , imité du roman allemand intitulé : 
Henriette Belmann , d'Auguste Lafontaine, i8o3, 

3 vol. in-12; Recueil de contes , 1804 , 3 vol. in-12; 
si ris (amène , traduit de l'allemand , d'Auguste La- 
fontaine. 1804, 2 vol. in-is; 1811, 2 vol. in-12; 
Marie Menzicof)' et Fédor Dolgorouki , histoire 
russe eu forme de lettres, traduite de l'allemand 
d'Auguste Lafontaine , t8o4, 2vol. in-12; Corisan- 
dre de BeauvilUers , anecdote française du 16 e siè- 
cle, traduite de l'anglais de Charlotte Smith , 1806, 
3 vol. in-12. M. de Sallabéry publia, presque aussitôt 
que M mc de Montolieu , une brillante imitation . 
plutôt qu'une traduction de ce roman ; La princesse 
de JValfenbnttel , traduit de l'allemand , 1807 , 

2 vol. in-12. Saint-Clair des îles , ou les Exilés de 
l'île de Barra , roman traduit librement de l'an- 
glais de Mislriss SfElme , 1808, 4 v°'- in-12; 1809, 
A vol. in-12; Emmerich, 1810, 6 vol. iu-12; Le 
Nécromancien . ou le Prince A Denise , mémoires 
du comte d'O*"" , parScbiller , traduits et terminés , 

1811 , 2 vol. in-12; Agathoclès , ou Lettres écrites 
de Rome et de la Grèce au commencement du 4* 
siècle, traduit de l'allemand, r8lo, 4 vo "- in-12, 
3» édition , 1817 , 4 »ol. in-12 ; Douze nouvelles , 

1812 , 4 vo "« in-12; Suite des nouvelles , l8t3, 

3 roi. iu-12; Dix nouvelles s l8i5, 3 vol. in-12; 
Fnlkemberg, ou l'Oncle, imité de l'allemand, 
18 12, 2 vol. in-12; Le comte de Waldhein, et son 
intendant Wildam , traduit de l'allemand , 1812, 
4{vol. in-12; Le chalet des Hautes- Alpes , 18 13, 
io-18 ; Le Jtobinson suisse , ou Journal d'un père 
de famille naufragé avec ses enfans, traduit de 
l'allemand, l8l3 , 2 vol. in-12; La Ferme aux 
abeilles, ou les Fleurs de lis, imite d'Au^usie La- 
fontaine , l8lil, a vol. in-12; Charles et Hélène de 
Moldorf, ou Huit ans de trop, traduit de l'alle- 
mand , 1814 , io-12 ; Raison et sensibilité , ou les 

x manières d'aimer, traduit librement de l'an- 
glais. i8i3 , 4 V °L in-12; tes Châteaux suisses , 
anciennes anecdotes et chroniques, 1816, 3 vol. 
in-!2, où M"" do Montolieu a consacré ses chants 
à sa patrie ; Ludovico , ou le Fils d'un homme de 
génie, traduit de l'anglais , 1816, 3 vol. in-12 ; Les 
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châteaux suisses, 1817, 4 *°'« î Histoire du 
comte Roderigo, de W. 1817 , in-8 ; Exaltation «C 
piété, 1818, in-12. 

MONTREUIL (CARDON de), né à Lille en 1746, 
d'une famille honorable, mort le 3o avril l832, 
était un bomme de bien qui fut constamment oc- 
cupé de bonnes oruvres. Il répandait beaucoup de 
bons livres; il en composait même auxquels il ne 
mettait point son nom , el qui prouvent son cèle et 
sa piété. Le plus estimé est celui quia pjur titre : 
Lectures chrétiennes enferme d'instructions fami- 
lières sur tes Epitres et Evangiles, qui parut d'a- 
bord en 2 volumes, puis en 3. Cet ouvrage , extrait 
en partie de Cochin , eut du succès. Les autres ou- 
vrages de Cordon de Montreuil sont : Pensées et 
Prières tirées de l'Écriture, in-12; Manuel du 
militaire chrétien, in-24; Sentimens chrétiens, 
in-2^ ; Hommages à la religion et aux niant s par 
les poètes français , in- 12; Principes de l'homme 
raisonnable sur les spectacles, in-32, et d'autres 
« puscules pour la jeunesse. L'auteur mettait peu 
du sien dans ses écrits ; mais il recueillait ce 
qu'il trouvait de plus utile dans les livres déjà 
publiés. Le ttègne des vrais principes parut 
en 1817; il s'en fit deux autres éditions. L'auteur y 
traite d'abord de l'éducation comme étant un des 
meilleurs moyens de revenir aux vrais principes; il 
parle ensuite de la vraie religion, des mo>ensde 
la faire aimer , des motifs qui doivent nous affermir 
laos la foi. etc. Il expose les obstacles au Règne 



des vrais principes , ces obstacles sont nombreux : 
l'esprit du siècle , les mauvais livres, l'irréligion, 
la profanation des saints jours , etc. L'auteur finit 
par diverses considérations toutes chrétiennes sur 
notre situation morale, sur les remèdes qui pour- 
raient l'améliorer. A la fin du volume est un choix 
de livres pour la Jeunesse. 

M COLA FERCOZ, BEN M00LA Cawoos. grand- 
prêtre des Parsées, m. à Bombay en t83i , âgé de 
72 ans. , était l'un des plus célèbres orientalistes. 
Il est auteur du Georges Nama , poème épique en 
langue persane , sur la conquête de l'Inde par les 
Angl. Ce poème , qui contient plus de 4<>,ooo vers , 
no va cependant que jusqu'à la guerre de Poona 
en 1816 et 1817. En outre , Moola est auteur 
d'une foule d'autres ouvrages persans d'un grand 
intérêt. Sa bibliothèque, qui forme une collection 
très-précieuse de manuscrits et d'ouvrages orien- 
taux, a été léguée au public et doit être déposée dans 
un temple parsée sous la direction des prêtres de 
ce culte. 

MOPINOT (Guillaume), ecclésiastique , connu 
par ses bonnes oruvres. chanoine honoraire de 
Reims et d'Orléans , né à Reims , le l5 nov. 1773, 
mort à Orléans le 3 janvier 1828, entra de bonne 
heure dans la congrégation des chanoines régulier* 
de Sainte Geneviève. Arrêté par suite des décrets 
rendus contre les prêtres, il fut détenu pendant 
trois ans dans le château de Blaye , ou dans d'au- 
tres prisons, jeté pendant quelque temps sur des 
vaisseaux et menacé de la déportation. Enfin on le 
rendit à la liberté. Il se fixa d'abord à Mer, et 
ensuite à Fleury près Orléans , en qualité de curé. 
Sur la fin de sa carrière , il dirigea dans celte der 
nière ville l'Etablissement de la Providence. 

MORAND ( Louis-Charles- Antoine- Alexis 
comte), général de division, grand officier de la Lé- 
gion-d'Honneuir , chevalier de Saint-Louis et de 
l'ordre de Saint-Henri de Saxe , etc., ne en 1758 , 
mort en avril l832, fil, en i8o5, les campagnes 
d'Autriche comme général de brigade , et mérita 
par ses talen» aussi bien que par h bravoure qu'il 
déploya à Austerlitx , le grade de général de divi- 
sion. Son nom est attaché aux mémor. batailles de 
léna, Eylau, Friedland, Esling etWagram. 11 fut 
présenté , en 1807, comme candidat au sénat conser- 
vateur , nommé dans la même année 



de la Légion-d'Honncur, et, en 1808, décoré, par le 
roi de Saxe , de l'ordre de Saint-Henn. La «ampa,- 
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«ne de l8l3 lui fournit de fréquentes occasions de 
lire nrillcr «a valeur; il fit des prodiges à Mojalsk , 
à Ltiiten, à Bautsen, et sauva l'armée par son 
sang -froid a Dennrwitz. Il reçut la croix de Saint - 
Loui< lors de la première restauration , en ibi^ 
Après le TO mais 1815 , il fui nommé a<dc-de-camp 
de Napoléon, colouel de» chasseuis delà vieille- 
garde , pair de France, et commandant des 12 e , 
iJ». ai' et 22* divisions militaire». Il se rendit , 
en 1 cetie dernière qualité, è Nantes, après s'être 
fait précéder d'une proclamation , par suile de la- 
quelle, après la seconde restauration, un conseil 
de guerre, séant à La Rochelle , le condamna à 
mort, par contumace , le 09 août 1816. Rentré en 
France , Morand resta depuis en disponibilité. 

MORATIN (Don Leakdso-Fmw amdf-z). auteur 
dramatique , surnommé le Molière espagnol, né à 
Madrid, veis 1760 , eut pour père uu poète lyri- 
que distingué, sous les auspices duquel il concou- 
rut pour les deux pris de poésie proposas par l'a- 
cadémie royale de sa ville natale ; il les obtint tous 
deux. Mais ses disposition* naturelles el la lecture 
assidue et passionnée de Molière deva.ent laire Je 
lui un poète comique : il ue trompa point sa voca- 
tion. Il donna »ucce«sivemenl p'usieurs comédies , 
parmi lesquelles nouscileions : le Café, le Baron, 
la jeune H r pot- rite, le vieux M, tri et lu jeune 
Femme, le Oui des jeunes JS Iles. Quoique la morale 
de toutes ces pièces ne soit pas blâmable, la dero. 
n'a pu érliapi>er » la censure Je l'inquisitio 1 , qui 
la mil à V index. Moratin a traduit en espagnol le 
J/amtel de Shakespeare et deux comédies du maître 
de noire s«ène, l'Etio/e des Maris et le Médecin 
malgré lui. Dans toutes ses productions, il se dis- 
tingue par un style pur, gracieux, et original , par 
des peinture! vraies cl plaisantes , et par un amour 
sincère de la vertu , qu'il rend touchante el aimable. 
Il a fait en Espagne une révolution dans J'arl dra- 
inaliq. Avant lui on ne connaissait, ou du moins on 
■e respectait aucune lègle, et on suivait en cel» 
l'exemple de Lope de Vega et de Calderon. C'esl 
loi qui le premier a fait apprécier à se* compatriotes 
la régularité de noire théâtre, en l'imitant avec 
bonheur. On a dit que riu>agination dos auteurs 
espagn. ne peut se soumettre aut règles sans per- 
dre beaucoup de son éclat et de sa vivacité, el que 
l'imitation de l'école Iraoçaise a tué leur génie. 
Nous ne nous ferons point j»ges dans celle querelle , 
qui se rattache aut grands démêlés des deux, litlé- 
tures de notre époque. Nous dirons seulement, el 
en cria nous ne serons contredits par personne , 
qu'une telle réforme ne pouvait cire opérée que 
par un homme d'uo taleul très-remarquable el d'un 
goût paifail. Moratin avait reçu de la nature ces 
précieuses qualités, et les avait développées par 
•es voyage» en France , en Angleterre cl en Italie, 
de retour dans sa patrie , il vit s'ouvrir devant lui 
la carrière des fonctions puhliq. Nommé par Char- 
les IV chef du bureau de l'interprétation des lan- 
gues et memb honoraire du conseil royal. , il con- 
serva , sous le gouvernement de Jo»eph Bonaparte, 
dignité de membre honoraire du conseil, el de- 
vint en outre chef de la bibliolhèq. royale. Son at- 
tachement à la cause de Joseph le mit dans la né- 
cessité de quitter l'Espagne, lorsque les affaires 
de ce prince s'embrouillèrent. Il vécut d'abord s 
Bordeaux , se consolant de l'exil par la culture des 
lettres; puis il vint en 1827 se fixera Paris, où il 
m. l'année suiv. Entre autres Mss. qu'il a confiés à 
•on smi Silvela , on cite une histoire de la scène 
espagnole , depuis sa naissance jusqu'à Lope de 
Vega, anus ce litre: Origines del tenir a espagnol. 
Cet ouvrage , fruit de longues veilles el de précieu- 
ses recherche* , avait été revu par l'auteur. 

MORE (miss Hannahi, née en 1^5 â Hanham 
près Bristol, Se livra d'abord à l'éducation des jeu* 
ne* personnes dans un des plus célèbres établisse- 
mens de ce genre en Angleterre, qui était dirigé par 
M sesur. Frappé de la rectitude de son jugement et 
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de son esprit, le docteur Stooehouse l'engagée 

a publier quelque ouvrage, et le premier qu'elle 
mil au jour en 1772, sous le titre de Recherche du 
bonheur, drame pastoral, eut un tel succès qu'elle 
le fil suivre Je plusieurs autres qui reçurent égale* 
ment un accueil favorable. Introduite dans la so- 
ciété de Garrick, celui-ci lui conseilla d'écrire pour 
le Unifie, et c'est a son instigation qu'elle pu- 
blia ses tragédies de Percy et du Mensonge fataL 
Elle ne tarda pas à renoncer à ce genre de littéra- 
ture, et à composer des ouvrages plus sérieux qui 
sont en grand nombre , et parmi lesquels noua cite- 
rons : Hfjlrxions sur les mmurs des grands; 
Aperçu sur la religion des personnes dit beau 
monde; les Politiques de village; Cmlebs ou la Re- 
cherche d'une femme , 1809; Piété pratique , i8tt; 
Morale chrétienne , 18 13. Celle femme dis inguée, 
dont presque tous les écrits ont pour but l'améliora, 
lion morale de la société, mourut à Londres, 
le 7 septembre i833 , âgé de 88 ans. 

MOREAU( Jean), avocat, né vers I760 , mort 
récemment, (ut nommé en 1790, procureur-syndic 
du dépailement de la Meuse , et en 1791 , membre 
de l'assemblée nationale, où, adhérant à l'adressa 
présentée par la section de la Croix-Rouge, il fit 
décréter la formation d'une commission chargée 
d'examiner les dangers qui menaçaient la patrie. Il 
pasia en 1792 à la Convention, el s'y montra modéré. 
Lors du procès de Louis XVI , il vota pour le baa- 
nissemeiit de ce prince jusqu'à la paix. Moi eau se 
retira en août 1793, donnant pour motif que, la 
constitution ayant été acceptée, il avait terminé sa 
mission . Il se démit aussi de sa place de membre du 
conseil des Anciens , auquel il avait été élueo 1795. 

MOREAU ( N. ) , ingénieur à Châlons , débuté 
de Saôiic-et-I oire à la Convention , se prononça , 
dans le procès de Louis XVI, contre l'appel au 
peuple. 11 fut un des commissaires chargés d'exa- 
miner la conduite de Lebon ; et , après le tS vendé- 
miaire, il appuya la demande en liberté de d'Au- 
I igny et de Rossignol , le bourreau de la Vendée. 
Devenu receveur général du départent, de Saône- 
el-Loire, il se relira à l'époque de la reslauratioo , 
et mourut à Charbonnière près Mâcon en juin l833. 
~ MOREAU DE COMMAGNY (C.-F.-J.-B.). maî- 
tre des requêtes , né à Paris en 1783 , m. dans celle 
ville le f r juillet i83a , se voua d'abnrd à la litté- 
rature dramatique , et composa , tant seul qu'en 
soriélé , une foule de Vaudevilles, d'opc'ra -comi- 
ques, etc. Entre autres pièces, Moreau a donne au 
Vandeville : Voltaire chez Hcron ; l'Anglais à 
Bagdad; les deux Gaspardt , et un grand nombre 
de pièces de circonstances; aux Variétés : les Che- 
villes de maître Adam; les Deux Précepteurs ; le 
Réveillon delà Courlille. Il était l'un des fondateurs 
du Caveau moderne , et l'un de ses plus actifs ré- 
dacteurs. U Aristarqne , le Courrier , le Journal 
général, le Journal des Arts , etc. , contiennent un 
grand nombre de ses Articles. Moreau Cuit par 
abandonner le théâtre el la littérature légère pour 
la politique ; il devint maître des requêtes depuis 
la révolution de l83u. 

MORGAN ( William ), né dans le pays de 
Galles , s'adonna d'abord à l'étude des sciences mé- 
dicales , qu'il quitta bientôt pour lessciences mathé- 
matiques et l'économie sociale et politique. Seg ou- 
vrages sur le crédit public, la dette nationale , eu- 
rent à toutes les époques un succès populaire. Nous 
citerons parmi ses principaux litres à la célébrité: 
Doctrine des annuités el des assurances sur la vie , 
1799; Tableau comparatif de l'état du crédit pu- 
blic , 1801, etc. Le docteur Morgan mourut eu 
mai 1 833 , après avoir été pendant 56 ans directeur 
d'une société d'assurance sur la vie , qui, sous son 
administration* s'est élevée à un degr* remarqua- 
ble de splendeur. 

MORGHKN ( RA.Ptf.AEL ), graveur habile , né en 
1761 à Partiel , près Naple», où »om père Philippe 
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Morghea * art. distingué* , travaillait ans grar. qui 
ornent la superbe ouvrage des antiquités d'Hercu- 
liBum, apprit les premier» élémens de l'art, sur 
lequel «I jela tant d'éclat, dans la maison paler 
pelle. Il n'avait pas encore atteint sa 20 e année 
lorsque son père l'envoya à Rome , en 1778 , se per- 
fectionner dans la gravure sous Jos. Volpalo , le 
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plus célèbre artiste italien de cette époque. Sous un 
tel maître , Morghen fît des progrès si rapides et si 
brillans que Volpato ne tarda pas à l'associer à ses 
travaux et à se l allaclier plus étroitement en lui 
donnant, en 1781 r sa fille en mariage. En 179a, 
Naples lui fil des offres Irès-avanlageuses qu'il re- 
fusa , préférant céder aux sollicitations du grand- 
duc de Toscane, Ferdinand III, qui l'appelait à 
Florence , où il se rendit en 1793 , et où il passa le 
resle de sa vie avec le litre de professeur de gravure 
à l'Académie des beaux-ails. Cesl là qu'il mourut 
des suites d'une affection du cœur , le 8 avril i833, 
âgé de -jA ans. UOEuvre de cet lia bile artiste est 
très-considérable, et on lui doit surtout une foule 
d'exccllens Portraits, tels que ceux de Dante. I»é- 
ir ai que y Arioste, Tasse, Vinci, Volpato, Tur- 
cAi, la Fornarina. Parmi ses travaux les plus re- 
commandables , on range la M adonna delta Seg 
giola d'après Rapbaël , la Madonna del Sacco 
d'André dclSarlo, la Madonna col Bambin» du 
Titien , V Aurore du Guide , le Parnasse de Mengs , 
ht Chasse de Diane du Dominiquin , ta Jurispru- 
dence de Rapb.tel , te Repos en Ettypte de N. Pous 
•in , le Portrait de Moncade àc Vandick , etc. , en- 
fin la magnifique gravure de la Cène de Léonard de 
Vinci, gravée sur le dessin de Tbéod. Matteini. et 
gui parut en 1800, et la belle plancliede la Trans- 
figuration d'après Raphaël. 

MOR1ÇHAI) -FEAUCHAMP (René-Pierre ) 
médecin , né à Poitiers vers 1776, mort dans cettr 
ville, le 2 octobre i83* , fut destiné d'abord à l'é- 
tat ecclésiastique. La révolution ebangeant sespro 
jets , il commença l'étude de la médecine sous 
M. Beaupré. En l'an iv , il fut envoyé a Paris aux 
frais du département , pour suivre les cours de l'é 
cole de santé. H entra ensui'e comme aide-major 
dans le 7' régiment de bussards, et lil la campagne 
d'Italie, où ses services furent tellement apprécié* 
qu'on lui donna la direction de l'bôpital de Vcrceil 
Cependant il se rendit à Montpellier, où il r.çut le 
bonnet de docteur , et en 1801 , il revint a Poitiers 
où l'indigent comme le riebe reçurent ses soin 
empressés. En t8o3, il fut nommé médecin du dé- 
pôt de mendicité. Trois ans après , la société de me 
decinc de Bruxelles avant mis au concours I 
question suivante : Delà nuit, et de son influence 
sur les maladies , son Mémoire fut couronné pa 
cette société; il reçut un diplôme d'associé corres 
pondant. En 1807 . on créa a Poitiers une école se 
condairede médecine , et Beaucbamp fut chargé du 
cours de pathologie chirurgien le. Cette même an- 
née, il succéda au mé-lecin de l'Hôtel-Deu, et en 
181a, au médecin du collège. En 1821 , les écoles 
accoudai res de médecine ayant été placées dans le 
ressort de l'uoiversité, il fut nommé directeur de 
celle de Poitiers. Beaucbamp était membre corres- 

fxndant de la Société de l'école de médecine de 
• ris, des Sor.étés médicale d'émulation de Paris, 
médicale de Montpellier, de médecine de Bruxelles, 
des sciences , lettres et arts de Rocbefort, de l'a- 
cadémie royale de médecine de Paris, membre de 
la Société d'agriculture , bel h's-'et Ires , sciences et 
arts de Poitiers Sa probité était d'autant plus so- 
lide, qu'elle était appuyée sur des principes de reli- 
gion 

MORTEMART ( Victos-Louis-Victorwies oe 
ROCHECHOUART, marquis de) pair de France, 
oHicier de la Légion -d'Honneur, né aux environs 
de Dieppe , le 12 août 1780 , mort à Paris en jan 



ans après, il) épousa 'la sœur du due de Montmo" 

renci, et resta étranger aux affaires , jusqu'à Pé~ 
>oque où Napoléon crut , dans l'intérêt de sa 
politique , devoir appeler à sa cour quplques repré- 
sentai de ce qu'il nommait les familles historiques 
de la France. Alors M™ r de Mortemart fut choisie 
pour dame du palais, avec sa belle-sœur M m » de 
tfontmorenci , M me de Chcvreuse et M™* Maret , 
lepuis duchesse de Bassano. Deux ans plus tard , 
Mortemart fut nommé gouverneur du château im- 
périal de Rambouillet , et dans le cours de 1809, 
comte de l'Empire et membre de la Légion-d'Hou- 
neur. En 1817, il remplaça son père au conseil-gé- 
néral du département de la Seine-Inférieure ; en 
819 e! 1820, il présida une des sections du collège 
électoral du même département, sans se placer au 
nombre des candidats pour la députation. La mort 
le son père le fit entrer depuis à la chambre des 
pairs. 

MORVAN ( Poret , baron de ) , maréchal-de- 
camp, ex-colonel de l'un des régimens de grena- 
diers de la vieille garde, fut. en 181 5, traîné de pri- 
son en prison pour être fusillé à Strasbourg, parce 
qu'il avait rejoint l'empereur au retour de l'île 
d'Elbe. Il ne dut son salut qu'au dévouement d'un 
officier qui lui facilita les moyens de s'échapper en 
traversant le Rhin à la nage. Il commanda depuis 
une brigade à l'armée d'Afrique, obtint enfin le com- 
mandement du départem. d'Fure-et-Loir , et mou- 
rut «Chartres le 17 février l83$. 

MOTTIERSPaul-Joseph-Roch-Yves-Gubert, 
marquis de LAFAYETTE ). Voyez à la fin de ce 
Supplément. 

MOUCHY (Ciurlfs de NO AILLES, due de), 
né en 177 1, mort à Paris le 2 février l83j, entra 
au service dans le régiment de Noailles au sortir du 
collège Obligé de quitter la France au moment de 
la terreur, il y rentra bientôt, et vécut dans la 
• ettaite jusqu'au retour des Bourbons. A la mort de 
son père , il lui succéda dans la charge de capitaine 
des garde», qu'il remplit successivement :iuprès de 
Louis XVIÏI et deCliarles X. Au mom. de la révo- 
volut de juill., il resta à la chamb. des pairs pour 
le procès des ministres , mais s'en éloigna ensuite. 

MOUNIER ( N.), colonel du 7* régiment d'in- 
fanterie de ligne , tué à Lyon dans les derniers 
troubles, était l'un des plus, braves officiers de 
l'armée. Sa vie a cela de singulier, que le chiffre 4 
semble y avait fait époque, fié en 1784 , Mounier 
entra au service en l8o4 < f*'* n°n»mé colonel en 
1824, et succomba en l834 sous le feu des insur- 
gés lyonnais , au moment où le grade de maré- 
ehal-de camp allait récompenser sou courage et ses 
lalens militaires. 

MOURRE (Le baron), anc. procureur-général 
près la cour de cassation , commandeur de la Lé- 
gion-d'Honncur. m. à Paris en sept. l83a. était avo- 
cat au commencement de la révolution. Il fut 
nommé, en «793, secrétaire du conseil établi près 
le ministère de la justice, et appelé par le pre- 
mier consul Bonaparte . peu de temps après la ré- 
volution du 18 brumaire an vtlt (9 uovembre 1799), 
aux fonctions de procureur-géuéral près la cour 
d'appel de Paris. Il devint , sous le gouvernement 
impérial , l'un des pré«idcns de la cour de cassation , 
et, lors de la réorganisation de celte cour par le roi, 
<*n 1 8 1 4 s procureur-général; place que Merlin de 
Doua y avait précédemment occupée. Pendant les 
cenl-jours , Mourrc refusa de signer l'adresse de la 




première cour judiciaire au chef du gouvernement , 
et doona même sa démission. Aussi, rentra-l il Je 
droit dans ses fonctions , qu'il exerça av*c talenl et 
intégrité jusqu'après la révolution de l83o. Nommé 
chevalier de la Lcgion-d'Honneur par Napoléon, il 
était devenu successivement , depuis les deux res- 
tauratii ns, officier, puis commandeur du même 
ordre. Un Discours, dans lequel il avait paru don- 
ner des regrets au régime détruit par la révolution 
| de juillet, fut l'occasion de 11 mue a la retraite. 
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M. Dupin atné le remplaça dam les fonctions de 
piocureur-géncral. 

MOUSSlNE-POUSCHK!NE(Af.ExisIvAMov.). 
Le Récit de t'expédtl. d'Igor contre les Folovtux, 
qu'il fil imprimer en 1820 , a été' trad- en franç. 
pur Blauchard , Moscou, i8a3 . in -8. Ou doit a 
Moussine-l'ouschkinc deux éditions du code rusje : 
Ronskaïa Pravda, Sl-Pélersbourg , 1792, et Mos- 
cou , 1799- 

MOCST1ER (FaANçots-MKLCHioR, comte de), 
maréchal-de-camp , mort en 1828, était garde-du- 
cnrpi à l'époque de la révolution. Louis XVI lui 
ton lia , ainsi qu'à deux de ses camarades, le dan- 
gereux honneur de l'accompagner dans son voyage 
de Vareimes. Arrêté avec le roi, il fut en bulle aux 
insultes de la populace. Heureusement il échappa 
n la liacbe révolutionnaire; aussitôt il s'empressa 
de se rendre à l'armée des princes, ptiis à celle de 
Condé. Il servit ensuite en Russie , devint colonel 
et fut décore de l'ordre de Sle-Anne et de la mr- 
daille d'argent. Lorsqu'il revint de l'émigration 
en 181 J, il fonda de ses propres deniers un service 
annuel et expiatoire à la mémoire du Louis XVJ 
dans l'église de Sl-Eustache. Jl publia une Relation 
du voyage de S. M. Louis Xf 'I lors de son dé- 
part pour Montmédy, et de son arrestation à Fa- 
rennes. 

MOWBRAY ( William ) , né à Hiitben , dans 
l'Hcrlfordsliire , où son père él ait jardinier , exerça 
long-temps lui-même celte profession avec distinc- 
tion , jusqu'au moment où il fut appelé aux fonc- 
tions de directeur du jardin botanique à Manches- 
ter. Mowbray s'étaut livré avec un «elc incroyable, 
à la forma tiou de ce jardin, tes Ira vaux ne lardè- 
rent pas à altérer su santé déjà fort di licale. A sa 
mort, arrivée le lojuillct à Hitcheu . il n'avait pas 
encore complété la lâcbe qu'il s'était imposé» ; mais 
ce qu'il a fait suffit pour prouver sou babileté 
cominc jardinier savant cl praticien. 

MULLNKiN ( Kilolas- Frédéric de), graud- 
prevôt de la ville et de la république do Berne , né 
dans celle ville le 11 mars 17^*8 cl iuo)t le Ij jan- 
vier l83a, fut le fondateur en l8l5, el depuis lors le 
président , de la Société suisse pour les recherches 
historiques , dont les travaux ont éclaira plusieurs 
points importans de l'histoire de l'Europe. 

MULLblR (Adam), écrivain allemand , connu 
surtout par ses ira vaux sur l'économie politique , 
fut frappe d'un tel élcmncmeut et d'une telle dou- 
leur en apprenant la moi t de Frédéric Scblegcl, ar- 
rivée au commencement de 1829, qu'il expira lui- 
même peu de temps après. Sa vie avait eu , du 
reste, une conformité assez remarquable uvec celle 
de son illustre ami. Comme Schlcgel, il était nr 
protestant el avail embrassé la religion catholique; 
comme lui encore , il était entré au service de l'Au- 
triche, et avait étéemployé, eu qualité de publiciste, 
an quartier général du l'armée qui tenta vainement 
de luiler contre la fortuno de Bonaparte ; comme 
lui enfin, il avait professé publiquement dans di- 
verses villes de l'Allemagne. Jl parait aussi que 
tous deux appartenaient m l'école dont M. de Mais- 
tre était un des principaux chefs. En 1816' , Millier 
fut nommé cousul général en Saxe, et dan* la 
même année il puhl. à B rlin un ouvrage intéres- 
sant sur les finances de l'Angleterre. Ou cite égale- 
ment ses Mélanges sur la philosophie, les arts et 
la pratique. 

MULLER (Jean GODARD de ), doyen des 
graveurs et créateur de recule de gravure alle- 
mande, né le 4 mai 174/ • " Bernbauseii-siir-Ic- 
Feldern , près Stuttgard, où son père était maire 
ou juge, mort le t4 mars l83o, éludia la théologie , 
puis céda à la passion qu'il éprouvait pour le dessin. 
Il apprit aussi la gravure , cl vint à Paris, où il s'a- 
donna exclusivement au burin, depuis 1770 jus- 
qu'en 1776, époque où il fut admis au nombre des 
membres de l'caadémie royale de Paris. LeJ duc 
Charles de Wurtemberg , qui lui avail fait 149 Irai- 
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lement annuel , le rappela è Stuttgard pour y fon- 
der une école de gravure dans laquelle il fut profes- 
seur. Muller était surtout renommé pour le por- 
trait. Il revint en France , en 1785, pour faire ce- 
lui de Louis XVI. C'est un ouvrage remarquable 
par ia netteté et la fine«se du burin. On distingue 
aussi celui de Jérôme Buona parte , qui parut en 
l8l3, rt qui fut le dernier qu'il exécuta. Parmi ses 
autres gravures , nous devons citer la Madona delta 
sec/m d après Raphaël , et la Mater sanvla. Dans 
le genre historique , nous citerons le Combat de 
UuiikcrsehiU. d'après un dessin de Tromhull. 
Muller était chevalier de plusieurs ordres , et mem- 
bre d'un grand nombre d'académies. L'un de ses 
plus célèbres écoliers fut saos contredit aon fils 
Jean-Frédéric-Gnillaume, dont il pleura la perte 
tn 1816, et qui se distingua par plusieurs grands 
morceaux précieux , entre autres par son dern. ou- 
vrage , la Madone de Raphaël, de la galerie de 
Dresde, dont il ne vit pas même la première 
épreuve. 

MULLER (Guillaume-Chrétien ) , né i Wa- 
sungeo le n mars 175a. *e livra à l'étude des scien- 
ces et de la musique d 
Goeltinguc un cours de 
qu'en 1775, passa eusui 

fixa n Alton* pendant l'année 1777, et alla défini- 
tivement s'établira Brème en 1778. En 1783, il fut 
fait directeur du chœur et professeur au Lycée lu- 
thérien de cette ville; il en remplit les fonctions 
jusqu'en 1817 , où il fui pensionné. On lui doit nn 
ouvrage intilu'é .- Aetlhetisch htstorich Einleitun- 
gen m W issenschoj l dertonknnsl. Il cessa de vivre 
par suite d'une attaque d'apoplexie, le 6 juill. l832, 
daus sa 8o« année. 

MUiNGO-PABK ( N. ) , neveu du fameux voya- 
geur en Afrique, et fils de M. Park, de Pile de 
lUull , mort ù Liverpool , âgé de 3» ans , dans le 
mois de janvier l83.'i, n'est cité ici qu'à rainon de 
l'espèce de célébrité que lui donna Walter- Scott, 
qui, dans les notes de Guy Mannering, l'indique, 
comme lui ayant fourni le modèle du personnage 
de Dandie Diumont. 

MUNIER ( Étiehne), ingénieur, né en 173* à 
Vesoul en Franche-Comlé , fut nommé en 1769, 
ingénieur or.linaire à Angoulénie , où il resta jus- 
qu'en 1786- Appelé alors à Paris pour servir comme 
iogén. eu chef, il ne fit pas un long séjour dans celte 



ans sa jeunesse, alla faire à 
e théologie depuis 1770 jus- 
tile quelque temps à Ktel, se 



ité, el retourna à Angouléme, en 1790* 
avec le même litre. 11 demanda sa retraite en 1809, 
laissant peu d'endroits de l'ancienne province d'An- 
goumoisoùil n'existe quelques-uns de ses travaux. 
On a de lui plusieurs écrits , parmi lesquels nous 
citerons un Essai d'une méthode générale propre 
à ctendie les connaissances des voyageurs, on 
Recueil d'observations relut, à l'hisl. , à ta- ré- 
partition de» impôts, au commerce, aux scien- 
ces , etc. , Paris, 1779, 2 vol. in-8. 

MDNTER (Frédéric ), évêquede Zélande, tié 
à Gotha , le iq octobre 1760, mort le 9 avril i83o , 
fut amené à l'âge de fi ans à Copenhague. Plusieurs 
voyages qu'il fil en Europe, dans sa jeunesse , lut 
fournirent l'occasion de former des relations éten- 
dues avec les principaux savans de la France et de 
l'Italie. Il éludia surtout la littérature des anciens 
Copbtcs , et prit rang parmi les plus célèbres anti- 
quaires de celle époque. En 1788, il fui nommé 
professeur de théologie à l'université de Copenha- 
gue , et en 1808 • le roi le désigna pour l'évêcbé du 
diocèse de Zélande. En 1817, il l'ut décoré de la 
grand'eroix de l'ordre de Danebrog. Les écrits qu'il 
a pub ic* en danoi* , en latin et en allemand , sont 
nombreux : Nous citerons seulement : Notice en- 
rirttie sur les Traductions en vers de C Apoca- 
lypse dons les diverses langues de t Europe • des 
Mémoires , des Dissertations eldes Recherches sur 
tes inscriptions antiques de Bahy tonne, et sur 
celles des anciens Etrusques, etc.; sur les an- 
ciennes Inscriptions grecques et latines qui éclaira 
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rissent l'histoire du christianisme, et jettent un 
nouveau jour sur V authenticité des livres saints 
et des monumens chrétiens ,* sur les Ordres de che- 
valerie du Nord ; sur l'Evangile apoctyphe de 
Nicodème ; sur la Guerre des Juifs sous ies empe- 
reurs Trajan et Adrien; sur Y Introduction du 
christianisme dans le Nord; la Biographie de 
saint Auschaire , évéquede- Hambourg , apôtre du 
Septentrion ; la Biographie du pape Lucius I* r ; 
des Fragment d'une ancienne Version latine , an- 
térieure à saint Jérôme , des prophètes Jerémie , 
Eséchiel, Daniel et Osée ; une Edition nouvelle 
de Firmicus Moternus ; la Doctrine des monla- 
nistes ; en6n Primordia ecclesia af ricana '. i vol. 
in-4, de plus de 3oo pages, publié en 1829, et 
Tune îles dernières product. de l'auteur. A Rome, 
Munter avait retrouvé les réglcmcns de Tordre des 
Templiers, et publié un volume en allemand sur 
ce sujet ; mais la règle n'a pas encore été imprimée. 
Jl Ta communiquée à Fahré-Palaprat, qui se disait 
le grand maître des Templiers de Paris. Cette so- 
ciété conserve un Manuscrit grec de CÊvangile de 
saint Jean, qui a été l'objet d'une Dissertation 
latine de Munter. 

MURR A. Y ( Johi» ) , médecin à Edimbourg , ville 
où il m. le 23 juillet ijiao, a publié, entre autres 
ouvr. (en anglais) : Elémens de chimie, i8ot , 
1810, 2 vol. in-8; Elemens de matière médic. et 
de pharmacie, 1801 , 2 vol. in-8; Système de 
chimie , 1806 , \ vol. in-8, avec un Supplément , 
1809 , in-8. 

MURR à Y (Lindley), né en Pensylvanie en i;45, 
mort récemment, fui d'abord destiné au commerce, 
qu'il abandonna pour le barreau , où il obtint des 
succès. Les troubles qui survinrent en Amérique 
interrompirent pour lui cette carrière; il rentra 
dans celle du commerce, la quitta de nouveau , 
et passa en Angleterre , où il nu s'occupa plus que 
de litléralure. Jl est auteur de la meilleure Gram- 
maire anglaise qui existe ; elle a eu un gr. nombre 
d'édit., laut cumplétes qu'abrégées. 

MUSSET PATUAY ( ViCToa-DowATim ) , litté- 
rateur, néle6jiun 1768 , m. à Paris le 8avril i83a, 
fut élevé à l'école militaire de Vendôme , employé 
pendant II ans dans l'arme du génie, arrêté en 
l^g3, et détenu comme frère d'émigré; au retour 
de la tranquillité, il redevint libre , et dut au gé- 
néral Clarkc , depuis duc de Fellre , une place du 
cbef de bureau au minislèrc de la guerre. De celte 
administration , il passa , en la même qualité , au 
ministère de l'intérieur, où il cessa d'être employé 
en 1818. Enfin il entra en qualité de cbef du bur. de 
la justice militaire au ministère de la gurrre. Long- 
temps altacbé au général Marescot,il lui était resté 
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fidèle dans tontes les fortunes. On cite parmi ses 
principaux, ouvrages : ta Cabane mystérieuse, 
2 vol. in-12, 1798; l'Anglais cosmopolite , 2 e édi- 
tion , 1798 ; Voyage en Suisse et en Italie fait avec 
l'armée' de réserve , in-8, t8oo ; Abrégé de l'his- 
toire grecque , traduit de l'anglais de Goldsunth, 
t vol. in-8, 1801 ; Abrégé de l'Histoire romaine, 
1 vol. ia-8, i8ot : ces ouvrages ont été réimprimés 
plusieurs fois; Voyage à Petersbourg , ou Nou- 
veaux Mémoires sur la Russie , par le comte de 
La Messelière, ouvrage que Mus»ay-Palhay a fait 
précéder d'un taldeau historique de ret empire, 
1802; Vie militaire et privée d' Henri I V , etc., 
in-8, i8o3; Relation des principaux sièges faits 
ou soutenus en Europe par les armées françaises 
depuis 1792 , précédée d'un Précis historique des 
guerres de la France , depuis 1792 jusqu'au traité 
de Presbourg en 1806, Paris, in-4< avec Atlas; 
Recherches historiques sur le cardinal de Bel» , 
in-8, 1807; Bibliographie agronomique, in-8, 
1810. Il fut l'un des collaborateurs du Cours d'a- 
griculture , par Son ni ni , et donna différons Mé- 
moires au Recueil de l'académie celtique. Musset- 
Patbay puMia en 1824 une nouvelle édiliou des 
OEuvres complètes de J.-J. Rousseau , classées 
dans un meilleur ordre, avec des notes bi&toriques 
et des éclaircitsemcns. Deux de ses enfios , Paul et 
Alfred, sont déjà connus dans les lettres. 

MUSTERS (Masie-Akke) , descendait en ligne 
directe de l'ancienne famille franco-normande des 
Caducis. L'une des femmes de celle famille avait 
épousé Jean de Gand, duc de'LancasIer , dont les 
descend, sont montés sur le Irûne d'Anglet. Marie- 
Anne Mtislens fui, sons le nom de Marie ou de miss 
Chahorth, l'objet des prem. inspir. poét. de lordBy- 
ron. Cette liaison avec un poète aussi célèbre , pa- 
raissait avoir fait une vive impression sur l'imagi- 
nation de celte dame , qui rivait retirée de la société, 
occupée à des actes de bienfaisance et do piété. 
Tous ceux qui l'ont approchée assurent qu'elle joi- 
gnait à une vertu des plus pures , à une délicatesse 
et une sensibilité exquises, un esprit véritablement 
élevé et plein de noblesse. Elle mourut le 5 fé- 
vrier l83t , par suite de la teneur que lui avait fait 
éprouver le pillage de son château parles ouvriers 
de Notlingham. 

MUSTFPHRAGASIS ( Comte de VALOIS ), 
chcv.de Si-Louis et de la Couronne , noble à cheval 
d'Angouléme , mort à Paris, en novembre l833, 
très-vieux, et asses pauvre , avait été marié à la fa- 
meuse M mc de La motte-Valois, qui dupa si auda- 
cieusemeul le cardinal do Rohan dans l'affaire du 
collier de Marie-Antoinette. 11 était généralement 
connu sous le nom de Valois-Collier. 



N. 



IÎAC1IET (Louis- Isidore ) , né à Laon en 1755, 
d'un père médecin , mort à Paris en septembre 
i833 , vint de bonne heure à Paris pour se li- 
vrer à l'étude de la pharmacie, et pendant quinte 
années conduisit avec succès une officine. Il la 
quitta pour se livrer à la préparât, des produits 
chimiques. Nommé professeur adjoint à l'école de 
pharmacie, Nachet, tout occupé de former des pra- 
ticiens , a peu écrit. On lui doit cependant de bons 
Articles de pharmacie , qui ornent les quarante 
derniers volumes du Dictionnaire des sciences mé- 
dicales. Il a laissé aussi plusieurs procédés particu- 
liers pour la confection de certains produits chimi- 
ques et quelques analyses de substances médica- 
menteuses. 

NAJGEOW (Je A il), peintre, conservateur du Mu- 
%4m du Luxembourg , né à Baune en 1767 , m à Pa- 
«is le 22 juin t832 , débuta de bonne heure dans la 



carrière de la peinture. On distingua parmi ses pre- 
miers ouvr., Pyrrhus enfant présente à la cour de 
Clnsius , et Enée partant pour la guerre de Troie. 
On lui doit encore les deux Bas-reliefs qu'il exécuta 
en 1801 aux exlrémiiés du plafond de la galerie du 
Luxembourg , et plus. Portraits remarquables , 
notamment ceux n*c Monge et de Laplacc. 

NAMUR D'KLZÉE ( Comte de ), mort le 8 fé- 
vrier l833, était sourd-muet, et fut un des plus 
étonnans élève* du modeste abbé Sicard. Plein d'in- 
telligence et d'instruction , il prononçait quelques 
mots, quoiqu'il ne pût lui-même eutendre le son de 
sa voix , et ce phénomène, dont il existe plus d'un 
exemple, n'est pas une d»>s moindres merveilles 
obtenues par le patient instituteur des sourds- 
muets. 

NAPIONE (JEsW-Fs*Wç.-GAl,i*), surintendant 
et président en cbef des archives royales de la cour 
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de Turin , vice-président et 
d< 
de 



directeur de la classe 



de» sciences morales, historiques et philologiques 
de l'acad. des sciences de cette ville, mort le 12 jan- 
vier t83o, à l'âge de 82 ans, était auteur de plusieurs 
ouvrages historiques, parmi lesquels on dislingue ses 
Recherches sur la patrie de Christophe Colomb. 
{Journal des Sa»ans, Juia. — Bulletin scientifi- 
que historique , Juillet. ) 

HARO ( Benoit ) , card. , préf. de la congréga- 
tion de la discipline régulière et archiprêîre de 
Saiote-Maric-Majeure , ne a Rome d'une famille 
noble le 26 juillet 1744, mort le 6 octobre i832, 
reçut de Clément XIII un caoonicatdu Vatican et 
le titre de camérier secret. Pie VI ledéclara prélat 
domestique et référendaire des deux sigualuies , et 
lui donoa place parmi les membre» de la consulte. 
Pie VII le nomma , en 1800, clerc de la ebambre; 
en 1807 , majordome et préfet du palais apoïtoliq. 
Devenu cardinal le 8 mars 1816, sous le Lire de 
St-Clémcnt, Naro se distingua par son xèle pour le 
culte divin , et par les doos qu'il (it soit • l'église de 
son lilre, soit à la basilique de Sle-M arie-Majeure , 
soit a d'au 1res églises ou pieux élablissemens dont il 
était protecteur. 

NASMYTH (Petes ) , mort le 18 août t833 à 
Londres à Tige dedans, était file de Al. Nasmyth, 
célèbre peintre de paysage à Fdimbourg. Dès ses 
plut jeunes ans, il se livra avec une sorte de fureui 
i l'étude des beautés de la nature. Muni de sou al- 
bum et de son crayon , il passait des semaines , des 
mois entiers, sans rentrer dans la maison paternelle. 
Son père avait tenté en vain de lui faire adopter une 
autre genre de vie , lorsque le jeune enthousiaste 
eut , dans une excursion , le malheur de se briser 
le poignet droit. Cet accident , loin de le découra- 
ger , ne fit que doubler son xèle, et ce qu'il ne pou- 
vait plus faire avec la main droite , il l'apprit avec 
la main gauebe , avec laquelle il fit en peu de temps 
des Paysages admirés des connaisseurs par leur 
fidélité et leur fraîcheur. Arrivé à Londres à l'âge 
de 20 ans , il ne tarda pas à y trouver de nombreux 
prolecteurs parmi des amateurs éclairés, dont il en- 
richit les collections d'une multitude de composât, 
originales. 

NAY( Pieh*e), prêtre, né le 3 décembre 1753 
à Molléges(Basses-Pyrénéc»), d'une famille de cul- 
tivateurs, fut d'abord employé aux travaux de la 
campagne ; mais, la vocation pour le sacerdoce se 
révélant en lui , il trouva Je moyen d'acheter quelq. 
livres avec lesquels il étudia "le latin sans maître. 
M. Dulau, étonné de sa persévérance, le plaça à ses 
propres frais au séminaire d'Aviguon. Après avoir 
été ordonne prêtre, il fut envojé en qualité de vi- 
caire à M ira mas, puis comme curé au Rove. L'un 
de ses premiers soins fut de travailler à la construct 
d'une église dont la grandeur se trouvât en npporî 
avec la population. Bornant presque sa nourriture 
à du pain et de l'eau, il mettait lui-même la main 
à l'ouvagc comme le deruier de ses ouvriers. La 
révolution le força d'aller chercher un asile en Ita- 
lie ; mais le dauger existait encore lorsqu'il revint 
au Rove. Ses supérieurs l'euvoyèrent ensuite aux 
Saintes-Mariés , et M. de Cicé , devenu archevêque 
d'Aix, le fit supérieur d'un petit séminaire près 
SjIoo; maison fut obligé cosuile de fermer cet éla 
blissemeot. Uue pieuse association qu'avait formée 
le vertueux Nay fut également dissoute. Devenu 
curé de l'ellissane , puis de Marignane , il y mourut 
le il décembre 1827. On rapporte des traits tou- 
chans de sa charité , de sa douceur , de son humi- 
lité. Son exempte était une prédication continuelle. 
L'abbé Giuoux a publié à Aix, et dédié aux habilans 
de Marignane , un écrit qui a pour litre : Soirées 
chrétiennes, ou ffittoire de la nie et des vertus de 
M. Nay, racontées par un père à sa famille. i83o, 
iu-12. L'auteur y a jointà la fie de son prédécess- 
quelques Extraits de ses écrits. 

NAZALLI (IftIUCT), cardinal , né à 
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S octobre tf5o , mort i Rome le a décembre i83i , 

fut fait par Pie VII prélat de sa maison et référen- 
daire de deux signatures , ensuite lieutenant civil 
du tribunal du vicariat , et l'un des prélats de l'im- 
munité ecclésiastique. Le 27 décemb. 18 '9 Pie VII 
le nomma archevêque de Cvr et nonce près la 
Confédération helvétique. En 1826, ce prélat fut 
chargé d'une mission extraordinaire près la cour 
d<-s Pays-Bas. Léon XII le promut au cardinalat le 
a5 juin 18*7 , et lui conféra le titre presbyléral de 
Sainte -Agnès hors des murs. Le cardinal* Natalli, 
soutenant avec honneur celte haute dignité , donoa 
pendant toute sa rie des preuves et des exemples de 
vertu. 

NECKERE ( Lrotf de ) , évéque de la Nouvelle- 
Orléans, né à Wrvelgero , diocèse de Gand, mort 
le 4 septembre i833, entra dans la congrégation de 
Saint-Lazare, donna d'admirables exemples dans la 
maison-mère et au séminaire d'Amiens , et fut en- 
voyé aux EtaU-Unis. Peu de temps avant sa mort , 
le supérieur général Dewailly dit , en le bénissant 
d'une main défaillante: «Je bénis en vous toutes nos 
missions » ; et ajouta : « Quand notre congrégation 
n'aurait fourni que lui pour les missions , elle au- 
rait beaucoup fait. » Nommé , malgré sa jeunesse, à 
l'évêcbé de la Nouvelle-Orléans, on eut beaucoup de 
peine à le résoudre à accepter. Chose remarquable! 
il fut, en retournant en Amérique , où il avait déjà 
fait un premier séjour, porteur à son insu de ses 
huiles, et il s'en allait joyeux retrouver ses bons sau- 
vages , sans se douter qu'il lui faudrait accepter l'é- 
piscopat. Préconisé à Rome le 4 août 1829, il ne fut 
sacré que le %% juin «83o a la Nouvelle-Orléans. 
Depuis lors, sa santé fut languissante. De Neckère 
était sans contredit l'un des pins savans , quoique 
l'un des plus jeunes prélats de la chrétienté. Il par- 
lait avec une grande facilité l'allemand , l'anglais , 
l'italien , le français , et prêchait également bien 
dans res diverses langues. 

NÉDONCHEL (Le marquis de), lieuten.-génér., 
d'une ancienne famille de la Flandre française , 
avait fait, comme capitaine de cavalerie, les qua- 
tre dernières campagnes de la guerre de sept ans. Il 
était, en trcV), maréchal-de-camp et grand-bailli 
d'épée du Quesnoy. Nommé député-suppléant aux 
Etats-Généraux par la noblesse de Hainaut , il ne 
tarda pas a remplacer le duc de Crol, démission- 
naire- Le marquis de Nédonchel se plaça au côté 
droit , avec lequel il vola constamment. Signataire 
des protestation» des tact i5 septembre contre tous 
les décrets r-ndus par l'assemblée nationale , il se 
perdit dans l'obscurité de la vie privée , et mourut à 
Valenciennes le i3 février l834 , âgé de 92 ans. 

NEGRI (Franç ), littérateur italien, né à Venise 
en 1764, mort en 1827, a publié plusieurs ouvrages, 
et légué en outre de nombreux manuscrits à un de 
ses amis. Parmi les ouvrages de Negri, imprimés de 
son vivant, nous citerons, les Lrttre» d' '/ilciphi-on , 
traduites du grec en italien; la PU d'A zitztolozeno, 
un des plus célèbres littérateurs et critiques* du 
commencement du i8« siècle; et les Fies cin- 
quante hommes illustres des provinces de Venise. 

NÉOPLATONICIENS. On désigne sous re nom 
les adhérens de la nouvelle école de philosophie qui 
se forma à Rome vers le milieu du 2 e siècle de no- 
tre ère. La pure doctrine de Phton avait été alté- 
rée par Arccsilas cl Caruéadc. Dms la suite , d'au- 
tres académies s'élaienl formées successivement ; 
mais les théories mystiques du philosophe d'Rgi ne 
étaient toul-à-fait oubliées, lorsque Plolin, Por- 
phyre, et après eux Jamhlique et Proclus, tentèrent 
de les faire revivre et de les développer. On a appelé 
aussi , par extension , Néoplatoniciens des théolo- 
giens chrétiens du moyen âge qui amalgamaient la 
théorie des Idées avec les préceptes de l'Evangile. 
NESTLER (N), prof, de botan. à la fac. . 



et à l'école spéciale de pharm. de Strasbourg, m. 
décembre t832, était un des Lo Unis Las français 1 
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ptat distingués. I! pallia , de concert avee M. Mon* 
geot, médecin à Bruyères , un« Collection des 
mousses été fosges , composée de 10 vol., et qui 
restera comme le témoignage d'un travail long , dif- 
ficile et consciencieux. Plusieurs Opuscules de bo- 
tanique, qui enrichissent les bibliothèques des na- 
turalistes, ajoutèrent à la réputation de Nesller. 
Mais ce qui eût donné i son nom encore plus d'é- 
clat , c'est le travail qu'il préparait sur les plantes 
de l'Alsace. Les nombreux matériau* rassemblés 
par lui pour la publication de la Flore de l'Alsace 
ne seront sans doute pas perdus pour la science. 

NESTOR (N.), surnommé le Père del'hist. russe, 
passa sa vie au sein de l'élude dans le courent des 
Grottes à Kief. C'est mal s propos qu'on lui a attri- 
bué , d'après la Biographie universelle, le Patéri- 
con, ou ries des pères du couvent des Grottes. Cet 
ouvrage est de Simon, premier évéque de Sousdal. 
( foy. Simon ) 

NhTLETTON (Tbomas), médecin et littérateur 
anglais , né en i683 à DeWsbury , mort en 1742 , a 
fourni un as»es grand nombre de Mémoires aux 
Transactions philosophiques. On lui doit en outre : 
Sont» Thoughts conceming vtrtue and happiness, 
in a lelter to a clergjrman, 1729 , 1736 et iy5i , 
in-S. , 

MCEPHORE (N ). métropolite de Kief, m. en av. 
I12i , était Grec d'origine , et s'était fixé en Russie 
l'an 1 106. On connaît de lui un traité du Carême et 
de ta Continence des sens , imprimé dans la prem. 
partie des documens publiés par la société d bist 
et des antiquité» de Moscou. La bibliothèque s>nod. 
de cette ville possède aussi en ma n user une Bpitre 
( de Nicénhore ) an grand-duc Fladimir fsevo- 
todovitsch Memomaque, sur la sépai at. des Eglises 
d'Orient et d'Occident. 

Ml COLA I (Nicolas-Nabie), audit.-génér. de la 
chamhre aposlol. et secrét. de la congr. économiq., 
né à Rome le \f\ sept. 1756, m. le 18 janv. i833. fut 
d'abord un des employés de la Rote. Pie VI I 
nomma substitut de U chambre pour veiller aux in- 
térêts du trésor dans les travaux des marais Pontins. 
En 1806 , il devint commissaire de la chambre 
Pendant l'occupation des Etais pontificaux par les 
Français, la Consulte extraordinaire composée pa 
Napoléon le nomma sous-préfet de Viterbe ; mais 
Nicolaï refusa de prendre pari à l'administration 
impériale. Aussi, lorsque Pie VII fut remis en pos- 
session de ses élals, il le nomma clerc de la cham- 
bre et président de l'anneau. Léon XII le lit audit 
généial , et le chargea d'inspecter les travaux de 
l'armée à Tivoli. Nicolaï, homme instruit et capa- 
ble , aimait la conversation des gens de lettres ; il 
était lui-même président de l'académie archéologi- 
que. Parmi ses ouvrages , nous citerons : des Amé 
tiorationsdu territoire Pontin , 1800, in fol. ; de 
la Basilique de Saint-Paul , 181 5 , tn-fol. ; de la 
Basilique du Vatican et de ses privilèges , 1817 , 
in-fol. ; Eloge du cardinal Lnnte ; des lieux au- 
tre/ois habités et aujourd'hui déserts dans la 
campagne de Rome. Ce dernier ouvrage n'est pas 
termine. Nicolaï s'était beaucoup occupé de recher- 
ches sur l'histoire de son pays. 

1NIC0(*EF ( Nicolas- Petrovitsch ), poète 
russe, né en 1758, mort en i8'6, fut élevé dans la 
maison de la princesse Dascbkof , servit dans la 
garde russe, et se relira avec le grade de major. 
Ayant perdu entièrement la vue, il chercha des 
consolations dans la culture des lettres. La trag. 
en 5 actes de Surent* , son meilleur ouvrage, impr. 
i St-Pétcrsbourg en 1781 , lui ouvrit les portes de 
l'académie russe. 

NICOLLE( Gabriel-Henri), libraire et ensuite 
direct, du collège de Ste-Barbe , né à Fresquienne, 
village du pays de Caux, le 23 mars 1767 , de cul- 
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tivaleur-t aisés , lut envoyé à Pans.au collég 
Ste-Barbe, où il avait été précédé par un frère ainé, 
qui était alors un des prem. élèves de cette maison, 
ét qui depuis rcadil de grands service! à l'instruc- 



tion publique. Henri Niéolle té dcftmsît comme 
•on frère Charles à l'éducation de la jeunesse, lert- 
que la révolution, en détruisant tous les établisse* 
ment universitaires, renversa en même temps les 
projets des deux frères. L'alné, obligé, en qualité 
de prêtre, de quitter sa patrie, alla chercher en 
Russie des moyens de se rendre utile , et il a laissé, 
a Petersbourg et i Odessa , des monumens durables 
de son sèle et de ses lumières. Le cadet, resté i 
Paris, s'associa avec quelques amis et camarades de 
collège pour lu'ter, la plume à la main, contre 
les excès et contre les oppresseurs sous l'autorité 
desquels gémissait alors la Fiance. Dans sa préface 
de 1 Hist. de la révolution , M. Lacretelle cite le 
nom de Nicolle i côté de ceox de MM. Berlin, Dut* 
sault, Fiévée. Plus, journ. sortirent de cette cou- 
rageuse coalition, tous rédigés dans un but que les 
auteurs prenaient à peine le soin de dissimuler, celui 
de la restauration de la monarchie légitime. Aussi, 
aux époques les plus désastreuses de la révolution, 
au 10 août, au 21 janvier, aux jours qui précédè- 
rent le 9 thermidor, au i3 vendémiaire, Nicolle 
et ceux qu'on appelait ses complices furent-ils en* 
veloppés dans une semblable proscription. Plut 
d'une fuis les portes des prisons se refermèrent sut 
eux, et des condamnations de mort ou d'exil furent 
prononcées. Des lois d'amnistie les sauvèrent, et 
Nicolle, entre autres, eut l'adresse ou le bonheur de 
ne payer son dévouement que de la perle de sa li- 
berté. Affranchi de ses liens, il dirigea ses vue* 
vers le commerce de la librairie ; fidèle au goût de 
sa première jeunesse, il conçut le projet de faire 
tourner au profit de l'instruction publique les en- 
treprises commerciales auxquelles il se livrait. La 
confiance et la facilité de Nicolle étaient extrêmes ; 
il devait être victime de ses excellentes qualités; il 
le fut. Dès celte époque , il songea à se retirer des 
affaires pour reprendre , avec la dignité qui conve- 
nait à son âge , la profession à laquelle sa jeunesse 
avait été, dès l'origine, destinée. Il existait à 
Paris une inslitulion formée par d'anciens élèves 
de Sic-Barbe, qui avait d'abord été asseï florissante, 
mais qui se trouvait déchue de son premier état. 
Nicolle supposa que le nom seul de l'établissement, 
appuyé de son zèle et de la collaboration de quel- 
ques vieux camarades , suffirait pour lui rendre 
son ancienne splendeur. Au bruit de la restauration 
d'uue maison qui lui était toujours chère, l'abbé 
Nicolle accourut du fond de la Russie méridionale, 
et se joignit à son frère; de cette double coopéra- 
lion sortit une maison qui en peu d'années conquit 
l'estime de l'université et la confiance de quatre 
cents familles. Nicolle, heureux dans son intérieur, 
pouvait se promettre un long et brillant avenir ; 
mais une maladie l'enleva le S avril 1828. Les jour 
naux ont raconté le deuil que cette mort prématu- 
rée répandit parmi les maîtres et les élèves du col- 
lège. Tous , par un mouvement spontané, voulu- 
rent porter, jusqu'à sa dernière demeure , le corps 
d'un chef qu'ils adoraient. Une souscription fut ou- 
verte à l'instant pour consacrer à la mémoire de 
H. Nicolle un monument de tendresse filiale, et 
d'autres marques de souvenir offerts à sa veuve et 
a ses enfans attestent la vénération et l'amour dont 
furent pénétrés ceux qui ont connu l'un des hommes 
les meilleurs et les plus bicnveill. qui aient jamais 
paru sur la terre. Nicolle n'avait point d'ennemis. 
Bien qu'il se soit occupé de littérature, il n'a laissé 
aucun ouvrage de sa composition. Comme libraire- 
éditeur, il a donné une immense collection de 
livres classiques , connus sous le nom d' Editions 
stéréotypes , lemarquables alors par leur extrême 
correction 11 conçut le premier le plan de la Biblio- 
thèque latine , ou réimpression des commentaires 
allemands sur les auteurs classiques latins , entre* 
prise à laquelle il dut renoncer après en avoir pu- 
blié quelques volumes, pour éviter une concurrence 
fâcheuse. Les Dictionnaires français-latin et latin' 
français de M. Ho« ; le Dictionnaire grec-/ranf. 
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«le If. Planche , etc. , devenus ensuite la propriété 
de Lenormant, Turent irapr. sous sa direction , pour 
la première fois, en 1817. 

N1EBUHR (Beithold-GeoroEJ) , historien al- 
lemand, fils du voyageur danois de ce nom, né a 
Copenhague le 27 août 1776, mort à Bonn le 2 
janvier i83( . n'avait pas deux ans quand aon pèie 
obtint une place à Meldorf en Holslein. Celui-ci . 

Îui voulait en faire un voyageur, se proposait 
e Tenvoyer en Orient; mais un grand obstacle a 
ce projet était le goût de Niebuhr pour l'antiquité, 
et son insouciance pour les langues asiatiques. En- 
voyé plus tard à 1 école du commerce de Hambourg, 
il se rendit ensuite à l'université de Kiel , où il ap- 
prit le droit; puis à Edimbourg, où il s'instruisit des 
sciencea naturelles et surtout de la chimie. Niebuhr 
parcourut l'Angleterre, revint en Danemarck en 
1801 , fut secrétaire du ministre des finances , et 
aous'bibliothécaire de Copenhague ; il contribua 
à aauver la bibliothèque de cette ville du bombar- 
dement opéré par les Anglais. Bientôt il publia la 
Première Philippique de Dëmosihenes en alle- 
mand , et se fil une réputation dans toute l'Alle- 
magne. Appelé à la cour de Berlin , il jouit pendant 
long-temps de la confiance du roi de Prusse, fut 
conseiller d'étal, membre de l' université et de l'a- 
cadémie des sciences. Quand la Prusse voulut 
ae venger Oe l'état d'asservissement où l'avait placée 
Bonaparte, Niebuhr, pour exciter le patriotisme 
allemand , rédigea le Correspondant prussien , 
fit prendre les armes à la jeunesse, et marcha lui- 
même. De retour dans sa patrie adoplive , il lut en- 
voyé en Hollande, où il s'opposa à la réunion de la 
Belgique, Quelques-uns de ses écrits ayant déplu a 
la cour de Berlin, il fut envoyé a Rome comme 
ambassadeur près le sainl-siége en 1816, et con- 
clut en 1821 , au nom du roi de Prusse, un concor- 
dat avec le souverain pontife. Avant de quitter la 1 
Prusse, il avait publié, de concert avec Hcmdorfet 
Bull ma nn les Fragment de Fronton, découverts par 
l'abbé Mai. Arrivé à Vérone , il parcourut la bi- 
bliothèque du chapitre , et y trouva les Jnititutes 
de Gains. A Rome, où il se lia avec le savant Mal, 
il découvrit deux Fragmens iuédils de Cicéron , 
l'on qui sert de complément au discours Pro Marco 
fial/irio, l'autre qui est un morceau de l'oraison 
Pro Plancio. Déjà en 1807 il avait trouvé quelque* 
Passages inconnus des OEuvres de Scnhque. Sa ré- 
putation d'érudit était européenne. On avait lu avec 
intérêt ses Mémoires sur difierens points d'archéo- 
logie et de littérature orientale, qui sont insérés 
dans les Recueils scienti6ques de l'Allemagne. Mais 
ce qui le fit surtout connaître . c'est son Histoire 
romaine, ouvrage bien systématique pourtant, dont 
le premier volume parut à Berlin en 181 1. Une 
deuxième édit. fut publiée dans la même ville en 
i83o , 2 vol. in-8. M. de Golbéry, conseiller à la 
conr royale de Colmar , traduisit en français le pre- 
mier vol. sous les yeux mêmes de l'auteur , 2 vol. 
in-12. Du reste , Niébuhr ne termina point cet ou- 
vrage. Après un séjour de sept années à Rome, il 
donna sa démission en t8z3. En revenant de Prusse, 
il s'arrêta à Saint-Gall, où il trouva les Fragmens 
Mérobandas. 11 se rendit ensuite à Heidelherg , 
puis à Bonn, où il donna des cours dans l'université, 
fonda des prix pour la solution des questions de 
philologie , et soutint de ses deniers les élèves qui 
n'avaient pas de fortune, mais qui annonçaient des 
dispositions heureuses. Il revit alors son Histoire 
romaine , surveilla les réimpressions du Corpus 
historia bysantina , et donna plusieurs auteurs , 
notamment Agathias. Au commencement de t83o, 
un incendie détruisit l'étage supérieur de sa maison 
et une partie de ses manuscrits. La révolution de 
juillet, en lui inspirant des inquiétudes sur l'avenir 
de l'Europe, hâta sa fin. Niébuhr élail d'une so- 
ciété difficile , et ses collègues avaient souvent des 
querelles très-vives avec lui sur des objets d'éru- 
dition. Il «a cul unt qui fit du bruit, à l'époque 
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où fat découvert le traité de Cicéron de Republica, 
dont il interprétait plusieurs passages d'une autre 
manière que la plupart des savana. Outre lea onvr. 
déjà cités, on doit à Niébulir un écrit diplomatique 
qui parut en 18 14 sous ce litre . Droits de la Prusse 
sur la eour de Saxe ; et une Notice sur son père , 
qu'il intitula : Vie de Cursten Niebuhr, ■e/oyageur 
danois , Kiell, 1817, in-8. La veuve de ce savant ne 
put résister à la douleur que lai fil éprouver sa perte, 
et succomba le 1 1 janvier t832. 

MEIXï (Joseph-Marie , baron ), vice-amiral, 
ofiirierde la Légion-d'Honneur , etc. , né le 9 sep- 
tembre ty5l d'une ancienne famille de Bretagne, 
mort en sept. 1 833 à Brest, était officier de la ma line 
royale , et cheval, de Sl-Louis à l'époque de la ré- 
volution. La plupart des officiera de aon corps ayant 
émigré , il parvint rapidement au grade de contre- 
amiral ; ce fut en cette qualité qn'il commanda une 
division dans le combat mémorable du l3 prairial 
an 2 ( I er juin 1794 ), où son courage et l'habileté 
de ses manœuvres justifièrent le choix du gouver- 
nement. Chargé du commandement de la Botte qui 
sortit la même année do port de Brest, il s'empara 
du vaisseau anglais l'Alexandre, de 74 canons. 
En 1796, il fut employé sur l'escadre destinée à 
porter les troupes qui devaient opérer une descente 
en Irlande sous les ordres de Hoche , opération qui 
ne manqua que parce que les vaisseaux français, 
dispersés par la tempête, ne purent se rallier. En 
1798, le contre amiral Nielly fui nommé comman- 
dant d'armes à Lorient , et , en 1804, il présida le 
collège électoral du département du Finistère. Le 
commandement de la flotte de Brest lui fut confie' 
vers la fin de la même année, et, l'année suivante 
il devint préfet maritime. Il vivait us la retraite 
lors de la première restauration, :ti C'est 
depuis cette époque qu'il fut crée baron et vice- 
amiral. 

N1EMEYER (N. ), chancelier de l'université de 
Halle , où il était né en 17S4 , et où il m. en 1828 , 
avait vu célébrer un au auparavant , par une fête 
touchante , le cinquantième anniversaire de son 
professorat. Conduit en France vers 181 2 comme 
l'un des otages de l'université de Halle , il avait été 
rendu à la liberté en i8i4i et avait fait une ex- 
cursion en Angleterre avant de retourner dans sa 
patrie. 11 a laissé un grand nombre d'écrits sur la 
théologie et sur l'éducation. Son dernier ouvr. est 
une relation intéressante de son voyage en France 
et en Angleterre. 

NIETZSCHE ( FRKDEtioAcGGsTE ), professeur 
de droit à l'université de Leipsig , depuis l83l , m. 
dans celte ville le 6 février i833 , à peine âgé de 
38 ans, avait passé la plus grande partie de sa vit» 
littéraire à recueillir et à coordonner une foule de 
matériaux sur le droit allemand qui formaient d»jà , 
dit-on , au moment de sa mort, un recueil extrême- 
ment précieux. 

, NIMMO ( Alexandre ) , né à Kirkcaldy en 
Ecosse en , et mort le 20 janv. t832 àl'ûge de 
4q ans , embrassa la profession d'ingénieur. i\ se 
distingua bientôt par ses travaux, et c'est à lui 
qu'on doit la délimitation des comtés écossais , le 
relèvement de toutes les parties marécageuses de 
l'Irlande , ainsi qu'une multitude d'ouvrages d'art 
dans l'intérieur et sur les côtes de ce pays. Nimmo 
possédait une variété étonnante de connaissances; 
il est auteur de l'article Navigation intérieure de 
r Encyclopédie de Brewster, d' Ouvrages sur les 
ponts, et de V Artdn Charpentier , le l« r en société 
avec Telford, et l'autre avec Nicbohon, etc. 

PîOEFF ( N. ) , fondateur du seul inslilul qui 
existe pour les sourds-muets dans le canton de 
Vaud, mourut à Yverduu dans un âge peu avancé 
le 6 mars i832, au moment où le développement 
qu'avait pris son établissement allait lui permettre 
d'y recevoir un plus grand nombre de cesinfort unes 
privés de rouît et delà parole. La mort de ce Lten- 
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NOËL ( AndiÉ-Claodk) , anciea notaire , mera- 
J»re du conseil de la Société d'horticulture de Paris , 
né en 1777 dans celte ville , où il mourut le 22 dé- 
cembre i832, devint en t8o5 notaire de la cou- 
ronne. Napoléon , auquel il fut présenté par l'impé- 
ratrice Joséphine, le trouvant forljeunc pour d'aussi 
graves fonctions, lui fît subir lui même un examen 
•ur les devoirs de sa charge, et sur le Code civil 
qui venait d'être donné à la France. Noël fit preuve 
pendant plus de dix ans , d'une rare activité pour 
réunir au domaine de la couronne les titres et 
biens qui en avaient été détachés depuis 1793, ou 
qui pouvaient convenir à leur embellissement et 
agrandissement. Toujours empressé lorsqu'il sagis- 
sait d'exécuter des volontés régulières , il sut con- 
server son indépendance en refusant son ministère 
» des opérations qui n'étaient point conformes aux 
lois. Noël possédait toute la confiance de José- 
phine ; dans de grandes occasions , il reçut ses con- 
fidences, et vit couler ses larmes. Noël renonça à 
ses fonctions de notaire en i832. 
1 NOËL ( N. ) , peintre de marine, dont Vernet 



fit choix pour accompagner Chappe d'Hauleroche 
dans son voyage en Californie. Cette dangereuse 
campagne irrita encore le goût de Noël pour la na- 
vigation) il partit pour Lisbonne, accompagna l'a- 
miral don Joseph de Mello dans son expédition à 
Gibraltar, et, par sa protection , eut les moyens 
d'exécuter le dessin le plus parfait de cette forte- 
resse inexpugnable. Enlin il entreprit de faire con- 
naître les ports principaux de la Péninsule, et exé- 
cuta ce grand projet avec perfection. Cet artiste 
mourut en janvier i834 , âgé de 81 ans. 

NOGARET ( D. V. Ramel de) , conventionnel, 
mort à Bruxelles le 3t mars 1829, était avocat à 
Carcassone lorsque le tiers-état de la sénéchaussée 
de cette ville le nomma député aux Elats-Genér. , 
où. il s'occupa beaucoup de matières de finances. 
Après avoir rempli une mission dans le Finistère, il 
devint secrétaire à l'Assemblée nationale. L'anuée 
suivante le départementde l'Aude le nomma député 
à la Convention ; dans le procès du roi . il vola pour 
la mort, admit la ratification du peuple et rejeta le 
sursis. Envoyé en Hollande comme commissaire 
du gouvernement, il revint ensuite à Paris, où, 
pendant le reste de la session, il se livra exclusive- 
ment à la partie financière. Au conseil des Cinq- 
cents, où il fut réélu , on le vit souvent à la tribune 
parler sur cet objet : ce qui lui valut la place de 
ministre des finances, que le Directoire lui donna 
en 1706. et qu'il remplit avec asses de capacité jus- 
qu'au 20 juillet 1799. Il ne fut appelé à aucune 
fonction sous le gouvernement impérial , et ne re- 

Kirut sur la scène politique qu'en mai 181X 
ommé alors préfet du Calvados , il fut ensuite 
obligé, comme régicide ayant accepté des fonctious 
pendant les cent-jours , de se retirer dans les Pays- 
Bas , où le barreau de Bruxelles l'admit au nombre 
des avocats. On a de lui plusieurs Ecrits importaus 
sur les finances. 

NOIROT ( Jean-Baptiste-Xavier ) , religieux 
dominicain , né en 1756 en Franche-Comté, mort 
le 7 décembre 1829 , fit son noviciat à Paris. Apres 
avoir terminé sa philosophie et sa théologie an cou- 
vent de Nantes, il enseigna ces deux sciences dan* 
différons établissemens do son ordre. Nommé en 
1787 procureur de la maison de Morlaix , il se livra 
en même temps à la prédication. Son éloquence et 
ses vertus lui acquirent une telle influence dans le 
pays , qu'il ne le quitta point pendant la révolution. 
Il réunit même, autour de lui, jusqu'à 60 et 80 prê- 
tres à la fois , donl il étail la sauve-garde. Lorsque 
les autels furent relevés, Noirot se rendit utile par 
des stations d'Avcnl et de Carême, remplies dans 
plusieurs villes, àQuimper, Brest, Vannes , Saint- 
Brieux , Saint-Malo , surtout a Morlaix. C'est prin- 
cipalement à lui que les ursulines et les carmélites 



doivent lenr rétablissement dans cette dernière 
ville : il dirigea ces deux communautés , cl fut aussi 
le directeur des filles de Saint-Vincent de Paul. 

NORR Y ( Ch. AM.E.S ) , architecte, qui fit partie de 
l'expédition d'Egypte, fut nommé membre de l'Ins- 
titut qui fut fondé au Caire Norrv publia s,on re- 
tour, en 1799 : Hclation de l'expédition d'Egypte , 
suivie de la description de plusieurs monument de 
celte contrée , in 8. Il fil ensuite partie du conseil 
des bâlimens civil*, au ministère de l'intérieur, et 
mournt en juin t832. 

NOMBRET Saimt-Laukekt ( N. de), l'un de 
nos plus spirituels vaudevillistes, mort à Boulo- 
gne en i833, occupait depuis long-temps une place 
importante à l'administration des ponts- el-chaiis- 
sées , et termina, jeune encore , une carrièie qu'il 
avait marquée par de nombreux succès. Parmi ses 
ouvra;* , représentés presque toujours sous le voile 
de l'anonyme, nous citerons les Couturières et le 
Mardi-Gras, aux Variétés; le Coiffeur et le Per- 
ruquier, au Gymnase; le Bandit, aux Nouveautés ; 
Bonaparte , lieutenant d'artillerie ; les Curies de 
Visite et le Mari par intérim , au Vaudeville, etc. 
Ce qui le distinguait spécialement, c'est un talent 
particulier pour la chanson. 

NOTTRETde Saiwt-Lïs ( René-Louis ) , che- 
valier de plusieurs ordres, ci-devant seigneur titu- 
laire de Ripont (autres lieux et villages de la pro- 
vince de Champagne , relevant nature de fief en 
baronie), auteur de plusieurs ouvrages sur l'agri- 
culture, était maire de Bazaney lorsqu'il mourut le 
8 octobre 1817. C'est en cette qualité qu'il avait ha- 
rangué Napoléon , lorsqu'au retour de la campagne 
de (Prusse , il passa par ce bourg pour se rendre à 
Paris. Le Discours de Nottret , plein de force et de 
logique , avait pour but l'ouverture du caual des 
Ardenncs. 

NOURRIT (Louis), ancien artiste de l'Opéra de 
Paris , né à Montpellier le 4 août 1780, mon à Pa- 
ris le 23 septembre l83î à l'âge du 5t ans , fit ses 
premières études musicales comme enfant de chœur 
dans l'église collégiale de sa ville natale, et vint à 
Paris, en 1796 pour les terminer. Admis comme 
élève du Conservatoire en 1802, il reçut d'abord des 
leçons de Guichard. L'année suivante , il passa sous 
la direction de Garât, qui , charmé de sa voix de 
ténor , lut donna des soins assidus , et en fil un de 
ses élèves les plus distingués. Le 3 mars i8o5 , 
Nourrit débuta à l'Opéra par le rôle de Renaud , et 
y obtint du succès. Sa voix était pure , ses intona- 
tions justes, et sa diction musicale , bien que peu 
chaleureuse. Plusieurs autres rôles, entre autres 
celui d'Orphée , achevèrent de montrer sa supério- 
rité. En 1812, à la retraite de Laines, il devint chef 
de l'emploi des ténors , qu'il partagea ensuite avec 
Lavigne, et qu'il reprit seul en 1817 jusqu'à l'époq. 
de sa retraite en 1826. Les principaux rôles dans 
lesquels il se distingua sont, outre les précédent , 
ceux du Harem dans la Caravane, de Colin dans I* 
Devin de Village, de Demaly dans les Bnyadères, 
et d'Aladin dans la Lampe merveilleuse. Jusque 
dans les derniers temps , il conserva le joli timbre 
I de son organe. lia laissé deux fils; l'aîné, Adolphe 
Nourrit , se montre chanteur et acteur encore plus 
distingué que son père, qu'il remplaces l'Opéra. 

NOVIKOF ( Ntcoi.AS-IvAHOVlTSCH ), néen 1744 
à Tichvensk, près Moscou, est un des Russes 
qui ont le plus contribué au progrès des lumières 
dans sa patrie. A 18 ans , il servait comme bai-offi- 
cier dans la garde impériale. C'est alors seulement 
qu'il commença à cultiver les heureuses dispositions 
dont la nature l'avait d>>ué. Quittant bientôt la car- 
rière milil. pour se vouer entièrement aux lettres , 
il publia, en «770, un journal intitulé : le Peintre, 
dont le méiite est encore généralement reconnu. 
Plus tard , Novikof acheta l'imprimerie de l'uni- 
versité de Moscou , et s'efforça de multiplier les 
ouvrages utiles, visant à en réduire le prix autant 
que possible. La Gazette de Moscou , confiée à ses 
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toint , yit 1* nombre de ses souscripteurs s'élever 

de 600 i 4' 000, A l'époque de la révolution franç. , 
Novikof e*it a essuyer de la police ombrageuse de 
Panl l* r dei tracasseries et même des persécutions 
Elle» eurent uo leime, et ce savant coula en paii 
le reste de- sa vie, qui finit le 3i juillet 1818. Outre 
les journaux littéraires dont il a été' le principal 
rédacteur , on lui doit : Bibliothèque ancienne de ta 
Russie , 10 vol.,Saint-Pelerbourg , 1773-1775 (il 
en a été fait une continuation , ibid. , 1786-1793, 
en 9 vol. ) ; Essai d'un dictionnaire historique des 
auteurs russes , ibid. , 1772. 

1 



ODEL 

WYEBtJP (Etant), historien danolé, né et 

1759 en Fionte, mourut le a8 juin 1829. I*c* ou- 
vrages de ce laborieux écrivain font nombreux, 
et embrassent l'histoire, la philologie et l'archéolo- 

5 te. Noos citerons comme les plus importuns : le 
lecneil de mémoires pour servir à l'histoire dm' 
noise , L vol. in -4 ; Dictionnaire littéraire du Da* 
nemarrk, de InNorwege et de l'IJende, 1820. 2 
ui-4; Tableau historique et statistique de Velat du 
Danemarck et de la riorwége dans les temps an* 
cens et modernes, Copenhague, l8o3-l8o6, 5 vol. 
in- 12. 
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O'CONNEL ( Dauixl , comte ), lieutenantgén., 
grand'eroix de Tordre du Saint-Esprit , né en août 
174a • Derrinant , comté de Kerry , en Irlande, 
mort à BJeudon , près Blois , le 9 juillet i833 , était 
le plus jeune de 21 en fa os issus d'un seul mariage. 
Il entra, en 17^7, au service de France, dans le 
régiment de la brigade irlandaise , commandé par 
le comte de Clare, lit ses premières campagnes 
^codant la guerre de sept ans en Allemagne, fut at- 
taché au roi ps du génie dès le moment de sa forma- 
tion , et reconnu Lieu loi pour un de nos plus sa- 
vans ingénieurs militaire». Il se distingua au siège 
et à la prise du Port-Mahon dans l'Ile de Mmorque 
sur les Anglais, en 1779, étant à cette époque 
major du régiment Royal-Suédois; il servit ensuite 
au siège de Gibraltar, en 178a, en qualité de lieu- 
tenant-colonel. On se rappelle l'attaque qui fut 
faite par des batteries flottantes contre Gibraltar, 
le i3 septembre 1782, et la résistance heureuse de 
l'armée anglaise sous les ordre* du général Elliot. 
Le lieutenanl-colonel O'Connel fut un des trots 
ingénieurs au jugement desquels fut soumis le plan 
d'attaque quelques jours avant son exécution. Son 
opinion formelle avait été que ce plan ne pouvait 
réussir; mais l'avis contrait e des deux autres ingé- 
nieurs l'emporta, et l'événement ne confirma que 
trop la justesse de son jugement. Par un point 
d'honneur connu dans l'armée française, il ré- 
clama le droit de partager les danger* d'une attaque 
résolue contre son avis, et fut nommé commandant 
en deuxième d'une des batteries qui entamèrent 
l'action. Des le commencem. du combat , une balle 
lui enleva une partie de l'oreille , et lorsque les 
batteries firent feu, une bombe lancée par les mor- 
tiers anglais, éclata à ses pieds et lui fil neuf bles- 
sures. L'année suivante il reçut le grade de colo- 
nel commandant un régiment allemand , au ser- 
vice de la France , et appartenant au prince de 
Salm-Salm. Elevé peu après au rang d'inspecteur- 
général «le l'infanterie frai, ça .se, et au grade d'offi- 
cier général , on lui confia la composition d'un 
code général pour la discipline militaire, et spécia- 
lement pour l'organisation intérieure des régimens. 
Ses plans, adoptés après la révolution pour les ar- 
mées françaises et imités par les autres nations , 
sont encore aujourd'hui la source des avantages 
que retirent les armées de l'Europe de leur orga- 
nisation. La révolution le priva tout ensemble de 
la gloire et de la fortune auxquelles il pouvait pré- 
tendre. Dumouriea et Carnot le pressèrent plu- 
sieurs fois d'accepter le commandement d'une des 
armées révolutionnaire; mais il refusa, croyant 

Iu'il était de son devoir de rester sous la main de 
ouis XVI et de partager ses plus grands périls aux 

I 'ours de l'anarchie , jusqu'au moment où ce mal - 
icureux prince fut mis en prison. Ne pouvant plus 
long-temps servir sa cause en France, O'Connel 
alla joindre les princes français à CoblcnSs , et fit 
la désastreuse campagne de 1/93 sous les ordres 
du duc de Brunsvritk , comme colonel des hussards 
de berebiny. En 1793, le général O'Connel, re- 



tournant près de sa famille dans le comté de Kerry, 
fut retenu à Londres avec les autres officiers fran- 
çais pour concerter un projet de restauration de la 
famille des Bourbons. En cette occasion il soumit 
un plan pour la campagne de 1794* *' w * en lr **** 
que Pitt srrêta la formation de la brigade irlan- 
daise composée en totalité d'émigrés de Franc- et 
di«tribuée en six régimens au service de la Grande- 
Bretagne. L'un d'eux fut confié au gén. O'Connel. 
Mais, avant que ces régimens ne pussent être com- 
plétés, les soldats.qui les composaient furent bal- 
lottés d'un corps dans on autre, et envoyés, pour y 
périr au milieu des neiges de la Nouvelle Ecosse , 
ou sous le soleil des Indes occidentales. Ils ont tous 
cesse d'être. O'Connel retourna en France à la paix 
de i8o3; mais, saisi alors avec tous les autre* sujets 
de la Grande-Bretagne par les ordres du premier 
consul , il demeura en prison jusqu'à la cbâte de 
Napoléon. La restauration lui rendit son rang de 
général en France , en même temps qu'il était co- 
lonel en Angleterre. Cependant à la révolution da 
l83o il refusa le serment de fidéki'é a Louis-Phi- 
lippe; il fut par suite destitué, et se retira A 
Meudon près Blois. O'Connel conserva jusqu'à la 
fin 1 usage facile de sa langue maternelle, et, quoi- 
qu'il possédât aussi bien l'espagnol , l'italien , l'ai* 
lemand , le latin et le grec , que le français et l'an* 
glais, il n'avait pas de plus grand plaisir que da 
rencontrer une personne avec laquelle il pût par- 
ler le pur galliquc des montagnes où il avait prie 
naissance. 

ODKSCALCHI ( Le prince), premier gouvern. 
dn jeune roi de Hongrie et beau-frère du prince de 
Metternich , m d'une attaque d'apoplexie , dans 
la nuit du ?4 *'P l » '833, à Vienne, âgéde 5a ant. 

ODELKBfcN (EaNtST-OTMON-lNNocENT , baron 
de), colonel saxon, né le 17 mars 1777 à Ricsa , 
entra de bonne heure au service, prit paît à la cam- 
pagne de 1806. et en 181 3 fut envoyé auprès de 
Napoléon comme un des officiers les plus capables 
de donner les rensrignemens et les détails les plu* 
précis sur la Saxe, qui allait être le théft re de 
combats sanglans. il accompagna l'empereur dans 
celle campagne; et, témoin oculaire de tous le* 
événemens, il en relraça le tableau dans son excel- 
lente Histoire de la campagne de 10 (3 , qui parut 
Cn 18 1 5 , eut plusieurs éditions, et fut traduite dans 
plusieurs langues. Rentré au sein de sa patrie, il 
s'occupa de travaux géodésiques, et commença, en 
1824, la publicaliou d'une bonne Carte des monta- 
gnes de la Mi nie , qui n'a pas été achevée par 
uile des pertes que lui fit éprouver une contre fa- 
çon lilhographiée à Cerlin. En même temps parais- 
sait son Cyclorama , ou tableau de tous les objets 
qu'on découvre à l'horizon du sommet du Winter- 
berg. Dans les dernières années de sa vie, il s'oc- 
tupa beauroup de Rvchervhes géologiques , *ur- 
tout dans le Hart et la Tburinge. Cet estimable 
officier , qui a laissé , dit-on , des notes manuscr. 
fort importante* , mourut à Dresde le a 1 
i833. 
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OELSNER (N. ), conseiller de la légation du 
roi de Prusse s Paris , où il mourut en 1828, était 
ne' dans la Silésic vers 1764. 11 vint en France au 
commencement de la révolution, «éduil par des 
illusions que les Français ne lurent pas les seuls à 
partager. Il resida à Paris, sous le directoire, comme 
charge d'affaires de la ville de Fiaucforl, et fut 
depuis investi des mêmes fonction» , mais momen- 
tanément, par les villes anséaliques. Le toi de 
Prusse le nomma, en i8t4> «on conseiller de le'ga- 
tion à Paris, et le chargea particulièrement de la 
correspondance littéraire. Nous citerons d'OElsner : 
un Mémoire sur l'influence de Ut religion de Ma- 
homet , couronné par l'institut en 1819 j une Hist. 
de r islamisme , encore M<; une Hist. de la guerre 
des H us s il* s ; et une brochuie, publiée en i8i5 
aous le voile de l'anonyme, et sous le titre de Pièees 
relatives au droit public des nations. 

0'FAMRIIj( GoNzalo), général espagnol, né 
en 1784 à la Havane, morià Paris le 19 juillet i83t, 
vint étudier au collège de Sorèse. Son séjour dans 
le* écoles militaires que Charles lit avait créées en 
Espagne et de longs voyages daos la plupart des 
contrées de l'Europe , achevèrent de former ce 
jeune officier. 11 était ministre de la guerre et 
membre de la junte du gouvernement, lorsque Jo- 
seph Bonaparte vint occuper le trône d'Espagne. 
O'Farril , qui embrassa la cause de l'étranger, en 
fut puni par l'exil. Il retourna en France, qu'il 
ne qnitta que pour aller en Espagne à l'époque de 
la révolution de 1820. O'Farril revint ensuite à Paris. 
Andrès Muriel a publié une Notice sur don Gon- 
talo O'Farril, Paris t83t , in-8. 

OHMACHT (N. ), statuaire, mort à Strasbourg 
le 3t mars i834 » "R* de 70 ans, avait été à Rome 
en qualité d'élève de l'école française. On a Je cet 
artiste quelques ouvrages qui font honneur à son 
talent. 

O'K EEFE ( John ) , auteur dramatique anglais, 
néà Dublin , où il fut elevédaos la religion catho- 
lique , par le savant jésuite Auslin, se laissa néan- 
moins entraîner vers le théâtre. Auteur facile, il 
avait déjà écrit une pièce à l'âge de l5 ans. Arrivé 
encore jeune à Londres, il ne put parvenir à mouler 
sur la scène, mais il publia un nombre considé- 
rable de pièces de tout genre , excepte des tragédies. 
En 1800, il eut le mallieui de devenir aveugle , et 
cessa de I ravailler pour le théâtre. Peu favorisé du 
côté de la fortune et mal récompensé de ses tra- 
vaux, il se retira dans la ville de Southampton , 
où on se plut à rendre sa vieillesse moins misérable. 
Les pièces de cet auteur, mort le 12 février i833 , 
à l'âge de 87 ans , se distinguent toutes par leur 
esprit cl leur gaîté , et plusieurs d'entre elles figu- 
rent encore dans le répertoire des grands théâtres 
de la capitale. 

OLTMAN5 (N. ), astronome prussien , mort à 
Berlin le 7 novembre l833, a fait faire quelques 
progrès à la science. On lui doit 2 vol. iu-8 d'Ob- 
servations astronomique*. 

ONCKJ ( Gao de ). Annules cet art. , qu'on a 
maladroitement emprunté d'autres biogr. C'est le 
nom défiguré de Gui de DOUC1É. 

OPERMAN ( Le comte), général du génie au 
service de la Russie , né en Allemagne, passa en 
Russie en 1733 avec le grade de lieutenant, et ne 
dut qu'à son mérite l'avancement qu'il obtint dans 
cette arme. En l8<il , attaché au dépôt des cartes , 
il publia la superbe Carte militai r« des frontières 
occidentales de l'empire , et les Atlas complets et 
détaillés des forteresses de la Russie. En i8o5, il 
présenta à l'emper. une Cui te détaillée de la Russi- 
en 100 feuilles, l'une des meilleures publications 
îopographiqnes sur ce pays. Comme ingénieur mi- 
litaire , on doit à Opcrnian la réparation des forte- 
resses de Cionsladten 18 9; la construction de la 
forteresse de Bobrouïsk ; la direction des travaux 
du siège deThoru en t8i3. On peut dire que c'est 
à lui que la Russie est redevable de l'organisation 
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de l'arme du génie, et du dépô L topographique mili" 
taire du département des constructions maritimes. 
Il succomba à St-Pélersbourg aux attaque» du cho- 
léra . le 20 juillet i832, après 5o années de setvices 
rendus a sa patrie adoplive. 

OPPORTUNE (iTK), lisez , ligne > : Mootreuil 
près Desiet. 

ORCET ( Gilbb«t-Paui. ARAGONESd' ) , évé- 
que de Langres , m. dans celte ville le 2ojuint833. 
était né à Clermonl le i3 novembre 1762 II y de- 
vint chanoine et grand- vicaire. Sacré évêqje le 
25 janvier 182', , il justifia ce choix par ses vertus. 

O'REILLY ( AndkÉ , comte), général de cava- 
lerie autrichien , mon à Vienne , à l'âge de 92 ans, 
à la fin t832, peut êire considéré comme le dernier 
des guerriers qui se distinguèrent sous les règnes 
de Marie-Thérèse et de Joseph 11 , c'est-à-dire pen- 
dant la guerre de sept ans et la campagne contre 
les Turcs. Né en Irlande, il s'était engagé de 
lionne heure au service autrichien , où il conquit 
successivement, par sa bravoure, tous les grades. 
Il serait trop long de fa ire conuaîlre les événement 
divers de sa longue et aventureuse carrière. Nous 
nous contenterons de rappeler que les charges bril- 
lantes des dragons d'O'Rcilly- à la bataille d'A uster- 
hta sauvèrent l'armée autrichienne d'une complète 
extermination. Gouverneur de Vienne en 1809, ce 
fut lui qui fut chargé de la capitulation honorable 
que Napoléon accorda à cette capit. Quand lYmne- 
reur reçut en députalion le bourgmestre de la ville 
et les principaux citoyens , il se plaignit avec amer- 
tume de l'obstination de l'archiduc Ferdinand , et 
loua, au contraire, sans réserve U sagesse et la 
présence d'esprit « du respectable O'R. illy ». ( ce 
sont ses propres terme» ) , accepta ses propositions , 
et exigea par le l4 c article du traité que le général 
le porterait lui-même à l'empereur, afin de lui 
faire conuaîlre la vraie position de l'empire au- 
trichien. — O'Reilly (Forgal) ,évêque de Kilmore , 
mort à bailliebore le 3o avril 1829 , âge de 85 ans , 
gouvernait depuis 23 ans son diocèse , où il était 
un modèle du douceui cl de charité. 

ORIANI ( Barnabe ) , prêtre , directeur de l'ob- 
servatoire de Milan, néà Garignano, village près 
celte ville, le l5 avril 17.W , m. en novembre 18J2, 
annonça de boune heure son goût pour les sciences 
exactes, et lut reçu en 1777 parmi les astronomes de 
Milan. Envoyé en Angleterre, l'an 1786, pour Taire 
construire par Ramsden un grand cercle mural et 
plusieurs autres inslrumens que le gouvernement 
taisait exécuter pour l'usage de l'observatoire t 
Oriani fil dans ce voyage la connaissance de Her- 
schc-l , avec lequel il fut toujours depuis en corres- 
pondance. De retour à Milan , il prit part au* tra- 
vaux d'un arc du méridien en Italie, et dirigea 
avec Rfggio et Césans les opérations Irigonomé- 
Iriques au moyen desquelles on voulait laire une 
triangulation pour la carte de Loin bat die. Lors- 
que Piassi découvrit en 1801 la planète Cérès , 
rju'il prit d'abord pour une comète , Oriani cil. ula 
d'après les premières observations de cel astronome 
l'orbite de la nouvelle étoile , et d. montra que c'é- 
tait une planète. Oriani fut un des 3» membres de 
l'Institut italien. Bonaparte lui accorda le titre de 
comte et la dignité de sénateur du royaume d'Ita- 
lie ; mais le gouvernement autrichien ne lui con- 
serva que son titre d astronome. C'est sous sa di- 
rection que Carlini publia les Bphémeridus as- 
tronomiques de Milan , qui paraissaient toutes les 
années Les ouvrages d'Oriani sont : sur les Inter- 
polations des lieux de la lune , éfhemr rit/es astro- 
nomiques. Milan, 1788; Tables du mouvement 
horaire de lu lane, il.id. , 1779; sur la Réduction 
des lieux de» étoiles , ibid., 1779; sur les Occulta- 
lions des étoiles , ibid . . 1782 ; sur I . Precexswndes 
équinoxes, ibid., i-83; Tables d'Umnus , 1783, 
sur les Lunettes acromatiques , Mémoires de la 
Société italienne , Vérone, 1786; Theoria planetet 
Urami, Milan , 1789, in-4; sur les Perturbatiomr 
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de Mercure par l'action de remis , rphe'ntv rides 
astronomiques, Milan, 170.fi: Cttmvtinm de* ta- 
bles de Mercure , ibid. , 1797 ; lur la Manier* de 
corriger les tables pour les observations , ibid. . 
•797' Theoria plane la Men-urii , Milan . 1 7*>î* , 
in-8; Formules analytiques pmir la perturbation 
des planètes , éphemerides astronomique* . ibid., 
1802; Élément de Trigonométrie spheroldiqne , 
Bologne, 1806, in-8. ouvrage classique : O/iiscu 
les astronomiques , Milan, 1X06, in-8. 

OR VlLtlERS( Jean-Louis TOURTE \U-TOR- 
TOREL , marquis d' \. p.jr «le France , e-ail 

maître des requêtes éerusWÏ lorsqu'il Amer». De 

r«ilour en France , il vécut dans la retuite. Après h 
reitauralion , nomme pair de France, li- 17 .mût 
i8i5. il devint conseillern étal honoraire le •-'■jan- 
vier 1816, et officier de h Léfcion-d'llonncur, lu 
i'a mai i8î3. Le marquis à'Orvillïers lit souvent, 
à la chambre des pairs , des Rapports importai» > , 
surtout en matières de finances. Dm> la session Ae 
1Ô28, il était membre delà commission du budget 
des recettes pour 1829. Devenu président lie la 
commission de surveillance de la cni.se d amortisse 
ment , il fit à la séanc e de> députés du uj mars 1829 
UQ lumineux Rapport sur la situation de cote 
caisse et de celle des dépôts et consignations Apte» 
la révolution de i83o, maintenu d -ns soi» double 
litre de pair et de conseiiler-d'état . il mourut à 
Paris, en mai i832, âge d'environ 70 ans. 

OSTOLOFOFF (Nicolas ), mort à AsUacan le 
18 mars i833 , âge de5o ans , est aulcur d'un Dic- 
tionnaire russe de la langue ancienne et moderne, 
ouvrage < s 1 une. 

OSTROJSK.II(CoNrTA!»TIN-CO«STASTINOVlTSCH, 

prince ) , vaivode de Kicfet maréchal de Volbyme, 
«si moins célèbre comme auteur que comme pro- 
tecteur des letlres. qa'il chercha constamment 
à répandre dans la Russie oceidenlnle. Très-attaché 
à la religion grecque, il ne suivit pas l'exemple 
de presque tous les évêques cl princes lilhuani- 
sens et volhyniens, qui s'étaient laits catholique», 
et il publia contre eu\ un écrit intit. : Exhor- 
tation circulaire aux églises de Lithuanie et 
de Volhynie , Oslrog , 1 5çj5. Le prince Oiliojsku 
mourut en 1 608. Un de ses fil» , Janus, châtelain de 
Cracovie, se convertit à la religion catholique; 
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l'autre, Alexandre, vaivode de Volhynie, rest a 
grec . et lous deux se distingucient dans la car' 
rière des armes. _ 

OZKRF.TSKUVSKI . l'un des prem. memh. qui 
compo»erent l Acad. des sciences de Pétcrshourg en 
1783 , m. en, 18^7 dans «a 77"" année. Nous citerons 
de lui r des Elemens d'histoire natur. , Pétcrshourg , 
1791, 7 vol.; un Voyage aux lac* Ladoga et 
Onega, ibid., 1792; une Description de» lieux 
compris enlre Sl-l'etersb. et Staroi-Houss , ibid. , 

M. 

OZEROF ( Vi.\oi»i.AS-ALtx*i«DnoviTi5CH ), cé- 
lèbre aiiciir tragique russe, né en 1770 près 
Tv. r, lui reçu à six ans dans le corps des caîloa 
nobles de leire . en sortit ( 1788 ) après avoir lait 
■ le brillante* études, et avança rapidement rlotM la 
carrière militaire. Il la quitta avec le grade de né- 
neial-major, entra d abord dans les emplois ri vils , 
obtint »a r> traite en 1808, et m. eunov. 1816. des 
suites d'une maladie tres-longne qui avait affecté se» 
facultés intellectuelles , aussi bien que son physiq. 
La tragédie russe doit a Oscrof, non» ne dirons pas 
sa splendeur, car, de tous 1< s genres de littéral , 
c'est le seul qui suit encore négligé dans ce pays, mais 
sou existence Les pièces de Kniajenine et de Sou- 
mon-kof, les meilleures que possédât alors la scène 
russe, n'étaient poiot dénuées de beautés; elles 
étaient même asses riches en beaux vers: mais 
elle'* manquaient de cette action , de cet ensemble 
i|uî constituent la vraie tragédie. Oxerof en créa 
une tout-B-fait nationale. Sans négliger les beaux 
exemples de Racine el de Voltaire, il s'affranchit 
de cette imitation servile des étrangers qui avait 
caractérisé -es pré.lécess. Voici le litie des tragé- 
dies d'Oicrof : la Mort d'Oleg , en 5 actes, repré- 
sentée pour la première fois à Sl-Pélersbourg , en 
1798-; OEdipe à Athènes , en 6 actes , représentée 
le 3t3 novembre 180^; t'ingal, en 3 actes, repré- 
senté le 8 décembre i8o5; Dm tin Donshnï , en 
5 actes, représenté le iq* janvier 1807, Pciyiène 
en S actes , représenté le li; mai «809. Oserof a 
compose en outre quelq. Poésies ly riqut s, el t raduit, 
d'anrès Colauieau , un certain nombre des Epîtres 
d'Hetoïse à Abailard. Ses Œuvres complètes uni 
eléimp. ( avec une Notice sur sa viect ses ouvrages, 
par le prince Viasctnskii ), Saint-Pétersbourg , 
1818, 2 vol. 
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PACHO ( Jeais-Raymowo ) , voyageur el géogra- 
phe , né à Nice le 3 janvier 1794 , fit se» etmles 
«lens le collège de Tournoa , visita l'Italie, sé- 
journa à Turin, vint à Paris en 1816. el partit en 
1818 pour Alexandrie, où son frère elait établi. 
N'avant pas obtenu d'explorer l'Egypte , il revint 
à Paris en 1820, et «'y occupa de peindre le por- 
trait et de rédiger quelque» Articles pour les jour- 
naux littéraire». En 1820, il fil une seconde tenta- 
tive pour retourner en Egypte . qu'il parcourut d*s- 
ainant les monumens et recueillant les pUnles de 
quelque intérêt. Bi«n:ôlil forma le projet de visiter 
la Cvrénaïque et la Marmarique, où les hahitnns des 
•asi* lui avaient assuré qu'il existait des monumens 
d'une beauté remarquable. Sa résolution l'ut entiè- 
rement décidée par l'arrivée du Programme de la 
société de géographie de Paris aux proposait celte 
course difficile aux investigations des voyageurs. Il 
partit donc avec M. affilier, jeune orientaliste , en 
novembre 182$ , revint au mois de juillet suivant 
au Caire , se rendit a Paris , fil part des résultats de 
son voyage à la société de géographie , et reçut la 
couroune qu'il avait si bien méritée par sa persé- 
vérance. Il fautallribuer au travail excessif auquel 
il s'était livré, l'égarement de sa raison et la ca- 
tastropha qui en fut la suite : il se donna la mort 



au commencement de 1829. Outre son Voyagedans 
la Marmarique et la Cyrénaïque , il a laissé un 
Tableau des tribus nomades anciennes et modes - 
nés. 

PADILLA (D.-.Ï. de) , /. antépénult. lisez Mar- 
tin»; ef plus haut : Villalar {non Villalor). 

PAIN (Joseph), vaudevilliste et chansonnier, 
né à Paris le l\ août 1773, mort dans cette ville en 
18.il , composa seul ou en société nu grand nombie 
rie petites pièces drumatiquespour le Vaudevilleou 
le Théâtre de Montansicr. Il occ upa une place dans 
le comité éUhli , pendanl quelque temps , pour 
cens, les joui n. el les écrits period. qui paraissaient 
à Paris. Il a comp. à lui seul : Y Àppnrtem. à louer, 
comédie, 1 793, iu-8; Allez voir Dominique , 1801 , 
in-8; Amour et système , ou Lequel est mon cou- 
sin , 1807; ( avec M. Bouilly ) Scène jouée à la 
suite de M. Crac le 3 avril 1810 , par les comédiens 
français, à l'occasion du mariage de Napoléon 
avec l'archiduchesse Marie - Louise , 1810, in-8; 
Les deux Paravens , ou Rien de trop, 181 1 , 
in-8 ; (avec M. Dumersan ) Les mines de Beaujon , 
181a. in-8; ( encore avec M. Bouilly) Téniers , 
Ftorian , Fanchon la Fielleuse, lierquin , etc. 
On a aussi de Pain plusieurs Chansons imprimées. 

PA1RA ( Michel ) , issu d'une famille honorable 
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et riche de Saiate-Marîe-aux-Mines , fat très-jeune 
nommé diacre de l'Eglise reformée de Paris. Jl 
exerça sou ministère daus uoe petite commune 
de l'Oise, puis retourna quelque temps dans sa 
ville natale , où il prit une compagne. Vivement 
affecte de sa perte , il dépérit peu à peu el mourut 
le s mars i83t. F» ira figurait , à raison de ses con- 
naissances , au premier rang parmi les protestans 
instruits. 

PALAVICIN1 ( PAUL-JÉRÔME, marquis ), gentil- 
homme de lachambredu roi de Sardaigne , naquit à 
Gènes en ijfy. Fils du doge et ueveu d'un cardi- 
nal , il reçut une éducation brillante , et , à l'âge de 
4o afts , fut nommé l'un des chefs des armes de la 
république; il commandait la milice a la révolu- 
tion du i3 juin 1797. En 1814 , Palavacini lut 
nommé par le roi de Sardaigne syndic de la ville de 
Gènes et président du magistrat de Senti. Ce chef 
d'une des pins illustres familles d'Italie mourut le 
18 février i83t, à Gênes. 

PAI ETTA ( Jean-Baptiste ) , né en 1747, à 
Monfecrestcse , village de la vallée d'Ossola , dans 
le* EtaLs sardes, 6t ses premières études à Biiga , 
et vint ensuite à Milan suivre les cours d analomie , 
de médecine et de chirurgie, de Pat ri ni, «le Gal- 
lardi et de Moscati ; ses succès rapides et so 1 cèle 
soutenu lui valurent bientôt la place d élève pen- 
sionné du grand hôpital de Milan. 11 possédait déjà 
des connaissanccschirurgicalesapprofondies, quanti 
il se rendit à P<ulouc pour assister aux. leçons du 
célèbre Morgagni . et prendre dans celte université 
le grade de docteur en médecine. Dés cette époque , 
la réputation de Palella était commencée , et Marie 
Thérèse voulut le nommer à la chaire d'ana- 
tomie de l'univers lé qu'elle se proposait de fonder 
à Mantoue ; mais l'amour de son pays lut fit refuser 
celte place honorable , et il revint à Milan, en «7/4 : 
il était âgé de 26 ans. Il se livra dès-lors avec Une 
nouvelle ardeur à l'anatomie pathologique cl à la 
chirurgie , et en 1778 . il alla se faire recevoir doc- 
leur en chiruigie à l'université de Pavie. De retour 
à Milan , Palella y occupa successivement la place 
de chirurgien-adjoint , de chirurgien ordinaire, de 
démonstrateur d analomie , et de professeur de cli- 
nique chirurgicale ; enfin en 17S7 , il fut nommé 
chirurgien en chef du grand hôpital de Milan, où 
les leçons comme la renommée du professeur 
donnèrent à l'université l'éclat dont elle a brillé si 
long-temps. Les écrits de Paletta sont aussi remar. 
qualités par l'érudition que parle talent d'observa- 
tion de leur auteur. Dans tout, il se montre à la 
fou anatomisle profond et praticien habile ; aussi le 
mérite de ses ouvrages , justement apprécie parles 
sav. de tous les pays, a-t-il donué au nom de Paletta 
une autorité imposante dans la science. L'arademie 
médico-chirurgicale de Vienne , l'insiilut national 
des sciences et arts de Milan , la Société de méde- 
cine de Bologne , de Lucqucs , de Venise , de Mo- 
dène, de Naples , etc. , comptaient Paletta an nom- 
bre de leuis membres les plus distingué»; il était 
chevalier de la Couronne de fer, et membre de la 
Légion-dTlonneur. Paletta mourut le 27 août lb32, 
âge de 85 ans : il avait publié les ouvrages suivant: 
Nova gubernacuta testis Hunleriam, et tunn œ 
vaginal is analotnica descriplio, MiUn , '777 • 
in-4; De nervis crvtaphilieo el buccinatorio, .»J *— 
lan, 1784, in-4, î Adveriarta chirurgien 
prima : Nempè , de claudicatione congenitâ ; Sati- 
gio di sperienze sul sangue umano caldo ; Osser- 
vazionï anatomico-patologiche sulla cifosi / ara- 
lilica, Milan, 178a, in-4» H- » Splenttis f hleg- 
menodes , ossiavera infiammazione délia ntilza. 
inséré dans le Scelta d'opuscoli di Mdanu, Milan, 
1784* tom. 3, pag. 33l ; Trismus a mercurio, ossiu 
impossibiià di abbassamento délia mascella inje- 
riore sopraggiunta aile friziont merenriali , ibi- 
dem, 1787, tom. 2, pag. 404 ; De structura ulcri. 
Leyde , 178S , in-8 , publié par Sandifort; Osser- 
vtttwni <U chirurgie prattica , énlorno mi segutnti 
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pttnti, !• délia titotomiacelslàna, a* étlV erniava» 
ginate , 3° dell' idracele délie donne; h° délia cura 
del polipo Hterino, insérées dans leiMemorie dell' 
Islitulo Ilaliano , tom. 1 , part. I, pag. 86elsuiv.{ 
Del parto del braccio , ibidem , tom. 2, pag. 36i , 
9 avril 1808; Delta vescichetta ombilicale , • 
jrnoi usi nelfeto , ibidem ; Exercitationes patholo- 
gie*, Milan , 1820 , in-4 • 2 T0 '* » «k u ** singo- 
lan jrnttuie dette ossa. Milan, 1824, ,n 4 1 î 
On trouve dans les Annali tiniversati di medhina 
compilait dut doit. Annibal Omodei , les Mémoires 
suivans : DrUo spasmofacciale , vol. 26, fascicule % 
70, p. 5t ; Storia di una malvice amputala s ibi- 
dem, pag. 43; Sul mono délia vipera, vol. 25, 
fasc. 74, pag. 187 , an I&23; Osservationi intorno 
ad un glofioce e , o procidensa di lingua % ibid. , 
pag 194 ; .Maria di una si/isiontomia, ibid., p. 218 { 
Sullo scleroma ed induramento del tessulo celtu- 
lare nei neonati , vol. 28 , fasc. 82 , pag. 5. Ce Mé- 
moire est traduit en français dans les Archives 
t»cn. de méd. , tom. 5 et 9 ; Sultu stesto argomento, 
Memoria //, vol. 35 , fasc. io3-u>4, p. 17. Rap- 
porta ail' I. A. Istiiuto di Milano sulla china bi- 
calorala , vol. 33 , lasc. 99 , p. 297 , an. 1827 ; Sullê 
varici, vol 4^« fasc. i36, p. 74 « an. 1828. Paletta 
a traduit en italien l'ouvrage «le Roteu sur les A/a* 
ladies des enfant , et celui de Brùninghausen sur 
le Traitement Je ta Jraclure du cul du Jemur. 

PANAT ( lie chevalier de ) enn ro-amiral, che- 
valier de Sl-Louis et de la Lc-giuii -d'Honneur , né 
en 1762 , mort à Paris en janvier i834 , entra dans 
la marine à 1 âge de 14 ans , sous les auspices de soft 
père, qui eiail cbel d'escadre. Il lit quelques cam- 
pagnes , el fut employé dans l'administration parle 
maréchal de CaUnes. Capitaine de vaisseau à ï'épo» 
que de la révolution , il émigra en Angleterre , où 
il resta jusqu'au 18 brumaire au vtil , et rentra 
alors en France , où on l'occupa dans les bureaux 
de la marine. En 181^ , il devint secrétaire de l'ami- 
rauté ; la restauration l'éleva même au rang d'offi- 
cier-genéral. Le chevalier de Panât fut recherché 
par nos plus grandes illustrations ; il était l'ami de 
Kivarol, de Mallct-Dupan , de Delille, de M»* du 
Slaél , etc. 

PAfc'ET (Bernard-Claude) , évêque de Québec, 
né le q janvier 1753, mourut à Québec le 14 jan- 
vier i832. Son père , qui était Français, fut long- 
temps avocat et notaire , et devint ensuite juge. 
Il eut doute enfans , dont deux se firent prêtres, 
Bernard-Claude el un autre nommé Jacques, qui 
devint curé de l'Islet ; et deux filles , qui entrèrent 
chez les Ursulines, où elles ont renouvelé leur cin- 
quantaine de profession. Le jeune Bernard avait 
été destiné au barreau; mais il sollicita et obtint d» 
ses parens d'entrer au séminaire de Québec, où il 
reçut l'ordre de la prêtrise en 1778. 11 professa 
quelque temps la philosophie dans le eollge, y 
eut pour disciple M. Plessis , qui depuis fut son 
prédécesseur sur le siège de Québec. Ses supérieurs 
le chargèrent des paroisses deBaliscan, Champlain 
et Sainte Geneviève ; mais au bout de quelques mois 
ils le placèrent à La Rivière-Ouclle , où il résida 
p ès de /|5 ans. C'est par ses soins que furent fondés 
un couvent de soeurs de la congrégation el une école 
qu'il a pu voir richement dotée. En 1806, il fnt 
nommé eoadjutcur de Québec, sous le titre d'évéV 
pie de .Salda, cl en 182.5 mourut le pieux et sage 
Plessis. C'est avec peine qucPanel quitta La Rivière* 
Quelle pour se fi-,iT à Québec , où sa piété , sa char, 
ci sa douceur le lirentatmer.il paya les dettes de ré- 
alise Saint Roch , fut le bienfaiteur des congréga- 
tions de la ville , assista les catholiques irlandais 
pour la construction de leur église et donna beau- 
coup à d'autres églises ou missions. 11 fournissait 
des bourses au collège de Nicolet, et cet établisse- 
ment n'oubliera jamais tout ce qu'il lui doit. Au 
mois d'octobre i832, le dépérissement de es lorces 
lui fil sentir la nécessité de résigner ses fonctions. 
Il remit le gouvernement du diocèse à sea coadju- 
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tmr , •« se retira a l'Hôtel-Dieu de Québec pour ne 
«'y occuper que de l'éternité. Son corps fui enterré 
dan* lesan luairede la calhéjrale, à côté de celui 
de ton prédécesseur. 

PAMS ( N. ) , dépoté de Pari» à la Convention , 
•é dans le Périgord . riait en 1789 un «les membre* 
les moins connus du barreau de la capitale. Il ac- 
quit bientôt «ne célébrité qui date, malheureuse 
mont pour lui , des horribles journée* des 2 et 3 
septembre 1791. Jusqu'au to août il avait été peu 
question de lui , quoiqu'il fût devenu le beau-frere 
du brasseur Sanlerre , qui exerçait déjà une grande 
influence sur la population des faubourgs, avant d'ê- 
tre nomme' commandant général de la garde natio- 
nale parisienne. Pani* avait figure' , ilil-ou , à la 
tête des rassemblcmens qui se portèrent au château 
des Tuileries dans la matinée du 10 août ; dans la 
nuit du II au 12, il s'installa a l'HAlel-de-Villc , 
•n qualité de membre de cet le commune mons- 
trueuse qui , inopinément, usurpant tous les pou- 
Toirs,se constitua de sa propre autorité. La nou- 
Telle municipalité choisit bientôt dans son sein une 
commi*sion composée des démagogues les plu* vio- 
lens, et à laquelle elle donna le nom de Comité de 
saùit public. Parus en fui nommé membre . et signa 
en ceitequalilé .avec Maral , Jourdbeuil , Duplain , 
Sergent et quelques autres, l'épouvantable circu- 
laire envoyée dans lous les départemens pour ren- 
dre compte des massacres de* 2 et 3 septembre , cl 
pour engager les autres communes «Je Fiance ù 
imiter l'exempte donne par celle de Paris. Au lieu 
de l'effet que les signataires •'étaient promis, un 
cri presque général d'indignation cl d'horreur s'é- 
leva ilans la France et au sein de la Conven- 
tion même, contre les provocateurs decetlcSI-Bar 
tbelemi politique. La terreur, qui laissa !e champ 
libre à quelques démagogues forcenés , contribua 
puissamment à l'élection de Hanis . qui fut nomme 
députe à la Convention. Il se (il peu rcmaïquer à la 
tribune , et ne prit guère la parole q.ie pour repous 
ter les vive» s<»riie« de quelques-uns de ses collè- 
gues , et pariiculièrenienl des me lires île la depu- 
talion de la Gironde, qui ne cessaient d'attaquer 
les égorgeurs de septembre et de demander leur 
mise en jugement. Djhs le piocè* du roi, Pani* 
▼ota pour la moit , contre l'appel au peuple el 
contre le sursis. H devint ensuite . pendant quelque 
temps , membre du comité de sûreté générale, el 
parut dévoué à la faction de RuLcspici re , jusqu'à 
l'époque où ce dernier fil coudamner a mort liai ton. 
Punis se rangea dès-lors parmi 1rs adversaiies de 
celuiqui menaçait de décimer la Convention, el prit 
une part active aux événemens des 9 cl 10 Ibermi 
doran II ( 27 et 28 juillvt 1794 ). Des le 8 , il avaii 
courageusement interpellé Rnhespiei re, encorelout 
puissant, le sommant de déclarer s'il l'avait 
au>si porlé sur la liste des proscrits. Dan» la joui- 
née du l* r prairial an III (20 mai 1795 1 .il lenla de 
defen ire les chefs des in>urgé< , dont la Convention 
venait d'ordonner la mise eu accusation ; maisil n" 
put parvenir 4 s» faire écouter, et le 7 prairial sui- 
vant ( 27 mai ) , ayant encore voulu parler pour la 
défense de son ami , le député Laignc'ol , Pani« fui 
lui-même décrété d'aï reslalion ; on lui reprocha 
•rn adhésion aux massacres de septembre : il pro- 
testa vainement de la pureté de ses intentions, 
vama son humanité et ses vérins, invoqua Dieu , 
•t paria quelque temps comme un homme en délire. 
Va du ses collègues , Auguis , dont il imp'ora le lé 
moignage. rt qu'il appela son ami , s'écria : « Point 
d'amitié avec le lolporteur «'e la mort ! » Arrête à 
la sortie de la séance , Panis ne recouvra sa liberté 
qu'après l'amnistie du 4 brumaire an iv ( at) octo- 
bre 1795). Il f«'t employé depuis dans l'administra- 
tion des hospices de Paris. Resté pauvre an mi.ieu 
des spoliations de celte éooque . on ne l'a, du 
moins, j an ais accusé de s'être approprié les dé- 
pouilles des proscrits. Il a même rendu quelques 
services individuels, et n'était point inexorable en 
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vers les infortunés qui s'adressaient directement 

• lui. On l'a souvent entendu déplorer le malheur 
de s'être laissé enl rainer • jouer un rôle en »7<)2. 
Pauis s'était depuis long-temps retiré de la iwns 
politique ru t8it>, il dut sortir de France, s'éta- 
blit en Italie, mais revint mouiir à Marly-le-Roi 
pics Paris le 22 août t833. Jk avait vécu dans les 
derniers temps d'une pension alimentaire que lui 
faisaient se* enfans. 

PARENT-BEAL (N.-J.-M. ) , avocat à la cour 
royale de Paris, né à Ardres ( Pa«-de-Calais ) «n 
1768, mort à Paris le 28 avril i834 , était venu y 
achever ses éludes au collège de S le barbe et y avait 
élé reçu avocat au parlement en 1790. « près la sup- 
pression de ces cours souveraines , il exerça sa pro- 
fession près le tribunal de Sl-Omer, fut ensuite 
nommé secrétaire en chef de l'administrai iun du 
district de Calais, administrateur du directoire de 
ce district, enfin juge de paix du canton d'Autres. 
A l'installation du directoire-exécutif, il devint 
sous • commissaire , d'abord près l'administration 
municipale de Sl-Omer, ensuite près l'admiuis- 
Iralion centrale du Pas-de-Calais. Nommé admi- 
nistrateur du département , après le coup d'étal du 
18 fructidor an v , il en était le président lorsqu'il 
fut élu l'un des députés du Pas-de-Calais au conseil 
des Cinq-Cents. Après le 18 brumaire an Vilt , il fut 
élu membre du tribunal, d'où il sortit en l'an X par 
voie d'élimination. Dès-lors il oe quitta plus la vie 
privée que pour occuper la charge d'avocat à la 
cour de cassation , au conseil d'Etat et aux con eils 
du roi ; il y renonça même depuis , pour se faire 
inscrire au lahteau des avocats à la cour rotale de 
Paris. Parent-Réa! aimait celle profession au point 
que, durant ses fonctions administratives , il en 
avait repris quelquefois l'exenice par humanité. 
Appliqué aux consultations du cabinet , il ne laissa 
pas que de cultiver les lettres C'était l'un des col- 
laborateur* de la Revue encyclopédique. Il a d'ail- 
leurs fourni des Article»* plusieurs ouvrages, tels 
que la Biographie nouvelle des < ontemporains, 11 
a public enfin une Petite Revue des Invitations 
oratoires de M. Delamallc. I.acrelclle aîné le cite 
parmi les érrivaiusqui ont servi la sciencejudiciaire 
», t rf partie de la col. de ses Olùivres). 

PASQ UALS (Jacques-Aktowk), dit Saint-Jac- 
ques, garde du génie de l re classe, né a Saliani 
l Sardaigne ) le ai) juillet 1778, entra le 27 août 
1709 dans la 9' compagnie démineurs, fit partie de 
la garnison de la ciladel'e de Turin , el a .sis ta en 
1809 au mémorable sie'ge de Saragosse. Nommé 
garde provisoire du génie le l' r février 1810 , c'est 
« n celle qualité qu'il fui chargé , en l8l3 , de la di- 
rection des travaux d- défense du château de M o n - 
xoo , en Aragon, où >1 déploya un courage % un 
génie el des ressources extraordinaires, et obtint une 
hrillanle capitulation. Emp ov é à Grenoble comme 
simple garde du génie de I" classe, il loin ha, le 
5 juillet 1 833 , dans un des fossés creusés dans un 

• oclier et mourut le lendemain La vie de Saint-Jac- 
ques a été manquée; il avait été organisé de ma- 
nière à suffire à de hautes destinées. 

PASSOWiFaANçots.LoDisCHA»ii.Es.F«rDÉtic), 
professeur d'aichrologie à l'université de Breslan, 
directeur du Collège philologique el du Musée aca- 
démique , mort le i!> mars l83o , dans cette ville , 
âgé de 47 ans, avait été nommé professeur en l8i3. 
C'était un des savant, des antiquaires et des ccivains 
les plus distingué» de l'AHem gne Comme Profes- 
seur, <<n est étonné du succès avec lequel 1 ensei- 
gnait l'archéologie , et du nombre considérable rie 
philologues remarquables et d'habiles antiquaires 
qu'il a formés , et auxquels il a su communiquer 
une ardeur généreuse , présage certain d'heureux, 
el utiles travaux. 

PATABIN ou PATEKIN ( Claude >, seigneur 
de Croix . prem. nrésid. au parlem. de Bourgogne, 
né à L>on vers iq/5, occupa successiv. divers em- 
plois de magistrature , et succéda en i5a5 dans In 
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dernière à Hugues Fouruîer, ton compatriote, oui 
lui-mrmf avait été rerétu de la dignité de («rentier 
présid. à la m.dellumherl de Villeneuve (i>. Judo). 
Claude Patario m. » D jo-t en t55i , après «'être 
distingué dans l'exercice de nés foucliot-s par cet 
liante* vertus, qui lui méritèrent le surnom de 
W« du Peuple. Il avait assisté eu i5a6 à l'assem- 
blée det notables tenue à Cognac, relativement à 
l'exécution du tiaité de Madrid , par lequel Fran- 
çois I" s'elail engagé à céder à Charles-Quint le 
duché de Rourgogn» pour ta rançon : on ail que la 
courageuse rétittance det députes de cette province 
empêcha ta séparation du royaume de France. 

PATKRSON ( Alexandif. ) . evéque de Cybitlra 
et vicaire apostolique d Edimbourg, né à Knsie 
d,ans le romté de Haïti], fut élevé au collège det 
Ecossais a Douai , dont il devint vice- recteur. Lors- 
qu'en 179^ • 0,1 " empara de celle maison . il par- 
vint à soi tir de France avec les niaiircs el les élèves. 
De retour dans ta pa'rie, Palerron y exerça let 
fondions de missionnaire. En 1816, ildc\int coad' 
juleor du docteur Catnéron , vicaire apotl diquc à 
Kdimliourg . et fut sacré le 23 aoiïl de la même 
année tous le litre d'évéque de Choisira. Paterson 
fil plusieurs voyages à Paris pour réclamer les 
Liens de« établissement catholiques écossais en 
France, el à ce sujet il publia en 1822 un excellent 
Mémoire ; mais il n'obtint qu'une partie de ce 
qu'il réclamait. En 1829, il envoya en Kranre un 
ecclésiastique, Mfïillies. missionnaire, et lesdons 
que reçut cet envoyé suffirent pour faire face aux 
dépenses «le la rliapclle catholique que l'on a cons- 
truite à Edimbourg. Pater>on devint en lév. t8a8 
vicaire apostolique par la mort du docteur Camé- 
ion ; il retourna en France après la révolution de 
l83o pour essayer de conserver Ict biens de I • mis- 
sion écossaise, et mourut à Dundee dans l'exer- 
cice de ses fonctions, le 3o o tohro i83t. C'était un 
prélat télé , laborieux et actif. 

PATY (S.-Pif.rre BOULA Y), jurisronsullc, mort 
le 16 juin i83o, à ta teire de Douges. était 
commss.urc du pouvoir executif près le tribunal 
civil cl criminel rte la I oirc intérieure, lorsqu'il 
fut élu en l'an vt ('79 S) au conseil des Cinq-Ceuts, 
et rhoisi pour secrétaire de celle assemblée. Mem- 
bre du h commission de la marine et du commerce, 
il esi auteur de plusieurs Rapports el Opinions -ur 
le matéiicl de la marine, sur les marchandises an- 
glaises , sur la course maritime. Il lut du nombre 
de ceu» qui s'opposèrent i la jour née du 18 bru- 
maire; en sorte que son nom te trouva placé sur la 
liste des représentant proscrits. Cependant , sur la 
demande des membres restant du département de 
rOue-l, il fui nommé par le gouvernement consu- 
laire juge au tribunal d'appel de Hennés. Lors du 
projet du code de commerce, il fit parvenir au mi- 
nistre de la juttire des Observât ions qui furent im- 
primées par oïdie du (.ornementent , 1802, in-8. 
En 1810 il fut autorisé à faire à l'école de droit un 
cours de jurisprudence commerciale. Confirmé 
tous la reslauratiou «lans ses fonctions de conseiller 
à la cour de Rennes, il en était devenu le doyen. 
C'est à lui que cette cour confia en 1828 le travail 
sur le projet de loi des faillites. Il a publié: un 
Cours de droit commercial et maritime; un 
Traité des faillites et banqueroutes ,• il en a paru 
une édition nouv. d'Emerigon annotée et conférée 
avec notre code. Lorsqu'il ressentit les atteintes de 
la maladie à laquelle il a succombé, il achevait 
une Histoire du commerce de tous les peuplvs. 

PAUL-PETROVITSCH , empereur de Rustie. 
Supprimez , lif>ne 23 , le mot à la lois; 2' colonne, 
li/tnr 23 , lises : La paix de Luoéville fui conclue 
( 18 février 1801). 

PECUKUX ( Marie- Tîicoi.a$-Louis ) , lieute- 
nant-général , commandeur de la Lrgi<>n-d'Hon- 
neur et chevalier de Saint-Louis, né le 28 jan- 
vier 1769 à Bucilly , près, Vervint ( Aisne ) , mort 



à Paris en janvier i83f , partit comme eapîtain* 
dans an bataillon de volontaires de l'Aisne. Promu 
presque aussitôt au grade de chef de bataillon , H 
lit avec distinction les campagnes d'Italie , pendant 
lesquelles il obtint le commandement d'une demi» 
brigade. Il fit ensuite la campagne de l8o5 en Au- 
triche , h t campagnes de Prusse et de Pologne ; «m 
1808, il p?t>a en Espagne, où il s» distingua de 
nouveau. En t8i3, Pè< lieux quitta l'Espagne, fut 
nommé général de révision . passa en Allemagne, 
fut enfermé à Magdcb urg , où il te maintint pen- 
dant la campagne de France. Aprèt la bataille do 
Waterloo, il te relira dans sa famille, où il t'oc- 
cupait d« l'explo. talion de tet propii'lés, lorsqu'il 
fut appelé en 1818 au commandement de la 12' di- 
vision militaire, a Nantes . puis à l'armée d'Espa- 
gne , on il contribua puissamment à la prise do 
l'ampelunc. 

l'LI.LKGRINl (N.), fameux chanteur, ne' en 
Italie vers 1780, mort à Paris le 21 décemh. ib3z, 
était entré au Theâtrc-ltalien de Paris lorsque ce 
théâtre était sous la direction de madame Calalani. 
Il y fut attaché environ m ans en quai, de premier 
bouffe pour léchant. Pellegrini se retira en l825. 
Il continua néanmoins «l'habiter Paiis el de profi s- 
ser la partie du chanl au conservatoire royal de 
musique. 

PKLLET ( Locis-And»É ) , vicaire-général du 
diocèse de Meaux et archidiacre de Brie, né le 3o 
novembre 1*56 à Gurcy, lut reçu maître ès-arta 
dans l'Université de Pans en 1779. Elevé au sacer 
dore, en 1783, à Sens, il demeura trois ans comme 
directeur et professeur de philosophie au séminaire 
de celte ville. Le cardinal de Luynet le nomma curé* 
de Janine. Surpris par la révolution de 1789, et 
sommé de prêter serment à la constitution civile du 
clergé , le jeune pasteur eut à lutter contre l'entraî- 
nement d'une grande partie du clergé de Sent, con- 
tre les conseils el l'exemple de ton supérieur de 
séminaire qui gouvernait celle maison depuis qua 
ranle ans, el contre la défection de sou propre ar • 
chevêque, le cardinal de I.oménie , qui avait suc- 
cédé au cardinal de Luynet. Chassé de son églite et 
de ton presbytère , il ne cessa de prodiguer à son 
troupeau Ict soins les plut assidut , jntqu'à ce que , 
poursuivi par les cris de mort , il fut forcé de partir 
pour l'exil. En vain son père, sexagénaire, ega re pa r 
la tendresse , le conjura avec des sanglots el des 
cris déchirant d'avoir pillé de sa vieillesse , et de ne 
point exposer à la mort un fils qui lui était si cher, 
par une rétittance dont il trouvait peu d'exem- 
ptes dans les pays d'alentour. Sorti vainqueur de ce 
pénible combat , l'abbe Pellet partit pour la Suisse, 
et se relira à Constance. Après le concordat de l8oi, 
il vint se mettre entre les maint de M. de Barrai , 
évêque de Meaux , dnnl il était devenu le diocésain 
parla nouvelle circonscription du diocèse. D'abord] 
curé-doyen de Mouiereau , pnis , en 18119 ' cor< * 
archiprclrede Sainte-Cioix, de Piovins.il lut appelé 
en i8l2parM. de Faudoas pour partager let soins 
de son épiscopat. Il cul pareillement toute la con- 
fiance de M. de Cosnac , depuis archevêque de Sens, 
et *le M. (ïallaid. Sa rare modestie lui fit rejeter 
plusieurs fois des propositions tendant à lui faire 
accepter l'épisropat, dont il était d'ailleurs si digne. 
Après viogl-deuxans d'une administrât, laborieuse 
et pleine de prudence , il mourut le 27 novembre 
t833. 

PELLETAI (Philippe). Rétablisses ainsi son 
article : 

PEI.LETAN (Philippe Jeah), chirurgien célèb., 
membre de l'Inslitul. de l'académie roy ale de méde- 
cine et de la Légion-d'Honneur , mort le dti sep- 
tembre 1829, se livra d'abord a l'enseignement de 
la phyiiologie , profesta successivement , el avec 
éclat . plusieurs branches de la médecine , ralliant 
de nombreux auditeurs autour de sa chaire par le 

1 charme de son éloculion, et succéda à Dctault dans 
la place de chirurgien en chef de l'HAlel-Ditu de 
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Paru. Pelletaa, professeur habile à l'école de méde- 
cine, «tait d'ail leur» l'un des meilleurs praticiens de 
l'Europe. Outre des Observations importantes pour 
enlever les corps étrangers di> la trachéc-aricre , 
il publia : Clinique chirurgicale , ou Mémoires et 
observations de chirurgie clinique, 18m, 3 vol. 
ïn- 8 ; Observations sur un osteo-sariôine de l'hu- 
mérus , simulant un anévrysme , i8tf» , in-8. 

PELLETIER (Claude Le), ne fut que peu de 
temps conirôleur-géucral des finances, étant mort 
dans sa retraite le 3 juillet tti85 

PELLIEUX (Jico.. -Nicolas), ne d*ns le dépar- 
tement du Loiret , fil à Paris ses éludes médicales , 
•'embarqua en qualité de chirurgien-major sur tio 
bâtiment de l'Etat, et fit ,cn 177201 1773, deux 
voyages en Amérique. En I7S0, 1» fut appelé aux 
fondions de cbirurg. de l'hospice de Beaugenci, ou il 
exerça son art avec habileté jusqu'au i\ mit. ib'33 
époque de sa mort. Pellieux , malgré sou dévouem. 
pour l'humanité , se livrait avec ardeur à l'élude des 
sciences. On lui doit un ouvrage fort intéressant , in- 
titulé : Essais historiques sur la ville de Beau- 
genci et ses environs, in-12, 1799 e! 180t. En 1806, 
il avait été un des fondateurs de l'académie celtique, 
et il publia , sur les antiquités ualiooalcs, plusieurs 
Mémoires, entro autres : Lettre sur un tombeau an- 
tique découvert à Beaugenci ,* Dissertation sur les 
monument celtiques en général. Homme médecin , 
OU lui doit plusieurs Mémoire* *ur \ % A*phyxte , le 
Dragonneaii d'eau douce, la Réffener. des us , etc. 

PELLING (N.), l'ami et le collaborateur de Mi- 
rabeau , mort le 18 mai i833, âgé de 83 ans, était 
un des bommes les plus babilescl le* plus instruits 
son tem ps. 

PERES-LAGESSE ( Emmanuel ) , né le 22 mai 
1^52, était avocat eu 1789 , lorsqu'il fut élu député 
suppléant du tiers-état du pays de Rivière-Verdun 
aux Etats-Généraux, où il ne parut point. Nommé, 
au mois de septembre 1792, député de la Haute- 
Garonne à la Convention , il vota dans le procès 
du roi la détention et le bannissement à la paix, 
et fut de l'avis du sursis. Tous ceux de ses collègues 
qui avaient voté avant lui , avaient opiné pour la 
Utort. A. la fin de 1795 . il se reudit à l'armée de 
Sambre-et-Meuse , d où il transmit à la Convention 
les vosux des Belges pour leur réunion * la France. 
Devenu membre du conseil des Cinq-Cents , il ré- 
futa Pérès (du Gers), qui s'opposait à une amnis- 
tia en faveur des citoyens détenus pour opinions 
politiques. Cependant, en août , il signala les prê- 
tres déportés et rentrés , comme les ennemis de la 
chose publique. Il coopéra en«uile à la révolution 
du 18 fructidor an V. Pérès sortit du conseil dans le 
mois de mai, et fut réélu aussitôt à celui des anciens, 
dont il devint >ucccssi«em. secrétaire el président. 
Kommé préfet de Samlrc-el-Meme après le iShru- 
mairean Vlll, il exerça ces fonclious jusqu'en i8tq 
Perè» était âgé d<- 82 ans, lorsqu'il mourut à Bou- 
logne près St-Gaude. .s , en t83a. 

PERIE ( HilaIbk ) . archéologue , né à Castres 
an 1780, mort en i833, était conservateur du Mu- 
fée d'Antiquités de Mimes. Il avait épousé madame 
Simons-Candeille, célèbre actrice de la Comédie 
française , et auteur de plusieurs Pièces de théâ- 
tres , de quelques Romans , et d'un Dictionnaire du 
bonheur, qui renferment de piquantes observations 
et des traits fort délicats. M mr Périé n'a pas sur- 
vécu long-temps à son mari, car sa iuoiI date du 
mois.de février l83£,. 

PÉRIER (Casimir ), président do conseil des 
ministres et ministre de l'intérieur , né à Grenoble 
le 12 septembre 1777 , d'un négociant . mort à Pa- 
ria le )D mai l832, fut élevé à Lyou thci les prê- 
tres de l'Oratoire , qu'il quitta pour embrasser l'état 
militaire; il fit les campagnes d'ila ie en 1-99 et 
1800 ; mais, quoiqu'il eût été nommé officier du 
géoie , il préféra se livrer au commerce. En 1802, 
il ouvrit* Paris une maison de banque avec Sci pion 
Péner, ton frère, concourut à divers «lablUst- 



mens industriels , at se cria ainsi une fortune con- 
sidérable. Jusqu'en 18 15 , absorbé par le dévelop- 
pement de ses affaires , Casimir Périer ne songea 
point à la ouii 1 |u>- Mais en 1816, il publia contre 
les emprunts à l'étranger, un écrit remarquable, 
c t , de* l'année suivante, le département de la 
Seine le nomma député, lejoor même où il attei- 
gnait l'âge de ',<> ans voulu par la charte. Pendant 
i5 années, constamment rééla par divers arron- 
disiemens , il fil aussi constamment cause com- 
mune avec l'opposition , dont il devint un des chefs 
les p'us distingués el les plus influens; mais son 
opp«>itiou, même dans les moment de la plus 
grande exaspération de son parti, fut toujours ex- 
primée avec dignité et convenance. Il s attachait 
oriucipalement aux questions de finances , dans 
lesquel es il avait des connaissances spéciales: 
.iuoi M. de Villèle , bon juge en ces matières, 
ne manquait- il jamais de monter â la tribune 
iptés lut, pour détruire el atténuer l'effet pro- 
duit par ses Discours et ses amendemeos sans 
<<*>v renaissans. L'histoire des sessions de l8i3 
à 1826 en offre la preuve. Vers cette époque , 
il cessa de prendre part aux discussions de la 
chambre , soit à cause de sa santé , soit pour 
d'autres motifs; mais il ne perdit rien de son in- 
fluence , qui l'amena, â la session de 1828 , à être un 
des candidats à la présidence. On lui préféra 
M. Royer-Collard. En i83o, Casimir-Périer fut 
du nombre des 221 qui déclarèrent à Charles X 
qu'il ne pouvait y avoir concours entre la chambre 
des députes et le ministère du prince de Polignac. 
Le roi, qui avait dissous la chambre, voyant que 
les élections renvoyaient les mêmes députés , qu'il 
craignait sans doutede trouver encore plus hostiles ( 
se décida à prononcer une nouvelle dissolution , 
même avant qu'ils fussent réunis ; il signa les or- 
donnances du 25 juillet , par lesquellea , en 
vertu de l'art. l!\ de la charte, il s'élevait momen- 
tanément au-dessus des lois. Pendant la résistance 
qui s'organisa contre ces ordonnances , Casimir Pé- 
rier , présent aux diverses réunions des députés qui 
eurent heu du 26 au 3l , s'en tint constamment â 
opiner pour la voie des remontrance* et des doléan- 
ces. Nommé membre de la commission municipale 
qui s'installa dès le 29 â l'hôtel de ville pour réta- 
blir l'ordre dans Paris , il s'y trouvait lorsque des 
envoyés de Charles X vinrent ce jour-là même dé- 
clarer que le roi avait retiré se* ordonnances , 
el formé , sous la présidence du duc de Mortemart , 
un ministère nouveau dont il faisait partie. Mais 
trois des commissaires municipaux prononcèrent 
par l'organe de Lafayetlc que le roi avait cessé de 
rég er. Casimir Péiier garda le sil«nce( I ). Enfin 
qo*nd . après avoir attribué la lieulen.-gén. au duc 
d'Orléans, la majorité des députés prête"* lu eut 
décerné la couronne , Casimir Périer , bien que 
nommé la veille président de la chambre par ie 
lieutenant-général , n'assista point à la fameuse 
séance du 7 août, qui fut présidée parM. Lafitte. Il 
ne consentit même â accepter la présidence qu'/i/fn 
de ne pas retarder les travaux de la chambre , et , 
le 23 août , il donna sa démission , s'excusant sur 
l'étal de sa santé .- ce qui ne l'empêcha point d'ac- 
cepter de nouveau la présidence , lorsqu'elle lui fut 
donnée une seconde foi» par la chambre , après que 
M. Lafitte eul été appelé, le It novembre, à la 
tête du ministère A'ors il cessa de faire partie du 
conseil, dans lequel il était entré dès le commence- 
ment avec le titre de mimslre sans portefeuille. Ce- 
pendant, les scènes du i3 fév. 1 83 1 et les désordres 
qui s'ensuivirent , avant ébranlé dans l'opinion le 
ministère LaGttc , Casimir Périer, après de lon- 
gues négociations, accepta le ministère de l'inté- 

(i)Sarnns dit qu'il devint suspect, et qnon mandat 

d'arrêt fat même lancé contre loi , perce qu'on facnu* 
d'avoiraté sar le <" 
de évite. 
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rieur avec la présidence du conseil. Du mo- 
ment que tes conditions eurent été acceptées, 
Casimir Périer employa loule l'énergie do sa vo- 
lonté de fer à faire régner Tordra et la tranquil 
litédaus le nouvel elal de choses crée par la révo- 
lution. De là les lois qu'il obtint de* chambres pour 
la répressiou «le» émeutes et l'affaiblissement des 
partis qui attaquaient le gouvernement. Il s'était 
l'ait un point d honneur de ne recourir qu'aux lois , 
appuyées de la force publique , pour paralyser ou 
punir les révoltes contre la royauté' du 7 août , et 
pour donner à celle-ci une base solide dans la jus- 
ticu du pouvoir, autant que dans l'obéissance pas- 
sive des populations. Sa conduite à l'égard de la 
Vendée . de Lyon et de Grenoble, fut réglée par 
ces principes. On le vit même, au commencement 
de son ministère , rappeler aux préfets des prin- 
cipes de liberté bien larges en matière d'élection , 
puisqu'il déclarait que le fonctionnaire public ne 
devait point être responsable aux yeux du gouver- 
nement du vote que lui dicterait sa conscience. 
M-is les faits les plus imporlans de son administra- 
tion furent l'ahuliiiou de l'hérédité delapaiiie, 
l'érection de la Belgique en royaume indépendant , 
l'occupation d'Ancùne, et lu transformation presque 
violenlcdc la cliamhredes députe* en une majorité 
favorable à ses principes de légalité, d'ordre au 
dedans et de paix au dehors. Casimir Périer, con- 
vaincu que l'opinion des députés était contraire à 
l'hérédité de la pairie , mais croyant que l'hérédité 
était nécessaire à la diguité ainsi qu'a l'indépen- 
dance de ce corps, n'en proposa qu'à regr. I l'abo- 
lition, exprimant même l'espoir qu'on reviendrait 
un jour à ce qu'il laissait détruire malgré lui. Mais 
ce qui fait réellement honneur à Casimir Périer , 
comme premier ministre d'un gouvernement qui ne 
faisait que de uailrc et que les passions attaquaient 
de toutes parts, c'est d'avoir eu la force de com- 
primer l'esprit de propagande qui animait la cham- 
bre des députés. L'opposition réclamait souvent 
<l«s lois d'exception pour la V« ndéc et les départe- 
Dteus du Midi ; il les repoussa toujours, et dans 
deux occasions il fit donner une approbation posi- 
tive à son système par un vote exprès de la cham- 
bre , en ne lui mondant au-delà de son ministère, 
qir.mnrcl. te et peut-être guerre générale. Lors de 
la discussion sur la proposition Cricqiicvillo contre 
]«) Bourbons de la branche aînée , il combattit toute 
«t -pèce de mesure péuale comme odieuse et inutile. 
Cependant . le 3 mai, Casimir Périer fut atteint 
du choléra; il mourut le 16 dans des senlimens 
très-religieux. Rcmplacéquelqucs joursauji.iiav.iul 
dans le ministère de l'intérieur par M. de Monla- 
livet , il avait conservé le titre de président du con- 
seil. Peut-être u'avait-on pas vu depuis Bonaparte, 
de volonté plus énergique et plus opiniâtre que la 
tienne. Je suis arrivé , disail-il , aux affaires en 
homme électeur , j'espère en sortir en homme d'hon- 
neur. En effet , il mourut à la lâche. Casimir Périer 
fut universellement regretté , sans acception d'o- 
pinion. Le gouvernement lui fit faire de magni- 
fiques obsèques , auxquelles assistèrent 1rs minis- 
ires, les deux chambres, les hauts fonctionnaires 
civils et militaires cl uue gran le partie de la garde 
nationale de Paris et de la banlieue. Plus, discours 
remar (U.ibles lurent prononcés sur sa tombe. 

PERIER ( Augustin ), frère du précédent . «" 
à Grenoble en mai 177.I, mort à sa terre de Fré- 
milly en décembre «3.13. siégea à la chambre des 
député.'., où ilse montra homme d'expérience et de 
cteur , et où il fit preuve d'une instruction assc* 
«.'tendue. Hcvétn de la pairie à la mort de son frère . 
il semblait appelé à en jouir long-temps, quand la 
mort l'arrêta dans sa carrière à 5g ans. 

PERN F. ( François- Louis ) , naquit à Paris en 
177a. Attaché pendant plusieurs années à la cha- 
pelle impériale . puis à l'Acad. royale de musique , 
il occupa avec distinction le poste d'inspecleur-gé- 
oéral du Conservatoire de musique el de bibliotbé- 
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caire de cet établissement , dans lequel U comptas* 
déjà des années de service en qualité de profess. de 
composition et de déclamation lyrique. Comme 
compositeur, ses Qralorios, ses Messes, ses Re- 
cueils de musique sacrée , son Cours d'harmonie 
d'accompagnement, sa Méthode de piano \, suffisent 
à sa gloire. Comme littérateur, comme auteur d'ex- 
cellens 4 rtictes dans la Revue Musicale, on lui doit 
de nombreuses recherches sur la musique ancienne 
et du moyen âge, notamment sur les romances du 
Châtelain de Coucy, et enfin un travail précieu* sur 
la Notation musicale des Grecs , travail immense 
qui jusqu'à nos ^ours avait rebuté les plus érudils. La 
mort surprit Peioe à La on dans sa 5g* année, le 
2(>mai, au moment où il s'occupait d'une Histoire 
de la musique ecclésiastique du 7* siècle. 

PERRIER (L'al.bé). bienfaiteur de l'humanité , 
mort à Rhodes en i833 , fonda dans cette ville une 
école pour les sourds-muets , et persévéra jusqu'à 
sa dernière heure dans l'reuvre précieuse qu'il avait 
entreprise. Sa charité lui a même survécu , puis- 
qu'il a légué au département la maison et le mobi- 
lier de l'école , à condition qu'on y donnera à per- 
pétuité l'instruction aux sourds-muels , et qu'on y 
en recevra quelques-uns gratuitement. 

PERRIN { Oi.tvtKR-STAN!Si.AS ) , né en 1761 , à 
Roslrencu, montra dès son enfance un goût déridé 
pour le dessin. En 17ÇJ4 »< « 6xa à Quîniper, où il 
fut nommé professeur de dessin du collège. Il Se 
livra avec ardeur * l'étude des usages bretons, et 
composa pendant 12 ans un grand nombre de dessins, 
où les usages et les cérémonies de la Bretagne sont re* 
présentés avec une heureuse exactitude. Riche de ces 
documens , il entreprit en 1808 de les publier souS 
le litre de Galerie bretonne. Sans être rebuté par 
les difficultés qu'il éprouvait dans cette publication , 
dont il n'a paru que 6 livraisons , Perrin poursuivit 
ce travail immense, auquel il consacra le reste de sa 
vie. H voulut reproduire l'histoire ancienne et mo- 
derne dans une longue suite de dessins; après un 
un grand nombre d'essais , le plan qu'il adopta en 
dernier lieu consistait à renfermer dans une seule 
planche 200 sujets gravés au trait. Il avait déjà ter* 
miné toute l'histoire ancienne eu 6,83o dessins, et 
était sur le point d'en commencer la publication , 
lorsqu'une attaque d'apoplexie vint Pcnlever, le 
iq 1 décembre t83z, aux. arts et à sa famille. 

PESCIIIER (Jacques), pharmacien, mort à 
Genève dans un âge peu avancé, le 27 déc. i83a, 
était connu par plusieurs travaux chimiques qui ont 
été insérés dans les Annales de chimie et de physi- 
que cl dans la Bibliothèque universelle. Les prin- 
cipal!', sont relatifs à quelques analyses végétales 
et délicates, à celle de la neige rouge des Alpes , 
à celie de plusieurs sources minérales, et à des re- 
cherches spéciales sur le titane. L'Académie des 
Scii necs de Paris a entendu avec intérêt la lecture 
d'un Mémoire de ce chimiste sur la décomposition 
du gj/isep'tr les feuilles prairiales. 

PETIOT ( Jean- Joseph ) , président honoraire 
du tribunal chef-lieu judiciaire de Saône-el-Loire , 
chevalier de la Légion d'Honneur , était procureur 
du roi au bailliage présidial de Cbâlons-sur-Saône , 
lorsqu'il fut nommé en 1789 . par le tiers-état , pre- 
mier débuté aux Etats-Généraux. Il vola constam- 
ment avec la majorité dans les rangs des modérés. 
Après la «e^sinn . il se relira dans ses foyers , qu'il 
ne quitta pendant quelques mois que pour se sous- 
traire aux regards des agens de la lerreur. Membre 
■le, uis 1781) de tous les collèges électoraux , l u» 
de ces collèges l'élut président. Mis eu réquisition 
'e 12 frimaire an m par un député en mission, 
pour remplir une place d'administrateur du dépar- 
tement , il obéit; mais comme il ne crut pas de- 
voir ajouter à la sévérité des lois contre les émi- 
grés , il fut remplacé après 10 mois d cscscice. 
Nommé le fc f.imaire an ïv commissaire du gou- 
vernement près radm.nislrtlioo du eanton qu'il 
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habitait , il fat révoqué en l'an Tl , par suite du 
même eaprit de modération. Membre du conseil 
général du département , depuis ton établissement 
en l'un vm, il en fut présid. pendant trois ses»ions. 
Appelé en avril 1809 au tribunal chef-lieu judi- 
ciaire du département , sur la demande des juges 
qui le romposjient, il le présida jusqu en jan- 
vier 1816. époque où on l'admit à la retraite. Pe- 
tiot avait été députe en i8t5 pour aller à Lyon, 
représenter au duc d'Albuléra, qui commandait 
l'armée, que les babilans de Châlons-sur-Saône , 
quoiqu'ils eussent arrêté les Autrichien* pendant 
un mois b>rs de la première invasion . ne pouriaient 
seuls empêebcr le passage de la Saône ; sur la ré- 
ponse du ma récital qu'il ne pouvait fournir aucun 
secours, la ville ouvrit ses porte*. Petiot mourut à 
Cbâloos-sur-Saône , le t4 lév. 1 833. 

PKTITPKRRIN iN.), procureur du roi àVesoul 
( Haute-Saône ) , ancien député, membre du con- 
seil gén. du département et de la Légion-d'Hon- 
neur, mort le 25 janvier i832 , s'était, par sa vie 
privée ainsi que par sa conduite comme magistrat , 
concilié l'estime et l'affection générale. 

PKYROUSEou LAPKROUSE (Le baron de La ), 
professeur d'bist naturelle à la faculté des sciences 
de Toulouse, directeur du Jardin des plantes de 
«ette ville, membre de l'académie des sciences , in- 
scriptions et belles-lettres, mourut le 4 septembre 
1 833 à 58 ans. Ses bériliers ont donné a la ville de 
Toulouse \' Herbier des Pyrénées du savant natura- 
liste , ouvrage unique qui a coûté des soins im- 
menses et qui est le fruit de trcn'e nus de travaux. 
La ville , qui doit celle propriété à la libéralité des 
héritiers de Lapeyrouse, en est aussi redevable au 
colonel Dup'iy , intime ami du uaturalulc célèbre 
cl l'exécuteur testamentaire do son (ils. 

PICARD ( Loms-RtMoiT ) , auteur dramatique , 
né à Pans en 1769, tilde brillantes éludes , au 
sortir desquelles son père , avocat distingue au bar- 
reau de Paris, et son oncle maternel, médecin non 
moins renommé, le pressèrent d'opter entre ces 
deu\ professions ; mais un penchant irrésistible 
l'entraînait vers la carrière où il a obtenu des suc- 
cès. Sous les auspices d'Audi icux, qui fut lie 
avec lui d'une étroite amitié, il donna au t béa Ire 
de Monsieur sa prem. pièce, le Dadinage dange- 
reux , qu'on accueillit assez favorablement. La 
même troupe» transplantée peu de temps après au 
Tbéâlre-Fevdcau , y représenta sa seconde comédie. 
Encore des Menti fîmes 11 donua ensuite à l'O- 
péra-Comique les Viaitandines , qui furent suivies 
de quelques ébauches de circonstances , jouées dans 
les premières années de ta révotut. Picard , dont le 
goût pour l'art drainât, était devenu une véritable 
passion , après avoir souvent joué la comédie en 
société et s'être même montré sur le petit théâtre 
Ma reux, rue St-Anloinc t débuta , ainsi que son 
frère, sur la salle de Louvois, dont il prit la direc- 
tion. La salle plus vaste de l'Odéon lui ayant été 
concédée en 1801 , il y continua ses triples fonct 
d'auteur, d'acteur et de direct. , et ce fut pendant sa 
prem. direction de ce théâtre qu'il obtint ses plus 
beaux triomphes littéraires. Il quitta au bout de 
quelques années la profess' on de comédien . dans 
l'espoir de composer plus d'ouvrages et d'entrer à 
l'Institut , où il fut admis effeclivcm.en 1807 , dans 
la V classe ( acad. franc. ) Bonaparte lui donna 
peu de temps après la croix de la Légion-d' Honneur 
et (administration du grand Opéra, à laquelle il re- 
nonça en 1816 pour reprendre la direction de l'O- 
déon A cette occasion il s'éleva entre lui et 
M. Alex. Duval quelques débats qui furent portés 
devant les tribunaux, et qui se terminèrent par une 
transaction a l'amiable entre les deux auteurs, 
aaus fournir au public tout le scandale qu'il avait 
espéré. Ce fut après le second incendie de l'Odéon , 
et pendant qu'il était l'hôte passager de la salle Fa- 
vart, que Picard obtint l'autorisation de jouer tout 
le répertoire du Théâtre-Français. Ce privilège de- 



meura la propriété de l'Odéon ; mais ce malheu- 
reux théâtre , abandonné définitivement par celui 
qui l'avait si long temps dirigé , ne compta plus 
que de loin en loin, et comme par hasard , quel- 
ques jo rs de prospérité. Picard m. à Paris le 3t 
décembre 1828. Il avait déjà, en 1824, compose* 
70 pièces de theât. Maltienreus. il n'était pas riche; 
il avait d'aili. une fille en bas âge, dont le sort l'in- 
qui était, et pour laquelle il se crut obligé, vers la 
fin de sa vie , de multiplier les ouvrages faibles. 
Nous n'aurions presque rien à citer de lui , dans 
cette dernière période, s'il n'avait donné les Trois 
Quartiers , en société avec M. Macères. Mais, 
parmi ses product. dramat. d'un âge plus heureux, 
on est embarrassé de choisir 1rs plus remarquables, 
tant I on en trouve qui mériteraient ecl honneur. 
Nous citerons pourtant, sans nous astreindre à l'or- 
dre chronologique : Médiocre et Rampant; D ti- 
lt a 11 trou rs , ou le Contrat d'union ,* le Conteur , ou 
les Deux Postes ; In Petite Fille ; la Grande Pille, 
ou les Provinciaux à Paris ; .V. Musard ; M. de 
Probancour , ouïes Capitulations de conscience ; 
les Marionnettes ; les Hicochets ; les Deux Phili- 
bert ( en société avec Radet ). On a imprimé le 
Théâtre de L -H. Picard, Paris, Rarba , l82t-?3, 

10 vol. in-8. Outre quelques poésies légères qui ont 
paru dans les recueils périod. , on a encore de ce 
fécond écriv. plus, romans , tels que l'Exalté, ou 
Hist. de Gabriel Desodty , etc. , t8a3; 3 e édtL , 
1824, 3 vol. in-12 ; et le Gi/blas de la révolution , 
ou les Confessions de Lotirent Giffard . 1824, 
5 vol. in-12, 3 e édit. , 1825 : product. qui n'ont 
rien ajouté à la réputation de leur auteur. Le ca- 
rictèie dislinctif de son talent, comme auteur dra- 
matiq , est une gaieté franche et naturelle, à la- 
quelle il joint une entente parfaite de la scène et 
un dialogue vif et animé. S'abandonnant trop à sa 
facilité, il a parfois négligé son style , et l'on s'en 
aperçoit surtout dans le petit nombre de lits pièces 
qu'il a essayé de rimer. Picard a attaché son nom 
à une éd des OEuvres complètes de Molière, pub), 
cher, les frères Baudoin , 1826 28, 6vol. in-8; et il 
s'est lait aus>i ( avec M. Peyrot } le directeur en 
nom d'une édition portative du Répertoire du 
théâtre fronçais , en 2 vol. in-8, Paris, 1825-29. 

MCA HT. fuyez Picmo. 

PICCADORI (Jean-Baptiste), supérieur-gé- 
néral des clercs-iégulicrs-mineiirs , né à Rtéli . m. 
le 29 décembre 1829, à l'âge de 63 ans, à Rome , 
dans le couvent de Saint Laurent in Lucinn , prit 
l'habit religieux à l'âge de l4 ans , et fut chargé 
plus tard par ses supérieurs d'enseigner la pliilosop. 
et la théologie. Il n'avait que 25 ans lorsqu'un con- 
cours fut ouvert à la Sapience pour ta chaire de 
morale, qui est affectée à l'ordre dont il faisait par- 
tie. Le Père Piccadori, nommé professeur, remplit 
cette chaire avec la plus grande distinction jusqu'à 
la tin de sa vie. Il devint en même temps curé delà 
paroisse des SS. Vincent et Anaslase, qualificateur 
de l'Inquisition, cousulteur de V Index, memhre 
du collège philosophique et de plusieurs sociétés 
littéraires. Il avait aussi rempli différentes charges 
dans son ordre lorsque Léon XII le nomma 
supérieur-général dans le mois de septembre i832. 
Piccadori a publié des Institutions d éthique ou de 
philosophie momie, lise proposait de donner des 
Institutions du droit des gens , que la mort ne 
lui permit pas d'achever. 

PICHAT (N.). Rétablissez ainsi son article ; 

PICHAT( Michel), né à Vienne (Isère) , mort 
le 25 janvier 182^ dans toute la force de l'âge, s'é- 
tait fait connaît re par une trag. de Turnus, dont 
quelques scènes seulement furent représentées en 
1824, à l Odeou. Elles faisaient partie d'un Prolo- 
sue qui avait pour tit. les Trois genre". Peu après, 

11 mit sur la scène le dévouement de Léonidns. Le 
succès de cette pièce fut l'un des plus brillans qu'ait 
vns le théâtre. Le troisième sujet qu'il traita , mais 
que la mort ne lui permit pasjde voir représenter. 
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fat Guillaume T*tt , joué* avec succès le sa juillet 
i83a La louche de Pichatest vigoureuse , son eo 
loris a île l'éclat ; mais loules ses inspiration* sont 
prises dans des sujets républicains, à l'exception de 
Turnus , dont l'inspirât, riait prise dans l'amour 
de la patrie ; la censure lui m supprima pourlanl 
le quatrième acte , ce qui l'empêclia de Taire repn - 
tenter celle pièce. 

PICKEN f A*Dr.tw), né à Paisley en 1788, d'un 
négociant fut lui-même élevr pour exercer le com- 
merce , voyagea dau» Us Indes occidentales , revin! 
en Europe, abandonna sa prnft-svion pour une place 
dans !a banque d'Irlande, mais se relira bientôt à 
Glasgow, où il publia son premier ouvrage : Contes 
et Essais de V ouest de ? Brosse , qui cul un prodi- 
gieux succès. Privé de sa fortune par quelques spé- 
culations malheureuses . il s'en consola avec la lit- 
térature. Son roman intitulé £e Secrétaire , le mil 
définitivement en vogue « et il devint dès-lors un 
des • ollaborateurs actifs des revues cl magasins lit- 
téraires les plus répandus La publication du livre 
intitulé : Dominie's legacy . en t83o , mil le sceau 
à sa réputation, l'icken avait fait paraître encore 
d'autres ouvrages , et l'année i833 avait vu éclore 
les Histoires traditionnelles de.* anciennes familles 
fondées sur de vieilles légendes anglaises, écossaises 
et irlandaises. Elles devaient avoir un- suite , mais 
le 20 novembre 1 833 la mort a frappé l'auteur, qui 
laisse pour lotit héritage un roman inl'lulé The 
Pack iValchy du temps de la balaillede Fonlenoy, 
et qu'on dit être son chef-d"«uvre. 

PIE VU, P ag. 23&j, 2« col., lig. 28 et 29, lisez: 
RarM. 

PIE VIII (Fbanç .-Xav. CASTIGLIOM), né a 
Cingoli, dans l'état de l'Eglise, le 20 nov. 1761, m 
à Rome le 3o nov. l83o, devint en 1800 évêqne de 
Monte-Alto dans la Marche- d'Ancônc. En 1816, 
Pic VII , qui connaissait son mérile et ses veitus . 
Je créa caidinal dans la promotion du 8 mars, el le 
fil évêque de Cesénc , ville natale du pontife. En 
1821, Castiglioni passa dans l'ordre «les curdinattx- 
évêques, fut transféré à Frascali, l'un des évêcbc 
suluirbicaires , et obtint les deux charges impor- 
tantes de grjiid-péniicucit r et de préfet de la con- 
grégation do 1 Index. Pio Vil lui avait prédit, dit- 
on , qu'il détiendrait pape, et déjà des voix s'é- 
taient airêlées sur lui au end. qui élut Léou XII ; 
celui-ci elant mort le 10 février 1829. le car- 
dinal Castiglioni fut appelé à lui succéder le 3i 
mars suivait , et prit le nom de Pie VIII Quel- 
ques jours avant son élection, il avait eu à ré pou. I ri- 
ront me chef d'oidre aux deux ambassadeurs de 
Frauce et d'Autriche, MM. de Chateaubriand et 
de Lulzow. Dans sa réponse à M. de Chateau- 
briand , le cardinal disait : « Le sacré collège con- 
naît la difficulté des temps. Toutefois , plein de 
confiance dans la main loule-puissanlc du divin au- 
teur de la foi , il espère que Dieu mettra une digue 
au désir effréné de, se soustraire à toute autorité, et 
que , par un rayon de sa sagesse , il rrlaiicra les es- 
prits de ceux qui se dallent d'obtenir le respect 
ponr les lois humaines indépendamment de la puis 
•anee divine. Tout ordre de société et de puissance 
législative vient de Dieu ; la seule véritable fui 
chrétienne peut rendre sacrée l'oléissanre >» Le 
gouvernement de Pie VIII, homme éclairé et de 
meeurs extrêmement douces , le fit chérir des Ro 
nains. Au dehors , Pacte le plus remarquable de 
son pontificat fui le bief adressé aux evéqiies de 
la nouvelle province ecclésias ique de Fribouig en 
Brisgaw , qui supportaient sans réclamation les 
empiélemens des puissances temporelles La chute 
de Charles X , el l'avenemrnl du doc d'Orléans an 
trône, appelèrent encore Pie VIII à professer les 
règles invariables de la morale chrétienne dans ce 
qui a rapport à l'obéissance due aux puissances de 
la terre. Da ns plusieurs brefs , adressés à dilférens 
evéq. , il déclara que chacun pouvait en conscience 
prêter serment au nouveau pouvoir . et que rien 
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ne s'opposait à ce qu'on fit dans let églises les 
prières publiques d'usage pour le/01 des Ft un fais 
Louis - Philippe , puisqu il régnait paisiblement 
des-lors, nunc tranquillis reluis. Ce furent là ses 
derniers actes. Tout à coup l'état de souffrance qui 
lui était habitueldepuis long-temps augmenta d'une 
manièie alarmante, cl il mourut après un règne 
d'un an huit mois : il nva>l 69 ans 10 jours. Son suc- 
cesseur fui Grégoire XVI. 

PIGNATbLI.I ( Fbanç. ) , capitaine gén. duroy. 
de Kaples , né en 17H2 dans la capitale de cet état, 
appartenait à la famille des princes deSlrongnli. Il 
commença sa cairière militaire sous Charles III, 
dont il encourut la disgrâce par suite d'un duel où 
il lua son adversaire ( le cheval. Pollalrclli ) De- 
venu plus tard le confident du jeune Ferdinand, 
à qui Charles III , son père, appelé au trône d E*~ 
pagne, avait transmis la couroone de Nazies, Pi- 
gnalelli accrut sa faveur en acceptant de la reine 
Caroline d'Autriche la mission d'abuser ces deux 
monarques sur leurs dispositions réciproques , re- 
lativement au fameux Acton, dont le premier, plus 
clairvoyant , exigeait le renvoi, comme indispen- 
sable a'u maintien de la bonne harmonie, tant dans 
leurs rapports politiques que dans leurs rapp. de fa- 
mille. Sa fourl e fut récompensée par la reine, 
I qui lui fit donner le gouvernement des Ca labres, 
on, «ous prétexte de réparer les maux que d'affreux 
Iremblemens de terre avaient causés à ces prov. , 
on envoya une commission qui ne fut qu'un nonv. 
fléau pour le pays. Pignatilli en revint gorgé de 
richesses , el bientôt , nommé gomern. de Nu pies, 
il réuni! à ces fonctions celles de chef de la police, 
«près la disgrâce de Mcctici. C'est pendant» gestion 
que furent construits les fameux greniers d'almn» 
«lance que Naples montre aujourd'hui aux étrangers 
comme un objet de curiosité cl de luxe. Leur con- 
struction avait clé encore pour lui une occasion 
d'augmenter sa for'une. Il fut élevé à la dignité de 
capilaii-e-géner. , et clmrgc de la police de tout le 
royaume en 1789. Ferdinand , avaul d'abandonner 
ses états, nomma, sur la proposition d'Adon, Pi- 
guatclli vicaire-général du royaume. Prompt à 
désespérer des moyens de résistance que l'h-nncur 
du moins lui prescrivait de tenter, il laissa P>'aplc* 
en proie à une affreuse anarchie , en commettant à 
la populace armée le foin de sa défense. Aussi le* 
Français furent -ils accueillis en la I éiateurs par 
une notable portion de la ville. Réduit à se sauver 
en Sicile pendant l'occupation de Naples , Pigna- 
lelli n'y revint qu'après le roi, dont il nepul ja- 
mais regagner la confiance. Il trempa toutefois 
dans un complot tendant à rappelé* la cour de Si- 
cile dans cette capitale durant le règne éphémère 
de Joseph Bonaparte. Envoyé en exil pour celle 
cause, il fui 1 appelé ensuite par Joachim Murât, 
el continua d'habiter Naplesou ses environs , jus- 
qu'en 1812. époque où il mourut. 

PUS ( PiE«tiE-A»TOli«E-Aur,LSTi» de ), chan- 
sonnier, né a Paris le 17 septembre 1755, mort 
dans la même ville le 22 mai t83* . était fils do 
Pierre-Joseph de Piis , chevalier de Si-Loris , lieu- 
tenant colonel, qui avait élé major au Cap français. 
Destiné à servir dans le régiment du Cap, la fai- 
h'c*se de sa santé te força de renoncera l'élat mi- 
il < : re : il suivit son inclination pour les lettres et 
se H 1 avec l'abbé l-alleignant et de Sainte- Foix , 
dont les conseils conliibuèr* ni à l'engager dans un 
m ure de littérature bien frivole. Ce fut en 1776 
qu'il donna ù la Comédie italienne la lionne ftmme, 
parodie de l'opéra de VAtceste : 16 Comédies mê- 
lées de couplets, dont Piis a grossi le répertoire du 
Vaudeville, furent la cooséqtience du lion accueil 
que reçut la ttvnne femme. D-ns quelques-unes, 
l'auteur s'était associe Barré. Piis fui nommé en 
1784 secrétaire-in.erprèle du comle d'Artois , place 
qu'il exerça jusqu'à la révolulion, el qui lui fut 
rendue depuis la restauration. Dans l'intervalle, il 
occupa divers emplois, tels que ceux d'agent de la 
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commune de Chcnevière-sur-Marne , de commis- 
•aire directorial du cantoo de Sacy, de commis- 
saire du directoire près le I" arrondissement de 
Paris , de inemlire du bureau central de celle ville. 
Après le 18 brumaire, il devint secrétaire-général 
de la préfecture de police, place sju'il con-civa jus- 
qu'à l'c'po'|iie des vent-jours. Le gouvernement 
impe'iial le nomma alori archiviste de la pr«*fcc 
ture de police. Rétabli dans ses première* fouc 
lions par la seconde restauration , il ne larda pas à 
les perdre, et il vécut dès-lors dans la retraite. Au 
commencement de la révolution il avait fonde le 
Théâtre du Vaudei-ille , où il lit représenter un 
grand nombre de pièces de circonstances. Il com- 
posa aussi beaucoup de Chansons sur toutes les 
phases de la république et de l'empire, mais il des- 
avoua plus lard ses .un icônes opinions. De Piis fui 
l'un des membres les plus féconds du Caveau. Eu 
'798 ou 1791) il avjit fonde', avec le chevalier de 
Cubièrcs, une institution littéraire, sous le titre de 
Portique républicain , dans les régleniens de la- 
quelle était celle eondi'ion, que, pour eu faire par- 
tie , il fallait n être p is de l'Institut. L'Institut lui 
tint rigueur; car lorsque plus tard il se présenta à 
l'Académie française, il ne put parvenir, maigre 
ses tculatives réitérée», à s'en faire ouvrir les portes. 
Vaudevilliste d'un talent fort inégal, de Pus fut 
l'objet d'un grj.id nombre de sarcasmes , cl le ca- 
lembourg qu'il avait manié si souvent fut employé 
pour le tourner lui-même en ridicule : l'un, préten- 
dant que dans ses pièces la plus grande partie de- 
vait être attribuée à son spirituel associé , «lisait que 
dans les ouvrages de Plis // j- av.ut beaucoup de 
choses à barrer { à Carré ) ; un autre , parodiant 
Virgile et jouant sur le nom de l'auteur , s'écriait •' 
Di melti'ia Pus ; enfin il y en avait qui , parodiant 
les paroles du Rituel , ajout >ieul : Augr. Piis in- 
gemuin. Lorsqu'il était à la préfecture de police , 
de Piis avait publié lui-même par souscription une 
édition de ses OEuvr.'S en !\ vnl. in- 12. 

PILASTRE ne La BRAD1ERE ( Usbain-Renê), 
ancien maire d'Angers, mort le 2^ avril l83o , à 
l'âge de 77- ans, dan* sa terre de Soudou , babilail 
le bourg Je On fies dans l'ancienne province d'An- 
jou, lorsqu'il fut nommé députe de la sénéchaussée 
d'Anjou aux Etals-Geuéraux. Elu de nouveau dans 
1 mois de septembre 1792, il il t partie de la Con- 
vention ; dans le procès du roi , il vola la réclusion 
p n.lanl la guerre et le bannissement a la paix, re- 
jeta la lalih'caîion du peuple et admit le sursis. 
Après la session, il passa au conseil des anciens, 
d'où il sortit le 20 mai 1798. il devint alors l'un 
des administrateurs des hospices civils de Paris, 
place qu'il cessa Je remplir a la révolution du 18 
brumaire an Vltl. En décembre 1799 il fui élu 
membre du corps législatif, dont il cessa de faire 
partie en 180.I. On ne le vit reparaître sur la scène 
po'itique, qu'en 1820, lorsqu'il fut nommé membre 
de la chambre des députés, où il vota avec le côté 
gauche. Ou le ci le comme l'un des plus ardens pro- 
pagateurs de la vaccine. 

PILLE ( Lot is Antoine , comte), ancien mi- 
nistre de la guerre , né à SoisK<ns le 14 juillet 17^9, 
mort dan' la même ville le 7 octobre 1828, orga- 
nisa les gardes nationales île la Côte d'Or, m'i il se 
trouvait en iiuali'é Je secrétaire de l'intendance, et 
p Tilt eu 1791 pnur la Belgique à la têledu i ,r ba- 
taillon des vo'onl.iire» de ce département. Il Tut 
promu MiccrsMv.-nn nl au grade d'adjudant-geu. 
et de général de biigadc. Chargé en 1 an 2 du mi ■ 
nistère de la g»erre sous le litre de Commissaire 
du mouvement dr< armées , il s'.ie ttiilt.i , pendant 
deux années de ces fonctions difficiles avec tout le 
lèle et toute l'activité que nécessitait l'administra- 
tion de nos quatorze armées. En l'an VI , lorsqu'il 
commandait les 22 «lépartcmens du Midi , il reçut 
ce compliment de Bonaparle, qui savait si bien 
apprécier les hommes : On ne pouvait confier en 
q«M fnaini plus sages dis Jonctions plus impor- 
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tantes. Admis à la retraita en 1816, il reçut d« 
Louis XVIII le titre de comte. 

PILPAY ou PIDPAY. y. Vicn*ou-SAB*A. 

PLUENOFF ( N. ), sculpteur distingue*, membre 
de l'Académie impériale des h*aux-arts, mort à 
St-Péter»bourg , le 22 mars i833 , a produit plu- 
sieurs ouvrages estimés. Ses élèves, dont il avait su 
se coucilicr rattachement non moins que l'admi- 
ration, voulurent porter son cercueil depuis sa 
demeure jusqu'à la chapelle de l'Académie. 

PINDEMONTE ( Hipfoltte ). À joute* : Il mou- 
rut à Venise, le 18 novembre 1828. 

PINKNEY (William), avocat et diplomate 
américain, ncà Anttapolis , dans le Maryland,en 
1764 , lut élu membre du congrès en 1790. Sis a as 
aprè<, il fut renvoyéen Angleterre, de là en France, 
pour négocier avec le directoire, qui refusa de l'ad- 
mettre, puis en Espagne, où il régla les intérêts 
de son pays relativement à la cession de la Floride, 
enfin en Italie, où il inspecta les consulats améri- 
cains. De retour en Amérique en 180^, il reprit 
ses fondions d'avocat , qu'il quitta de nouveau en 
1806, pour se rendre en Angleterre, où il eut à 
traiter la grande affaire du droit des neutres en ma- 
tière de navigation, sans pouvoir toutefois obtenir 
des concessions importantes. A son retour, en 1811, 
il fut promu au poste de procureur-général , dont 
il se démit en lot^, après avoir pris une grande 
part aux discussions qui eurent lieu au sujet de la 
déclaration de guerre île la Grande-Brelagoe. It 
commanda uu corps de volontaires, et fut blesse' 
grièvement à l'attaque de la ville de Washiuglon 
par les Anglais. En 1816, il fut envoyé à Peter- 
bourg comme ministre plénipotentiaire, et fui 
chargé en même temps de passer à Raples et d'y 
réclamer une indemnité, probablement trop am- 
bitieuse, pour les pertes que le commerce améri- 
cain avail eu à souffrir des confiscations effectuées 
sous le règne de Murât. Piokuey mourut dans sa 
patrie en 1822, peu de temps après avoir été élu 
sénateur par la législation de Marjland. On a pu- 
blié : Some accounts 0/ the bfe , writings and 
speeches af IV. Pinknej , bj- Henry IVheaton, 
New-Yorck , l8î6, in-8. 

PINOTEAU ( PiEg«K-A>MAHn ), maréchal-de- 
camp, mort à RufFcc, le 24 mars l83^, âgé <ie 
65 ans, s'était distingué dans les guerres de l'em- 
pire , et avail obtenu , depuis la révolution de i83o, 
le commandement des departem. de la Dordogoe 
et de la Loire-Inférieure. Piooleau laissa un bis, 
sous-préfet à Pilhiviers depuis les évéoemeu* de 
juillet. 

PINSON (N-), membre de plusieurs sociétés sa- 
vantes , mort en 1828, âgé de 82 ans, joignait à 
la connaissance de l'analomic Tari de modeler en 
cire cl de colorier les parties du corps humain les 
plus difficiles à représenter et à conserver. En 1770 
ses premiers essais obtinrent les suffrages de T Aca- 
démie îles sciences; depuis , il donna à ses travaux 
toule la perfection dont ce ^eore était susceptible, 
et le cabinet d'aualomie du Janliu du roi possède 
une collection de pièces exécutées par «es soins. 
Catherine II lui fil faire les offres les plus sédui- 
santes p^ur l'attirer en Russie; mais il préféra consa- 
crer ses tilens à sou pays, ^oinmé chirurg.-niaj. 
des rent-suissesen 1777, il fui ra<s en 1792 à la tète 
des hôpitaux militaires de St Denis cl de Courbe- 
vote , et attaché eu \- t i)\ à l'Ecole de médecine. 
Plus de 21K) morceaux d'anatoinie , lant humaine 
que comparée , et de ces accidens rares et singu- 
liers que produit la nature, sont représentés «-n cire 
et déposés daus cet établissement pour l'instruc- 
tion des élèves. Frappé des fréquens malheurs oc- 
casionés par l'usage des champignons , Pinson avail 
aussi exécuté en cire 55o espèces de ce végelal , 
représentées dans leurs différens âges, avec leur 
coupe verticale , aCu de (aire connaître ceux qui 
«ont vénc'ueu* et ceux dont on pent s* aenrir 
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danger. Ls roi !«• acheta «a l8a5 pour le Muséum 
d'histoire naturelle. 

P1SANDRE, Pua des généraux qui reversèrent 
la démocratie à Athènes, et y fondèrent l'oligar- 
chie des quatre-cents. V. Thébamèmes. 

PISSAREF ( Ai>x\ndke) , poète russe, ne ru 
1801 , mort en 1828 , avait débuté dans la carrière 
des lettres , à l'âge de 90 ans , pur quelques poésies 
dramatiques. Plus tard , il résolut de travailler ex- 
clusivement pour lu théâtre; ci ses essais dans ce 
genre, surtout sa comédie historique iulif. Colomb, 
prouvent que ce n'est pas en France seulement 
qu'on tente de frayer des routes nouv. à Fart dram. 
Pisaaref roulait , disait-il , arracher le poignard des 
mains de Melpomène pour le remettre aux mains 
de Thaiie. Une Notice nécrologique lui a été consa- 
crée par M. Serge Olinka, dans le Bulletin du Nord 
( cahier d'avril 1828, pag. 4 U 9'4 12 )* 

PLANK(ThÉophile-Jacq.), célèbre historien ec- 
clésiastique, mort en t833, à Grrtlingcn , à l'âge 
de 83 ans, était origin. de Wurtemberg. Il fut ap- 
pelé à Gœttingen en 1784, et fit pat tic de cette il- 
lustre promotion de professeurs d'bi^loire, de théo- 
logie et de jurisprudence, quia tant contribué à 
l'éclat européen dont jouit l'université de Gœt- 
tingen. 

PLATEN (PL, comle de), gouverneur-général de 
Korwége , né en mai 1766, dans l'île de Rugen, 
snort a Christiana en janvier l83o à l'âge de 6j an», 
était fils du baron Bernard de Plali.o, gouverneur 
général en Poméranie. 11 s'était destiné au service 
de mer, et, depuis sa 17 e anuée jusqu'à sa 20 e , il 
avait voyagé dans presque toutes les parties du 
monde. C'est à son génie actif, éclairé et persévé- 
rant que l'on doit l'exécution du projet formé de- 
puis des siècles de faire communiquer la mer du 
Nord avec la Baltique. 11 était directeur général de 
la grande entreprise du canal de Gotha qui fait 
l'admiration de tous ceux qui l'ont vu; les travaux 
furent conduits avec tant d'activité, que ce canal 
est sur le point d'être terminé. 

PLEYEL (Ignace) , facteur de pianos et compo- 
aiteur, né en 1757 à Rupperslahl, près Vienne, fut 
le 24 e enfant du maître d'érolc du lieu , et coûta la 
rie i sa mère , dame d'une haute naissance , que ce 
mariage disproportionné avait fait déshériter de ses 
-parens. Son père se remaria , et eut encore 14 au- 
tres enfans. Jeune encore, Pleycl se distingua sur le 
piano , et devint l'un des premiers élèves de Haydn. 
Après avoir voyagé en Italie , il accepta les fonc- 
tions de maître de chapelle de la cathédrale de 
Srasbourg, et ce fut alors qu'il composa la plupart 
de Ses Œuvres. Il vint à l'a ris en 179$ , et le suc- 
cès de ses compost t. l'engagea à se faire éditeur de 
musique, et bientôt après , facteur de pianos. Ses 
établissemens eurent une grande prospérité jusqu'à 
sa mort, arrivée le 14 novembre i833. Camille 
Pleyel , l'aîné de ses 8 eufans . rôle à la tête de 
sa maison. 

PLISSON (Auguste-Arthur ) , chimiste , né à 
Orléans , mort en août 18I2 , venait d'être nommé, 
par concours , pharmacien en chef des hôpitaux de 
Paris , lorsqu'il succomba à une violente attaque de 
cbol., étant encore à laileurde son âge. Prive jeune 
de ses parons , sans appui , il s'était , à force de Ira- 
rail et de persévérance, formé seul à l'élude des 
Sciences chimiques ci des connaissances acec-oires. 
Plusieurs Mémoires qu'il a publiés tians le Jourua 
de pharmacie , et surtout ceux, qui concernent f a- 
naljrse des substances organiques , partie liès-de- 
lieatedc la chimie, lui avaient mérité d'honorables 
encouragemens. 

PLOVVDF.N ( Fkatcç.), historien et publiciste ir- 
landais , mort au commencement de 1829 à Paris, 
où il demeurait depuis très-long-temps , avait été 
élevé au collège anglais de Saiul-Omer ; et lorsque 
lea lois anglaises s'adoucirent en faveur des catho- 
liques au point de leur permettre l'entrée du bar- 
reau , il fut un des premiers qui usèrent de cette 
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liberté. Il se distingua bientôt comme jurisconsulte 

par ses profondes connaissances; mais la chaleur 
avec laquelle il défendit la cause des Irlandais lui 
attira taul de désagrémens , qu'il prit le j'arti de se 
retirer en France. Il doit sa réputation principale- 
ment à son Histoire , ou plutôt à ses Histoires de 
l'Irlande ; car il a écrit trois fois l'histoire de sa 
patrie. Ses autres écrits roulent >ur la politique , 
l'économie pulilique et le droit. Tels sont le Traite 
de Ceglise et de l'état , Jura Anglurum . le Traité 
sur les Dîmes. L'université d'Oxford avait conféré 
à Plowden le litre de docteur és-lois. 

PLUTARQUE, col. 2' , lig. 3<> , après lemol de 
Maussac , lisez : ou plutôt de Ruault , 1624 • elc< 

POIRSON ( JfcAK-!*A.PTlsT»:), ne en 1761 à Vré- 
courl (Vosges), mort le 25 février t83l à Valence 
(Seine-et-Marne} , fut appelé à pnrtagi-r les travaux 
de Hentelle , et dressa sous sa dinutiou toutes les 
cartes qui portent le nom de ce célèbre géographe. 
Lui-même entreprit la construction des caries , en 
donnant à ton travail plus de clarté, d'exactitude et 
do mérite manuel qu'on ne l'avait fait avant lui. La 
distribution de la lettre fixa sou attention , cl on 
lui doit sur cel objet de notables améliorations. Il 
est auteur d'uuc Géographie élémentaire avec des 
caries très-soignées de V Atlas de Mentelle, publié 
en 1804 , des Cartes de la statistique générale de 
la France par lîerhiu , et, canjoiritem. avec La pie 
de V Atlas de Malte-Brun , et de celui à l'usage de 
la jeunesse. Enfin les plus beaux litres de Poirson à 
la célébrité sont les magnifiques globes qu'il a 
confectionnés pour l'étude de l> géoyrapb e, cl sur- 
tout ceux construits par ordre de N ipoleon pour l'é- 
ducation de son 61s. Ils ont 1 mètre 7 centime!, 
et 1 mètre 6.» centimètres de «lia mètre , ont 
été terminés en 1814 , après un travail assidu de dix 
années. 

POLLIM (ClBO) , botaniste et médecin infatiga- 
ble , né à Alagna dans la I.omelhne . I>t ses études 
à Pavie , et ne larda pas à obtenir la i-baire de bo- 
tanique au lycée de Vérone. Ce fut là qu'il publia sa 
Flore de férone , ses Etémens de botanique , ses 
( elles Expériences sur la végétation , et son Caté- 
chisme agricole , qui lut valurent les plus honora- 
bles distinctions. Ce sav. n'avait pas encore atteint 
sa cinquantième année quand la mort l'a frappé le 
l' r février l8-!3. 

PONCE (jSicoLAs) , né en 1745 , et mort à Paris 
à l'âge de 86 ans le 3i mars 1811 , unissait à un la- 
lent comme graveur les connaissances d'un homme 
de lettres cl d'un publiciste. Les ouvrages sortis de 
son burin sont nombreux. Mous citerons particu- 
lièrement 56 sujets représentant le portrait et les 
traits principaux de la vie des Illustres Français ; 
les Ports de France, avec un texte explicatif écrit 
par lui-même ; les Pues de Saint-Domingue . dans 
l'histoire de celte colonie par Moreau deSt-Mery ; 
7J planches représentant les Bains de Titus ; la 
Guerre d'Amérique . en 16 planches publiées avec 
Godefroy ; les 3<>o Figures de la bible de Maril- 
licr ; le Portrait de la princesse de Salm , etc. 
Ses ouvrages littéraires et poliliiues ne sont pas 
moins nombreux : Mémoire sur les causes qui ont 
développé l'esprit de liberté en France en 1789; 
de V Influence des beaux-arts sur l'industrie com- 
merciale ; de l'Influence de la reforme de Luther; 
Considérations politiques sur le traite Je F tenue ; 
Dtssertatio > sur 1rs cati»es de la perfection de ta 
sculpture antique ; Traité des avantages de la 
Charte ; Mélanges sur les beaux-arts , etc. La lon- 
gue carrière de l'ouce u'a été qu'une suite de tra- 
vaux utiles 

PONI.VTOWSKI (Stanislas , prince) , né à 
Varsovie eu 1754. morl à Florence, le 23 février 
i83a , à l'âge de 79 ans , étail 61s de Casimir , frère 
de Stanisla» -Auguste , dernier roi des Polonais. 
Grand protecteur des lettres etdes ails , qu'il cul- 
tivait lui-même , il s'était relire à Florence après 
avoir défendu avec une énergique éloquence lea iu- 
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téréts de sa patrie dans les diètes de Pologne. T.e 
premier, il avait donne' l'exemple d'une mile ré- 
forme , en affranchissant les seifs de ses nombreux 
domaines. 

PONS (Jei*-T Ofiis), né à Peyre (Hautes- Klpes), 
le 25 décembre 1761 . mort à Florence le ort>>- 
Lre i83t, entra , en 1789 , à l'observutoirt d* Mar- 
seille , et , à la moil «le Jacques, en devint le 
directeur. Doué d'un xèle infatigable , l'aspsel du 
ciel lui était devenu si familier , qu'il reconnais- 
sait à sa première vue le moindre accident arrvé 
dans toute son étendue. En s<?pt années , de 1801 
à 1809. il d-eouvril au moins 17 comète*. En 
1819 , Marie- Louise de Bourdon , duche««e de Ln-r- 
ques . le choisit pour diriger l'observatoire qu'elle 
avait fondé à Marlia. A la suppression «le celui-ci. 
en i8vs5 , Léopold II , grand-duc de Toscane, le 
nomma direrteur de ! observait re du musée royal 
de Florence; c'est là qu'il termina «a carrière , à 
Tige de 70 ans Le nombre de comètes découvrîtes 
par Pomatow.ski , «• 1 26 ans, a été de 3; , dont 23 
• l'observatoire de Marseille. 

PONT (Le chevalier de), maréchai-dc-camp, l'un 
des conservateurs de la bibliothèque de l'arsenal . 
m. à l'âge de 70 ans , à Paris, en l83o, avait fait avec 
distinction les campagnes de l'armre de Condé. Kn 
1798, il fais lit partie de cette poignée de Franç.iis 
qui , sons les ordres de Philippeaux . • t sous U 
commandement immédiat de s>r Sidnev Smith , 
obligea Bonaparte a lever le siège de Sainl-Jejn 
d'Acre. On sait que le généra en chef du l'armée , 
élonoé de l'héroïque résistance que lui opposait la 
garnison , s'écri t un jour : Il jr a donc des Fran- 
çais là-dedans ? 

PONIIER (Augustin), méd»rinel bibliographe 
distingué, n-« à Aix le 28 décembre 17^6, devin' 
libraire à cause d* sa passion pour les livres , et di- 
rigea une imprimer e qui existe à Aix depuis 1 ^7 | 
Il publia quelques Notices carieuss sur des Pro- 
vençaux peu connus , cl continu 1 ta Cattrction des 
p ères piquantes et facetieus .«de Carou. l.<-s Mys- 
tètes, lires « un ti>*-pelM nombre , sont demeuré» 
fort rares. P.-nlior m nimt » M-»r*citlc , où il clan 
Tenu se fixer , le 19 septembre i833. 

POKIO.N (PieriKK-J. jsr.ru), evé-ine cousllluiion- 
nel , ne en 17^3 à Th>èvr«-s . tliorcse de S*— Orner . 
mort à Pari» le 20 m.irs iS3o, fut professeur à La 
Flèche, puisa Arias En 1780, il devint curé de 
S inl - Nicolas-dés Fossés dans cette ville, et le 
3o mars 1791 il fut élu é-cque du Pas-de-C «lais. 
S»cré à Paris le to avril 1791 , il renonça » ses fonc- 
tions en 1793, ainsi <juc la plupart 'les prêtres qu'il 
avait ordonnés . se liL défendeur officieux près les 
tribunaux, et fut quelque temps président de l'.id- 
minislralion monicipa e de Sjinl-Omer, Il s'était 
marié à la fille <l'un ofTîc. irland. nommé Prud'hnv. 
En 1802, il vint se fixera Paris, où il vécut dan> 
l'obscurité ; il composa un Commentaire de l.lm- 
mond et publia des Corriges de thèmes. Il faisait 
des Fers lutins cl français; niais ils ne lui procu- 
rèrent pas grande réputation, quoiqu'il eût ch .nié 
successivement les divers g<niv. riierocns qui se 
•ont succédé pendant i a révolution. 

PORTA L ( Antoine i, premier médecin consul- 
tant du r"\ chevalier de la Légion - d" Honneur et 
de Saint Michel, professeur de médecine au co lé«e 
ro\al de France , membre de l'institut . de l'acad 
royale de médecine, des académie* de Bourges, de 
Turin, et'-., naquit le 3 janvier 17/12 àGailiar «au 
niomi-nl où Bordeti jei.ni les fondernens de sa 
gloire- Apiè* ses premières études , il se rendil 
dans cette dern. ville A 10 ans, il fui docteur ; a 
2«» ans, o emb. de l'acad. de Montpellier. Quand il 
a>riv» a Paris peu de temps apiès, Sénuc, premier 
médecin de Louis XV, le choisit pour donner uue 
Edition «le son Tr >ité de la structure du mur 
Tels lurent les succès de Portai , qu'il sévit re- 
cherché parFranckbn. BufTon, d'Alemhcrt, etc. En 
'769 . «ÇO * l'académie des sciences , il se lia dès- 



lors arec lont ce que ce corps savant renfermait 

d'hommes illus'res Poilal, qui le premiers senti 
l'appui mutuel que la médecine et l'anatomie doi- 
vent *e prêter , a publié un très-graoJ nombre 
d'ouvrages, délaissés aujourd'hui, parce que leur 
auteur est resté pend ml qnaraute ans étranger an 
mouvement qui imprimait une marche nouvelle à 
U tetence; mais ces ouvrag. n'en étaient pas moins 
estimables jNous ne citerons que son Histoire d» 
l'anatomie et de la chirurgie, 6 vol. , 1779 Les 
reformes heureuses que Lorlal a fait subir à l'art de 
guérir . et son éloignaient pour tout système, ont 
porté leurs fruits et doivent recommander sa mé- 
moire cl son nom aux amis de la science et de 1 hu- 
manité. Cet illustre doyen «les médecins mourut i 
l'a ris le 22 juillet 18 la, âgé de près de 90 ans, apiès 
avoir joui jusqu'au dernier moment «le toutes ses fa- 
cultés intellectuelles et physiques. Poilal était l'in* 
lime ami du vénérable abbé L'Ecuv. 

PORTALLIER (Claude Joseph), prêtredu dio- 
cèse de Belley , né le 9 mars 1788 à Mcximieox , 
d ocèse de Lyon , mort » Bourg le 22 juillet ih3(, 
exerçi le ministère i» Poncin , et fui employé dans 
les séminaires de Mexiniieux , d'Alix , de I Argm- 
lièrc cl de S.iiut-I renée * Lyon. LVvéque de Belley, 
ayant piis possession de son siège , chargea l'alibé 
l'oiiallier de tous les soins relatif* a la formation 
du grand séminaire de son diocèse qu'il établit à 
Brou S.i faihle santé ne lui permettant pas de sup- 
porter les pénibles aosleriles de la vie de séminaire, 
il revint à Bourg , où il fut chargé de diriger le no- 
vici .i des scrurs de S.iinl-Joscph , pour lesquelles 
il composa quelques ouvrages. Cette congrégation , 
uni se coisai re à tous les genres de bonnes œuvres, 
li< ni sept hôpitaux , et a $0 élabli-ssemens dans le 
diocèse. Parmi les principaux ouvrages de l'abbé 
t'onallier, on distingue le Manurldes cérémonies 
lyonnaises et le Mois de Ma>ie. On a aussi de loi 
une nouvelle Edition «le {'Histoire de l'église de 
Rrtat. L'evêque de Rrdley l'avait nommé chanoine 
d'bonneii' d.- sa cathédrale. 

POKTER (Mi*» Anna), reçut de sa mère u c ex- 
cellente éducation , et manifesta des dispositions si 
précoces, qu'à i3 ans elle commença sa carrière lit- 
téraire par la publication d'un petit ouvrage inti- 
tulé : Contes sans art , d ms leque' on pouvait déjà 
pressentir cet esprit facile et fertile en inventions 
qu'- n retrouve dans ses autres productions. Les 
ouvrages qui suivirent celle publication furent des 
romans, tels que : IV'alsh Colville, Ovtavie , les 
Frères hongrois . Don Sebastien , ou la Maison de 
lira fiance, le fi lage de Mariendarpt , etc., qui 
eurent beaucoup de su< ces, el furent suivis d'autres 
productions du même genre. Elle a publié aussi un 
petit volume de Ballades et de Romances. D une 
santé très - délit ate el affaiblie par ses travaux, 
miss Porter n'a pu prolonger bien loin son exis- 
tence, et elle a expiré à C.iflon à la fin de juin 
i833. 

IOUGEN>( Marie Charles-Joseph de ) , ditlt 
chevalier de Pougens, membre de l'institut ( acad. 
des inscriptions ) . né à Paris le l5 août 1755, mort 
a Vauxhuins, près Sois>ons , le 19 décembre i833, 
âgé «le 78 ans , passait pour être Te fils d'un prince. 
Des l'âge de 7 ans , on lui enseigna la musique; U 
étudia aussi de Irès-bonne heure fart du destin. 
Il fut n çu de l'Académie italienne de peinture, et 
son morceau de réception , ass«* capital , a pour 
sujet le Marchand d'esclaves. Ce (ut a Rome , en 
mai 1777. qu'il -ommença son Trésor des Origi- 
nes et Dictionnaire grammatical raisonné de 
la langue française , sur un plan semblable i 
celui de Samuel Johnson , et même plus étendu. Il 
en a publié le Spécimen , imp royale, 1819, vol. 
•n-4 , d'environ 5oo p-ges Les recherches qu'il fît 
au Vatican sur l'origine des tangues sont immenses; 
m.i! heureusement il fut arrêté dans sa carrière. 
Il eut à Rome la petite-vérole , et en resta aveugle, 
ce qui ne l'empêcha pas toutefois de s'occuper en* 
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core de littérature. A la résolution, Pougent , qui 
avait 10 mille livres de rente* sur le grand-livre, 
perdit entièrement ta fortune. Apre* avoir tra- 
duit de l'allemand le* Voyage* de Fat fier sur les 
rives du Rhin, en Angleterre , etc., et d'autres 
voyage* pour le libraire liuissun. se trouvant ré- 
duit à une détresse aLsolue , il entreprit le com- 
merce de la librairie sans associe, «ans nulle assis- 
tance, et n'ayant d'autres fonds qu'un assignai de 
lofr.; cepend il parvint, grâce» sa persé7er., à son 
activité , è élever une des \ remières maisons de 
commission de librairie de Paris , et une imprime- 
rie. Il unit son sort à miss Sayer, et «n 1808 ayant 
entièrement renooeé aux a fia ires, il se retira dans 
la vallée de Vauxbuin*, près Soissons, où il vivait 
très-retiré, et où, ninlgré l'extrême médiocrité de 
•a fortune, il faisait encore du bien. En 1779 , l'Ins- 
titut de France l'avait reçu an nombre d ses me.r>. 
Lres. On lui doit une foule d'ouvrages , parmi les- 
quels nous citerons : Récréation de philosophie et 
Je momie, Yvcrdun, 1784. iu-12; sa •• drame, lu 
Religieuse, de Himes , 179a , dans le genre déclama 
toire et mensongers la mode à celle époque contre 
lescouveos; Vocabulaire de nouveaux privatifs 
J"rançai%, Paris, 1794, >n-8 ; les Quatre A^es\, 
in- 18; Contes du vieil Ermite de la vallée de 
Fauxbuins , Paris, 1821 . 3 vol. in- 12 ; Archéolo- 
gie française , ou V ocabulahe de mots anciens 
tombés en désuétude , in-8 ; Lettres sur divers su- 
jets de morale , 2 vol in- 12 L'école philosophique 
a perdu dans Pougent un de ses plus auciens dis- 
ciples. 

POULARD ( Thomas • Jcjt ) , ancien évoque 
constitutionnel, né à Dieppe, le I er sept. 1754, 
mort à Paris en mars i83J, à 79 ans , entra au sé- 
minaire des Trente-Trois. Poulard ne tarda pas à 
se faire connaître comme prédicateur; il obtint des 
bénéfices et une cure principale dans le diocèse de 
Lisieux ; mais il n'en resta pas moins à l'a lis, où 
il continua , jusqu'en 1789, à se livrer aux exer- 
cices «le la prédicilion. Nommé vicaire episc« pal 
de Sees , après avoir prêté serment à la constitu- 
tion civile du clergé , il obtint ensuite lYvëclié cons- 
titutionnel du département de Saôn -et-Loire , et 
fut sacré à Lyon , dans le mois de juin 1800. Pou 
lard perdit son siège par suite du concordat Je 1802, 
et se retira à Paris, où il composa différent écrits 
relatifs à la révolution. Il est auteur des Ephéme- 
rides religieuses , pour servir è l'histoire ecclésias- 
tique de la fin du 18* siècle et du commencemei>l 
du 19* , et il passe pour avoir composé un ouvrage 
sur 1 Etat actuel de la religion en France, dont le 
ont élaii d'opérer une réunion. Un peu avant la 
révolution de i83o, i! publia un p*-til écrit qui avait 
pour titre : Vuj'en de nationaliser le clergé de 
rrance. Vers ce même temps, Poulard piû'a son 
ministère ép : .scopal pour les actes les plus irrégu- 
liers et les plus condamnables : ainsi, il conféra 
tous les ordres à plusieurs jeunes gens sans examen, 
•ans préparation, sans di*p?nse. 1 1 en ordonna deux 
avant la révolution de jui'lel el trois en t83i ; la 
dernière cérémonie eut lieu dans la chapelle de 
Cliitel , et du nombre des ordonné* était Aucou 
Poulard mourut en vrai constitutionnel f ce sont 
les expressions de son testament) ; il avait refusé le 
ministère du curé de sa paroisse , qui se présenta 
deux f«os chex lui, et son corps fut poné dircclem. 
au cimetière. 

POULLAIN DE GR AND PREY (Jam>H Clum.). 
conventionnel , né en 1/44' l-ignevrlle, prés Mi 
recourt , en Lorraine, exerça les lonctions d'avocat 
à Mirecourl jusqu'en 1770, époque à laquelle il fut 
poorvu de l'office de procur. du roi , assesseur civil 
et criminel au bailliage royal «le la même ville Un 
an après il devint prévôt de liulgnéville , el il l'était 
enrorc lorsque la révolution éclata. Chargé de ré- 
diger les doléances du bailliage de Neulchâtcau et 
les demandes du tiers-etat de toute la province de 
Lorraine, il fut éju enfio procur.- gêner. -syndic du 
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département des Vosges, lors de la prem. format, 
des administrât, populaires. En 1792 , il fut élu dé* 
pulé des Vosges à la Convention*, et . avant de rom- 
pre l'assemblée électorale qu'il pré-id-ot , il obtint 
d'elle l'improhalion ( consignée au procès -verbal ) 
de la circulaire contenant la relaiion smgl >ntc des 
2 cl 3 septembre , adressée aux < epailcm n* par la 
commune de Pari*. Arrivé à la Conveulicn . Poul- 
lain de Grandprey fit partie de la commissiion des 
vingt quatie, créée pour faire le dépouillement des 
papiers trouvés le to août aux Tuileries dans l'ar- 
moire de fer, el il fut un des deux memh. qui com- 
muniquèrent à Louis XVI ceux de ces pap-ers que 
l'on jugeait pouvoir être à sa charge. Il rendit eu- 
suite compte à l'assemblée des communications fai- 
tes au roi, et sou Rapport méo ntenta les monta- 
gnards. Dans le procès de Louis XVI , il demanda 
d'abord que le logement u 'appartint pas è la Con- 
puis il vota la mort . mais avec la résert e 
du sursis cl de l'appel au peuple. On le 
vit bientôt après voter pour le décret d'accusation 
contre Maral ; mais plus tard il ctnplova une 
foule de demi résistances el de petites ruses pour 
échapper aux fureurs révolutionnaires, et il attei- 
gnit ainsi le 9 thermidor. Il lut chargé presque 
aussitôt d'une missn n à Lyon, qui ne fut signalée 
que par des mesures d'ordre et de pacifient. Dan* 
le conseil des Anciens el dans celui des Cinq-Cents, 
où il fut admis successivem. , il vola constamment 
pour le directoire contre le parti dit de Clithy, qui 
formait I oppo>ilion , et il prit une part active au 
coup d'étal du lS fructidor de l'an V Le 2 bru- 
maire tuiv. , au nom 'l'une commission spéciale , 
il fil un Rapport qui concluait à la confiscation des 
bien* des personnes condamnées a la déporta 'ion le 
18 fructidor. Il fil encore plu ieurs Rapports en lav. 
d'une foule de mesures tendant à loniGcr l'action 
du gouvernem. , et fut élu président du conseil des 
Cinq-Ceutsen 1798. U tominença à lutter contre la 
dircctoi<c lors de la loi du 22 floréal an VI , qui sou- 
mettait les élections à l'iutluence illégale du gouver- 
nem. , et il conlribua pour sa part à amener la 
crise du 3o prairial an VIII , qui procura au parti 
ullra-démocraliq. un triomphe éphémère. Il fui le 
présid.et plus, fois le rapporteur d'une commission 
chargée alors du présenter des mesure* de salut 
public; m.iis il combattit avec énergie les opi- 
nions qui se hasaidaient sur de* ch^ngemeu* i 
faire à la constitution et sur la possibilité de pro- 
roger les pouvoirs des députés, bon attachement i 
celle constitution le rangea parmi les adversaire* 
décidés du 18 brumaire an vin ; il fut à ce litre 
exclu du corps législatif, et condamné à une dé- 
portation qui n'eut pourtant pas lieu. Il s'occupait 
dans la r« traite d essai* agricoles, lor.qu'il fut 
nommé , avant la fin de la même année, président 
du tribunal civil de Neufchâteau ( Vo-ges ). Il eut , 
eu 1811 . l'une des présidences de chambre de la 
cour impériale d<- Trêves , place qu'il dut perdre en 
1814 « P ar suite du traité de Paris. Il siégea durant 
es cent -jour* m la chambre dcsdépu'és, s'y rallia 
aux patriotes de 1789, et fut un de ceux qui signer., 
chet le président Laujuinais , une prnlestatiou con- 
tre 'a violence qui les empêchait de continuer leurs 
délibérai. Après la seconde restauration , bien que 
son voie au procès de Louis XVI eût clé compté 
dans la minorité , il fut exile'. Rappelé en France 
par l'ordonnance royale de février 1818, il mourut 
à sa (• rre de Giaux près is'eufchàleau , en 1826. 

POULLAIN DK VIEVILLK. Ajoutez ses pré- 
r.oms : (NicoLâ.s-l.oL - i>«JusTiN ). Iles) m. en 1816 
{ non en i8to). Foy. Bibliographie de la France, 
1816. p. toi. 
POUSSA IN ( Nie ), est né proche des Andelya. 
POY.NTKK (Guillaume), vicaire apostoli- 
que de Londres, m. I« 26 i>ov. 1827.ru! élevé au col- 
lent» anglais de Douai, où il é<ail professeur au com- 
mencement de la révolution. Enfermé avec plusieurs 
de ses compatriotes au château de Doullcns , il ne 
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recouvra ta liberté qu'au bout de pln« d'an an. De 
retour dan* sa pairie , il devint en i8o3 coadjuleur 
de M. Douglas, évéque et vicaire apostolique du 
district deLondcet, et fut sacré en qualité d'évêque 
d'Halie. Il eut plusieurs contestations , soit poli- 
tiques, soit tliéolugii|nes , dans lesquelles il se con- 
duisit toujours avec une prudente réserve; re qui 
lui donna une grande influence sur les catholiques 
de son pa* s. Depuis lu restauration , il vint à plu- 
sieurs reprises en France , pour réclamer la resti- 
tution des biens qui appartenaient a sa mission; 
Riais il échoua dans si s efforts. En i8i5 il alla a 
Rome, pour l'intérêt des catholiques anglais. Il est 
auteur de plusieurs our. thénlogiques : l'un des plu* 
remarquables e*l Le Christianisme , ou Preuve* et 
caractères de la religion chrétienne , traduit par 
M. Taillefer, inspecteur de l'académie de Pans, 
1828, I voI.in-12. Set Instructions ont contribué 
à faire rentrer dans le sein de l'Eglise catholique un 
grand nombre de protestons. 

PRAT ( *1-kxai\drk ) , supérieur de la maison 
royale des Loges , né à Paris en 1760, mort le i3 
novembre 1828, se prépara à l'étal ecclésiastique 
par l'éloigncment des plaisirs, par les austérités 
et la mortification, par une tendre affection pour 
les p . uvres et une application constante aux études 
du sacerdoce. Ordonné prêtre, il fut employé dans 
une des paroisses de la capitale; mais il se relira 
bientôt au village de Sceaux -les-Oiiartreux. Pen- 
dant la révolution , on le vit un jour pressé par une 
troupe aimée qui, la baïonnette sous la gorge, 
voulait lui faire prêter le serment ; il s'y refusa 
arec courage. Retiré d'abord à Paris, puis à Ver- 
sailles, il con'inua «l'exercer son saint ministère; 
mais il fut arrêté. Là , malgré la mort dont il était 
menacé tous les jours, il songeait moins à lui qu'à 
ses compagnons de captivité , dont il cherchait à 
élrc le consolateur. Rendu à la liberté, il reprit 
ses fonctions avre un zèle tout nouveau , refusa 
plusieurs cures importantes de Paris et même un 
eanonical, cour continuer dans sa retraite de Ver- 
sailles à donner ses s-ins aux âmes qu'il dirigeait 
en grand nombre, et aux pauvres dont il était le 
pere. 

PRAT (N.\ membre du conseil des Cinq-Cents, 
mourut en février t833, à P)oudalmezcau{Finislère), 
à l'âge de 69 ans. après avoir refuse le ministère 
du prêtre que *a famille avait fait appeler : la sé- 
pulture eeoé-.'astique lui a été refusée. 

PRATO( Ai.f.xandre-Etienne ), professeur de 
droit romain a l'université de Turin, né à Monba- 
rucco ( Haot-Monlferral ) en 1 7- f »4 , mort dans sa 
patrie, le il novembre i832, fut en 1784 nommé 
professeur au collège ; puis en 1 797 professeur de 
droit civil et criminel à l'université. On a de lui di- 
vers Traites remplis d'érudition. 

PRIEUR -DUVKRNOIS, dit Pmeu» de i»a 
Côte-d'O» ( C-A. ), conventionnel, né le 22 dcc. 
1763 à Auxonue d'un receveur des finances de cette 
ville, mort à Dijon le 1 1 août l832, entra de bonne 
heure dans l'arme du g< ! nic. En 1791, député à 
l'assemblée législative par le département de la 
Côte-d'Or, il ne se fît pas remarquer pendant cette 
session. Après le 10 août, il fut chaige de se rendre 
a l'armée pour y proclamer les changement que 
l'anarchie avait amenés Pendant qu'il remplissait 
cette mission , le mène département te nomma 
membre de la Convention. Dans le procès de 
Louis XVI , Trieur vota avec la majorité pour la 
mort, sans appel ni sursis. A l'époque des troubles 
que suscita la lutle des Montagnards et des Giron- 
dins, ceux-ci, vaincus au 3t mai, s'étaient réfu- 
giés dans plusieurs déparlcmcns de la Norman- 
die. Prieur, envoyé pour les poursuivre cl pour 
rallier au parti de la Convention les habtlans 
du pays, lut arrêté, ainsi que son collègue 
Romme, cl détenu prisounicr à Caen jusqu'à la 
déroule qu'éprouva à Vernon l'année départemen- 
tale qoi s'était déclarée contre la Convention. De 



retour à rassemblée , Prieur ne joua aucun 
jusqu'au 14 août 1703, où il fut nommé met 
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du comité de salut public, avec Ca root, dont il était 
l'ami : il participa à tous les forfaits qui furent 
commis au nom de celte sanglante association, 
dans laquelle il avait pour collègues Coutlion et 
•Saint- Just. Lui-même, avec Carnot, défendit ces 
monsties après le 9 thermidor. Prieur s'était 
chargé particulièrement du matériel des l4 ar- 
mées que la France avait alors sur pied ; il 
il avait aussi dans ses attributions spéciales la fa- 
brication des poudres et salpêtres, pour laquelle 
il sut inventer des procédés ingénieux au moyen 
desquels on se procura des produits snffisans pour 
les grands besoins decelle époque. Elu président de 
ta Convention le l" prairial an II ( 20 mai 1794 ). 
il sortit du comité de salut public le 9 thermidor 
(27 juillet). Plus tard il proposa l'usage du calcul 
décimal cl de l'unité des poids et mesures ; ce 
que l'assemblée adopta dans cette même session. 
Prieur passa au conseil des Cinq-Cents, d'où il sortit 
en 1798 Quelques biographes lui attribuent la pren. 
idée de l'Kcole Polytechnique, dont d'autres font 
honneur à Carnot ou à Fourcroy. On dit que c'est 
à lui qu'est dû en partie le premier établissement de 
l'Institut fondé dans les derniers jours de la Con- 
vention. Prieur fonda ensuite une manuf. de papiers 
peints et réussit dans ce commerce. Il ne fut pas 
atteint par la loi de 1816 contre les régicides. Oa 
lui doit les ouvrages soi vans : Mémoire sur ta né- 
cessité et les moyens de rendre uniformes dans le 
royaume toutes les mesures d'étendue et de pesan- 
teur, 1790, in-8 ; Instruction sur le calcul déci- 
mal, 1795, in-8; Rapport sur la loi du 18 germ. 
un IV, 1795, in-8; RappOrt sur les moyens pré- 
parés pour établir l'unif ormité des poids et me- 
sures , 1796, in-8; plusieurs Mémoires , Rapports 
et Instructions dans le Journal de l'Ecole Pofy- 
technique et dans les Annales de chimie. 
PRITZ ( J.-G. ) , ligne 4 . liiez :171t. 
PROST, médecin, mort en avril 18J2, a publié: 
la Médecine i cluiree par l'observation et l ouver- 
ture du corps , 1804 > -'• v °l- ' n ~3 » Essai physio- 
logique sur la sensibilité y l8o5, in-8; Coup d' ad 
physiologique sur la Jolie , 1806 , in-8 ; Deuxième 
Coup d'ail, etc. , 1807, in-8; Troisième Coup 
d'ail, etc., 1807, in-8. Enfin il est auteur d'un 
gros volume sur te choléra moi bus , publié en i83a, 
chei Compère. 

PROVOST (René), chanoine du Mans et curé 
d'Evron, né en cette ville le 10 octobre 1770, mort 
le 28 décembre t83t , n'était encore que clerc ton- 
suré en 1792 lorsqu'il fut obligé de s'expatrier. Il 
se rendit à Londres, où il conliuua ses études théo- 
logiques ausémin. des Missions-Etrangères. Après 
9 ans de séjour dans cet établissement, il revint 
en France, en 180 1 , sa saolé ne lut ayant pas 
permis d'aller poiler la parole de Dieu en Chine. 
Il avait été ordonné prêtre en 1795; nommé vicaire 
d'Evron , il passa 25 années dans ce modeste em- 
ploi. Ce fut , en quelque sorte, en employant la 
"Violence, qu'où parvint a lui faire accepter en i8l8 
la cure d'Evron. Plus lard il fut nommé chanoine 
lionorairc. L'abbé Provost n'a composé aucun ou- 
vrage; mais, prêtre vertueux, homme de bon con- 
seil, d'une rare humilité , d'une prudence consom- 
mée , d'une charité grandi? , d'une piété aimable et 
du caractère le plus heureux, il a vécu en saint. 

PRUDHOMME (Lotus), journaliste, né à Lyon 
en 1752, mort à Paris le 20 avril t83o, fut d'abord 
garçon de magasin chez un libraire de celle ville; 
il vint ensuite à Meaux, où il se fil relieur. Il habi- 
tait Paris, s'était fait remarquer par uu grand 
nombre d'écrits révolutionnaires , et avait été plu- 
sieurs fois arrêté par suite de ses publications, 
lorsqu'éclala la révolution. Lui-même a dit que, 
dans l'intervalle qui s'écoula entre les premiers 
troubles du parlement en 1787 elle l4 juillet 1789, 
,il mit au jour plus de l,5oe pamphlets , * 
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tinés à préparer l«s événemens. Sel Litanies du j 

tiers-état et ton Avis aux gens de livrée sur leurs 
droits politiques, fnrentdistribuésà plusdc 1 00,000 
exemplaires dans les rues et dans les carrefours. 
Au commencement de la révolution , il publia la 
feuille intitulée : Les révolutions de Paris, avec 
cette épigraphe : Les grands ne nous paraissent 
ftrands Que parce que nous sommet à genoux... 
I*evons-nvus. Mais , parmi les pamphlets qui pa- 
rurent alors , il en est qu'on lui attribua a tort , tels 
que les Crimes des Urines de France , 1791 , in-8, 
dont Fe'ranger est l'auteur; les Crimes des Papes , 
179a, iu-8 , dont l'auteur est La Vicom'eric ; les 
Crimes des empereurs d'Allemagne, 1793 , in-8, 
qui sont dus à l'auteur des Crimes des Reines^ etc. 
Prudbomme changea bientôt d'opinion , et en X793 
il lut emprisonné comme royaliste ; mais sa déten- 
tion dura peu. Son journal ayant cessé de paraître, 
il «luitla Paris , y reparut en 1797 , et publia alors 
Y Histoire générale des crimes commis pendant la 
révolution , qui est sans contredit son meilleur ou- 
vrage. Prudbomme exerça depuis la profession de 
libraire. Parmi les grandes entreprises qu'il a for- 
mées, nous citerons une Edition de Lavater, 1809, 

10 vol. in-4 «1 iu-8; les Cérémonies religieuses , 
par 6. Picard, 1810, l3 vol. in-fol. C'était un com- 
pilateur infatigable, mais sans discernement et sans 
goût. En 1810 il avait acheté de l'al'hé Cliaudon 
le droit de faire une Edition de son Dictionnaire; 

11 prétendit aussitôt interdire à tout autre libraire 
la faculté de faire un Dictionnaire historique quel- 
conque, et, comme la Biographie universelle Ae 
Hichaud commençait â paraître, il en traduisit l'é- 
diteur devant les tribunaux , qui firent justice de 
sa ridicule prétention, ce qui n'empêcha pas , 23 ans 
plus tard , Michaud lui-même d'élever une préten- 
tion semblable à l'égard delà présente Biographie, 
prétention dont la cour roy. fit bonne justice. Les 
princ. ouvr. de l'rudhoromesont : Géogr. de In rép. 
française en 120 déparlemens , 179^ in -8; His- 
toire générale et impartiale des erreurs, des fautes 
et des crimes commis pendant la révolution , 1798. 
6 vol. in-8; Dictionnaire universel de la France, 
i8o5 , 5 vol. tn-4î Miroir de l'ancien et du nouveau 
Paris , l8i4 1 6 vol. pe'»t in-12; Voyage des- 
criptif et philosophique de l'ancien et du nouveau 
Paris, 1814» a vol. in-t8; l'Europe tourmentée 
par la révolution en France, ébranlée par 18 
années de promenades meurtrières de Napoléon 
Bonaparte , avec un tableau du nombre d'hommes 
qui ont péri pendant la révolution, et des milliards 
partagés pour un petit nombre d'individus qui ont 
prêté tous Us sermens depuis 1789, 1816, 2 vol. 
in-12. Prudbomme professe dans cet ouvrage le 
plus profond mépris pour le gouvernement de Bo- 
naparte, et pour toute la noblesse de sa création, 
parmi laquelle il reconnaissait un si gr. nombre de 
ses anciens confrères les sons-culottes. On lui at- 
tribue aussi les Crimes de la Convention, avec la 
Liste des individus envoyés à la mort pendant la 
révolution et particulièrement sous le régime de 
la Convention, 179'*. •> vol. in-8. 

PCGET ou PUGET-BARBANTA1SK ( Paut.- 

FftASÇOIS-HlLASION BJEISVENU. mnniuisde), né 
à Paris en «754» m. le 27 mars 1828 . fut nommé en 
1790, maréchal de camp, et cmplo)é en 1792, dans 
la 18 e division railit. Dans la discussion qui s'éleva 
entre les Marseillais et les soldats du régiment suisse 
d'Ernest , il se déclara pour les prem. et contribua 
au désarmem. des militaires. Peu do temps après , 
destitué et traduit devant un conseil de guerre , il 
fut acquitté. Nommé commandant de la même.divi- 
sion ,il fut chargé de l'organisation du comlat d'A- 
vignon , ce qui lui valut le grade de lieutenant-géné- 
ral. Ayant obtenu le commandement d'une division 
à l'armée des Pyrénées, il se distingua dès le com- 
mencement de celle guerre ; et, lorsque le général 
Deflers fut mort , il eut provisoirement le comman- 
dement en chef dt l'armée, sauva Perpignan par 
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l'activité qu'il mit à organiser un nouveau corps 

d'armée à Salccs , se distingua à Pein storte , et 
empêcha l'eum mi de s'étendre dans le midi de la 
France. Différentes contrariétés le déterminèrent à 
donner sa démission. Bientôt arrêté à T oulouse et 
conduit à Paris, il n'obtint sa liberté qu'après le 
9 thermidor, et vécut dans la retraite. Il en sortit 
pour nrcn.lrc le commandement successif des 2 e , 
y e et 8* divisions militaires. Mais, débouté du despo- 
tisme de Bonaparte , il donna une deuxième fois sa 
démission. En i8t5 il vint hahiter Paris. Il a laissé 
île» Mémoires politiques que l'on dit curieux. 

PUGIN (AuctSTE) , né en France . pas«a , jeune 
encore , en Angleterre, où son talent pour le des- 
sin lui mérita d'bonor. suflfr. et le fi' < ni|.lo\er par 
divers artistes, surtout par l'architec te Rush, qui l'oc- 
cupa long-temps , et par le libraire Aekermann , de 
Londres, pour lequel il composa un prund nom- 
lire de dessins dans le Mtcroscom , 3 vol. in 4, 
1808-1811. Kn t8l3, il publia une série de Vues 
d'Islinglon à Penlonvilte / et de à l823, il 

s'occupa de la publication de ses Modèles d'archi- 
tecture gothique , 2 vol. in 4 , dont les descrip- 
tions sont dues à M. E.-J. Vilson. De concert a\ec 
M. Brilton , il donna en 1824, s« H'uslralions ar- 
chUecloniques des monumens publics de Londres , 
2 vol. , et , avec le même archéologue , ses Modèles 
des antiquité* architectoniques des Normands , 
i825, \a~\. F.nfin , en 1829 , c'est lui qui foun it 
tous les dessins de Paris et ses environs publiés par 
M. Yentouillac. Cet artiste habile venaitde prendre 
des engagetm-ns pour faire les dessins de plusieurs 
ouvrage^ d'antiquités, lorsqu'il mourut à Londres 
le 19 dée. i832 , daus un âge peu avancé. 

PUIFFERRAT ( Pierre ), grand- vicaire de 
Sens , né le 29 décembre i/4-l • " Lavanpol dans le 
diocèse de Limoges, mort le 8 décembre l83i , fit 
ses études au collège de Magnac-Laval , protessa la 
rhétorique dans cet établissement, après avoir été 
ordonné prêtre en 1769, devint ensuite aumônier 
de M. d'Argcntré , évêque de Limoges , et fut l.ien- 
tôt élevé à la dignité de chantre de la collégiale Ho 
St-Marlial de celte ville. En 17^6*, le même prélat 
le choisit pour l'un de ses grands-vicaires. L'abbé 
Puifferrat suivit son évêque dans l'émigration, ne le 
quitta qu'en 1801 , pour faire un petit voyage en 
France, et retourna bientôt auprès de son protect. , 
qui mourut en 1808 dans le pays de Munster. Pc- 
venu dans son pays natal , un sentiment de délirât, 
l'empêcha d'accepter le titre de vicaire-général que 
lui offrait M. Du Bourg , alors évêque de Limons : 
après avoir été si long-temps attaché à un évêque 
non démissionnaire, il ne crut pas convenable d'é- 
Irele vicaire-général d'un prélat qui avait acceptéle 
siège de M. d'Argentré. Nommé chanoine hono- 
raire de Limoges, il consentit à prendre trois ans 
après la cure de Magnac-I.aval , qu'il occupa jus- 
qu'en 1819. M. de Cosnac , a\aul elé nommé évê- 
que de y oyon , s'empressa d'offrir a Puifferrat la 
place de grand-vicaire. Ce fut à Mcaux eu l8'9 
qu'eut lieu leur réunion. L'abbé Puifferrat suivit 
M. de Cosnac à Sens. Sa foi vive, la droiture de son 
esprit, la franchise de son caractère, et l'agré- 
ment de son commerce étaient des qualités rares 
dans !« Mèi le où nous sommes. 

PUYVKRT ( Bkbuabd -KvstAMJ *i. -Jacques, 
marquis de ) , lieutenaul-^énéral , né dans le midi , 
vers 1770, m. en janv. 1 83?- , entra au service à lt> 
ans , fut major en second du régim. de Guyenne à 
21, émigra à la fin de 1790, ctdevint à Coblcntx aide- 
de-camp du comte d'Artois, depuis Charles X. Dé- 
voué au service de la monarchie , il était muni des 
pouvoirs de Louis XVIII pour le midi de la France 
lorsqu'il fut arrêté à Bclleville, près Paris, le 
12 mars 1804. A peine sorti de prison en 1812, il 
prit part a la conspiration Mallet. Arrêté de nou- 
veau , il fut enfermé à Vincennes , puis transféré 
au château d'Angers , où il resta jusqu'à la restau- 
ration. Nommé chevalier de Sl-Louis en 1814» 
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libre de la Légion-d'Honneur en l8(6, officier 
de cet ordre en i8ai , cordon-rouge en i8a3 , il l'ai 
élevé aux grades de mnr*ehal-de-camp cl de lieu- 
tenanl-géneral. I^e commandement Je Vinccnm-s 
lui Tut même confie' en 1814. Lorsque le» troupes de 
Bonaparte vinrent , à l'époque du 20 mars , le sont 
merde rendre le château don le r.«i lui avait d.mne 
la garde, il ne quitta ae* l'onction* qu'après une 
capitulation dont il signa lui même If» conditions 
Pendant les cent -jours , il organisa des volontaire» 
royaux dans les département de l'Eure , d'Eure et- 
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Loire et de la Seine-Inférieure. Au retour du roi, 
•I repiit ses fonctions de commandant de Vincennn, 
• t occupa ce poste jusqu'à la révolution de l&io. 
En |8|5, le département de l'Aude l'avait nommé 
membre de la chambre des députés ; ses collègue! 
l'ayant choisi pour questeur . il abandonna la moi- 
lié du trailement qui lui était alloué en relie qua- 
lité Ses npiniuus étaient cilles de la majorité, avec 
laquelle il vota constamment; mais il De fut pas 
ééluen f 816. Ses rentes ont élé déposés a Vincea- 
ues , où ii avait élé tour à tour prisonnier et gour. 
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QUFSNEL ( Le baron ). C'est par un* méprise 
empruntée d'autres biograpbies. qu'on a confondu 
cet officier-général vivai.l avec un marecl>al-de-canip 
du même nom, qui ne nous est connu que par sa 
fin mal lieu reuse. 

QUICLET ( A»EL), électeur, mort à Paris en 



juillet l83a, avait acquis une sorte de célébrité par 
l'activité qu'il déployait dans les débats électoraux , 
et surtout par ses poursuites contre le préaident 
\my, sous la restaura ion. Quiclet péril assassiné, 
sans que la police ait réussi à découvrir la trace de 
de ses meurtriers. 



RABACT SAINT-ETIENNE (J.-P.). Uneédit 
de ses OKuvres , précédée d'une notice biograpb. , 
par M. Collm de Plancy, a élé publiée eu 1826, 
a roi. in-8. 

RAUBE ( Alphonse) , né en 1786, a Ries. 
( Basses-Alpes ), mort à Paris le i tr janvier 18 *0. 
fut élevé à l'école cent, des Quatre Nations, où il 
obtint en l'au II le prix d'Iionn. 11 entra dans l'a«l- 
mioislralion militaire de l'armée d*E«pagne, resta 
deux ans dans ce pays, dont il émdia la langue et 
la littérature, et revînt à l'aru,. ù il travaillai la 
partie bislonquedu Voyage pittoresque*' Espagne, 
par M. de La B..rde. En t8t2, il écrivit un Précis 
de l'histoire de Russie , qui Taisait partie d'un ou- 
vrage publié par Dumaze de lla>monl, tous ce 
titre: Tableau historique , géographique , mili- 
taire et moral de l'empire de Russie. Ko i8i3. 
Rabbe retourna en Provence , et en 181/ï , il entra 
dans les rangs des royalistes dont il défendit ainsi 
la cause par ses écrits. S'étant ebargé d'une mission 
difficile , il fut arrêté sur la frontière de la Navarre ; 
mais il recouvra bientôt sa liberté. Alplionse Rabbe 
se rendit à Aix, où il exerça la profession d'avocat 
En 1819, il alla à M arsetlle , où il publia une bro- 
chure lulilulée : De l'utilité des journaux poli- 
tiques pub/tés dans les provinces, et en même 
temps il lit paraître le premier numéro du Phocéen. 
Dès-lors il avait adopté les principes libéraux 
et sa bardiesse à les soutenir le fit emprisonner à 
plusieurs reprises. De retour a Paris en t8J2, il 
concourut au succès de V Album , des Tablettes 
universelles , du ikturrier, dont il devint rédacteur 
en clief. Avant de mourir il disposa que son corps 
serait conduit directement au champ du repos. 
Rabbe est auteur de trois Résumés historiques, 
Tuo d'Espagne , l'autre du Portugal, cl le 'troi- 
sième de la Russie; on lui doit aussi une Uistoin 
tl ' Q é *i' rxanitre , " • empereur de Russie, 2 vol. in-8, 
i8:>6, et une Biographie universelle et portative 
1829, 1 vol. in 8. 

RABY, aixien membre de l'assemblée consti- 
tuante, président honoraire près le tribunal civil 
dcCa«lel-Sarrasin, mourut daus un âge très-avancé 
à la fin d'odobre l833. 

RADZ1WIL ( Antoine, prince de), gouver- 
neur-général du grand-duché de Posen, mort |. 
8 avril «853. âgé do f>S an», était non-seulement 
un admirateur et un grand connaisseur en musique, 
mais aussi un artiste, exécutant et créateur, d'une 
force remarquable. Il laissa une Partition qu'il 



avait composée pour le Faust de Goethe et dont Lésa 
mp de passages sont pleins de verve et d'rxpres- 



smn. 



RAFFLF.S (Sir Thomas STAMFOR O) , fils d'en 
capitaine de marine marchande, naquit en mer a la 
hauteur de l'ile de la Jamaïque le 6 juillet t;8t. 
En i8o5. il fut nommé sous-secrétaire du gouver- 
nement de l'ile du Prince de Galles. 11 acquit nos 
connaissance parfaite de tous les dialectes de la lan- 
gue des Malais , et fut nommé , en 181 1 , gour.rn. 
de Java. Jl revint en Angleterre en i8i«, et publia, 
en 1817, son Histoire de Juva, en 2 vol in-^, ou- 
viage aussi curieux qu'iosti 11. tif. A la fin de la 
même année, il fut envoyé à Bencoolen, dans 
I île de Sumatra , avec le litre de gouverneur 
du fort de Marlboroogh . forma un établissement 
anglais à Singapore , et fut contraint par raison de 
saule à se rembarquer pour l'Angleterre le 2 fév. 
1824. Presque au sortir du port , le leu pril au na- 
«ire a bord duquel il était. Tous ceux qui s'y trou- 
vaient se sauvèrent sur deux barques; mais sir 
J bornas Railles perdit tous les matériaux qu'il avait 
amassés pour écrire une HiUoire de Sumatra , de 
Bornvoet d'autres îles de celle mer. Ce navigateur 
mourut d'apoplexie d<ns les premiers jours de 
juillet i82»3. 

RAEPSAET ( Jean-Joseph) , membre de l'aca- 
démie de Bruxelles et de l'institut des Pays- 
Bas .chevalier du Lion-Belgique , ancien conseil- 
ler-d elat , etc. , mourut à Oudenarde le 17 fé- 
vr.er i832 , dans un âge fort avancé. Sou Anahse 
des droite des Belges, ses Mémoires académiquei. 
ses Dissertations répandues dans les Annales , et 
ensuite dans le Messager des scUnces . publiés à 
Gand ; ses recliercbes eurieuses sur les Droits sei- 
gneuriaux , cl sur celui de marquette en particu- 
lier, sur les inaugurations des souverains des 
lays-Bas , sur l'origine d'encaquer le hareng, et 
sur celle du cai naval, annoncent des connaissance» 
profondes. 

IUGOULLEAU (N.), fameux dans le. fastes ju- 
diciaires par la condamnation criminelle qu'il fit 
prononcer , en 181 1 , contre la dame et la demoi- 
moiselle Monn , et par la grande multitude de set 
procès civils , mourut le 2 avril t832, deux heures 
aptes av. ir gagné un prucèsde 10 000 fr. au tribu- 
nal de commerce. 11 laissa , dil-on , à ses héritiers 
100.000 de rentes. 

RAlEVMtl ( Andsk), mort à Konrsk en Russie, 
a laisse plusieurs échu , parmi lesquels nous «le- 
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rom des Mémoires ( dans la langue ) sur les cam- 
pagnes des années 18 13 et 1814. Moscou , 1822 , 
2 vol. in-8. 

RALLIER (Louis- Ahtoiae-Espeit ) , doyen 
des députés de la chambre de 1827 , m. à Fougè- 
res, sa patrie, en 1829, à l'âge de 80 am, devint cap. 
du génie ; envoyé à Saint-Domingue , il y fit exé- 
cuter plusieurs travaux d'art. Après avoir clé ofli- 
rier municipal et administrateur du district de 
Fougères, il fut député , en 1795 , au conseil des 
Anciens , et devint un des inspecteurs de la salle. 
Sorti de ce conseil en 1799 , il fut réélu à celui des 
Cinq-Cents , à la suite de la crue du 3o prairial. Il 
se m on Ira favorable à la révolution du 18 brumaire, 
et passa au corps législatif, où il siégea jusqu'au 
20 mars i8i5 ; mais il n'accepta aucune l'onction 
pendant les cenl-jours. En 1827 , ses concitoyens 
l'ayant nommé député , il se lit lemarquer par des 
opinions modérées et pacifiques. Rallier profila des 
loisirs que lui laissaient ses fondions pour se livrer 
aux. sciences et aux lettres. C'était d'ailleurs un 
liomme bienfaisant. Nous citerons parmi se* ouv. : 
Recueil de chants moraux et patriotiques , 1799 , 
in-12 ; Epitre à la rime , 1808, in-8 ; Mémoires 
sur les frittes de -verres de l'Ecosse, 1809 ; OEu- 
vrtts politiques et morales , i8i3. Il passe encore 
pour être aut. de cinq Tragédies qui n'ont pas été 
représentées. 

RAMMOHUN-ROY (Le rajah), descendait d'une 
famille illustre et antique de bralimiucs, qui avait, 
il y a 140 ans , quitté les fonctions du ministère des 
autels pour se livrer à des occupât, temporelles. Il 
«ludia le persan et l'arabe, puis le sanscrit, suivant 
l'usage de la caste auquelle il appartenait. A seize 
ans , il avait déjà composé un ouvrage sur le Sys- 
tème W idolâtrie des hindous. A 20 ans, il com- 
mença à fréquenter les Européens et a étudier 
leurs mur il m et leurs lois. Cette étude lui fit don- 
ner la préférence à leur philosophie , et dès-lors il 
ne cessa de combattre l'idolâtrie et la superstition 
de ses compatriotes, sans cependant attaquer di- 
rectement le brahmanisme. Ce ne fut qu'en i83o 
qu'il put satisfaire son vif désir de visiter l'Europe. 
Il aborda en i83i en Angleterre . au moment où 
on allait discuter le renouvellement de la charte de 
la Compagnie des Indes; il était chargé d'une miss, 
du grand- inogol auprès du conseil privé. Ramtuo- 
bun-Roy , qui , comme il le disait lui-même , voya- 
geait pour rechercher la vérité, écrivait et parlait 
Jix langues, tant de l'Orient que l'Europe. 11 vi 
sita la France en i832. Ce sav. a publié des ouvr. en 
sanscrit, arahr-, persan, bengali et anglais. Les 
plus bcauv sont la Traduction des Vedas * et uue 
Grammaire , en anglais , de la langue bengali. 
11 s'occupait encore de travaux important quand la 
mort le irappa dans un âge peu avancé , le 29 sep- 
tembre i833 , à Stapleton-Park , près Bristol. 

RANCÉ ( L'abbé de ). Ce u'est pas Lenain de 
Tillernont , mais bien Pierre Lenain t qui a écrit 
sa Vie. 

RANDELPHE (John) , membre du congrès des 
Etals-Unis et ancien ministre plénipotentiaire de 
la république américaine en Russie , mourut le 
2^ mai i833 » à Philadelphie, à l'âge de 60 ans. 
Avant d'expirer, il accorda, par une disposition 
testamentaire . la liberté aux nombreux esclaves 
qu'il possédait dans les états du Sud. Il laisse nne 
fortune de \ rè% d'un million de dollars. 

RAIS DON DE PULLY ( Ch.-Josevh , comte ) , 
lieutenant-général, né le 18 décembre 1761 , mort 
à Paris lo 3o avril i832 , entra au service militaire 
au sortir du collège. Lieulenant-coloncl du régi m. 
de cavalerie de royal-cravate , il eu devint colonel 
le 5 février 1792, fut nommé, le 19 septembre de 
la même année, général de brigade , et le 8 mars 
1793, général de division. Sous les ordres de 
Beuroonville , il fit la campagne de 1792 , et 
contribua à l'occupation des hauteurs de Waren. 
L* l5 décembre delà môme aimée » il «'empara 
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avec 1200 hommes de la montagne de Ham, qu 
était hérissée de canons cl défendue par 3,000 Au- 
trichiens. L'année suivante , il eut le commandent, 
du corps des Vosges. Après le 18 brumaire, nommé 
commandant d'une division â l'armée d'Italie, il 
franchit le Spulgen avec hardiesse dans le mois de 
décembre 1800. L'année suivante , il remplaça à 
Sloro la division du général Rochambeau, et con- 
courut à la prise de Saint-Alberto. Après l'armi- 
stice , il fut placé dans le Tyrol italien. Pendaul la 
campagne de i8o5 , il se distingua surtout au pas- 
sage du Tagliamonie à la tête d'une division de 
cuirassiers. En 1809, il prit pari aux succès de la 
campagne d'Autriche. Enfin , en avril i8i3 , il eut 
le commandement du premier régiment ries gardes- 
d'honneur. Mis à la retraite i l'époque du licencie- 
ment génér., en i8i5, il fut replacé en disponibilité 
après la révolutiou do i83o, puis compris dans l'or- 
donnance du 5 avril i832, qui donna la retraite 
aux licutenans-généranx âgés de 65 ans. Bonaparte 
avait accordé , en 1809 , à ce général le titre de 
comte d'empire, et Louis XV1I1 l'avait fait , ea 
181^ , grand-officier de la Légion-d'Honneur. 

RANNEQUIN. Lisez , ligne t3 et stiiv. : le che- 
valier Arnold d** La Ville. 

RASK (.EBASME-CuaiTiEH), professeur d'histoire 
littéraire et bibliothécaire de l'université de Co- 
penhague , l'un des hommes les plus versés dans la 
littérature sesudinave, surtout dans l'islandaise, 
et linguiste distingué , né en 1784 à Brendekilde , 
près Odenséc en Fionie, de parens pauvres, étu- 
dia à Copenhague, passa quelques années en Is- 
lande , et fil plusieurs voyages scientifiques en 
Suède , en Finlande et en Russie. Doué d'une ap- 
titude remarquable pour l'étude des lang., il s'appli- 
qua avec succès, à l'aide des trésors enfouis dans la 
bibliotbèq. de Copenhague, à remonter aux sources 
les plus anciennes de l'histoire du Nord. Soo In- 
troduction à la connaissance de la langue islan- 
daise ou de l'ancien Nord, 18 11 ; sa Grammaire 
anglo-saxonne, 1817; ses Recherches sur l'origine 
de la langue islandaise , 1818, ainsi que les pré- 
cieux matériaux qu'il a fournis à plusieurs ouvr. , 
cuire autres au Dictionnaire islandais de bjorn 
llaldorscn, Copenhague, 1814, prouvent les pro- 
grès qu'il avait faits dans ce genre d'étude. 11 publ. 
aussi en 1819 une Gramm. de la lang. sanscr., Sl- 
Pétersbourg. Ce fut toujours dans le but de recher- 
cher des témoignages historiq. et d'approfondir l'é- 
lude des langues orient, qu'il entreprit , en 1820 , 
un voy. en Perse, et qu'il passa de là à Bombay, puis 
à Ceylan en 1822. Il rapporta à Copenhague Ii3 
manuscrits très-rares et très-précieux en send , en 
pali,et autres langues anciennes de l'Orient. A son 
retour, il publia plusieurs ouvrages d'un haut in- 
térêt , tels que : Table comparative des Lingues 
mires de l'Europe et du sud-ouest dé l'Asie, 1822; 
Grammaire de la tangue des Prisons , «825 ; sur 
l'Ancienneté et l'authenticité dit send et du zend- 
avesta , 1826, etc. Ce savant , dont les recherches 
curieuses ont jeté tant du jour sur l'histoire de l'Eu- 
rope ancienne , cessa de vivre au mois de novem- 
bre i832 à Copenhague . à peine âgé de 48 ans. 

RAàTIGNAC ( Charles de CHAPT , marquis 
de ) , pair de France , officier de la Légion-d'Hon- 
neur , mort le 21 octobre t833 à sa terre de La Ba- 
chellcrie , près Sarlat (Dordogne), émigra au com- 
mencement de la révolution, et se tendit en Russie, 
où il prit du service , et devint général-major. Il 
ne rentra en France que lors des événemeos de 

1814. Louis XVlll le nomma maréutial-de-camu 
par «rdouuance royale du i4 juillet de la même 
année , et chevalier de Saint-Louis le 16 août sui- 
vant (l8l4)> Le ti'.re de clief d'état-major de la t r * 
division d'infanterie de la garde royale lui fut con- 
féré pur uue nouvelle ordonnance du 9 septembre 

1815. En 1816 , il remplit dans le procès du génér- 
Lallemand les fonctions de juge , et, en 1817 , il 
présida le collège électoral du département du LoU 
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Nommé alorl à la chambre des dépotés , il siégea 
constamment an centre, et fit partie de cette cham- 
bre jusqu'à Pépoq. de sa dissolution. Il ne fut point 
réélu en 1824 ♦ mt " entrj ■ '* chambre des pairs. 

RE ( J.-Franç. ), professeur de botanique et de 
matière médicale à l'Ecole Tétérinaire de la Vé- 
nerie pré* Turin , mort le 24 novembre iSi.i , 
s'est fait connaître par plusieurs Ecrits sur la mé- 
decine Tétérinaire , par des Additions à la Flore du 
Piémont, etc. Bertero lui a dédié un nouveau genre 
de plantes américaines, sous le nom de Rein. 

REAL (A.KDSÉ), conventionnel, président hono- 
raire de la cour royale de Grenoble , où il était né 
en 1755, exerçait la prof d'avocat avant la révolu- 
tion. Président du directoire du district de cette 
rllle,il fut éln, en 1792, par son département, 
député a la Convention. Dans le procès du roi , il 
vota d'abord contre la compétence de l'assemblée ; 
mais , la Convention sVtant attribué le droit de 
juger Louis XVI , il appuya la proposition faite de 
n'ouvrir la discussion que trois jours après l'impres- 
sion et la distribution de la défense de ce prince. 
La proposit. ayant été rejetée , il demanda qu'au 
moins la discussion fût continuée jusqu'après 
l'impression. Lorsque l'on en vint a recueillir les 
suffrages, il déclara qu'il ne votait pas comme 
juge , mais comme législateur , et se prononça , 
par mesure de sûreté générale, pour la détention 
provisoire , sauf commutation en un exil dans un 
temps pins calme. Il ajouta qu'il aimerait mieux 
que Us droits dont Louis avait été revêtu repas- 
sassent sur sa tête flétrie rr humiliée quedeles 
voir réunis sur celle de tout autre Bourbon. Du 
reste, il vota pour l'appel au peuple et pour le 
sursis. Plus tard , il fit plusieurs rapports au nom 
du comité des finances dont il était membre , fut 
envoyé plusieurs fois en mission , défendit , à l'é- 
poque du 3 1 mai 17^3 , Busot, qui passait pour 
être le chef des Girondins, vota la suppression du 
maximum et la levée du séquestre des biens des 
étrangers , en6n appuya la proposition faite de res- 
tituer les biens des condamnés. Envoyé , dans le 
mois de germinal an m, en mission près de l'armée 
des Alpes et d'Italie, son premier soin fut de met- 
tre en liberté tous les ecclésiastiq. et les religieuses 
qui étaient emprisonnés pour opinion politique ; 
mais, lorsqu'il fut arrivé à Nice, il signala les 
monvemens survenus à Toulon, à Aix et à Mar- 
seille, les comprima de concert avec le général 
Kellermann , et rendit compte à la Convention 
des mesures qu'il avait prises. Ce fut Réal qui an- 
nonça les divers succès remportés par l'armée des 
Alpes an mont Saint-Bernard. Réélu en l'an IV 
(1796) par le département de l'Isère , il fit partie 
dn conseil des Cinq-Cents, où il combattit la pro- 
position qui avait été faite de percevoir l'impôt 
foncier en nature , démontrant que ce mode de 
perception était plus dispendieux , et par consé- 
quent plus onéreux pour les contribuables. Nommé 
secrétaire du conseil le 21 décembre 1795, il pré- 
senta peu de temps après un projet sur le ré 
gime hypothécaire , dont les principales disposi- 
tions sont consacrées par la loi du 18 brumaire 
an XI. Sorti du conseil par la voie du sort en mai 
1797, il fut nommé presque aussitôt commissaire 
central de l'Isère ; en 1801 , juge à la cour d'appel 
de Grenoble, et en 1812 président de chambre 
de la même cour. Le 3o novembre l8(5 , Réal 
donna sa démission. Compris dans la liste des 
conventionnels qui devaient sortir de France , en 
exécution de l'article 7 de la loi du 12 janv. l8t6 , 
Réal réclama contre celte erreur ; et une décision 
royale du 16 septembre 1819 déclara que la loi du 
12 janvier ne lui était pas applicable. Il vécut dès- 
lors dansla retraite, et mourut a Grenoble le 19 oc- 
tobre i832 , dans la 78" année de son âgo. 

REAL ( Pierse-Fb Atfç. , comte ) , préfet de po- 
lice ' sous l'empire , originaire d'une famille des 
Pays-Bas autrichiens , mort à Pari» en mat i834 , y 
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exerçait, en 1789, les fonctions de procureur au 
Chiiielet. Jeune a Lors , parlant en public avec 
Une grande facilité , il devint un des orateurs 
habituels de la société dite Amis de la constitu- 
tion, et plus déplorablemcnt fameuse sous le nom 
de Jacobins. Il s'y lia avec Camille - Desmon- 
lins et Danton. Ce dernier prit bientôt un as- 
cendant funeste sur l'esprit de Réal , qui lui resta 
toujours attaché , et qni , incarcéré depuis par Ro- 
* espierre , aurait péri sur l'échafaud comme Dan' 
tontste si l'événement du 9 thermidor n'avait mis un 
terme au cours des assassinats juridiques du tribu- 
nal révolutionnaire. Après la journée du 10 août 
1792, Djnton , devenu ministre de la justice, fit 
nommer Réal accusateur-public près le tribu- 
nal extraordinaire , créé le 17 de ce mois, pour 
instruire sur les faits relatifs a la révolution qni 
venait de renverser le trône. Quand ce tribunal 
eut cessé ses fonctions , Réal devint substitut dn 
procureur de la commune de Paris. Obéissant à 
l'impulsion que lui imprimaient les chefs de soa 
parti, il se montra l'ennemi des députés de la Gi- 
ronde. Il essaya depuis . dans l'exercice de ses 
fonctions à la commune, ainsi qu'à la tribune des 
Jacobins , d'arrêter le cours des fureurs et des 
crimes des ageos de Robespierre ; mais son op- 
position tardive loi devint funeste. Enfermé après 
a mort de Danton , dans la prison du Luxem- 
bourg , il se fit ensuite défenseur officieux près 
"es tribunaux. S'étant prononcé avec une grande 
véhémence contre les actes de plusieurs procon- 
suls de la Convention, on vit Carrier, le plut 
féroce d'entre eux , lorsqu'il fut traduit à soa 
tour devant le tribunal révolutionnaire alors ré- 
généré , récuser des juges sous le seul prétexte 
qu'ils étaient influencés par Réal. Par compensa» 
lion , celui-ci crut , peu de temps après , ne point 
devoir refuser son ministère aux membres du co- 
mité révolutionnaire de Nantes, instrument des fu- 
reurs de ce même Carrier. Quoique chargés de 
crimes , ils lurent tous acquittés, à 1 exception de 
Pinard et de Graudmaison. A la fin de l'an m (1795), 
Réal entreprit la rédaction du Journal de l'Oppo- 
sition, et quelque temps après celle du Journal des 
Patriotes de 1789. L'année suivante , il fut nommé 
historiographe de la république. Ces occupations ne 
l'empêchèrent point de remplir les fonctions de 
défenseur officieux. Il plaida avec quelque ta- 
lent , devant la haute cour de Vendôme, la cause de 
Drouetet de plusieurs de ses coaccusés, prévenus 
de complicité dans la conspiration de Babeuf contre 
le direct.; mais l'accusateur public Bailly, auquel il 
avait reproché d'avoir usurpé , dans son discours, 
le titre de commissaire national , lui fit , par 
jugement, ôter la parole. Réal avait défendu avec 
la même chaleur , à Bruxelles , la cause de Tort de 
La Sonde, accusé de conspiration contre l'état et de 
complicité avec les émigrés. Quand les deux conseils 
forcèrent , le 3o prairial an vu (18 juin 1799) , 
trois directeurs d'abandonner le limon de l'élat , 
Réal fut peu de jours après nommé commissaire du 
gouvernement près le département de la Seine. Il 
offrit avec empressement ses services au général en 
chef Bonaparte dès les premiers jours du retour 
d'Egypte , et prit une part très-active aux prépara- 
tifs de la révolution du 18 brumaire , ainsi qu'aux 
changemens qui furent la suite de cette journée. Le 
premier consul , reconnaissant , le nomma d'abord 
conteiller-d'état, cl l'attacha à la section de la jus- 
tice. En celte qualité , Real employa tous ses 
moyens a accroître et à affermir l'autorité d'un 
seul , sacrifiant ainsi les opinions qu'il avait fait 
éclater en sa jeunesse. Nommé adjoint au minis- 
tère de la police générale, et ayant la ville de Pa- 
ris dans ses attributions , il oblint , en mars t8o4, 
non sans quelque peine , un sursis à l'exécution du 
nommé Querelle , qui , pour racheter sa vie , pro- 
mettait de faire des révélations importantes , et 
qni découvrit en effet les projets de Georges Cs- 
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doudal et des 'autres conjures contre la personne i 
de Napoléon. La police ignorait encore leur ar- 
rivée à Paris. Béai reçut peu de temps après 
la décoration de commandant de la Légion - 
d'Honneur et un don de 100,000 francs. 11 aspi- 
rait , disait-on , au ministère de la police géné- 
rale , et Fouché n'oublia point qu'on avait voulu 
le déposséder de cette place. Réal eut encore à cette 
époque des altercations asses vives avec le préfet 
de police de Paris , le conseiller-d'état Dubois , 
qui rivalisait avec lui de tèle. Après les éve'nemens 
de 1814 et la rentrée du roi, Réal cessa d'être 
employé. Au retour de Napoléon de l'Ile d'Elbe, 
il fut nommé préfet de police à Paris, en même 
temps que Foucbé reprit le ministère de la police 
générale. Dans les derniers jours de juin i8i5 , il 
donna s» démission pour cause de maladie , et 
Fouché, qui était à la têtedu gouvern. provis., le fit 
remplacer par M. Courtin. Au second retour du roi, 
Réal fut porté par le même ministre de la police du 
roi, long-temps ministre de Napoléon, sur la liste 
des 38 qui, par ordonnance du 24 juillet i8i5 , 
devaient sortir de France. Il se relira d'abord dans 
le nouv. royaume des Pays-Bas , et se rendit en- 
suite aux Etals-Unis d'Amérique. 11 acquit dans ce 
pays une propriété, et fonda un établissement de 
distillerie en grand. Une ordonnance royale , ren- 
due en 1818 , l'autorisa à rentrer dans sa pa- 
trie. Son fils, qui s'était distingué par ses talens 
et sa valeur dans la carrière militaire , avait péri 
sur le champ de bataille. Il ne lui restait qu'une 
fille, mariée au comte de Cessac. Le 29 juillet i83o, 
Réal fut un des premiers à venir offrir ses service» 
à l'Hôtel-de-VilIe de Paris : c'esl le dernier trait de 
sa vie politique. Parmi les écrits connus de Réal , on 
cite : Journal de l'Opposition , 1795 , repris en 
1796 , in-8 ; ( avec Méfiée de La Touche) Journal 
des Patriotes de 1780, depuis les derniers mois 
de 1795 ; Essai sur les journées des l3et l4i'c«- 
demiafre, i796.îin-8 ; Proi es de Barthélemi Tort 
de La Sonde, accusé de conspiration contre l'état 
et de correspondance avec Dumouriez , i"0/>, 
in-8. 

REBIf.LOT (N.), ancien adjudant-commandant, 
colonel d'étal-major en retraite , chev. de St-Louis 
ctde laLégion-d'Honncur, mort à Faverney (Hautes 
Saône ), en février 1 834 » ava 't clé long-temps 
chef d'état-major de Kellerniann à Mayence. Dans 
les cent-jours, il fut nommé commandant de la 
place de Vesoul , et y maintint l'ordre à la grande 
satisfaction des habitans. Maire de Faverney , il sut 
ensuite s'y concilier l'estime publique. Aussi a-l- 
on vu toute la population de cette ville lui rendre , 
avec une douleur religieuse, les derniers honneurs. 
Il laisse un fils capitaine de gendarmerie à Paris. 

RECKE ( Elisabeth-Chablotte-Coi»sta>ce , 
baronne de La ) , né le 20 mai 1756 en Courtaude , 
au château de Schœnburg qui appartenait à son 
père, le comte de Medem, perdit sa mère dans les 
premières années de son enfance , et ne reçut 
qu'une éducation incomplète. Douée d'un esprit dé 
licat , d'une âme tendre , passionnée et portée au 
mysticisme , elle se sépara , au bout de t) ans de ma- 
riage, du comte de La Rerke qu'elle avait épousé en 
1771 , et dont le caractère ne sympathisait guère 
avec le sien. Retirée à Millau, ce fut là qu'elle eut 
occasion de connaître Cagliostro , qui exalta encore 
son imagination. L'affaiblissement graduel de sa 
sant«> l'ayant contrainte de se rendre aux eaux de 
Carlsbad , la conversation des hommes sages cl 
éclairés qu'elle rencontra dans celte ville dissipa 
le trouble cruel que cet imposteur avait jelé 
dans son âme. C'est en 1787 que parut son fameux 
ouvrage sur Cagliostro. Elle se rendit ensuite 
à Sl-Pétershonrg, où elle reçut l'accueil le plus favo- 
rable de l'impératrice Catherine ; revint en Cour- 
lande; fit en 1806 un voyage en Italie, et, depuis 
1818, vécut à Dresde au milieu d'un cercle 
d'-uaisi elle y ^mourut le i3 avril i833, dans.sa 
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77* année. Outre le livre que bous avons cité» o n 
lui doit plusieurs ouvrages ascétiques et de piété* 
ainsi que la relation de son Voyage en Italie, pu- 
blié à Berlin en t8i5 et traduit en français 
par M ma de Montolieu ; le i' r volume de son His- 
toire a paru en même temps que son Voyage ; enfin 
son livre de Prières et Méditations religieuses a 
été publié en 1826. 

RECLAM ( FRANçois-GmtlÀUMï-HKHlii) , né a 
Berlin , en 1778 , où son père exerçait des fonctions 
pastorales, fut initié aux prem. élémens de la reli- 
gion, par sa mère , l'une des femmes les plus dis- 
tinguées de son époque , et à laquelle on doit un re- 
cueil de pièces fugitives en français pleines de goût 
et de délicatesse. Ses études ibéologiques achevées, 
il enseigna d'abord les principes de la religion 
dans les établissemens français d'éducation à Ber- 
lin ; puis il remplit les fonctions du ministère 
dans quelques familles françaises. Nommé prédica- 
teur des chapelles françaises et professeur de philo- 
sophie au gymnase français de Berlin , il occupa cet 
deux places avec quelqu'éclat. Savant distingué , 
prédicateur persuasif, mais trop facile , Reclam m. 
le 10 février 1 833 à Prenglau. 

REDEN ( F.-L.-W. , comte), ministre-d'état 
prussien , m. en mai i832 , est auteur de Tableaux 
généalogiques et historiques de la Grande-Breta- 

R EGN TER-DESTO URBET ( Hipfolytb-Fiiaii- 

çois), litléiateur, né à Langres en l8o4 , mort 
à Paris, âgé de 28 ans, en octobre i83l , fut 
élevé au sein de son estimable famille, dans les 
principes de la religion , et songea même, pendant 
quelque temps , â embrasser l'état ecclésiastique. 
Cependant , il fit son droit , remplit les fonc- 
tions de juge-auditeur près le tribunal de Châlons- 
sur Marne, mais donna sa démission à l'époque de 
la révolution de l83o. Il n'avait encore que 21 ans, 
lorsqu'il publia une brochure sous ce titre : Des 
Jésuites en France , 1825 , in-8. Il y répondait aux 
reproches dont ces religieux étaient l'objet. Son 
Histoire du clergé de France pendant la résolut., 
1828,3 vol. in-t2, fut conçue dans les mêmes in- 
tentions. Vers le même temps , il composa pour la 
Bibliothèque catholique une Histoire abrégée de la 
constitution civile du clergé, 1828 , in-8. (Test 
peut-être l'ouvrage qui fait le plus d'honneur à 
Régnier. Il avait aussi commencé pour la Bibliothè- 
que catholique une Histoire de la révolution, 
qui n'a pas vu le jour. Ses Septembriseurs sont 
un ouvrage singulier, dans lequel il imagina de 
mettre l'histoire de ce temps-là sous la forme d'en- 
t reliens entre les jacobins. Ils furent suivis de quel- 
nues publications frivoles, et de pièces de ihéâtre, 
telles que Napolr'on à Schœnbrunn , Chariot f 
Corday , etc. Régnier fournit des Articles à la Re- 
vue de Paris et au livre des Cent et un. Il est au- 
teur de plusieurs romans , dont l'un , int. Louisa, 
a obtenu quelque succès. 

REICHARD ( HENSi-ArousTE-OïTOCAi ) , di- 
recteur de l'administration de la guerre de l'état de 
Saxe-Gotha , et conseiller intime au même dépar- 
tement , né en 1761 à Gotha, où il mourut en 
octobre 1828 , membre de plusieurs sociétés littér. , 
eut jeune encore pour beau-père le conseiller intime 
de régence Rudolphe , qui lui fit donner sous ses 
yeux une brillante éducation. Après avoir suivi des 
cours de jurisprudence aux umv. de Gocttingue , 
de Leipsig et d'Iéna, Reichard s'attacha plus spé- 
cialement aux éludes littéraires , et fit de rapides 
progrès sous la direction de Gotter et de Klup- 
fel. Il débuta par quelques poésies insérées dans 
les Almanachs des muses; puis il s'associa à la 
rédaction de divers recueils périodiques. Ad- 
mis des prem. dans la société dramatique fondée à 
Gotha parSeylcr , il entra dès-lors en liaison avec 
ce que la ville comptait d'auteurs et d'amateur» dis- 
tingués. Bientôt il prit rang parmi les premiers par 
quelques pièces qui eurent du succès , et détint di- 
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recteur du théâtre ducal, puis bibliothécaire du duc 
Ernest. Le théâtre de Golha lai dut «on premier 
Almanach , et il fit paraître aussi un Journ. dra- 
matiq., qui a conservé de l importance par rapport 
* l'histoire de l'art cliea les Aliemauds. Cependant, 
les relations de Reicltard avec les sa*, s'eteudaut 
de plus en plus, il fonda la Gazette scientifique de 
Gotlia* et s'associa à la rédaction du recueil inlit. 
Olùt potrida , puis à celle du Nauv. Mercure de 
France, du Journal de Lecture » et de la lliblioth. 
des romans. 11 s'était également affilié à div. socié- 
tés secrètes, dont le duc lui-même faisait partie, 
notamment à celle des francs-maçons dcGotha, daus 
le sein de laquelle fut publ. ( eu oclob. 182$ ; un 
écrit sous le litre de Jubilé de Heichard. Vers le 
commencement du règne d'Emile-Léopold -Au- 
guste, il entreprit de visiter avec sa jeune épouse 
Pintérieur de l'Allemagne , la Suisse , l'Italie et la 
France. Diverses publicat. furent le fruit de ces ex- 
cursions, entre autres son Guide des voyageurs en 
Europe, dont la 5* édition parut à Weimar en 1807, 
3 vol. gr. in-8 , fîg. ; réiinpr. l'année suivante , 
ibid. , 4 vol. in-l2,il a eu depuis plusieurs autres 
édilions. Son Passager en voyage ( écrit en alle- 
mand j , et les Petits V oyages , en 8 vol. , ont eu 
aussi une très-grande vogue. Rcichard , tout par i- 
aan qu'il était des nouvelles doctrines, n'en était 
pas moins fermement attaché aux intérêts et aux 

rrerogalives mnnarchiq. Il conserva toujours les 
onnes grâces d'Emile - LéopoUI - Auguste , et fut 
aussi employé dans plut, affaires de l'état sous 
Frédéric IV, son successeur, l'oy. , pour la liste 
des ouvr. de Reicliard, V Allemagne sa*, de Mcu- 
ael. Les feuilles périod. de Gotha ( oct. 1828) ont 
consacré plusieurs Notices à ce nestor de la littéra- 
ture allemande. 

REICHSTADT ( Napolxo!» Ft A»r.ois-CuA RLEs- 
JotEPH BONAPARTE , duc de ) , fils de Napoléon 
Bonaparte et de l'impératrice Marie-Louise, ar- 
chiduchesse d'Autriche , né à Paris le 20 mars 181 1 , 
mort le 22 juillet l83a, au château de Schcenbrunn 
près Vienne, reçut à sa naissauce les titres de 
prince impérial cl de roi de Rome , qu'il fallut échan- 
ger à l'époque de la chute de son père contre le 
titre plus modeste de duc de Reichsladt , que lui 
doona l'empereur d'Autriche son aïeul. Emmené 
dans les états autrichiens en i8t4 , >1 y reçut depuis 
le command. d'un régiment de cavalerie. Quoiqu'il 
iut le pointj de mire de certaines ambitions, 
puisqu'après la 2* abdication de Bonaparte , quel- 
ques membres de la chambre des représentans 
avaient demandé qu'on le proclamât sous le nom de 
JNapoléon II; etquoiq.ee nom, devenu un cri de rail., 
fat mêlé, surtout depuis la révolul. de i83o, au cri 
de vive la république, le jeune prince , miné par une 
putbisie pulmonaire qui menaçait ses jours , dé- 
daignait les espérances qu'on essayait de lui faire 
partager. Un jour qu'un llalteur lui dit en style orien 
tal : Fils du soleil, vous serez au moins planète vu 

comète Eh, monsieur, répondii-il , laitsez- 

moi mourir tranquille , c'est tout ce que je désire. 
Le duc de Reichsladt ressemblait aux princes de la 
maison de Hapsbourg : visage allongé, front très- 
haut , jeux très-brillans ; il avait la bouche et le 
utenton de Napoléoo et plusieurs de ses attitudes. 
Sa mère Ma rie* Louise, duchesse de Parme, quitta 
ses étals d'Italie , pour recueillir son dernier 
soupir. Parmi les Notices qui ont paru sur 
le bis de Napoléon , nous citerons l'ouvrage que 
)f. deMontbcl, ancien ministre de Charles X, lui 
a consacré sous ce titre : Le duc de Reichsladt , 
Jfolice sur la vie et la mort de ce prince, 2* édi- 
tion. t833 , portrait eifac-simile. 

RE1N1ER ( Rodolphe-Jean-Josbph), archiduc 
d'Autriche, cardiual , archevêque d'Olmùls , nés 
Florence le 8 janvier 1788 , était le dernier fils du 
grand-duc de Toscane, qui fut empereur. Il em- 
brassa l'état ecclésiastique , et fut créé le !\ juin 
1819 cardinal du titre d« St-Picrrc m Montorlç , cl I 
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archevêque d'Olmùts , en Moravie. Il n'avait que 
43 ans, lorsqu'il mourut le 23 juillet l83i à Baden 
en Autriche, emportant les regrets île ses diocé- 
sains , auxquels il était vivement attaché. 

RENARD (Chailes). bibliophile, né à Château- 
Thierry le 9 janvier 1766, mort â Paris le 20 sep- 
tembre 1828, fil ses études aux collèges Louis -le- 
Grand et de Montaigu â Paris. Plus tard il ouvrit 
un magasin de librairie â Fontainebleau et fut 
ensuite nommé bibliothécaire au château royal de 
cette ville. Nous connaissons de lui deux ouvrage» : 
Le Guide du voyageur à Fontainebleau, 1820, 
forme 1 vol. iu-12; le second est un poème ordu- 
rier , eu 4 chants. Renia rd laissa en manuscrit un 
Supplément nécessaire aux œuvres de J. Delille , 
ou Examen général de ses difl'érens pocm.es ori- 
ginaux , et de ses traductions en vers, dans le- 
quel ou met en évidence les emprunts innom- 
brables qu'a faits ce poète à une foule d'auteurs qui 
ont traité avant lui les mêmes sujets. A. -A. Bar- 
bier en parle avec avantage dans son Examen cri- 
tique et complémentaire des Dictionnaires histo- 
riques. 

KÉMUSAT ( Jean-Pje»re-Abel ) , membre de 
l'institut, un des plus illustres orientalistes de l'Eu- 
rope, professeur de langue chinuise et mandchoue 
au Collège de France, né â Paris le 5 septembre 
1788, m. dans cette v. le Ci juin l832, étudia d'abord 
la médecine, et lut reçu docteur en i8i4- Déjà il 
s'était adonné à l'étude des langues chinoise , tar - 
tare et tibétaine ; et. en 181 1, â peine âgé de 2Ù ans, 
ii avait publié sou Essc.i sur la langue et ta littéra- 
ture chinoise, qui lixa sur lui les regards de* Sa- 
vans. En 1814 t ce fut pour lui qu'on créa au Col- 
lège de France une chaire de langue chinoise. La 
plupart île ses nombreux cl exccllens travaux ont 
eu pour objet tout ce qui pouvait éclairer l'histoire, 
les croyances religieuses, les systèmes philoso- 
phiques, l'histoire naturelle, la géographie, l'affi- 
nité des langues , la biographie, la littérature, Jes 
mœurs et coutumes des peuples de l'Asie. Nous ci- 
terons les Articles très-variés dont il a enrichi le 
Journal des Saf ans et la Biographie universelle • 
sou Plan d'un Dictionnaire chinois (i8t4); la 7V«- 
dm lion du chinois du Livre des récompenses et 
des peine» (1817); ses Mémoires concernant les 
Chinois ( 1820 ); ses Mélanges assiatiques ( 18*5 
et 1829); la Traduction de divers Romans chinois, 
et enfin sa Grammaire chinoise, courte et lumi- 
neuse analyse des règles d'une langue ardue , dont 
il parvint à rendre l'élude , claire, simple et facile. 
Rcmusal était initié à plusieurs des langues les 
plus difficiles de l'Asie , â toutes les langues an- 
ciennes et modernes de l'Europe; malgré ses 
études sévères, c'était encore un homme de goût 
et d'esprit. 

REMLZAT ( Hyacinthe-Maue ). néà Paris rn 
I73u, fut élevé au séminaire des prêtres du Sacré- 
Cieur, à Marseille, et devint chanoine de la ca- 
thédrale de cette ville. M. de Belloy le uomma 
grand-vicaire. L'abbé Rcniuz.it avait compose une 
Histoire de la y ie de Notre Seigneur, dans le goût 
de celle du père de Lignv ; on la conserve eu ma- 
nuscrit dans sa famille, en 3 vol. in-4- Il fit im- 
primer à Marseille, eu 1786, sa Lettre sur la 
proximité de la Jin du monde ;ti peu après, étant 
passé en Italie lors de la révolution, cette Lettre y 
fut traduite el imprimée. L'auteur composa encore 
en 179/jde nouvelles observations sur ce sujet ; elles 
n'ont point été insérées dans l'édition de la Lettre 
de Marseille en 1819* L'abbé Hemuiat rentra en 
France en 1797 , el y remplit dans la retraite ses 
fonctions de grand-vicaire. Lors du concordat de 
801, M. de Cicé , archevêque d'Aix, prit ses con- 
eils pour 1 organisation du clergé daus son diocèse 
do Marseille. Ensuite le pieux prêtre vécut dans la 
retraite jusqu'au 5 juillet 1816, époque de sa mort. 

RENAUD (Jeam-Baptiste-Lupicik ), colonel 
d'artillerie, officier de J* Legigtt-d'Ilonjieur et cher. 
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deSl-I-ouis, néàMontigny(Jura), le mars 1777, 
mort à Paris le 20novoml.ro 1837, sortit do l'Ecole 
polytechnique pour frire partie de» arme'es de 
Sambre-et-Meuse , d'Espagne, d'Allemagne et «lu 
Bliia : on le rencontre en Prusse , en Pologne, en 
Bavière, à Je'na , à Eylau, à D.mlsig , à Friedland , 
à Ralisbonne, à Essling, à Anvers, à Brienne , à 
Cliamp-Auhert , à Craon. Il remplit en outre plu- 
sieurs missions importantes à Berlin et ailleurs. 
Depuis la restauration, attaché au comité con- 
sultatif d'artillerie , il rc'unit en dernier lieu » ses 
utiles fonctions l'inspection des forges de cette 
arme. Un lui doit un livre estimé sur la Fabrigw 
tion de la pondre , un vol. in 8. 

RENGGER ( N.... ), voyageur suisse, né le 
31 janvier 1795 , mort à Arrau le 9 octobre 
l83a, fit ses éludes à l'université' de Lausanne. Reçu 
docteur, il s'embarqua le \ tr mai 1818. pour l'A- 
mérique avec son ami lo docteur Londiamps. Ils 
débarquèrent à Buénos-Ayres , et arrivèrent dans 
le mois de juin 1810. à l'Assomption. Le docteur 
Rcnggur parcourut la plupart des contrées de l'A- 
nicrioue méridionale , séjourna plusieurs années au 
Paraguay, revint en Suisse au mois de mars 1826, 
«t continua à se livrer à son goût pour l'histoire 
naturelle et pour les vovages. Ainsi au commen- 
cement de |832 il était à Naples, où il tomba ma- 
lade : c'est avec peine qu'il put revenir dans sa pa- 
trie. Ce savant a laissé plusieurs ouvrages . notam- 
ment une Notice sur le Paraguay et le docteur 
Frauda une Histoire îles mammifères du Para- 
fiuay, et une Description encore inédite des con- 
trées américaines qu'il avait parcourues. 

RENNEL (James), géographe célèbre, né en 
1742 à Chudleigh dans le Devonshire , m. à Londres 
rn avril i83o, entra dans la marine comme mid- 
shipman ou officier du lillac. En 1761 il s'était déjà 
distingué à la prise de Pondichéry : cinq ans après 
il servait dans l'Inde comme officier du génie. Il 
acquit de la réputation dans la guerre sanglante 
qui assura aux Anglais h possession de la presqu'île 
«le l'Iode, et mérita l'cslimo de lord Ctèvc. Une 
Messurc grave le força de quitter le service avec le 
grade de major : il revint en Angleterre , où il s'a- 
donna surtout à la géographie. Le premier ouvrage 
qu'il publia est une Carte du banc et du courant 
du lac Lagullas : elle lui valut la place d'mgénicur- 
géographe général pour le Bengale. Eu 1781 il pu- 
blia Y Allas de ce pays , et une Notice sur les cours 
dit Gange et du Brahma-Soutra, qui parut pour la 
première fois dans les Transactions philosophiques 
de la société royale de Londres de la même an- 
née. Rennel , s'orcupant ensuite plus [spéciale- 
ment de la géographie comparée des anciens et des 
modernes, se montra exact comme Cellariu», pro- 
fond coin nie d'Anvillo. Nous citerons parmi ses 
travaux : le Système de la géographie (TlférirJole y 
?8oo, 1816; le* Observations sur la topographie 
de la Troade : des Eclaircissemens sur l'expédi- 
tion de Cyrus le Jeune et la retraite de* dix mille. 
Rennel s'acquit beaucoup de gloire par sa Carte 
de V Hindous l an et le Mémoire qui l'accompagne, 
ainsi que par ses Uecherc. sur tinter, de l'Afrique. 
C'est lui qui rédigea le Voyage de Hornemnnn. 
Il donna plusieurs Notices pour compléter l'ou- 
vrage du docteur Vincent sur le voyage de Néarche, 
On affirme qu'il laissa en manuscrit un Traité sur 
les courans de l'océan Atlantique , avec des cartes 
très-détail lées. Les restes de Rennel ont été dépo- 
sés dans l'abbaye de Westminster. 

REPELAER-VAN-DRIEL (Okker, chevalier), 
ministre d'état du royaume des Pays-Bas , et de- 
puis du nouveau royaume de Belgique , né à Dor~ 
drecht en 1759, m. le 26 octobre i832, fut nommé 
en I79q commissaire-général de l'administration 
des vivres de l'armée hollandaise. Malgré son op- 
position à Tordre de choses qui succéda au stathou- 
der, sa probité était tellement reconnue qu'une in- 
demnité lui fut accordée pour les sommes que l'é- 
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tat loi devait , d'après le compte qu'il rendît. En 
179^, il fut mis en jugement comme prévenu de 
correspondance avec les princes de la maison ri'O 
range. M. Yan Maanen, alors ami de la révolution- 
depuis procureur impérial de Bonaparlo , et en- 
suite ministre du roi des Pays-Bas . requit , en sa 
qualité de fiscal du gouvernement , la peine de 
mort contre Repelaer, que le tribunal condamna 
seulement à cinq années' de détention. Rendu 
à la liberté , ce n'est qu'après la paix d'Amiens 
(1802) , que ses concitoyens le nommèrent député 
au corps législatif. Pendant le règne de Louis Bo- 
naparte, il devint membre du conseil-d'étal, et 
présenta en celte qualité au corps législatif les pro- 
jets des nouveaux codes: mais, lorsque la Hollande 
fut réunie à l'empire français, Repelaer se retira 
des affaire». En ioi3 il travailla de tous ses efforts 
a la révolution qui devait rétablir la maison d'O- 
range ; aussi fut-il nommé directeur-général du 
Waterloole ( administrateur des digues, des ponts 
et chaussées ) ; il devint ensuite commiss. -général 
pour l'instruction publique , les arts et les sciences, 
se démit de ses fonct. en 1817, et eut le titre de mi- 
nistre d'étal, avec une pension de 10,000 florins. 
Nommé membre de la commission secrète d'état , 
il occupait encore cette place en 182^. Il parât t 
que, malgré son attachement à la maison d'O- 
range, Repelaer accepta , après la révolution de 
i83o, la place de caissier-général du royaume de 
Belgique. 

REULLE ( Barbier de ), président de chambre 
à la cour royale de Dijon , m. à l'âge de 80 ans , en 
janv. i834 /avait d'abord été militaire , puis prési- 
dent à la chambre des comptes. 

REVER ( Marie-Fbawçois-Gilles ) , rorrespon ' 
dant de l'Institut, membre des sociétés d'agricul- 
ture et de médecine, des Académies de Rouen, de 
Caen , de Mantes . de la société des antiquaires de 
Normandie , né à Dol ( Ille-et-Vilaine ) le 8 avril 
1753, mort à Coutevillc(Eure), le l2iiov. 182S , 
cntr;i au séminaire St-Sulpice, professa ensuite les 
mathématiques à Angers et la philosophie à Dol* 
et devint en6n curé de Couteville. Emprisonné un 
moment à l'époque de la révolution , il fut nommé 
en 1790 administrateur dn département de l'Eure , 
puis député à l'assemblée législative, et en 179O 
membre du jury d'instruction publique qui devait 
former l'école centrale de l'Eure , dont il fut biblio- 
thécaire. Attaché enfin en qualité de commissaire 
du gouvernement à l'administration du départent. , 
il donna bientôt sa démission pour se retirer dans 
ses foyers. Rêver est auteur de divers Mémoires sur 
l'instruction publique, Pagricnlturc , l'histoire na- 
turelle, etc. Il avait plus de 4° ans lorsqu'il com- 
mença l'élude des antiquités de la Normandie; 
étude dans laquelle il se perfectionna. Sou Mé- 
moire sur les figurines découvertes dans la forêt 
d'Evreux , fut couronné par l'Académie des ins- 
criptions et bel les -lettres , qui, dans sa séance du 
2.5 juillet 1828, décerna à Rêver une des trois mé- 
dailles d'or que le ministre de l'intérieur ( Marti- 
gnac) avait mises à la disposition de cette académie. 
M. Aman.l Frcsnel a publié une Notice biogra- 
phique et littéraire sur F. Rêver, Paris, l83o. 

RIBOUTTÉ ( J.-L. ) , auteur dramatique, né à 
Lyon , vers 1770 . mort à Paris en mars t834 » y 
exerça les fonctions d'agent de change, puis su 
voua à l'étude des lettres, en se réservant néanmoins 
quelques opérations de finances. Il a donné au Théâ- 
tre-Français : Y Assemblée de Famille , comédie en 
5 actes et en vers , 1808 , in-8. Cette pièce concou- 
rut en 1810, pour le grand prix de première classe 
de l'Institut ; le Ministre anglais , comédie en 
5 actes et en vers, 1812, in-8 : cette pièce fut moins 
favorablement accueillie que Y Assemblée de Fa- 
mille ; la Réconciliation par ruse , 1818. Riboutté 
ne fut pas épargné par la critique ; parmi plusieurs 
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épigrammes, plus ou moins piquantes, on cite 
celle-ci. 

Ribontté dans ce moud* • plut d'un* ressource t 
Il spécule ma théâtre , «t compose à U bourse. 

RICARD ( François-Louis Charles de ), deux 
fois député de la Haute-Garonne . ne à Toulouse en 
1761 , mort le 20 avril i83a . Tut destiné à l'état 
ecclésiastique , et remplit beaucoup de fonctions 
ara tuiles et de bienfaisance avec scie et modestie. 
11 était à la chambre un ardent délcnseur des inté- 
rêts de l'agriculture, et y votait avec le côté droit. 

RICCATTI ( Pliais , ebev. ) , naquit en 1766, 
dans le village de Mania prèi Saluées , d'une 
famille riche. S'élant adonné à l'étude de l'écono- 
mie politique en 1798 , il écrivit sur les Avantages 
de la réunion du Piémont à la république Citai - 
ptne. Après la bataille de Marcngo , Napoléon orga- 
nisa une chambre législative piémontaisc , dans la- 
quelle Riccatli te montra orateur. Eu avril »8oi , 
il fut sous-préfet de Bielle , puis en 1836, vice-int.- 
géo. des gabelles. Il m. le 23 janv. l833 à Turin. 

R1GCE( N. , vicomte de ). député et préfet, 
né vers 1757, mort en novembre i832, embrassa 
la carrière des armes et émigra au rommenrem. de la 
révolu t. En 1814 il reçut la croix de Saint-Louis , et 
fut nommé préfet de POrno. Pendant les cent-jours 
il n'accepta aucun emploi; mais, au second retour du 
roi, il reprit ses fonctions administrât. En 1817 il 
passa de la préfecture de l'Orne à celle de la Meuse , 
et fut transféré en 1819 à celle du Loiret , qu'il 
quitta le 2 nov. i83l, époque où il obtint sa retraite. 
Elu député du Loiret dans le mois de juillet i83o , 
il fit par conséquent partie de la chambre qui, s'at- 
tribuant le pouvoir constituant , offrit le trône au 
duc d'Orléans. Pendant la session de t83o-l83i , il 
siégea au centre gauebe , mais ne fut pas réélu aux 
élections générales de i83l. 

RICHARD ( Gabriel ) , missionnaire français , 
né à Saintes le l5 octobre 1764 < mort au Détroit le 
l3 septembre i83a , descendait de la famille de 
Bossuct par sa mère. Du séminaire d'Angers , il 
■vint à la Solitude à Issy, pour entrer dans la con- 
grégation de St-Sulpice. Ordonné prêtre en 1791 , 
il fut envoyé l'année suivante aux Etats-Unis par 
l'abbé Emery. On le destinait à professer les mathé- 
matiques au collège naissant de Baltimore; mais, au 
bout de trois mois, M.Carrol, évêque, qui. avait 
•ous sa juridiction tous les catholiques des Etats- 
Unis , l'envoya à Kaskaskias, territoire des Illi- 
nois , où il y avait une colonie d'anciens Canadiens 
français. Richard y resta depuis le 14 décembre 
1792 jusqu'au 22 mars 1798, qu'il partit avec 
MM. Levadoux et Dilhet pour le Détroit, la ville 
la plus importante du Macbigan. En dernier lieu il 
était grand-vicaire de Févêque de l'Ohio pour ce 
paya. La ville du Détroit ayant essuyé , le I er juin 
l8o5 , un incendie qui consuma l'église, bâtie en 
I75o, par les soins du père Roque , récollet, Ri- 
chard parvint à en construire une nouvelle en 
pierres, qui a 116 pieds de long sur 60 de large. 
En 1819 il se procura une presse et des caractères , 
et commença un recueil périodique, en français , 
sous le titre d'Essais du Machigan ; maisl'éloigoe- 
ment des catholiques et l'irrégularité du service des 
postes empêchèrent le succès de cette publication. 
La presse de Richard fut long-temps la seule dans 
le Macbigan, et elle servit sous sa, direction pour 
divers objets. Dans la guerre des États-Unis avec 
l'Angleterre, en 1812, les Anglais firent Richard 
prisonnier, et l'envoyèrent à Sandwich dansle Haut- 
Canada , où il parvint à sauver quelques prisonniers 
qui étaient tombés entre les mains des Indiens , et 
qui allaient périr dans les tourmens. A son retour 
au Détroit, on manquait de blé; Richard trouva 
moyen de s'en procurer , qu'il distribua gra- 
tuitement aux plus nécessiteux. En 1817 il entre- 
prit de bâtir une chapelle en pierres au Détroit ; 
c'est la chapelle Ste-Anne , que le défaut de fonds 
empéoha de continuer *ur le plan primitif. En i8a3 , 



Richard fut élu député au Congrès ; «'est le premier* 

ecclésiastique qui ait eu cet honneur. Ses fonction 
lui donnaient un traitement et lui fournissaient les 
moyens d'achever les églises du Détroit. Le cho- 
léra ayant éclaté en t83a dans cette ville , Richard 
fut victime de son sèlc. On a des Lettres de lui dans 
le t. 3 des Annules de la propagation de la foi. 

RICHERI ( Charles-Alexandre de), arche' 
vôque d'Aix , né le 3l juillet 1769. à Allons 
( Haute-Provence) , mort le 25 novembre i83o . 
fit sa théologie au séminaire de St-Sulpice, et fut 
nommé de bonne heure à un canonicat de la mé- 
tropole d'Aix. Sa piété l'entraîna bientôt à la 
Trappe ; mais les austérités de celte maison reli- 
gieuse étaient au dessus de ses forces. Obligé de 
revenir au séminaire , puis à Aix , il devint ensuite 
l'un des grands- vicaires de l'évêque de Senet. 
Pendant la révolution il se retira à Rome, où il lo- 
geait au couvent des Olivétains. Il eut des relations 
avec Mesdames de France , tantes de Louis XVI, 
el en 1816 il fut choisi , avec M. l'abbé de La tour, 
pour accompagner leurs corps à Paris. Dès 1801 , 
il était revenu en France; mais il n'avait voulu ac- 
cepter aucune fonction sous l'empire. Nommé en 
1817 à Pévéché dcFréjus, il ne fut sacré qu'en 
i8x3. Appelé à succéder à M. de Bausset sur le 
siège archiépiscopal d'Aix en 1829, il ne fit que pa- 
raître au milieu de ce diocèse pour y donner les 
preuves de son inépuisable charité , surtout pen- 
dant l'hiver rigoureux qui précéda sa mort. 

R1CHTER ( Cm. -F. ) , professeur de philosophie 
à Leipsig , morl le %'\ janvier l83a , est auteur de 
plusieurs ouvrages estimés. Ce savant travaillait» 
la Gazette littéraire do Halle. 

RIGNOUX (Antoine, baron), maréchal de 
camp, ne le 17 février 1771 1 mort 4 Villenare 
d'Ormon , le !\ septembre i833 , embrassa la car- 
rière des armes eu 1791 . devint chef de bataillon 
en 1806, et se signala tellement à Eylau qu'il frit 
nommé sur le champ debalaille colonel du io3 e ré- 
giment. Après avoir fait les campagnes de Ptusse 
et de Pologne , il passa à l'armée d'Espagne , et se 
distingua à la bataille d'Occana ( 18 nov, 1809), 
et au combat de Poso-Alcon. Dans les monta <; ru ^ 
de Ronda, il surprit les Espagnols et fit mettre bas 
les armes à un corps nombreux dont il ramena 
6ou prisonniers. En juin 181 5 il remplit les fonc- 
tions de chef d'étal-major du huitième corps de 
l'armée des Pyrénées. Mis à la demi-solde , pais à 
la retraite, il se relira dans ses propriétés à "Ville- 
né vc-d'Ormon à une lieue de Bordeaux. Il avait été 
nommé chevalier de la Légion - d'Honneur le 
l4 juin 1804 , lors de la première promotion de cet 
ordre, officier en 1810, et commandeur en i8t3. 
LouisXVHI lui avait donné aussi la croix deSt-Lonis 
en 1 8 (4- 

RIGOLLOT ( Marc-Edme ), docteur en méde- 
cine de la faculté de Montpellier, membre de l'A- 
cadémie et de la Société médicale d'Amiens , né s 
Boeugevin ( Haute-Marne ) , le i3 avril 17491 n>° rt 
à Amiens le 29 septembre i832, voyagea en Italie, 
s'établit et se maria à Doullens ; c'est en 1786 qu'il 
vint à Amiens. Ancien juge à la cour criminelle, 
il fut aussi membre du jury de médecine du dépar- 
tement de 1» Somme. 

RIQUETTI (N.), vicomte do Mirabeau, pe- 
tit-fils de l'économiste et neveu du célèbre consti- 
tuant de ce nom, mourut à Vannes au commence- 
ment de i833. 

RIVAROf, ( Le vicomte de). Ses prénoms sont : 
Jean-Etienne- Auguste. Retranchez les mots: 
St-Etienne. 

RIVIÈRE (Charles-François, marquis, pais 
duc de ), lieutenant-général et pair do France , né 
à la Fcrté-sur-Cher en 1765, était officior dans 1rs 
gardes-françaises lorsqu'il émigra. Il ne tarda pas 
à s'attacher à la fortune du comte d'Artois ( depuis 
Charles X ) , pour lequel il remplit différentes mis- 
sions dans la Vendée, et qu'il accompagna, en 
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1795, dans son. expédition de l'Ile-Dieu. En un 
mot , il s'associa à presque toutes les entreprises 
qui furent dirigées, soit contre la France républi- 
caine , soit contre le chef du gouvernement consu- 
laire. Arrêté en 1804 , avec Pichegru , Georges Ca- 
doudal , les deux frères Polignac , etc. , il fut rois 
en jugement et condamné a mort par le tribunal 
criminel du déparlement de la Seine ; mais sa fa- 
mille trouva le moyen d'intéresser en sa faveur la 
femme et quelques proches parens du premier con- 
sul , qui obtinrent , non sans difficulté , une com- 
mutation de peine. Il fut déporté après avoir subi 
une détention de quatre ans* Rentré en France 
en 1 8 1 4 1 il fut nommé maréchal - de - camp et 
ambassadeur à Coostantiuople. Les vents le rete- 
naient encore à Marseille, lorsqu'il apprit le dé- 
barquement de Bonaparte, contre lequel il tenta 
vainement de soulever la population du Midi. Ré- 
fugié en Espagne durant les cent-jours, il ne repa- 
rut à Marseille qu'après la nouvelle du désastre de 
Waterloo. Il fut presque aussitôt créé pair, con- 
firmé dans le grade do lieuten.-général que lui va- 
lut son dévouement à la cause des Bourbons, et 
chargé du commandement de la Corse. Il trouva 
une partie de cette ile encore livrée à une insur- 
rection , qu'il termina par de promptes mesures. 
Informé que Murât, échappé de la Provence , cher- 
chait un asile dans les environs d'Ajaccio , il fit faire 
des recherches si actives, que celui-ci quitta la 
Corse et alla tenter contre Naples l'expédition in- 
sensée dans laquelle il perdit la vie. Le marquis de 
Rivière, remplacé dans son commandement de la 
Corse en 1816, partit aussitôt pour son ambassade 
de Coustanlinople.Taxé de négligence ou d'incapa- 
cité au sujet du tarif de douanes qu'il avait sous- 
crit , et dénoncé pour ce fait à la chambre des dé- 
putés en 1819, ilso rendit à Paris sur les ordres du 
général Dessoiles , alors ministre des affaires élran> 
gères ; mais il n'eut pas besoin de se justifier, cl 
retourna à Coostantiuople , d'où il fut pourtant 
rappelé déânilivem. à la fin de 1820. Il fut mis 
quelque temps après à la tête de la compagnie dite 
des gardes-du-corps de Monsieur , dont il conserva 
le commandement lorsqu'elle fut devenue, parla 
m. de Louis XVIII, la 5' compagnie des gardes-du- 
corps [du roi. 11 avait été crée duc et nommé gou- 
verneur du duc de Bordeaux , quand il mourut 
en 1828. On s'accordait généralement à lui recon- 
naître une âme honnêto et vertueuse. On a publié 
des Mëm. posthumes , lett. et pièces authentiq. tou- 
chant la vie et ta m. de C.-F. duc de Rivière, 
Paris , Ladvocat et Dufey , 1829 , in-8 , attribués à 
M. de Naylies , officier-supérieur des gardes-du- 
corps du roi. 

RIVIÈRE (Claude-Etienne), grand -vicaire 
du diocèse de Besançon, né en 1752, mort le 1 1 juin 
1828, fut pendant plus de3o ans vicaire, puis curé 
à Desnes , près Lons-le-Saunier , et y forma une 
commun. d'Ursulines, qui prit de grands accrois- 
semens. La révolution interrompit ses travaux : il 
les reprit en revenant de l'exil. En 1818, appelé à 
Besançon pour y être curé de l'église métropoli- 
taine, il fut, à la mort de M. Durand, choisi par 
M. de Pressigny pour le remplacer dans les fonc- 
tions de vicaire-général. Ce fut lui qui prononça 
l' Oraison Junèbre de M. de Villefrancon , auquel 
il devait survivre peu de temps. Pendant l'exil, il 
avait traduit en français un Catéchisme composé 
par un curé allemand, et connu sous le nom de 
Catéchisme de Constance , parce qu'il avait été im- 
primé dans cette ville en quatre volumes. Les ser- 
vices qu'il avait rendus au diocèse de Saint-Claude 
lui avaient mérité le titre honoriGque de vicaire- 
général de cet évéché. 

RIVIERE ( Piewe-Françoii-Toussaint La), 
prêtre, né à Séez (Orne) le iS octobre 1762, mort 
à Montargis Jo 3o octobre 1829, était, en 1790, 
vicaire-général. Il se livra à l'enseignement à IV- 
cole centrale du Calvados. Cependant il ne fut em- 
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ployé dans l'univ. qu'en 18 18, époque où il eut une 
chaire de philosophie à Clcrmont. Appelé ensuite 
à Paris , il devint plus lard proviseur du collège 
royal d'Orléans. Après avoir rempli cette place 
pendant sept ans , il fut nommé , nn 1827 , inspec- 
teur de l'académie de Strasbourg. Il avait été pen- 
dant 14 ans secrétaire de l'académie des sciences et 
belles-lettres de Caen , et publié, en cette qualité, 
3 vol. des HJémoires de celte société. On a encore 
do lui : une Grammaire élémentaire latine-fran- 
çaise , et une Nouvelle logique classique. 

RIVIERE (N. de) , ministre de l'élect. de Hesse 
près la cour de France , mort à Paris, à la suite 
d'une courte maladie, le 21 novembre l833. rem- 
plissait depuis long-temps en France de hautes 
fonctions diplomatiques. 

ROBERT ( Louis-Benoit, baron ), né le 7 mars 
1772 a Menerbes , déparlement de Vaucluse , entra 
au service en 1792, comme capit. , et servit sous 
Dumouriez , Cusline , Houchard , Jourdan et, Pi- 
chegru. Nommé colonel du 117 e de ligne, et , en 
181 1 , général de brigade , son nom devint insépa- 
rable de toutes les grandes actions accomplies par 
l'armée d'Aragon, tels que les sièges do Saxragosse, 
Lérida , Torlose , Tarragone , l'assaut du fort du 
col Balaguer, la victoire de Sagonte , la prise de 
V.alence , etc. , et enfin la défense de Torlose, qui 
mit le sceau à sa réputation. Rentré dans ses foyeis, 
il ne les quitta que pendant le ministère du maré- 
chal Saint - Cy r . La mort vint le frapper à l'âge de 
59 ans , en l83i. 

ROBERT (N.). peint. , m. à Paris le 25 mai i83z, 
fut employé à la manufacture de Sèvres. On doit, à 
cet artiste d'heureux essais de peinture sur Terre. 

ROBERT (Louis), écrivain allemand, mourut â 
Bade le 6 juill. i832. Benjamin Constant a analysé 
une de ses Tragédies dans la Revue de Paris. 

ROBSON (Gkobges) , né à Durham, manifesta 
dès sa plus tendre enfance un goût décidé pour le 
dessin, après avoir gagaé quelque argent à donner 
des leçons à Londres, il partit pour 1 Ecosse, et là, 
habillé en berger montagnard , et les OEuvres de 
Walter Scott dans sa valise , il parcourut avec ra- 
vissement, en ar isie , les plus beaux sites de ce 
pays , qu'il reproduisit à l'aquarelle , avec une vi- 
gueur d'exécut. et une intelligence remarquables. 
Depuis l8i5, ses ouvrages dans ce genre jouis- 
saient d'une célébrité méritée, et c'est au milieu de 
ses succès que la mort le surprit en i833 , encore 
à la ûcur de l'âge et dans tout l'éclat de son ta- 
lent. 

ROCHE ( Achille ), rédacteur en chef du Pa- 
triote de l'Allier, mort à Moulins en janvier i83q\ 
âgé de 3i ans , avait été secrétaire de Benjamin 
Constant. Ancien rédacteur de la Tribune , il en 
professait les opinions dans le Patriote de l'Allier, 
et il les soutint même dans un duel. 

ROCHEFORT ( N. , dit Le Petit ) , habile 
architecte de Bordeaux , orna cette ville de plu- 
sieurs édifices remarquables, où l'on admire l'accord 
du goût et du savoir. Cependant cet artiste , retiré 
à l'hôpital Saint-André , n'eut pas un parent ou un 
ami qui lui portât une parole de consolation ; pas 
une âme charitable ne voulut faire pour lui les frais 
d'un cercueil. 11 fut porté à sa dernioro demeure 
avec les modestes habits qu'il avait en entrant à 
l'hôpital. 

ROCHEFOUCAULD - BAYERS ( Le baron de 
LA), issu d'une des branches cadettes do l'an- 
tique maison de ce nom , naquit le 27 juin 1757 
au château de Boislivière. Voué de bonne heure 
à la noble profession de ses pères et de ses an- 
cêtres, il était déjà renommé dans l'armée fran- 
çaise comme un de ses plus habiles officiers de ca- 
valerie lorsque la révolution de 1789 vint l'arrétei 
dans sa carrière. 11 alla se réfugier auprès des trois 
Condé , en qualité d'aide-major général de la cava- 
lerie et de chef d'état-major général, et fit toutes les 
campagnes de celte petite armée. Rentxé en Fr ance 



Digitized by Google 



aoo ROÛI 

en 1802 , il devint l'objet de l'inquisition Je la po- 
lice impériale. Arrêté, en 1804, comme prévenu 
Je correspondance avec Louis XVIII , il subit, une 
détention de 9 mois. Sous la restauration , il fut 
pair de France, lieutenant-général , directeur-gé- 
néral du dépôt de la guerre , inspecteur-général de 
cavalerie , gouverneur de la douzième division mi- 
litaire (Nantes), commandeur de l'ordre de Saint- 
Jet n-Je-Jérusalem , du Grand-Prieuré de Russie , 
commandeur de Tordre de Saint-Latare , grand' 
crois de Tordre royal et militaire de Saint-Louis , 
et chevalier commandeur de Tordre du Saint-Es- 
prit Il mourut à Paris le 1" février t834 

ROCHER ( Pierre-Jérôme ) , confesseur de 
Louis XVII! , né à Chinon le 3t septembre ij5t , 
mort à Paris le 1" décembre 1828 , fut ordonné 
prêtre en (776, et placé comme viraire dans deux 
paroisses de Tours , pois à Chinon , où il devint 
chanoine de Saint-Mexmes. En même temps il 
était supérieur des communautés religieuses de cette 
ville. Le 24 * v ril , 79°i il P" 1 possession de la cure 
de Loche. Ayant refusé le serment, il fut incarcéré 
avec les autres prêtres insermentés , et lorique 
le décret de déportation eut été rendu , il se retira 
dans l'île de Jersey. Apres avoir séjourné environ 
quatre ans dans celte lie, il alla à Londres, où 
il resta environ un an. En août 1797 , l'évoque de 
St-Pol-de-Léon l'envoya à Yaxcy , pour y seivir 
d'aumônier aux prisonniers de guerre français, réu- 
nis au nombre de six ou sept mille dans .les prisons 
de Normancros. L'abbé Rocher revint ensuite a 
Londres, et fut secrétaire de Tévèque de St-Pol- 
de-Léon. En 1808 , il fut choisi par Louis XVI11 
pour être son confesseur. Ces fonctions furent re- 
prises par M. Asseline et par M. de Boulogne; mais 
Rocher n'en était pas moins appelé de temps en 
tempa auprès du roi qu'il accompagna lors de son 
retour en France. Pendant les cenl-jours , it se 
rendit à Gand , et continua sous la seconde restau- 
ration à avoir la confiance de Louis XVI (I , qu'il 
assista dans ses dernier* momens. Après la mort 
du roi , il se retira sur la paroisse de Sainl-Roch. 
L'abbé Rocher avait été aussi confesseur de ma- 
dame la Danphine. 

ROCHON ( Looif-At.EXîs) , curé de Vaire-sous- 
Corbie, diocèse d'Amiens , né le \l\ septembre 17.13 
à Remilly en Champagne , exerça d'abord le mi* 
nistêre en qualité d'aumônier de l'Hôlel-Dieu de 
Reims. En 178^ , il fut nommé à la cure de Va ire 
Le refus de serment le força de s'exiler de France. 
Il fut un des premiers à rentrer dans sa patrie , et 
revint même au milieu de son troupeau , où la per- 
sécution l'obligea quelque temps do se tenir caché. 
A l'époque du concordat , il obtint de ne pas quitter 
«a paroisse. A diverses reprises , ses supérieurs, qui 
appréciaient son mérite , lui proposèrent des postes 
plus importons, que sa modestie et son attachement 
ponr sa paroisse lui firent refuser. Le z5 septem- 
bre l833 , jour de ses obsèques , fut un jour de 
deuil à Vaire. Eo effet, Rochon n'avait rien à lui; 
tout ce qu'il possédait , il s'en dépouillait pour 
les pauvres. 

RODE (Pierre\ l'un des plus célèbres violonistes 
franç., naquit à Bordeaux le 26 février 1774» Elève 
de Viotti , Rode obtint les plus brillaos succès en 
Hollande , à Hambourg , à Berlin , en Angleterre , 
en Russie. De retour en France, il fut nommé 
professeur de violon au Conservatoire , et mourut 
à Bordeaux le a5 novembre i833. Ses Concertos de 
violon , ses Airs variés et ses Quatuors brillans 
sont des compositions remarquables par l'élégance 
et la grâce des idées. 

RODIER(N.), sous-gonvern. delà banque, né à 
Lyon , mort a Paris le 03 novembre i8?2à 69 ans , 
entra de bonne heure dans la maison Delèssert. 
Lorsque le 9 thermidor eut rendu quelque sécu- 
rité' aux bons citoyens , Rodier vint reprendre sa 
place dans cette maison , et y resta jusqu'en 
1804. Le gouvernement s'éUot occupé d'organiser 
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la hanqo* de France sur des bases pins larges el 
plus solides. Bonaparte, alors premier consnl, 
t'appela à la place de sous-gouverneur , qu'il oc- 
cupa jusqu'à sa mort. 

ROGET DE BELLOGUET ( Ma*scy-Do*ini- 
QUfc, baron ), lieutenant-général, né le 2<» octobre 
1760, m. à Bemclfing prèsSarreguemines (Moselle), 
à l'âge de 7a ans , en i832, embrassa la carr. rail, a 
17 ans. Nommé adjudant-général le i5 janv. 1795, 
général de brigade le 7 mai 1799. el général dedi- 
vision le 3o décembre 1806 , il avait >crvi dans les 
dragons depuis 1777 jniqu'en 1793. Il fit ensuite 
toutes les campagnes de la république et de l'em- 
pire, et prit en 1808 le commandement de la 3 e di- 
vision militaire ( Meta ). Il occupa ce poste jus- 
qu'en 1814 , époque où il fut admis à la retraite, 
comptant plus de .10 années de serv. 1 1 était comman- 
deur de la Légion-d'Honneur depuis la création 
de retordre en i8o.j. 

ROHAN-CHABOT ( Locis-Frawçois-Aoguste » 
duc de ) , prince de Léon , cardinal du titre de la 
Sainte- Trinité au Mont-Pincius ( titre qu'avait 
porté l'abbé Maury ). archevêque de Besançon , oé 
à Paris le 29 février 1788 , mort à Besançon le 8 fé- 
vrier i833 , eut pour père Alexandre- Louis-An- 
gustc de Rohan-Cbabot .- sa mère était une Mont- 
morenci. La révolution obligea ses parons a se re- 
tirer en Angleterre ; mais ils rentrèrent de bonoe 
heure eo France. Apres avoir été attaché à la prin- 
cesse Borgbèse , le jeune duc devint successivensent 
chambellan de la reine de Napleset de l'empereur. 
Dans cette cour, où la religiou n'était guère en 
honneur, il ne craignait pas de se montrer fran- 
chement pieux. Il alla en 1812 à Fontainebleau 
pour y recevoir la bénédiction île Pie VII , alors 
prisonnier de Bonaparte. Jl se rendit ensuite en 
Italie , d'où il ne revint qu'en i8i4- Sous la restau- 
ration il entra dans les compagnies rouges, el, 
quand ce corps fut dissous peu du temps après, il 
obtint le grade de colonel. S'il était l'un des plus 
élégans seigneurs de la cour de Louis XVIII, il en 
était aussi l'un des plus vertueux. La perte d'une 
femme chérie (Ml'« de Sérent ) , enlevée au milieu 
des (lammes du foyer dometlique , le rapprocha 
encore , s'il était possible , de la religion. A l'épo- 
que des cenl-jours , le prince de Léon ( car il avait 
pris depuis la restauration le titre des aînés de sa 
famille ) suivit le duc d'Aogoulêmo dans le Midi , 
puis en Espagne. De retour en France , i I perdit s»n 
père , premier gentilhomme de la chambre ( 8 fé- 
vrier 1816), à «fiti il succéda dans son litre de dur 
et pair. Louis XVI Jl lui offrait pour nouvelle épootu 
une princesse de Saxe ; mais il préféra entrer au 
séminaire de StSulpice (20 mni 1819), et reçot 
la prêtrise ( I er juin 1822). Nomme peu apié* 
grand- vicaire de Paris, puis archevêque d'AucU 
(1828), il fut placé sur le siège archiépisc. de Be- 
sançon, en 1829, et ne quitta son diocèse que 
pour aller à la chambre des pairs en 1829 et i83o. 
il était déjà décoré du Palliuni lorsqu'il fut promu 
au cardinalat dans le cousistoire du 5 juillet 
t83o. Il se trouvait à Paris à l'époque de la ré- 
volution : obligé de prendre la fuite , il fut mal- 
traité à Vaugirard , et ne put qu'avec peine con- 
tinuer sa roule. H se rendit d'abord à Ftil»ourg, 
puis à Rome , où il resta jusqu'au moment où, le 
choléra menaçant d'envahir son diocc«v , il re- 
vint partager les dangers des fidèles confiés à srs 
soins. Les outrages dont il fut l'objet ne le firent 
pas renoncera cette démarche dangereuse. Déjà en 
1829 il avait parcouru une partie de son diocèse ; d 
en visita alors une autre partie. C'est en exerçant 
son saint ministère qu'il fut atteint à Cheuecey 
( village près Besançon ) du mal auquel il suc- 
comba. Tous les habitons de Besançon admi- 
rèrent la fin chrétienne de ce prélat. Le dac 
de Rohan n'a laissé d'autres écrits que ses .Van- 
démens et ses Lettres pastorales. Il publia cepen- 
dant , sons le titre de Manuel, un livre de prière» 
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qui est no véritable chef-d'œuvre de piéïé, d'onc- 1 royale des braux-arts et membre do l'Institut. On 



lion et de sagesse. Les embcllisscmens qu'il fit à sa I 
cathédrale , et cens qu'il préparait encore , attes- 
tent ion goût et son amour pour les beaux-arts. 
Son testament n'est pas seulemeut une œuvre de 
bienfaisance ; c'est encore un acte religieux : la 
fabrique de St-Jcan, l'école des enfans de chœurs, 
ses successeurs , le séminaire, les pauvres, per- 
sonne n'a été oublie dans ses legs d'une munificence 
presque royale. A l'époque de sa mort il a paru 
une Notice nécrologique sur le duc de Iiohan, Be- 
sançon , iu-12 et in-18; elle a en plusieurs édi- 
tions, et a été tirée à uu grand nombre d'exemplai- 
res. Plus tard l'abbé de Margueryc célébra les ver- 
tas de ce prélat dans un Panégyrique prononcé à 
la cathédrale, Besançon, l833, in-8. 

ROLANDO (Luigi), célèbre anatomiste pic- 
montais, mort le 20 avril i83i , à l'âge de CS ans, 
était l'un des membres les plus distingués de l'Aca- 
démie des «cienecs de Turin. Professeur d'anatomie 
à l'univ., directeur et créateur du nouveau musée 
anatum., il a donué en Piémont une vive impulsion 
aux éludes médicales et chirurgie. Ses travaux nom- 
breux sur le cerveau , son Traité d'anatomie , etc. , 
l'ont rendu célèbre dans l'Europe savante, et l'ont 
mis au nombre des physiologistes et des anatomistes 
les plus distingués de notre époque. 

ROMMERU ( Cu Arles-François ), capitaine 
d'état-major, et chevalier de la Lcgion-d'Honueur , 
mort à Paris en décembre i833 , avait été aide-de- 
«amp du général Rapp. Rommeru était l'un des 
restes de ces glorieuses phalanges licenciées en 
l8l5 : il se trouvait a sa mort , dans le cadre de dis 
ponibilité. 

RONALDS (Hugh), né à Brcntford eu 1759, 
n'avait pas atteint sa 14* année, lorsqu'il se trouva 
chargé, par la mort de son père, de conduire les 
vastes étahl. horticoles que celui-ci possédait. Dès- 
lors adonné à l'horticulture et à la botanique, ces 
deux sciences devinrent pour lui l'objet de toutes 
se* études. Ses travaux sur les Diffèrent* s variétés 
de brocolis , son magnifique ouvrage sur les pom- 
mes et le ï pommiers , attestent ses vastes connais- 
sances , sou goût, et surtout l'excellente direction 
qu'il as ail su donner à sou établissement. Ce pépi- 
niériste distingué, quia fait lairo m Angleterre de 
très-grands progrès à l'horticulture, est mort le 
18 nov. 1 833 dans sa ville natale, à l'âge de 73 ans. 

RONDELET ( Jean ), architecte, no à Lyon en 
1743, mort à Paris le 2J septembre 1829, lit ses 
études au collège des jésuites de sa ville natale. Les 
leçons de Loyer développèrent en lui le goût de 
l'architecture , et il devint l'un des élèves les plus 
distingues du célèbre Soufflut. Chargé de l'inspec- 
tion des travaux de 1 église Sainte-Geneviève , il fut 
ensuite désigné par son maître pour les continuer: 
Sonfilot n'avait pu faire construire que le portail, la 
nef, les bas côtés et les tours de cet édifice •' après 
sa mort, qui eut lieu en 1780, Rondelet commença 
lu dôme. Les critiques du temps avaient décidé que 
l'exécution en était impossible : cependant, par les 
soins de Rondelet, l'on vit s'élever la douhle colon- 
nade et la triple coupole qui couronnent ce monu- 
ment. En 1783 , Rondelet voyagea en Italie dans le 
but défaire des recherches relatives à la construc- 
tion. Ses observations et sa pratique longue et sa 
vanlescrvirentdebasc à la composition d'un Traité 
théorique et pratique de l'art de bâtir. Il publia 
ensuite divers Mémoires sur la Reconstruction de 
la coupole de la halle aux blés , sur la Marine des 
anciens , ses Commentaires sur Trontin cl son ou 
vrage sur les Aqueducs de Rome. Rondelet parti- 
cipait à la direction de tout ce cjui s'exécutait en 
France sons la surveillance de la commission des 
travaux publics en 1794 et 1795 : à cette époque il 
contribua à la formation de l'Ecole polytechnique, 
et particulièrement à l'organisation de toute la 



trouve dans Y Encyclopédie méthodique un grand 
nombre Articles de cet architecte. 

ROSCOE (William) , célèbre historien anglais , 
principalement connu par sa Vie de Laurent de 
Alédictsct par celle de Léon X, mort à Livcrpool 
le 3ojuin, dans un âge très-avancé, était né dans 
une des classes inférieures de la société. Il ne dut 
qu'à lui-même les progrès qu'il lit dans l'étude des 
classiques tant anciens que modernes. Procureur, 
avocat , plus lard banquier à Livcrpool , il fut, pen- 
dant un espace de temps foit court. 1*1111 des re- 
présentai de celle ville an parlement ; mais , ad- 
versaire xélé de la traite des noirs, il perdit les bon- 
nes grâces des électeurs de Liverpool, dont un parti 
puissant se trouvait intéressé dans cet horrible tra- 
fic. Roscoe fut très-lié avec les principaux chefs du 
parti wigh. 11 a publié plusieurs écrits relatifs à des 
questions politiques, entre autres une Lettre à il. 
lirou^ham sur la réforme de la représentation du 
peuple dans le parlement , etc. 

ROSE (Guill.), ligne 2t, lisez .•delà ligue. 
ROSEN (Gnegoibe, baron), lieutenant-général 
russe, mort eu février l832, entra au service en 
qualité de sous-officier en 1789.8a valeur et ses 
lalens lui valurent un rapide avancement pendant 
les guerres contre les Français, et il entra dans Pa- 
ris avec l'armée russe, après la capitulation. Rosen 
commandait le 6 e corps d'armée dans la dern. cam» 
pagne de Pologne en t83l. Il prit part aux combats 
des 19 et 20 février, garda en mars la route de 
Piaga pour assurer les communications avec la 
Russie, mais fut mis en déroute le 3i du même 
mois , » Grosrbnw. 

UOSENBEP.G-ORSINÏ ( F»ançois-Sè»afmin ), 
général de cavalerie autrichien , chevalier de la 
Toison -d'Or, commandeur de l'ordre de Marir- 
Thérèse, chambellan de l'empereur , mort à Vienne 
le 6 août l83î, avait succédé en 1794 & son pere 
dans le titre de comte de Roscuberg , et à son on- 
cle dans la dignité de prince. Roscuberg soutint di- 
gnement l'éclat de sa naissance par ses talens ; c'é- 
tait un des bons généraux de l'armée autrichienne. 

ROSEN H El M (Louis-Rodolphe) , naquit à Zut- 
phen , ville de Hollande, en 1 7:"»8 ; son père était 
officier-major au service de Suède, et à l'âge de 6 
ans le fils fut nommé officier. Eu 1774 -» »l v >ot en 
France dans le régiment d'infanterie suédoise, 
ii° 86. En 1787 , il était déjà capitaine, lorsque le 
maréchal de Salis l'appela a Naplcs pour l'organi- 
sation militaire; en •7*"'9, il fut nommé major et 
ensuite brigadier général. I es Français ayaut oc- 
cupé Naples en 1799, Rosenheim émigra en Tos- 
cane et passa ensuite avec le général Souvarow con- 
tre les Français. Parti pour la Sicile en 1800 . aprè 
la bataille de Marengo , il fut nommé , par Ferdi- 
nand IV, marécbal-de-carap, commandeur de ses 
ordres et organisateur de la milice provinciale. En 
i8i5, Rosenheim fut promu au grade de licutcn.- 
général, et en 1826 admis à la retraite. Il mourut 
le !i mars « 834 » Naples. 

ROS1LY-MESROS (François-Etienne .comte 
de), vice-amiral , né le i3 janvier 174^ * $ r <*sl 
d'un chef d'escadre, mort à Paris le l* r mai l83a, 
entra à 14 ans d*ns le corps des gardes , et devint 
en peu «le temps enseigne, lieutenant et capitaine. 
Nommé contre-amiral le I er jansier 1793, il fut 
vice-amiral le 22 septembre I7pG. Son premier fait 
d'armes remonte à 1771. Il s'était alors embarqué 
pour l'île de Ccylan avec une division navale aux 
ordres de M. de Kerguelen ; abandonné en pleine 
mer pendant le trajet , par suite d'un coup de vent 
qui avait éloigné de la frégate la chaloupe avec la- 
quelle il était allé à la découverte , il parvint non 
sans peine , mais avec ses propics ressources, • ga- 
gner les côtes de la Nouvelle-Hollande. Après un 
voyage qu'il fit à l'âge de a5 ans vers ta Notasie et 



partie relative aux travaux civils cl aux écoles dans les mers australes sur la corvette r Ambition % 
d'application. Il était aussi professeur , l'école il visita 



les ports d'Angleterre d'Ecolse tt d'Ir- 
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lande, et en rapporta plusieurs procédés utiles, 
entre autres les Pompes à chaînes destinées à pré- 
venir la submersion des bâtiment en cas de voie 
d'eau ( 1 77 4 ). Pendant la guerre d'Amérique , lois- 
que M. de La Clocheterie, commandant la frégate 
la Belle Poule , soutint contre la frëgale anglaise 
V Arélhuse le mémorable combat qui fut le com- 
mencement des hostilités, Rosily -Mesros comman- 
dait sous sis ordres le lougre le Coureur, armé 
seulement de huit pierriers de deux. Avec une aussi 
faible embarcalou il n'hésita pas à attaquer le cut- 
ter anglais l' Alerte ^ arme Je iq canons de six . qui 
allait se joindre à V Arélhuse your accabler la Belle 
Poule. Maigre' l'inégalité' des forces , il attaque son 
ennemi à l'abordage, l'arrête, et par cet acte de 
dévouement sauve la Belle-Poule des dangers d'une 
double lutte. Cette action héroïque lui valut la 
croix de St-Louis ( 1779 ). Vers la fin de 1782, il 
alla se réunir à l'armée commandée par Suffren , 



qui plaça Rosily au poste difficile d'éclaircur de 
l'armée : il lui avait donné le commandement d'une 
escadre. Voulant faire tourner les loisirs de la paix 
au profit des sciences , Rosily ne tarda pas à pren- 
dre le commandement de la Venus , avec laquelle 
il alla explorer les côtes de la mer des Indes. Il 
avait pour principal but, dans cette expédition, 
de corriger les cartes du Neptune oriental , sur les- 
quelles il avait été plus que personne à même de 
reconnaître de graves erreurs. Ce fut pendant ce 
voyage, qui dura sept années, que ce marin re- 
cueillit les précieux matériaux d'après lesquels il 
rédigea l'ouvrage qu'il livra plus tard au public, 
sous le titre de Supplément au Neptune oriental. 
Dans le cours de ce travail, Rosily fit un emploi fort 
judicieux des Horloges marines de Ferdinand Ber- 
tbould, pour déterminer les longitudes des princi- 
paux points des côtes de la mer des Indes cl 
de la Chine; et, si les méthodes employées au- 
jourd'hui avaient été connues de son temps, il 
aurait fourni les documeos les plus complets sur 
les côtes qu'il a parcourues. Lorsque les premières 
nouvelles de la révolution française arrivèrent dans 
l'Inde, Rosily eut besoin de tout l'ascendant qu'il 
avait acquis sur son équipage pour maintenir la 
discipline à son bord; il revint dans sa patrie avec 
la frégate la Méduse , et enrichit le dépôt de la 
marine des documeus hydrographiques qu'il rap- 
portait de son expédition. En 179.^, il fut nommé 
directeur du dépôt général de la marine , fonction 
qu'il remplit jusqu'en 1827 , époque à laquelle il 
demanda à être remplacé. C'est à lui qu'est due 
l'organisation définitive du corps des ingénieurs hy- 
drographes de la marine , et ce fut sur sa proposi- 
tion que l'on fit commencer en 1819, par des ingé- 
nieurs du même corps, la reconnaissance des côtes 
de France , vaste travail dont le Pilote français 
doit être le principal résultat. Rosily remplit de- 
puis 1795 jusqu'au moment où il quitta la direc- 
tion du dépôt général de la marine , plus, missions 
d'une haute importance. Ainsi, il lut choisi en 
l8o5 par Bonaparte pour aller prendre à Cadix 
le commandement de la flotte combinée de France 
et d'Espagne. Celte belle armée, composée de 33 
vaisseaux de ligne, lorsqu'il en reçut le comman- 
dement, se trouva réduite , par le désastre de Tra- 
falgar , à cinq vaisseaux français. Les faibles débris 
que Rosily était parvenu à réunir tombèrent au 
pouvoir des Espagnols le juin 1808 ; mais, avant 
de succomber, ils essuyèrent pendant trois jours le 
feu de nombreuses batteries de terre cl de mer. En 
1812, Rosily présida le conseil de guerre qui con- 
damna le capitaine St-Cricq à 3 ans de détention, 
et le 5 février l8i3,ilfut nommé président du con- 
•eil des constructions navales. En 1814, il donna 
aon adhésion aux actes du gouvernement provisoire. 
Sous la restauration il devint membre delà commis- 
mission créée par l'ordonnance du mois de mai 
1.814, pour vérifier les titres des anciens officiers de 
marine qui demandaient de l'emploi ou des pen- 
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sions. En 1816 il fut nommé associé libre de l'A- 
cadémie des sciences. Chevalier de Saint-Louis 
en 177O, commandeur de la Légion-d'Uonaenr 
en 1804, grand-croix du même ordre en 1814 » 
cordon-rouge en 1818, grand-croix de l'ordre de 
Daunchrog en 1820, il fut nommé grand-croix de 
SjiuL-Louis en 1822. Mis au cadre de réserve, le 
1" mai l83t , et à la retraite le l« r mai i83a, il 
comptait près de 70 années de service sans inter- 
ruption. 

R05SI ( L'abbé D. Jean-Bernaed ), célèbre 
orientaliste , né à Castelnuovo-Canavese le 23 octo- 
bre 1 74 a * nlorl ■ Parme en mars l83t , avait fait ses 
études à Turin, et, après qu'il eut pris le doctorat en 
théol., sa célébrité pour leslangucs hébraïque , chal- 
déenne , syriaque , samaritaine et arabe , le fit appe- 
ler en 1769 pour prof, à l'univ. de Parme. Il forma 
une précieuse collection de manuscrits que l'archi- 
duchesse Marie-Louise a achetée pour la bibliothè- 
que publique ; il publia 48 ouvrages et laissa 80 
manuscrits à publier. Nous citerons : 1784 » Varia 
lectiones Veleris Testamenti , 4 vol.; 177a , 2?e//a 
lingua propria di Criorte , I vol. 1776 » De libro- 
rum typographia , \ vol. ; 1780, Detypographia 
librorum Fioraviensi , 1 vol. ; 1809. V Eccleùaste 
di Salomon, 1 vol. in-12; 1819, DelP Arte dibene 
interpretar la Sacra Se rittura , l vol. 

ROSSO ( Gilseppe dcl ) , architecte , né à Rome 
en 1760 , mort à Pisc le 22 décembre l83i , mani- 
festa dès sa plus tendre jeunesse , à Florence où il 
faisait ses études, un goût décidé pour l'architec- 
ture. Répondant à l'appel de l'Académie des ins- 
criptions de Paris , il publia , à 24 ans , un Mémoire 
remarquable sur l'architecture des Egyptiens et 
sur son imitation par les Grecs. De retour à Rome , 
à l'âge de 3o ans , il se lia d'amitié avec les artistes 
les plus distingués , avec Léonardo dei Veigni , res- 
taurateur de l'arcbilecture , et avec d'Agincourt. 
Rome, Sienne, Parme et Florence furent succes- 
sivement décorés de monumens construits sur ses 
plans. Sous le rapport de l'érudition , ses Notices 
archéologiques , historiques et théoriques , qui 
sont au nombre de plus de 5o, et qui toutes attes- 
tent un savoir étendu , un jugement sûr , an goût 
exquis , suffiraient seules à sa réputation. Mais nous 
citerons encore avec éloge ses Exercices sur la vo- 
lute du chapiteau ionique , Florence , 1818 , et son 
excelleut Traité d'architecture , Florence, 1818, 
qui toutefois n'a point paru sous son nom. 

ROSTAN (Camille), minisire prolestant et 
membre du conseil de la Société de la morale chré- 
tienne, né à Marseille le 7 août 1774 » mort le 5 
décembre l833 , à Paris, parcourut le Levant de 
1792 a 1798, fut nommé , en 1799, professeur de 
bol.) nique ' el d'histoire naturelle au Jardin des 
Plantes de Marseille, et rédigea en même temps 
une feuille religieuse et philosophique. Mais ce qui 
l'occupa toute sa vie, ce fut la création et le soin des 
c'tablissemcns de bienfaisance , et surtout la pro- 
pagation de sa secte. Nommé en 1825 chancelier du 
consulat général de France à la Havane, il y prê- 
cha sa doctrine, ainsi qu'aux Etats-Unis. De 
retour en France , il ouvrit à Paris un nouveau 
temple et un cours de philosophie chrétienne ; il 
dépensa dans celte folle entreprise tout ce qu'il avait 
économisé en Amérique. Il avait publié en 1821 un 
ouvrage religieux intitulé le Chant du Coq. 

ROTALDÉ ( San Iago de ) , colonel espagnol 
réfugié en France, mort en avril i834, est aussi 
connu par ses écrits que par ses principes politiques. 
11 a publié quelques numéros du recueil intitule 
El Dardo en espagnol. 

ROUGET (N.) , marée. -de-camp , né à Lons-le- 
Saulnier le 3 avril 1770, mort à Paris en i833 , 
partit en qualité de lieutenant lors de la première 
réquisition , servit en Hollande en 1807 , et accom- 
pagna le général Dandels à Batavia. De retour en 
France en 1810 , il commanda plusieurs subdi- 
visions militaires. 
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BOUILLE D'ORFEUIL ( Le biron ), conseitler- 
d'état honoraire, mort en février i833, à 77 ans, 
devint maître des requêtes , et ensuite intendant de 
l'ancienne province «le Champagne. Il se tint à 
l'écart pendant la tourmente révolutionnaire, et 
ne reparut que sous le gouvernement impérial , qui 
le nomma sous-préfet de Nogenl-le-Rotrou ; il 
exerça ces fonctions jusqu'au i3 janvier 1 S 1 4 > 
époque à laquelle il fut nommé prelel d'Eure-et- 
Loir; il perdit cette place le 29 juin suivant, et 
devint cooseiller-d'ctat honoraire. Le retour de 
Napoléon, au mois tic mars (8i5, le rendit à la 
préfecture d'Eure-et-Loir ; mais il en fut encore 
privé a la seconde restauration. 

ROUSSEAU (J.-J. ), limite 2 , lises : jnin 17 12. 

ROUSSEAU, consul de France dans le Levant, 
m. en l83l, s'est conslamm. occupé des progrès de 
la géographie de l'Orient, et a publié plusieurs ou- 
vrages parmi lesquels on dislingue une Notice his- 
torique sur la Perse ancienne et moderne , un 
Mémoire sur les trois plus fameuses sectes dit mu- 
sulmanisme , enfin V Encyclopédie orientale, dic- 
tionnaire qui devait comprendre l'histoire , la my- 
thologie, la géographie et la littérature des divers 

{>euples , tant anciens que modernes, de l'Asie et de 
'Afrique, et dont la mort de l'auteur a arrêté la 
continuation. 

ROU VROIS (N.), vice-présid. du tribunal de Sl- 
Mibiel, né le 25 mars I744« d'excellentes éludes, 
fut reçu avocat à l'université de Pont-à-Mousson , 
«t exerçait ces fonctions lorsque la révolution de 
89 éclata. Nommé maire constitutionnel de Saint- 
Milnel, puis juge, il crul devoir bientôt rentrer 
dans la retraite; le 20 mars 1811 , il fut nommé 
vice-président. Rousseau remplit pendant plus de 
5o ans des fonctions municipales et administratives. 
Il mourut âgé de 88 ans, à la fin de janvier t833. 

ROUX (PoLï dose), né à Marseille, était conser-» 
valeur du cabinet d'histoire naturelle de celte ville. 
Rempli de xèle et d'ardeur pour la science a laquelle 
il s'était consacré , et possédant des connaissances 
très-variées dans celle partie, Roux s'était embar- 
qué, il y a une année, à bord d'un bâtiment, pour 
un voyage de découvertes, dont l'histoire naturelle 
était l'unique but. Après s'être rendu en Egypte , 
il était parli pour l'Inde , -qu'il comptait explorer , 
lorsqu'il a succombé jeune encore , à la tin de 
l833 , aux fatigues de son pénible voyage. 

ROUX-FAZILLAC ( Pierbe ), conventionnel, 
embrassa d'abord îa carrière des armes ; il était 
chev. de Saint-Louis avant la révolution. Nommé 
administrateur du département de ia Dordogne , il 
fui ensuite élu à l'assemblée législative et à la Con- 
vention. Dans ces deux assemblées, il ht pluiieurs 
rapports sur l'éducation, sur les postes et sur l'état 
des armées. Dans le procès de Louis XVI , il vola 
pour la mort. Envoyé en mission dans son départe- 
ment, il en devint administrateur sous le gouver- 
nement directorial. Destitué en l'an vi , il lut plus 
tard chef de division au ministère de l'intérieur, se 
retira ensuite des affaires, et vécut à Périgueux dans 
l'obscurité jusqu'en 1816, qu'il fut atteint par la 
loi contre les régicides. Il se réfugia en Suisse, 
ne rentra en France qu'après la révolution de juil- 
let, et mourut à Nanterre près Paris en fév. i833. 
Roux-Fasillac a publié les deux ouvrages suivans : 
Recherches historiques sur l'homme au masque 
de fer, d'où résultent des notions certaines sur ce 
prisonnier, i8ot ; Histoire de la guerre d'Alle- 
magne pendant les années 17^6 et suivantes, entre 
le roi de Prusse et l'impératrice d'Allemagne et 
ses alliés , i8o3, 2 vol. iu-8. Cet ouvrage a été en 
partie traduit de l'anglais, et en partie composé 
sur la correspondance des < fficiers français qui out 
fait la guerre de la succession. 

ROVIGO (Aw»e-Jean-Ma>ie-René SAVARY, 
duc de), iieut.-gén., grand-cordon de ta Légion- 
d' Honneur et de l'ordre de la Fidélité de Bade, 
chev. de la Couronne-de-Fer, né le 5 avril 1774 au 
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I village de Marc, en Champagne , mort à Paris le 2 

juin l833, entra au service comme sous-lieuteuant 
dans le régiment de Royal-Normandie , cavalerie, 
en octobre 1790, et fut appelé en 179^ , à lVtat- 
major de l'armée du Rhin. Il se trouva au passage 
de ce fleuve, sous les ordres du général Moreau ; 
quoiqu'il ue fût alors que capitaine , le général en 
chef lui confia le commandement d'un bataillon 
qui , par une fausse attaque, devait faciliter le pas- 
sage. A la bataille de Friedberg, il fut chargé de 
conduire la colonne d'infanterie de la droite de 
l'armée , qui tourna la gauche de l'ennemi. L'année 
suivante, Desaix le mil à la tête des troupes de sa 
division , qui devait de nouveau tenter le passage 
du Rhin. Sa conduite lui valut le grade de lieute- 
nant-colonel. Il accompagna ensuite , en qualité 
d'aide-de-camp, le général Desaix en Egypte, 
commanda les troupes de débarquement de la divi- 
sion de ce général a Malte et à Alexandrie, revint 
avec lui de l'expédition d'Egypte, et l'accompagna 
en Italie, avec le grade de colonel. Le piemier 
consul , qui avait su en Egypte apprécier ses ta- 
lons militaires, le nomma un de ses aides-dc-camp. 
Savary né tarda pas à recevoir en outre le comman- 
dement d'une légion d'élite de la gendarmerie , 
spécialement destinée à la garde du consul. Nommé 
peu de temps après général, ce fui lui qu'on en- 
voya en i8o5 auprès de l'empereur de Russie, avant 
et après la bataille d'Austerlilz. En 1806 , il accom- 
pagna Napoléon en Prusse. Après la bataille d'Iena, 
Savary eut le commandement d'un corps de flau- 
queurs : ce fut alors qu'il fit capituler en rase cam- 
pagne et, malgré une artillerie formidable, le 
corps du général Urdoin, qui devint son prison- 
nier. L'empereur l'envoya de Berlin commander le 
corps qui devait entreprendre le siège des deux 
places de Hamelin et de Wicnbourg, sur le Weser ; 
il les fit capituler toutes deux, et leurs garni- 
sons , fortes ensemble de i3,ooo hommes , se ren- 
dirent prisonnières de guerre. Celte expédition ter- 
minée , Savary rejoignit l'empereur à Varsovie. Au 
mois de janvier 1807. lorsque se préparaient les mou- 
vemensde l'armée française pour aller livrer la ba- 
taille d'Eylau, Napoléon l'envoya commander le 
5» corps de la grande armée, à la place du général 
Lannes , atteint d'une grave indisposition. Après 
la batnille d'Eylau, le corps d'armée russe, qui était 
opposé au 5* corps , ayant eu ordre de se porter sur 
Varsovie , pour intercepter les communications de 
l'armée française , Savary marcha a la rencontre 
des Russes, leur livra bataille à Ostrolinka , le 16 
fév. 1807, el les battit complètement. Cette action 
lui valut le grand cordon de la Légion-d'Honncur. 
Au mois de juin suivant, l'empereur lui donna le 
commandem. d'une brigade d'infanterie de la g^rde 
impériale, à la tête de laquelle il combailit à Heils- 
berg el à Friedland. Ce fut alors qu'il reçut le titre 
de duc de Rovigo , et aussi le gouvernement de la 
Vieille-Prusse. Après la conclusion du traité de 
paix de Tilsitt , le 8 juillet 1807 , le duc de Rovigo 
fut envoyé à Sl-Pélersbourg , et resta pendant sept 
mois chargé des affaires de France en Russie ; 
par suite des nouvelles liaisons formées entie la 
France et la Russie, celte dernière puissance dé- 
clara la guerre à la Suède et à l'Angleterre. Lo duc 
de Rovigo. rappelé eu i8o8de St-Pétersbourg , fut 
envoyé en Espagne . après la révolution d'Aranjuei, 
à la suite de laquelle le roi Charles IV avait éto' 
contraint d'abdiquer. Quand la couronne d'Espagne 
eut été donnée au frère de l'empereur, il obtint le 
commandement en chef des troupes françaises, et 
la présidence de la junte espagnole de Madrid jus- 
qu'à l'arrivée du nouveau souverain. Alors il re- 
joignit Napoléon, qu'il accompagna aux confé- 
rences d'Erfurt, retourna en Espagne avec lui , et 
en reviut de même, pour l'ouverture de la cam- 
pagne de 1809 contro l'Autriche. Les troupes au- 
trichiennes avaient commencé les hostilités par une 
irruption en Bavière , et Napoléon, voulant se 
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mettre en communication avec le corps d'armée du 
maréchal Davoust, que , par une fausse interpré- 
tation de ses ordre* , on avait laisse* à Ralithonue , 
chargea le duc de Rovigo de tenter à tout prit du 
pénétrer jusqu'au maréchal. Après la bataille 
d'Eckmùhl, Napoléon manlu sur Vienne, «t le 
duc de Kovigo fit le reste de la campagne auprè» 
de lui. Le 3 juin t8lo. Napoléon lui confia le mi- 
nistère de la police, qu'il remplit jusqu'au mois de 
mats t8 ■ 4> Quelque active que fût sa surveillance, 
le complot du général Mallct , trame dans rinlc- 
licur des prisons, échappa au» investigations de 
la police. A 7 heures du malin , le duc de Rovigo 
fut arrête dans son lit par les généraux Lahorie et 
Guidai, et conduit à la piisou de la Force, où sa 
détention ne dura cependant que quelques heu- 
res. Le complot ceboua , et les chefs furent fu- 
silles. En 1814, le duc de Rovigo lit partie du 
conseil de régence. Aprèi l'abdication de l'empe- 
reur, il vécut éloigné des affaires jusqu'au retour 
de l'Ile d'Elbe. Napoléon le nomma alors pair de 
France , et premier inspecteur de la gendarmerie. 
Après les cent-jours , en i8l5, lorsque Napoléon 
quitta Paris , le duc de Rovigo partit avec lui dans 
«a voiture pour lui servir de garde, l'accompagna 
sur le Pellerophon , mais en fut séparé lors du dé- 
part pour Sainte-Hélène. Conduit par les Anglais 
prisonnier à Malle , où il resta enferme pendant 
sept mois , il parvint enfin à s'évader, et se retira à 
Smyrne, où il apprit qu'il avait été condamne à 
mort par un conseil de guerre à Paris. Il s'y pré- 
senta en 1819 pour purger sa contumace, et , ac- 
quitte à l'unanimité le 27 décembre par le premier 
conseil de guerre, il fut. par suite de ce jugement, 
rétabli dans ses grades cl honneurs. Depuis ce temps 
le duc de Rovigo fut mis à la retraite. Rappelé au 
service depuis la révolution de i83o, il obtint, à 
la fin de i83t , le commandement en chef de nos 
établissement à Alger; mais une maladie cruelle 
le força de revenir a Paris, où il mourut entre les 
bras de l'archevêque. Le duc de Rovigo avait éta- 
bli l'exercice du culte catholique à Aliter, eu lui 
concédant la plus licite mosquée. Un Mémoire pu- 
blic par lui eu 18*4» &ur 111 catastrophe du duc 
d'Enghien, a suscité d'autres écrits. 

ROYOU (Jacquf.vCore.ktik) , avocat et littéra- 
teur , contribua avec son frère, l'abbe' Thomas- 
Marie Royou , à la rédaction du journal t Ami du 
roi 'H échappa, ainsiquo lui, au décret quiles met- 
tait en jugement, et entreprit, en 1796. le Fe'ri- 
rtif/ue, qu'il fil suivre bientôt de t'inoariahie* Il fut 
déporte lors de la révolution du iS fructidor, et 
resta à l'île de Ré jusqu'à l'établissement du gou- 
vernement consulaire. Rendu alors è ln liberté, il 
revint à Paris, rentra an barreau, et continua néan- 
moins de cultiver les lettres avec assex de succès 
pour obtenir une pension du roi en 1821. Il mourut 
en 1828, laissant les ouvrages suivaus : Précis de 
I histoire ancienne d'après Jtollin , contenant 
r histoire des Egyptiens, des Carthaginois, des 
Assyriens, des Mcdes, de» Perse», des Crées, etc., 
jusqu'à la bataille ttActium , 180?., 4 vol. in-8; 
2'édil., 181 1 ; Histoire du lias-Empire , depuis 
Constantin jusqu'à la prise de Constantinople , 
l8o3 , 4 *ol. in-8 ; 2 e «dit., i8t4i Histoire romaine 
depuis la fondation de Rome jusqu'au règne d Au- 
guste, 1806, l\ vol. in-3; Histoire des empereurs 
romains , depuis Constance Chlore , père de Con- 
stantin , l8o8,/| voi. in-8; V hoc ion. Ira^éd., 1H17; 
le Frondeur, comédie. 1819; Zenohie , trag., 1821. 

RUl>I(C*MtM.o), conseiller de la congrégation 
sacrée du saint -office . membre du conseil d'ins- 
pection de la bibliothèque orientale , clianoine ho- 
noraire de la pénilcneeric , examinateur aposto- 
lique du cierge romain , mourut à Rome le 24 mars 
i834. 

RUDNAY ( Alexandre de ), archevêque de 
Slrigonie, né le 4 «cf. 1760, à Sxenl-Rctestx ou 
Sainte-Croix, dans le diocèse de S»ricmic, m. àStri- Sainte 
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gonic le l3 sept. l83i, fut fait en t8lfi évequ» de 
Transylvanie ou Weissembourg ; en 1819 il fut 
transféré à l'archevêché de Gran ou Strigooie , au- 
quel sont attaché les titres de légat du sainl-siége 
et de primat de Hongrie. Il tint à Presbourg, en 
1822, un concile national de Hongrie, on l'on fit 
des réglemens sur la discipline , sur l'éducation 
dans les séminaires et sur divers autres points. Ce 
eonrilc demanda le rétablissement des jésuites. 
Rudnay, créé cardinal in petto par Léon XII, le 
2 octobre 1826, ne fut déclare' que le l5 décembre 
1828. Il avait fait commencera Grao la construc- 
tion d'une magnifique cathédrale, qu'il n'eut pas 
le temps d'achever. Ce cardinal prenait les titres 
de chancelier, de conseiller d'état et d« président 
de la commission ecclésiastique. 

RUDOLPHI ( Chaiies-Asmoxd ) , naquit le 1$ 
juillet 1771 à Stockholm. Laissé dans l'indigence 
parla mort de son père, qui était prédicateur, le 
jeune Rudolpbi commença le cours de ses élude» 
au gymnase de Stralsund , puis étudia la médecine 
à l'universil é de Grcifswald , où il trouva dans k 
célèbre professeur Weigel un ami et un second 
père. Ce fut par lui qu'il fut initié à toutes les 
sciences naturelles. La botanique «t la xoologie , 
ainsi que l'anatomie des plantes et des animaui, 
firent surtout l'objet de ses recherches , et i« 
progrès dans ces sciences furent si rapides, qu'ilne 
tarda pas a devenir lui-même professeur dans l'a- 
nivcrsité où il était entré naguère comme écolier. 
Le gouvernement suédois, avant de'siré fonder uoe 
école vétérinaire en Poméranic , jeta les yeux »or 
Rudolpbi . le fit voyager dans divers pays , et le 
nomma directeur de l'établissement. Le récit do 
Foyage de ce savant en Allemagne . en Hollande 
et en France a paru à Berlin en i8o4 et l8o5. L'é- 
lude approfondie de l'anatomie Pavait conduit à 
des recherches étendues sur les ver» inleslinaui , 
sur lesquels il a publié son Entosoa, seu hislorù 
natnratit vermium intestinalium , Amsterdam, 
1808 à 1810, 3 vol., véritable ouvrage classique 
sur celle partie , peu connue avant ses travaux , et 
nui lui assura une réputation européenne. En t8to, 
appelé à professer la médecine a l'université de 
Berlin , et nomme directeur du muséum de cette 
ville , etc., ce fut là qu'il trouva un théâtre digne 
de ses talcns. En 1817 , il fit un voyage en Italie; 
en 1820, il donna un Supplément à son ouvrage sur 
les vers , et vendit à l'empereur sa collection de ces 
animaux, qui est unique dans le momie par si n- 
chc«se; en 1821 . parurent les premières livraison! 
de sa Physiologie , qu'il laissa incomplète. AlU- 
qué, par suite de ses travaux , d'une maladie do 
foie, ce savant succomba , le 29 novembre i83î, 
à Berlin , ù l'âge de 61 ans. 

RUELLE ( Madame ) , morte le 24 juillet |83i 
à Crcspy, dans sa centième année, était née le 
2.') février 1732 , et «'était mariée à 28 ans : elle de- 
vint veuve en 1793. Voyageant à cheval pen- 
dant uoe nuit d'hiver, elle tomba dans l'eia. 
et cette chute lui causa une maladie d'environ boit 
ans consécutifs : elle avait alors quarante ans. A 
l'âge de 75 ans , elle supporta deux fortes mal»d'«*« 
qui se succédèrent à quelques mois de distance. 
Parvenue à sa 89 e année , elle tomba dans s»ca»e 
par la trappe, et se cassa la jambe. La guérùoo fut 
piompte cl n'eut aucune suite fâcheuse. Elle con- 
serva toutes ses faculte's jusqu'à ses dern. instant. 
Ses enfans , petits-enfuns et arrière-petiïs-cnfani 
sout au nombre de cinquante. Son existence peut 
être citée comme un phénomène. , 
RUFFO (Fabrice) . surnommé en Italie 1 e "''* 
nèral-cunlinal, né à Naples le 16 septembre l^l- 
d'une famille ancienne dont le chef porte le Utr" 
de Bai oncllo , mort dans celle ville le i3 décembre 
1827, fut destiné comme cadet à l'état ecclcsissliq^ 
se rend il à Rome , et plut à Pie VI, qui le iioniuj» 
son trésorier général. Devenu cardinal-diacrt « e 
inle-Marie in Countdino le at février I7&4-'' 
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retourna à Naples , et lu roi lui donna l'intendance 
du château de Caserla. Il s'y livra d'abord à l'agri- 
culture; inaia, l'armée française s'élaut emparée des 
étala du Paye , et ayant force' le roi de tapies à se 
retirer en Sicile, le cardinal l'y suivit. Il s'était op- 
posé à la guerre, et les désastres de l'armée napoli- 
taine avaient justifié ses craintes. Acton, alors prem 
ministre , craignant qu'il ne s'emparât de l'esprit 
de la reine etdu roi, chercha à l'éloigner. Il le pro- 
posa comme propre à déterminer en Calabre une 
insurrection préparée depuis long-temps par le 
parti royaliste, afin de forcer les Français « éva- 
cuer le royaume de Naples. Lceardinal ne fut point 
la dupe de l'intrigant Acton; mais, doué de beaucoup 
d'énergie , il se chargea de cette périlleuse mission 
dans l'espoir de rétablir le roi sur le trône de ses 
ancêtres. Muni de pleins pouvoirs, il partit avec 
cinq hommes d'cscoite. Bientôt il on eut cinq cents, 
et il fonr.a enfin une armée de 25,ooo hommes bien 
déterminés, avec lesquels il se porta d'abord sur 
Monteleone , où s'étaient enferme* les républicains 
de» contrées environnantes. Celte ville , attaquée 
avec vigueur et défendue avec courage, fut forcée 
de se rendre à discrétion et livrée au pillage. Le 
cardinal ne marcha plus que de victoire en victoire 
jusqu'aux portes de Naples , où il pénétra avec le 
secours des Russes, aprèsavoir conclu avec la junte 
napolitaine une capitulation , d'après laquelle les 

Satriotes devaient être embarqués et envoyés a 
larseille. Il écrivit à la cour pour l'engager à des 
senlimens de modération ; mais la capilul. ne fut 
point observée par les Anglais débarqués avec le gé- 
uéral Nelson, et il périt un grand nombre 
de personnes victimes des haines politiques. Le 
cardinal, qui voulut vainement s'opposer à ces 
exécutions, tomba dans la disgrâce. Cependant 
le roi, revenu de son erreur, nomma Ruffo mi- 
nistre plénipotentiaire à la cour de Rome. Après 
l'enlèvement du saint père, Bonaparte le fit venir 
à Paris , lui donna la croix d'Honneur, et sembla 
le distinguer des autres cardinaux. Ne s'etant pas 
montré assc* docile aux volontés du vainqueur, il 
fui exilé à Bagneux , près Sceaux. Il assista néan- 
moins au mariage de l'empereur, et ne partagea 
point les nouvelles rigueurs dont furent frappes les 
autres cardinaux. A la restauration de 1814. »l re- 
tourna à Rome, où Pie VII l'accueillit avec bien- 
veillance. 11 revint ensuite à Naples , où il fut mal 
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reçu du roi qui lui devait sa couronne. Le- cardinal 
Rulfo rentra dans ses possessions , s'y livra a des 
opérai, agricoles, et ne rentra au conseil qu'en 1821, 
après le rétablissement du pouvoir absolu a Naples. 
Kulfo ne fut jamais que cardinal-clerc ; il ne reçut 
pas l'ordre de la préirise. On a de lui plusieurs 
ouvrages en italien sur les Manœuvres des troupes 
et les Equipement de la cavalerie , sur les Fon- 
taines, les Canaux, et sur les Mœurs de différente* 
sortes de pigeons. — RiFFO-SciLLA ( Louis) , car- 
dinal-archevêque de Naples , né à Saint-Onupbre 
dans le diocèse de Milct , le 25 août 17JO. mort 
à Rome le 17 novembre l832, fut créé cardinal- 
prêtre le 25 février 1801 par le pape Pie VU , qui 
te nomma , le 9 août 1802 , archevêque de Naples. 
Il était doyen des cardinaux-prêtres. En 1816, le 
roi de Naples lui avait accordé la décoration de l'or- 
dre de Sl-Jean. 

RLPPHRECHT ^Fbied.-Cam.), né à Oborzcnu 
dans le cercle deRezaten Bavière en 1779, moiti 
Bamberg le 25 octobre i83( , se distingua comme 
peintre de portraits et de paysages , comme graveur 
a l'eau-forle et sur bois, et enfin comme architecte. 
Ses ouvrages dans ces genres divers sont nombreux 
et attestent son bon goût, ainsi que les éludes pro- 
fondes qu'il avait faites dans les arts qu'il cultivait. 
Sou portefeuille était un des plus riches de l'Alle- 
magne. Sa mémoire était une vérilable encyclopédie 
de tout ce qui avait clé publié sur les beaux-arti 
dans toutes les parties du monde. 

RDSCA (E»NLST), naquit a Milan en 1801. Il étu- 
dia la médecin* à l'université de Pavie , où il fut 
reçu docteur et bientôt membre assistant à la clini- 
que , répétiteur de pathologie et de matière médi- 
cale. En i83i , le gouvernement impérial nomma 
Rtisra membre de la commission des médecins lom- 
bards pour prévenir la contagion du choléra asiati- 
que qui dévastait la Galicie, la Hongrie et Vienne. 
11 fut envoyé dans ces contrées pour étudier cette 
maladie, et publia son Istruzione snl metodu di 
assister? coloro cite venisscro attaccuti delcolera- 
morbus , vol. in-8", Milano . l833. Employé en- 
suite par le gouvernement au grand hôpital de Mi- 
lan , il publia le Manuel des infirmiers assistons , 
vol. in-8. Milan, t833. Il venait de publier la Cli- 
nique médicale d\4ndral, vol. in-8, Milan, l83q" , 
[ lorsqu'il est mort le 27 mars i$34* 
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SAGE (HEMTÉ-JuMt!* Le ), chanoine de Saint- 
Brieuc , né à Uael en 1757 , mort en i83a , entra 
dans l'abbaye de Beauport , de l'ordre de Pre- 
inontré , diocèse de Saiol-Brieuc. Le pnoure-curc 
de Boqueho se trouvant à la disposit. de M. Le Mm- 
tier , cvêque de Tréguier , ce prélat y nomma , en 
1-83 le jeune Le Sage. Lors des coutestatious sur 
le'aerinent, celui-ci publia une Lettre d'un cure 
nui ne jurera pas à un curé qui a jure ; elle était 
adressée à Delaunoy , prieur-curé à Chatelaudren. 
qui était aussi prénionlré cl membre de l'assemblée 
constituante. Ce refus du serment força Le Sage à 
quitter la France. H passa en Belgique, dans la 
célèbre abbaye de Tougcrloo. LNnva». de» armées 
françaises le contraignit de fuir jusqu'en Silesic, 
où l'abbaye de Saint-Vincent de Mreslau lui ofir.t 
une retraite. L'abbé l'envoya cnsiûlc à Caanowauts. 
monastère de chanoinesses régulières du même or- 
dre. C'est là qu'il eutreprit la Traduction d'uu ou- 
vrage allemand sur le dogme et la morale. En 
1802, Le Sage rentra en France, reprit la dirccliou 
de son ancienne paroisse de Boqueho , et fut < n- 
suite nommé chanoine de Saint-Brieuc. Son gout le 
portant vers la prédicat. , il débuta dans la chaire 
de Saiot-Bricuc Le* V »N M uu P eu i"H ,orlauUs Jc 



Bretagne l'entendirent successivement. 11 s'était 
proposé de ne jamais sortir de la province , et il ne 
s'écarta de celle règle qu'en 1808 en faveur de Bor- 
deaux ,où il était demandé |'ar le vénérable d'A- 
viau. De tous ses Sermons, il ne livra a l'impression 
que quelques Discours de circonstance , entre au 
très en 1806, un Discours pour l'établissement 
du séminaire de Saint-Jlrieuc. V Exposition de la 
morale chrétienne , qu'il publia en 1817, 2 vol. 
in-12, c»t la traduction de l'ouvrage allem. com- 
posé par le Père Hammer, bénédictin , et par l'or- 
dre de l'archevêque de Sallzbourg. Le Sage n'y mit 
point son nom , cl ne fit pas même connaître dans 
>j préface le nom de Tant, allcmaud. Celle Expo- 
sition ne formait que la suite d'un ouvrage dogma- 
tique, qui devait avoir pour titre : Manuel du ca- 
tholique instruit des vérités et des devoirsdela re- 
l.fittiii. L 11 passage du livre , en faveur du prêt de 
commerce , fut attaqué par l'abbé Pages dan» sa 
Dissertation sur le pivl. Le Sage adressa à l'Ami 
de. la religion à ce sujet uue Lettre insérée dans le 
n°6So. Peu après, il publia une Lettre à M. Pagès, 
ou Observations modestes , Sl-Bricuc , in-8 , de 
iq pages ; niais le ton de cette lettre est peu digne 
delà graulé du sujet. Eu i83o, l'auteur publia 
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nue petite Note sur M. Le Clech , curé" de Plouha, 
son ami. Il laissa en manuscrit des Mémoires sur 
l'état de son diocèse, qui ne méritent pas l'impress. 
Un autre manuscrit, en a vol., serait peut-être plus 
fait pour exciter l'intérêt ; ce sont des Lettres sur 
les causes de la révolution et sur l'émigration de 
l'auteur. 

► SAlLER (Jean-Michel) , évêque de Ratisbonne, 
né* le 17 novembre 1752 à Are»iug , mort à Rali*- 
bonne le 3o mai i832 . fit ses études à l'université 
de Landshut , cl devint chanoine de Ratisbonne. 
M. de Mastiaux , dans son Journal littéraire de 
Landshut, disait, en 1821, qu'on devait à M. Sailcr 
l35 ouvrages , opuscules ou brochures. Nous pou- 
vons a peine en indiquer trois. Il a public un écrit 
sur Y Esprit et la fàrce de la liturgie catholique. 
lt se rendit éditeur , en 1821 , des Sermons de 
"Winkelholer , et , en i83o, il avait fait paraître 
une brochure sous ce titre : J. M. S ai 1er de seipso. 
11 parait qu'après avoir donné prise sur lui par 
quelq. ouvr., il avait fuit une humble réparât. En 
1822, nommé coadjuteur de Ratisbonne, il fut 
préconisé évêque de Germanicopolis dans le consis- 
toirc du 27 septembre. Il succéda depuis à M. de 
Wolf, evéque de Ratisbonne; mais il occupa ce 
siège pendant peu de temps , étant mort lui-même 
à Tige de 80 ans et demi. On a reproché à Sailer 
une Circulaire écrite à l'occasion du jubilé en i825; 
elle pourrait néanmoius être iuterptéléc favor. Au 
contraire , on a cité avec éloge une Lettre pasto- 
rale adressée à son cîergé le i5 avril i832, six 
semaines avant sa mort. Cette Lettre annonce un 
prélat rempli de l'esprit sacerdotal , cl chez qui les 
lumières t'alliaient à la piété. 

SAINT-AMANS ( Fi.oRiMown BOUDON de), 
après des éludes fort négligées, prit du service dans 
un régiment qui fut envoyé aux Antilles; et là 
après avoir joue et perdu son argent, il se livra avec 
ardeur à la lecture. De retour dans sa patrie, il cul 
le courage d'étudier le grec el le latin, afin de pou 
voir se livrer avec fruil ù sa passion pour les sciences 
naturelles qui ne cessère nt plus de l'occuper. Son 
parc de Si- Amans , délicieux séjour, est en quel- 
que sorte la pépinière de tout ce qu'on peut culti- 
ver en pleine terresurlesbordsdelaGiironne.il 
mourut le 28 octobre 1 83 1 , à 80 ans passe*. Il a pu- 
blié un Voyage sentimental dans les Pyrénées ; 
un Traité des prairies artificielles une Phtloso 
phie entomologique ; un Voyage agricole , etc., 
dans les Landes ; la Flore agenoise , et un grand 
nombre de Notices et de Mémoires. 

SAINT-CHAMOND ( Chue - Marie MAZA- 
RELU, dame de), liée en 1731 à Paris, où elle m 
vers iSo^, s'était livrée de bonne heure à la culture 
des lettres. Elle concourut, en t;63 , pour le prix 
proposé par l'acad. française sur l'Eloge de Sully, 
et son ouvrage , imprime l'année suivante , in-8 
n'est guère au-dessous de celui de Thomas , qu 
fut couronné. On a de madame de St-Cliamond un 
autre Eloge de R. Descartes , 1769 , in-8 ; un ro- 
man intitulé : Camédrice , 176.*! , in- 12; une 
znédie , les Amans sans te savoir, en 3 actes et en 
prose, 1771 , in-12; et enfin une Lettre à J.-J. 
Rousseau. 

SAINT-JEAN (N. ), ecclr'sa stique , professeur 
émérite de l'université, mort à Toulouse le 12 mai 
1828 dans sa 80 e année , est auteur du Nou- 
veau Manuel ecclésiastique , un vol. in-12. L'an- 
née même de sa mort il y donna une suite par l'ou- 
vrage intitulé : Lettres sur divers sujets relatifs 
au saint ministère et à l'exercice de ses fonctions , 
in-12 de 20 pages. L'abbé Saint- Jean avait long- 
temps occupé des places dans l'enseignement; il 
était membre de l'Académie des j?ux floraux et de 
celle des sciences, inscriptions et belles-lettres de 
Toulouse. Il avait fondé une bourse au séminaire 
diocésain de cette ville, et il laissa par son testa- 
ment 4000 fr. aux pauvret de l'hôpital Saint-Joseph 
de la Grave. * 



SAIWT-JUST (N. GODÀRT - D'ÀUCOURT 
de ) , mort à Paris, ta ville natale, en t8a6, à 
l'âge de 56 ans , est connu surtout comme auteur 
des paroles de quelques opéias, parmi lesqnels oa 
doit distinguer le Calife de Bagdad , opéra-comiq. 
en 1 acte, musique de Boïeldieu , Paris, an II 
(1801) / in-8 , souvent réimprimé, \xt-%\Jean de 
Paris , opéra-comique en 2 acte» , musique de 
taîeldieu, Paris , 1812, in-8, souvent réimprimé. 
On trouve encore ces deux pièces , avec quelques 
autres , dans ses Essais littéraires , Paris , Lenor- 
mant père , 1826 , 2 vol. in-8. 

SAINT-LAURENT (N., baron de), lieot.-géné- 
ral d'artill., grand-officier de la Légion-d'Honneur, 
né à Dunkerquc le 29 juin 1763 , mort à Sl-Mandé 
jrès Paris le 1 er septembre i832, s'était distingué 
>endant les difficiles el glorieuses campagnes de 
empire. Cet officier général avait été pendant long- 
temps directeur d'artillerie à Mêla, puis command. 
de l'école de La Fère et inspecteur-général du corps 
le l'artillerie. Il fut mis à la retraite en 18 16. 

SAINT-MARTIN (Jean-Antoine dej , orienta 
lis! 
] 



isle, né à Pari* le 17 ianv. 1791, m. dans celle ville 
e 10 juillet i832 du cbol.-morbus, cultiva principa- 
lement l'arménien, le géorgien et les autres idiomes 
asiatiques peu connus en Europe. A l'époque de la 
formation de la société des Antiquaires (i8i4) 1 d 
en devint membre , puis secrét. ; mais peu après , 
lonna sa démission. Depuis (1820) , il fut reçu à 
l'académie des inscriptions. Nommé bibliothécaire 
e l'Arsenal , il fut aussi inspecteur de la typosfra- 

ida 



pbie orientale à l'imprimerie royale. Pendant les 
cent-jours , il avait refusé son vote à l'acte addi- 
tionnel de Bonaparte. Plus tard, lorsque MM. Dao- 
nou , Andrieux et Thurot allaient être privés de 
leurs chaires du collège de France , il se rendit se- 
crètement auprès du ministre de l'instruction pu- 
blique , et fit tellement valoir leurs droits , qu'il 
conservèrent leurs emplois et leurs trailemens , à 
l'exception de M. Thurot, qui fut seul l'objet d'une 
suspens, moment. La révolut. de i83o ne se montra 
pas reconnaiss. de ce noble procédé. Privé de sa 
place de bibliothéc. à l'Arsenal et de la pens. qu'il 
avait justem. obtenue , St-Martin fut repoussé de la 
chaire d'hist. du coll. de France, pour laquelle il 
avait été présenté par le collège même et par l'ins- 
titut , et de la place que la mort d'Abel Rémusat 
laissait vacante a la bibliothèque royale. 11 mourut 
pauvre , et le gouvernement donna une pension 
à sa veuve. St-Martin a publié beaucoup de Mé- 
moires , et en a inséré un grand nombre dans ceux 
de l'institut. C'est principalement la Chronologie 
qu'il avait choisie depuis plus, années pour objet 
spécialdeses études. Parmi ses savans Articles dans 
la Biographie universelle, nous citerons cenx de 
Khosrou , (Yfezdegerd el â' fformisdas. Il a fait 
des rectifications et des additions importantes à 
Y Histoire du Bas-Empire. En «822 , il fit paraî- 
tre une Notice sur te zodiaque de Denderah , où 
il réfute avec talent les folles conjectures de Dupais. 
Ses autres ouvrages sont : Mémoires historiques et 
géographiques sur l'Arménie, 1818-20, 3 volum. 
in-8 ; Mémoire sur l'histoire et la géographie de 
\ la 1 Mésine et de ta Charamene , avec quelques ob- 
servations sur les médailles des rois de ce pays situé 
près de l'embouchure dcTEupbrate , 1818 , I vol. 
in-8. Saint-Martin a travaillé au Moniteur; il avait 
été l'un des fondateurs de CUniv ersel , journal qui 
a cessé de paraître en i83o, et dirigeait le Journal 
de la société asiatique de Paris, qu'il a enrichi d'un 
grand nombre d'Articles. Sa mort laisse presque 
abandonnée une partie neuve et importante de la 
philosophie orientale, d'où il avait su tirer de pré- 
cieux résultats. 

SAINT-MICHEL (Alexis de ) , né à Lorient le 
l4 décembre 1795 , débuta dans la carrière des let- 
tres par une pièce de vers couronnée a l'académie 
d'Orléans. Il fit paraître , en 1826 , un petit poème 
intitulé : La guerr* de Rhura ; en l8ao , il donna 
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un notre petit poème intitulé : Fingal , dont quel- 
ques fragmens ont été inaérés dans Y Almanach des 
Muses , et cités avec éloge dans les feuilles publi- 
que*. On a encore de lui : la Vierge de Groa, autre 

Soème , publié en 1822, et plusieurs autres pièces 
e poésie. Son principal ouvrage est une Traduction 
complète en vers des Poésies d'Ossian ; mais elle 
est restée manuscrite. Saint-Michel est mort à la 
{lourde l'âgç vers 1827. 

SAINT-SEBASTIEN ou SAN SEBASTIANO (La 
comtesse de ), veuve d'un gentilhomme sarde, cap- 
tiva à 5o ans le coeur de Viclor-Amédée II, qui 
l'épousa le 25 août 1730, un mois avant son abdi- 
cation, et lut donna le marquisat de Spino. On 
suppose que ce fut d'après les suggestions de celte 
femme ambitieuse et intrigante que Victor-Amé- 
dée voulut plus tard ressaisir le sceptre. Elle avait 
été autrefois fille d'honneur de la reine -mère, 
Jeanne-Marie de Nemours , connue elle-même par 
sa dextérité et son ambition. 

SAINT-DRBAIN.V. Urraii». 
? SAINTE -MARIE (Franc. ANNET DE MIO- 
M ANDRE de) , né dans la Marche, entra dans la 
compagnie de Luxembourg des gardes-du-corps de 
Louis XVI. Dans la nuit du 5 au 6 octobre 1789 , 
une foule de forcenés , qui étaient parvenus à pé- 
nétrer dans le château do Versailles, cherchaient 
la reine dans tous les appartement , et pous- 
saient des cris de mort. Déjà un garde , qui était 
à la porte de cette princesse , était tombé sous les 
coups. Sainte-Marie prend sa place et barre avec 
son mousqueton la porte de la chambre où ils vou- 
laient entrer. En même temps , il entr'ouvre un des 
battans, et s'écrie : Sauvez la reine. 11$ se jetèrent 
aussitôt sur lui et le terrassèrent. « L'un d'eux, dit 
Hue , écartant la foule , et mesurant froidement la 
distance, déchargea sur ce garde-du-corps un coup 
de crosse si violent que le chien du fusil resta en- 
foncé dans sa tête. Il demeura sans connaissance. 
Les bandits le crurent mort , et l'abandonnèrent 
après l'avoir volé. » Sainte-Marie avait sauvé la 
reine; aucune blessure n'était mortelle. Lorsqu'il 
fut guéri , il fut reçu de la manière la plus distin- 
guée par le roi , qui déiacha de son hahit la 
croix de Saint - Louis pour l'en décorer. En 1791 , 
Sainte-Marie émigra ; il fil la campagne de 1792 
dans les gardes du roi , et , après le licenciement 
de ce corps , il passa comme officier dans le régim. 
de Castries , a la solde de l'Angleterre , et en gar- 
nison à Jersey ; il mourut des suites de ses 
blessures en 1789. — Son frère, Miomandre de 
Saint-Pardoux émigra pendant la révolution , 
rentra en France comme agent de la maison deBoui- 
bon , et devint , en l8t f , cons. à la cour roy. d'An- 
gers. Il occupait encore celte place en 1828. 

SALADIN ( Ch. -A. baron ), procureur-général 
près la cour royale de Nanci , où il mourut le 22 
octobre i832 , a l'âge d'environ 70 ans , lut député 
au conseil des cinq-cents. Fruclidurisé , c'est-à- 
dire proscrit avec les membres de la minorité de 
cette assemblée, il rentra en France après la révo- 
lution du 18 brumaire , et fut nommé juge au tri- 
bunal d'appel de Nanci. Il devint , en 1810 , prési- 
dent de chambre à ce tribunal , devenu cour impé- 
riale , et en 1Ï25 procureur-général près la même 
cour devenue cour royale. En février 1824 > il pré- 
sida le collège électoral de Lunéville , qui le choi- 
sit pour député. Le baron Saladin prit part à quatre 
sessions législatives ( 1824*25-26-27). Il siégeait 
au coté droit. Il devait le titre de baron à Bona- 
parte , et la croix d'Honneur à Louis XVIII. 

SALAMON ( Louis-Siffren-Josepr ), évêque 
de Saint-Flour, né d'une famille noble à Carpcn- 
tras, le 22 oct. 1759, m. le 1 1 juin 1829 , fut d'abord 
conseiller-clerc au parlement de Paris. En 1791 , 
il était le correspondant du cabinet de Sa Sainteté. 
En juillet 1792, arrêté et conduit à l'Abbaye, il 
dut a son éloquence et a son sang-froid le bonheur 
d'échapper aux massacres de septembre. Lorsqu'il 
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fut sorti de prison , il continua sa correspondance 
avec le pape. Poursuivi par les terroristes , il vécut 
long-temps caché dans les environs de Paris , et ha- 
bita surtout le bois de Boulogne, où quelques feuilles 
lui servaient de lit. Sous le Directoire , traduit en 
justice et menacé de la déportation, il eut le bon- 
heur d'être acquitté. Le pape Pie VII le nomma, eu 
1806, évêque in partibus d'Orthosia en Carie. Le 
roi lui donna, en 1814, la place d'auditeur de 
Rote; mais comme Mgr d'Isoard , qui en était 
pourvu , ne pouvait être renvoyé , le pape ne l'ac- 
cepta pas. Après un séjour de 3 ans à Rome , Sala- 
mon reviol à Paris, fut nommé, en 1817 , évêque 
de Belley, et en 1820, évêque de StFlour. On a 
pub., en i8t5, des Lettres de Rome , attribuées à ce 
prélat et adressées à M. de Tallcyrand-Périgord , 
grand-aumônier. VAmi de la religion paraît admet- 
tre que Salamon était affilié aux Templiers. 

SALBATINI (Jean-Baptiste), professeur d'a- 
natomie à l'académie des beaux-arts de Bologne , 
l'un des plus zélés propagateurs de la vaccine en 
Italie, mourut le 8 septembre i833 d'une attaque 
d'apoplexie, au milieu d'une séance de l'Académie , 
au moment où il pirlait. 

SALF1 ( François ) , littérateur , né le t" jan- 
vier 1759 à Cosenza, dans la Catabre intérieure, 
mourut en septembre i832àPassy près Paris. Les 
Calabres ayant été désolées en 1783 par des trem- 
blemens de terre , il fit sur cet événement des ob- 
servations morales qu'il publia sou» ce titre : Essai 
des phénomènes anthropologiques relatifs aux 
tremblemens de terre 

arrivés dans les Calabres en 
1783 : c'était l'histoire de l'homme, considéré sous 
l'influence extraordinaire de ces phénomènes , 
comme Boulanger l'avait envisagé sous celle du 
déluge, des volcans, etc. Cet ouvrage mit Salfi en 
relation avec quelques sa vans de Naples. S'étant 
fixé dans cette ville, il publia divers écrits qui lui 
valurent une commanderic. Celaient un Mémoire 
économique y pour rectifier l'administration de l'hô- 
pital de Cosenia ; une Allocution, adressée au pape 
sous le voile de l'anonyme , au sujet de la dispute 
qui s'était élevée entie la cour de Rome et celle de 
Napies ; RéJIexions sur la cour de Rome , publiées 
à Naples sous la rubrique de Londres ; Vaux- 
d'un citoyen adressés à son roi , Florence. Salfi 
fournit aussi quelques Discours apologétiques à 
l'édition qu'on faisait alors à Naples des Principes 
de législation universelle , par Schmidt d'Avens- 
tein , et il rédigea, dans le Dictionnaire biogra- 
phique qu'on imprimait dans la même ville , ce qui 
regarde la philosophie cl l'histoire ecclésiastique. 
Pour le théâtre, il fit d'abord les tragédies de Con- 
radin et le Sceptre de Tec messe • Médée et Ido- 
mc'née , qui sont seulement des scènes lyriques ; 
l'opéra de Satti, elc. S'étant jeté dans le» idées nou- 
velles , il fut obligé de quitter Naples, et se retira 
à Gènes , d'où il alla à Milan , lorsque les Fran- 
çais pénétrèrent en Italie. Il travailla à la rédac- 
tion de quelques journaux. Le gouvernement de 
Urescia le nomma secrétaire du comité de législa- 
tion ; il fut ensuite secrétaire du comité de l'instruc- 
tion publique, puis membre et secrétaire du nou- 
veau gouvernement de Naples. Eu 1800, il retourna 
à Milan , fut nommé iuspecleui «les grands théâtres, 
professeur d'idéologie et d'histoire à l'université de 
Bréda. On lui confia en 1807 la chaire de diploma- 
tie et en 181 1 celle de droit public. A cette époque 
il publia YEloge d'Antoine Serra , des Leçons sur 
la philosophie de l'histoire , un Discours sur la 
maçonnerie , qui est une satire de la maçonnerie 
moderne ; la tragédie de Pausanias, qui est une al- 
lusion aux événemens de l'Europe en 1800 ; la Trw 
duction en vers italiens du Fénélon de Chénier et 
des Templiers de Raynouard ; un petit poème in- 
titulé Ylramo , etc. Lors de la dissolution du 
royaume d'Italie, il rentra dans sa pairie, où il 
reçut une pension et un emploi dans l'université. 
Mais , ses principes politiques contrastant «vec te 
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nouvel ordre de choses, il viol à Pari*. Ses pnnci- 
laux ouvrages sout : Discourt sur l'histoire des 
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Catalogne , et partit ensuite comme volontaire avec 
l'escadre dirigée sur Toulon. Son courage lui valut 
le grade de colonel titulaire de son régiment, et le 
brevet de brigadier. Il (il en cette qualité la guerre 
dans le Roussillon, el servit sous les ordres du 
comte de La Union , son oncle , qui repoussait les 
attaques de Dugommier. Nommé roaréchal-de- 
camp , et chambellan du prince des Asluries , il fut 
à X> ans promu à la dignité de gouverneur rie ce 
prince cl des infans. Plus tard il devint majordome 
de la reine , el en i8o5 grand-maître de la maison 
de Charles IV .Lors du muriage du prince des As- 
luries, il reçut le grand-cordon des ordres de Saint 
Janvier el de Saint-Ferdinand. Revêtu en 1807 de 
la vice-royauté de Navarre, il fut exile après le 
procès de l'Escur'ial • el se retira à Atfaro jusqu'au 
m n meut où Ferdinand monta sur le trône. Celui-ci 
le fit grand-innitre de sa maison et membre de sou 



Grecs, Paris, 1817; Traite de la déclamation 
pour les Italiens ; Essai historique et critique 
sur la comédie italienne , Paris, iSat), iu-8 Salfia 
continué l'ouvrage de Giogucné sur l'Italie. Il 
travaillait aussi à la Revue encyclopédique et à la 
Biographie universelle. 

SALIS (Jean GAUDENZ, baron de", .né le 
Tfi octobre i"62 à Secwis , entra d'abord en qualité 
de capitaine dans la garde suisse , au service de la 
France , puis passa à celui de Savoie, qu'il quilta 
quand les Français cuvahirent le pavs. Relire à 
Malans eu 1798 avec le titre d'inspecieur-général 
des milices de la Suisse, ce fut là qu'il s'adonna 
avec succès a la poésie. Sa muse a , comme celle de 
Thompson, Haller et Kleist , observé la uature 
dans ses plus aimables détails , cl a retrace' ses 

émotions dans des Poésies remplies de verve el île j conseil privé. Il accompagna ce prince à Bayonne , 
vérité. Salis égale ces poêles en originalité et en I puis ù Valançay ; mais les voyages fréquens qu'il 
imagination ; tuais il se borne à de» chansons , qui I fit alors à Paris alarmèrent la police impériale, qui 
lui ont toutefois permis de donner à ses vers une I l'envo\a dans la petite ville de Lons-lc-Saunier en 
tendance morale , une vigueur de coloris et un ca- I Franche-Comté. Cet exil de 5 ans fut adouci par 
ractère de vivacité qui séduit el cntraiue l'aine du I l'élude qui déjà avait ouvert à San-Carlos les portes 

de l'académie de Madrid Ce fut lui qui annonça le 
premier à Ferdinand VII qu'il était libre : les iu- 



lect. Citez lui , la force est noie à la grâce. Malhi 
son a donné , en I7J)3, à Zurich, une édition de 
Poésies de Salis, qui a été réimprimée en 1821, el 
depuis encore. Ce poète de la nature est mort n 
Malaos le 29 janvier (d'autres disent le 28 février) 
l833, âgé de 71 ans 

SALLE ( J.-B. de La ), ligne 9 , lisez : drès de 
Rouen. 

SAIXE-DE-CUOUX!( Etiek»e-Frakçois. ba 
ron) , ancien premier président de la cour royale 
de Bourges, oflicicr de la Lcgioud'Honneur , con- 
seiller d'état , mort à Bourges le 29 décembre i8.'>2, 
était, à l'époque de la révolution , avocat du roi ù 
Bourges, cl fut, en 1789 , élu par le bailliage de 
Berri, député aux étals-genéraux. Il y proposa, le 
26 janvier 1790, de piiver les religieux du droit 
de cité. Cette proposition, combattue par Regnaud 
de Saint-Jeaii-d'Angcly, n'eut pas de suite. Il s't- 
leva peu de jours après contre les brigand* qui in 
ccodiaient les châteaux. A la suite d'un rapport 
sur les troubles d'Hesdm , il proposa d'improuver 
la conduite des officiers municipaux , et du ministre 



signes de la Toison-d'Or que le roi portait alors fu- 
rent la récompense de sa fidélité. A son arrivée eu 
Espagne il devint premier ministre-secrétaire d'é 
tat : mais, quoiqu'il eût fait séparer le trésor de la 
couronne de celui de l'Etat , continuer les travaux 
commencés, rétablir les académies el la banque 
Saint-Charles, il se vit contraint de donner sa dé- 
mirsiuu , cl fui nomme ambassadeur à Vienne , 
puis à Londres. Le duc de Sau-Carlos se léfugia à 
Bordeaux , puis à Genève pendant les troubles qui 
agitèrent l'Espagne en 182t. Lorsque la constitu- 
tion de« cortès eut été renversée par l'armée fran- 
çaise , il rentra en Espagne, fut ambassadeur en 
Fiance , puis ambassadeur extraordinaire pour as- 
sister au sacre de l'empereur Nicolas. Il avait re- 
pris depuis un an ses fonctious d'ambassadeur au- 
piès du roi de France, lorsque la perte d'une de 
ses filles lui donna le coup de la mort. 

SANDES ( Arthur), né à Listowel, dans le 
comté de Kerry, embrassa la cause des insurgés 



de la guerre La Tourdu-Pin, à l'égard des cavaliers I dans l'Amérique méridionale. Depuis 1818 , il avait 
du régiment de Royal-Champagne , insurgés contre I accompagne Bolivar dans toutes ses campagnes. Co 
leurs chefs , et que ce dernier avait licencies ; il fut I fut surtout aux batailles de Pautano , de Vaigas , 
d'avis de les incorporer dans la maréchaussée. Ren- I de Doyaca , de Carabobo , de Bomhaua et d'Ayacu- 
tré dans ses foyers après la sessiou , il échappa au I cho, qu'il déploya les talens d'un brave soldat et 
régime de la terreur, devint, en 1800 . président | d'un officier habile. A la première de ces batailles. 



du tribunal d'appel du Cher, et passa , eu l8t 1 , a 
la cour impériale de Bourges, eu qualité de pie 
mier président. Il fut nommé, eu 1812, président 
de la députation envoyée par le collège électoral 
du Cher, à Napoléon, pour le complimeuler. Le 
baron S.illé adhéra , en ■ K 1 4 , à la déchéance de 
l'empereur, et contiuua d'exercer les fonctions de 
premier président de la cour loyale. Il obtint aussi 



ni eut lieu le 25 juillet 1819 , jour de la naissance 
du Libérateur, il reçut deux blessures très-dange- 
reuses en chargeant à la tête d'un régiment léger 
dont il était le major, et eut un cheval tue sous 
lui. Quoique mourant , Sandes ne voulut pas quit- 
ter le poste de l'honneur que la victoire ne fût assu- 
rée. Après la victoire d'Ayacucbo il avait été fait 
général sur le cliamp de bataille, et vivait depuis 



en juillet i8t5, la présidence du collège électoral I dans une honorable retraite, mais dévoré par une 
de l'arrondissement de Bourges. 

SALMON ( Don Emmanuel Gonzalez ), pw 
mier ministre d'Espagne, mort à Madrid le 19 
janvier i832, remplaça en 1826 M. 7,éa -Bermudes 
en qualité de premier ministre, avec le portefeuille 
des affaires étrangères. Ce fut lui qui le 3o décem. 
1828 signa un traité qui acecordait a la France un 



cruelle maladie qui l'a couduil au tombeau le 8 
septembre t83î. 

SANE ( Le baron ) , membre de l'Académie des 
sciences , el le plus liabilc ingénieur des construc- 
tions maritimes que la France ail vu naître, était 
uni d'amitié avec Borda. Ces deux hommes célèbres 
mirent en commun leur expérience, leur savoir 



capital de 80 millions a titre de dédommage m. des I el leurs talens pour faire faire un grand pas à Par 



frais de la campagne [de l823. Salmon était un 
homme sage et modéré. 

SAMPIhTRO, /. 22, ajoutes le renvoi : i>.Và- 

WIHA d'OftNANo). 

SAN-CARLOS (Joseph-Michel de CàRVAJAL 
Y VARGAS, duc de), grand d'Espagne de première 
classe, né à Lima en 1771 , mort à Paris en 1828, 
vint en Espagne à 14 «us , entra au service comme 
colonel en second du régiment de Majorque , se 



td£ 



constructions navales. Ce fut dans ces travaux que 
brilla surtout le génie de Sa né, et la marine fran- 
çaise se rappelle encore le sentiment d'enthousiasme 
que fit éclater la vue du vaisseau l'Océan, navire 
a trois ponts, admirable par l'élégance de ses formes, 
le plus facile à manœuvrer et le meilleur voilier 
entre tous lus navires du même rang qu'on eût 
construit en Europe. C'est encore au baron Sanr 
qu'on doit l'introduction dans la marine française 



distingua au sié^e d'Oran , fit eu 1793 la guerre eu des construction.! sur uu modèle uniforme des vais- 
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nos (lottes lous \et genres de supériorité qu'on peut 
désirer. Tout entier à ses travaux, etrauger n lout 
esprit île parti , Sané , simple et modeste , semblait 
ignorer sa gloire. Ce fut Bonaparte qui proposa cet 
illustre savant pour la section de mécanique de 
l'Académie des sciences. Le Vanna n de la marine, 
ainsi que le nomme l'auteur de son Eloge funèbre, 
mourut à l'âge de 77 ans, le 21 août letfa. 

SANTERKË (N.), l'un des plus riches labric. de 
la capitale , qui occupait constamment de qoo à 5oo 
ouvriers dans «a belle raffinerie près le Luxem- 
bourg , mourut à Paris le i* r mai i832. C était le 
neveu du trop fameux San terre. 

SANTOS-LADRON (N.), cbef Je partisans espa- 
gnol . débuta dans la carrière du barreau ; mais il 
quitta bientôt la robe, pour faire avec Mina la guerre 
de l'indépendance. Lorsqu'à la mort de Ferdi- 
nand VII, l'Es pagne se divisa entre Isabelle et 
Charles V, Santos-Ladron , prenant parti pour don 
Carlos, obtint quelques avantages sur les troupes de 
la régente. Cependant , fait prisonnier par les 
christinos, on le fusilla en i834 dans les fossés de 
Pampelune à l'âge de 45 ans. 

SAPINAUD (Charles- Henri, comte ) , lien- 
trnant-général, mort le to août 1829 à son cbâleau 
de Sourdy , était officier bu régiment de Foix à 
lVpoque de la révolution. Ses frères , aussi officiers, 
allèrent servir dans l'armée de Condé. Mais il resta 
en France, se rendit dans la Vendée, et combattit 
sous les ordres de son oncle le cbevalier de Sapi- 
naud de La Verrie. Ils prirent les Herbiers après 
un combat meurtrier, le 12 mars 1793 , et Mor- 
tagne le a/j. Le 29, le chevalier de La Verrie ga- 
gna la bataille de Saint-Vincent. Il périt 4 mois 
après à la tète de son avant-garde près le pont 
Charron , et fut remplacé par son neveu. Le 
jeune Sapinaud, investi du commandement à 
Savenay, vit périr son père à ses côtés. Bientôt 
il reçut de Monsieur, depuis Charles X , qui avait 
débarqué sur les côtes du Poitou, des armes d'hon- 
neur et le brevet de lieutenant-général. Il réunit 
une seconde fois en i8i5 les Vendéens , et rentra 
«lans sa retraite après le retour des Bourbons. Sa- 
pinaud fut membre du conseil-général de la Ven- 
dée , puis de la chambre des députés , et enfin pair 
ile France. Cinq de ses frères et deux de ses cou- 
sins-germains , officiers avant la révolution et por- 
tant le même nom «servirent la même cause. L'un 
d'eux, a traduit les Psaumes en vers français. 

SARTORIS(N. ), l'un des principaux banquiers 
«le Paris, m. en i833, était un des prem. qui se fus- 
sent occupés de travaux de canalisation. Les ca- 
naux de la Somme et de l'Oise ont été exécutés par 
lui. 

SARYTCHEF(G.), amiral russe, hydrographe 
général de l'empire , membre de l'académie impé- 
riale des sciences , etc. , mort à Saint-Pétersbourg 
le 3o juillet ( 12 août) t833, commença à ser- 
vir dans la flotte en 1780, et accompagna Billiogs 
dans son voyage , dont il a laissé une Description. 
Depuis 10 ans il travaillait à une Histoire de tous 
les ports russes ,qui est presque achevée et que l'on 
peut espérer de voir publier. 

SAUTOT ( N.... ) , prêtre, mort à Nevers, en 
1829, fut nommé professeur d'Ecriture sainte au 
grand séminaire de cette ville; mais son refus de 
prêter le serment le força de sortir de France. 11 fit 
une éducation en Savoie , et lorsque celte province 
fut envahie par les troupes françaises, il se retira 
en Piémont et habita pendant quelque temps la 
maison d'un ministre du roi de Sardaignc. La per- 
sécution s'étant ralentie, l'abbé Sautot rentra en 
France, et pendant trois ans , toujours dénoncé , 
toujours poursuivi, quelquefois arrêté , il continua 
de taire le bien. Après le concordat, il s'adonna 
aux missions , puis devint supérieur du petit sémi- 
naire de Nevers. A l'époque où Bonaparte chassa les 
Sulpiciens des séminaires qu'ils dirigeaient, Sautol 
fut mu à la tête de celui d'Antun ; mais en l8l4 >1 
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leur rendit cet établissement qu'il n'avait considéré 
que comme un dépôt. Il revint à Nevers, où il reprit 
la direction du petit séminaire , qu'il conserva jus- 
qu'en 1823. Alors l'évèque de Nevers, dont le siège 
venait d'être relevé, le nomma chanoine. La vie 
de l'abbé Sautot ne fui plustqu'une suite de souf- 
frances qu'il supporta en chrétien. Peu d'ecclésias- 
tiques ont été plus actifs. 

SAXE-WE1MAR et EISENACH ( Chailm-Au- 
gUste ; grand-duc de ) , né en 1767 , mort en 1828 
à Gralits près Torgau , avait succédé à sou 
père Ernest-Auguste en 1758. Placé d'abord sont 
la régence de sa mère , puis victime des boulever- 
semens politiques auxquels Bonaparte soumit le a 
princes de l'Allemagne , il ne prit qu'en i8t5 le titre 
de grand-duc. Sous son administration paternelle 
ses étals ont été (lorissans. Weimar , lieu de sa rési- 
dence , est devenu par ses soins le rendes- vous des 
hommes de lettres et des savans les plus distingués 
de l'Allemagne , qu'il y fixa par sa munificence. Ce 
prince eut pour successeur son fils Charles-Frédé- 
ric , qui était auparavant lieutenant-général au ser- 
vice de Russie. 

SAY ( Jean-Baptiste ) , économiste, né à Lyon 
en 176*7, mort à Paris le l5 novembre 1 83a, fut 
élevé pour le commerce. Son goût le portait vers 
les lettres, et l'on trouve de lui divers essais poé- 
tiques dans i'Atmanach des Muses. Employé, 
pendant quelque temps , par Mirabeau , dans la 
rédaction du Courrier de Provence, il devint se- 
crétaire du ministre des finances Clavière. Bientôt 
il se joignit à Champfort et â Gingnené , pour créer 
un ouvrage périodique qui demeurât fidèle aux 
principes du goût pendant les orages de la révolu- 
lion. C'est i cette association que l'on doit la Dé- 
cade philosophique , littéraire et politique. A peine 
cette entreprise était-elle formée , que Champfort . 
mis en arrestation par le comité de salut public, 
se donna la mort. Ginguené fut conduit dans une 
prison d'état avec Boucher et André Cbénier. Say, 
demeuré seul , s'associa avec Andrieux , Amaury- 
Duval , etc. , pour continuer son journal , l'unique 
monument littéraire et scientifique qui reste de 
celte époque. Quand le général en cbef Bonaparte 
partit pour l'Egypte, ce fut Say qu'il chargea du 
soin de réunir les livres qui lui devenaient néces- 
saires. Plus tard, le même général, devenu premier 
consul, voulut que Say fût compris dans la première 
formation du tribunal; il y marqua peu. «Trop 
» faible , dit-il quelque part , pour m'opposer à 
» l'usurpation, et n* voulant pas la servir, je dus 
» m'interdire la tribune ; et, revêtant mes idées de 
» formules générales, j'écrivis des vérités qui pus- 
» sent être utiles en tout temps et dans tous les 
» pays. Telle fut l'origine du Traité d'économie 
n politique. »» Ce Traité, traduit dans toutes les lan- 
gues, et perfectionné d'édition en édition, est le 
litre scientifique du Say. Beaucoup de person- 
nes le mettent au-dessus du fameux Traité de la 
Richesse des nations , d'Adam Smith , que Say 
avoue pour son maître. Eliminé du tribunal pour 
n'avoir pas voulu voter l'empire , il fut cependant 
nommé receveur des droits-rcunis du département 
de l'Allier. Il envoya sa démission , ne voulant pas, 
disait-il , aider à dépouiller la France. Il fonda une 
manufacture, et, depuis ce temps, ne reparut pas 
dans les fonctions publiques. Lorsque le prince hé- 
réditaire de Danemarck vint i Paris en 1822, il 
voulut prendre des leçons d'économie politique de 
Say. On a de cet économ. entre autres ouvr. : Catéc. 
d'économie politique , où les principes élémentaires 
de cette science sont exposés par demandes et par 
réponses, en ( vol. in-ia; Lettres à Malthus , où 
il combat à plusieurs égards la doctriue de cet au- 
teur ; Petit volume contenant plusieurs aperçus 
des hommes et de la société, ouvrage original et 
piquant. Il a fait aussi une brochure intitu- 
lée : de l'Angleterre et de» Anglais , et un écrit 
sur l'utilité des Canaux de navigation. Tous ces 
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ouvrage* ont en plusieurs éditions. Depuis t8an, 
Say était charge' de faire, au Conservatoire royal 
des arts et métiers , un cours dVconomie sociale 
Après huil années de professorat , il fit 
paraître le rftult.it de tes leçons sous le titre de 
Cours complet d'économie politique , vaste compo- 
sition également destinée au* hommes d'cïat et aus 
entrepreneurs d'industrie commerciale et manufac- 
turière. a 
SCICCIA (El cavalière Gi*olamo), né en 177» 
dans la ville ne Piève , mort à Home au mois de 
juillet iH33 , manifesta une aptitude remarquable 

fiour les sciences exactes, et Héjà ses progrès dans 
es ma'hémaliques , la mécanique et l'hydraulique 
1- mettaient au rang des plus savans hommes de 
l'Italie, lorsqu'il fut envoyé, en 180a, en qualité 
de géomètre , par le gouvernement pontifical de 
Pie VI, dans les marais Ponlins. En 18091I fut 
chargé de la conduite des travaux tic dessèchement 
que Ton faisait à cette époque pour aisainir ces 
marais pestilentiels, sous la direction de M de 
Prony , qui «endil plusieurs lois un témoignage pu 
blic destal. de Scaccia. Admis en l8i3 dans 1» corps 
français des ingénieurs dis ponlï-et-chaussées , il 
fut peu de temps après nommé in«.dnieur en chef 
de second ■ cla<sc chargé du service «le* marais Pon- 
tins. A la restauration du pape, il devint directeur 
général des travaux hydrauliques des Etats ro- 
mains , et exécuta des entreprises qui attestent 
ses profondes connaissances. Au mérite de l'ingé- 
nieur , Scaccia joignait encore celui d'èire un liité- 
rateur cl un juge plein de goAl et de perspicacité 
dans les heaux-arls. Sa mort est une perle sensible 
pour l'Italie. 

SCALFOP.T (Le baron ) , général de cavalerie , 
mort àLallainj; prè< Douai en 1 8IÎ3 , entra au ser- 
vice comme simple dragon, et do»«na pendant. r n an» 
l'exemple de toutes les vertus militaires. Chevalier 
deSl-Louis, depuis 1786, Scalfort était comman- 
dant de la Légion-d'Hunneur depuis sa création. 

SCANDELLARI ( Ignace-Augustin ). général 
des harnabites , mort le 19 décembre t83a a Bolo- 
gne , sa patrie , âgé de 7$ ans . prit l'habit à 17 ans , 
professa tour-à-tour la philosophie . la théologie et 
l'Ecriture sainte , et devint général de son ordre 
Il n'était pas moins estime des savans pour ses con- 
na ssances que cher a PKglise pour ses grandes ver 
tus. L'amour de la retraite et de l'élude lui firent 
désirer de quitter le poste degén. Le sou ver pontife 
y consentit, et le père Scandellari se relira à Bolo- 
gne . où il partagea dès-lors son temps entre les 
exercices de piété et des travaux littéraires. 

SCARPA ( AtmilNE ) , anatnmiste et chirurgien , 
associé libre de l'Académie des sciences de Paris, 
né en Lomhardie entre 1746 c! 1750. m. Ie3t octo- 
bre t832, commença sa réputation par de* cours 
de clinique et d'opération cl.irurgi. ale C'était en 
même temps un praticien habile. C'est lui qui re- 
mit en honneur Y Opération de la cataracte par la 
méthode de l'abaissement , qu'il tira , pour ainsi 
dire, de l'oubli. On lui doit aussi des remarques 
importantes sur les causes , le développement et la 
thérapeutique des tumeurs et des fistules lacn ma- 
ies ; «me méthode nouvelle pour l'opération do la 
pupille anormale; des descriptions anatomiques de 
diverses espèces de hernies, qui ont fait connaître 
plusieurs dispositions jusque-là inconnues ou non 
encore expliquées; l'ingénieux procédé de la liga- 
ture des artères par l'aplatissement. Enfin il con- 
tinua à accréditer la méthode d'Ane! , impropre- 
ment dite de Hunter, pour le traitement desané- 
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Trvsmcs. Lors de l'établissement de la république 
cisalpine, il refusa le seimcnt exigé de tous les 
fonclionn. publics, ce qui le fit priver de la chaire 
au'il avaitàl'Univ. de Pavie ; mais Bonaparte, en se 
faisant couronner roi d'Italie, la lui ht restituer, 
en disant : « Eh ! qu'importent le refus du serment 
et les opinions politiques ? lé docteur Scarpa honore 
l'Université et pies états! » Les nombreux ouvrages 
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de Scarpa , où l'on regrette de rencontrer un sl)U 
trop négligé, sont devenus classiques à causerie 
leur utilité. Nous citerons Anatomica disquisitio- 
n,s de aaditn et ol/aclu , Pavie , 1789, in-folio; 
Cammenlariiis de penitiori ossium structura, 
Leipsig, 1779. io-4 ■> traduit en français par Lé- 
veillé, sous le titre de mémoire de physiologie tt 
chirurgie -pratique , Paris, 180^ , io-8; Tabula 
nevrelogùœ ad itlmtrandam historiam cardiaco- 
rnm nerforum, Pavie, 1794 > iu-foho; Trattato 
délie principal i malattie degli occhj , Pavie , 1810, 
, r > r édition, in~4, traduit en français par Léveillé, 
sous le litre de Traité pratique des maladies des 
yeux, ou Expériences et observations sur les ma- 
ladies qui affectent ces organe* Paris. 180a. a vol. 
•n-8 : depuis il s'en est fait doux Traductions d'après 
la 5* édit. : l'une par MM. Bousquet et Beilanger ; 
l'autre par M. Fournier-Pescay et M. Bégin . Paris, 
1821 , a vol. in-8, avoc allas , petit in-folio. Ce 
Traitée%\ temarquahle par l'exactitude des descrip- 
tions anatomiques. Suit' ernie , memorie anatamuo- 
chirurgie he , Milan, 1809-1810, in-folio . ouvrage 
devenu classique cl traduit en français par M Cayc-I , 
avec le titre de Traité pratique des Itérâtes, ou 
Mémoires anatomiques et chirurgicaux sur ces 
maladie», Paris, i8t», in-8, el atlas in-folio. 
Il latit y joindra : Supplément an Traité-pratique 
des hernies , ou Mémoires anatomiques et chirur- 
gicaux sur cet maladies , suivis d'un nouveau Ué- 
moire sur la hernie du périnée, Paris , i8»3 . in-8 , 
traduits d'apics la nouvelle édition publiée par 
Scarpa . à laquelle il avait ajouté un grand nombre 
de faits recueillis depuis la première édi'ion ; Sml 
tngfio ipogastrico per l'estraxioae délia pi tira 
delta nescica orif inaria, Milan, 1820, in -A; 
Snllo sciro e sut canc.ro, Milan. 1821, in-q; 
Vemoria suit' id race le del cordone spermatico , 
Pavie, t8*3, in-8 : les objections que présente 
l'auteur on! été combattues en Italie par Vacca Ber- 
lingieri. Cet ouvrage est un des dernieis de Scarpa , 
qui, bien que fort âgé, cl aveugle, voulut se pro- 
noncer dans la querelle qui s'était élevée eu Italie, 
au sujet de l'opération de la taille: adversaire vio- 
lent de la méthode recto-vésiralc » il défendait la 
taille lalérali<ée , ou par le côté. 

SCHIMMELM ANN ( En*. -Henri, comte de), 
ministre des affaires étrangères de Danemarck, pré- 
sident de la Soriété royale des sciences et de la So- 
ciété biblique danoise , mort le 9 février i833 à 
Copenhague, fut long-temps le Mécène des savans 
de son pays , et plusieurs étrangers, notamment 
Klopstock et Schiller, éprouvèrent les effets de son 
zèle pour les sciences et les arts Sa longue carrière 
fut 
qu* 

que»; mais son désintéressement n'a jan 
mis en doule même par ses adversaires. 

SCH1RMKR ( Frédébika ), tiHe de l'acteur 
Christ, actr. fameuse elle-même, avait un jea plein 
de grâce et de décence. Le public de Dresde et de 
Leipsig la regarda pendant 3o années comme l'or- 
nement de la scène nationale allemande. Klle mou- 
rut subitement , le 3l mars t833 à peine âgée de 
58 ans. 

SCHISCHKOFF, littérateur russe, mort en 
t833 , était auteur du Luth, des Essais , de diffé- 
rentes pièces de vers , et traducteur du Théâtre al- 
lemand. La facilité avec laquelle il maniait la 
prose et les vers russes, promet tut un auteur dis- 
tingué à la littérature nationale. On lui doit aussi 
un Roman géorgien qui a eu quelque succès. 

SCHLEGEL( FsÉdébic ), célèbre écrivain alle- 
mand , né à Hanovre en t77»» mort à Dresde en 
1829, appartenait à une famille dans laquelle le 
gofi't des lettres et même le talent paraissent avoir 
été héréditaires. Son père , surintendant ecclésiasti- 
que du royaume d'Hanovre, s'est fait une réputa- 
tion par ses Sermons et par ses Poésies. Son oncle , 
m. en Danemarck, est le premier poète tragique 



setc pour tes sciences ei les ans aa longue carrière 
"ut tout active. Ministre des finances de 178$ jus- 
ju'en 1814. son administrât, a été l'objet de vives 
:ritiques; mais son désintéressement n'a jamais été 
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qut la littérature allem. ait vu naître ; enfin l'un de 
ses frères , Auguste-Guillaume, est bien connu en 
France par son Cours de littérature dramatique* 
qui n'est pas le seul tilre qu'il ait à l'estime de ses 
compatriotes Ftederic-Schl gel , destiné par se» 
parens au commerce , se sentit peu propre à celle 
carrière, qu'il abandonna pour aller étudier à 
GoMlingue. Après s'clie essayé dans quelques re- 
cueils périodiques , et surtout dans le Ljceedes 
beaux-arts , publié a Berlin en 1797 , il débuta 
par un écrit remarquable intitulé, 1rs Grecs et tes 
Romains , qui fut suivi d'un autre sur la Poésie de 
ces deux peuples de l'antiquité. On voit par ce der- 
nierouvrage, qui ct>t malbeureusement demeuréin- 
cnmplet , que l'auteur avjil fait une étu.lc pro- 
fonde du génie poétique des len.ps anciens ; et , 
ebose bien di^ne d'être notée, c'est dans cet ou- 
vrage aussi que l'on trouve une discussion , peut- 
être la prem. de ce genre, sur la différence enire 
le génie classique des anciens et le génie romantiq 
du moyen âge. Depuis lors, un gr. pro.ès lit t.. s'est 
Ouvert, dans lequel un a fait intervenir le nom tic 
Sclilegel , sans vouloir observer que cet écrivain n'a 
jamais été exclusif, et qu'il admirait le g -oc sous 
quelque forme qu'il se présentât dans la poésie oes 
peuples. Son frerc et lui ont déploré dans leurs 
écrils une érudition classique et un enthousiasme 
pour l'antiquité , qui ne s'accordent guère a»ec le 
goût exagéré du romantisme qu'on leur attribue 
sur la foi de quelques articles de journaux. Fré- 
déric, au sortir de ses Irav. dVrudil , enlieprit la 
public, du roman de Lucinde , dans lequel l'a mou ■ 
platonique est peint avec une exaltation qui rappelle 
Werther sans l'égaler : il en e»l resté au 1" vol. 
Dans l Athénée, journal publié par sou frère, et 
dans VAlmanach des Muses , publié par son ami 
Ticck, il inséra quelques morceaux de poésie qui 
firent sensation. Il n'en fut pas de même de sa tra- 
gédie A*Al«rcos . composée à l'imitation des dra- 
mes anciens cl jouée a Beilm et à Weimar. Avant 
épousé la lille du célèbre rabbin Meodelsobn , il se 
convertit avec elle, à Cologne, à la foi calholi- 
que,ct vint ensuite à Paris. Il s'yadonna à l'étude 
des langues orientales, surtout du sanscrit , fit des 
extrait» et des imitations des ancims poèmes fran- 
çais sur la cbevalerie, el publia quatre cabiers seu- 
lement d'un ouvrage périodique sous le titre d'Eu- 
rope. De retour en Allemagne, il fit paraître un Al- 
mannch portique , où l'on remarque un morceau 
sur l' Architecture gothique , et un poëme de Ro- 
land, divine en romances, à la manière des poé- 
sies chevaleresques du moyen âge. Son ouvrage sur 
la Langue el la sagesse des Indiens ( 1808 ), tout 
en laissant beaucoup à ilésirer sous le rapport 
philologique , >crvit à attirer davantage l'attention 
des savanssur le sanscrit Dans un voyage qu'il fit 
à Vienne pour consulter des matériaux inédits sur 
Charles Quint , dont il voulait faire le héros d'un 
drame, il reçut de l'Autriche le titre de sécrétait e 
antique impérial. Envoyé au quartier généial de 
l'armée , ou l'employa à composer des proclamât. 
La guerre cessa , el il put aller faire à Vienne de» 
cours d'histoire et de littérature. Mais la guerre 
recommença biculôt, et on l'enleva de nouveau a 
ses études pi.ur lui faire écrire des pampli polit, en 
faveur de l'Autriche. En récompense, il lut ano- 
lili. A ia paix définitive, Schlcgel retourna à ses 
travaux , et peu de temps avant sa m., il commença 
k Dresde un cours de philosophie pratique. Fré- 
déric Schlegel parait avoir été l'un des adhérons Je 
ladoclrioedontM.de Maistre était un des apôtres. 

SCHVI1DT ( Valentiw ) , profess. à l'univ. de 
Berlin . versé dans la littéral, du moyen âge el dans 
la itl*rat. mmame , mourut du choléra eu l83l . 

SCH.M1DT-PHISELL KCK iCoNfiAD-FxFDÉRic), 
Dé à Brunswick le 3 juillet 1770, fréquentait dans 
sa jeunesse le gymnase de Wolfenbùltel en même 
temps que son père l'initiait aux élémensdes scien- 
ces historiques et statistiques. Ce fut * l'université 



deHelrnsladt, en 1787, qu'il se livra aux éludes 
idéologiques et philosophique», et à celte des lan- 
gues étrangères. Vers la fin de 1791 , il fut reçu, 
docteur en philosophie, et sa thèse, intitulée de 
Notione per/ecti ud hominem translata , fut re- 
marquée; sa thèse pour <e doctorat en théologie, de 
Morali christ ianorum societate, lui valut, en 1794, 
une place d'agrégé à l'université de Copenhague , 
cl plus tard une chaire de professeur. Occupe tan- 
tôt à développer les vérités de la religion el de la 
philosophie, tantôt des théories et des applications 
de l'économie imblique cl de la statistique, Schmidt 
publia de nombreux ouvrages, et sa mort seule, 
survenue à Copenhague le t6nov. i83a, put inter- 
rompre les travaux auxquels il se livrait depuis 
plus de 4° années. 

SCHNbLLER ( Jules-François ) , professeur 
de philosophie à l'université de Fiibourg en Bris- 
gau, auteur d'un grand nombre d'ouvrages sur 
l'histoire, la philosophie et la politique, mourut le 
i5 mai t833. 

SCHMJRRER( François), né à Tuningeu, m. 
à Bichrith le 9 avril iÔ33 , s'est fait connaître 
surtout au monde favaol par ses Recherches histo- 
riques et géographiques sur la propagation des 
maladies. 

SCHOKLCÏTER (Marc), fabricant de porce- 
laines , fui détourné de la carrière ecclésiastique , 
à laquelle il était desiiué, par les orages de la ré- 
volution. Après avoir été garçon de magasin dans 
la manufacture de M. Locré , il fut p!acé à la lêto 
de cet établissement. Après sa deshuchen, il en 
fonda un autre dans le faubourg Sl-Denis , et y 
porta à un haut degré de perfection la fabrication 
de la porcelaine, qui n'avait alors quelque éclat 
que dans les manufactures royales. Il en est sorti 
des objets de luxe précieux et rares, aussi bien que 
des objets usuels- Scbœlcber mourut à Paris an 
milieu d'octobre "832. 

ScHOKI.L ( MAUuiUEïf-SAKsow-FirDÉaicB), 
conseiller intime du roi de Prusse, né en 1766 dans 
un village de Nassau Saarl.ruck , mort à Paris le 
6' août i833, enlra à l'âge de i5 ans à l'université 
de Strasbourg, où, sous le professeur Kock, il 
étudia l'histoire, les sciences politiques et diplo- 
matiques. De retour en 1790 à Strasbourg après 
quelques voyages, il se consacra au barreau, s'y 
•listingua même, mais ne tarda pas à se retirer en 
Suisse , dès l'instant qu'il vil sa vie menacée dans 
les temps de trouble et d'anarebie. Après avoir 
exercé la profesion d'imprimeur, il revint en 
France à la paix de I.uneville, et fonda à Piris 
une maison de librairie a laquelle on doit en grande 
partie la publication des beaux ouvrages de M. de 
Humboldt, et qui servit à faire connaître à la 
France les riches travaux d<-s savans allemands sur 
ta littérature ancienne En 1812 il abandonna le 
commerce, quilui avait été peu profitable ,et entra 
au service du roi de Prusse, où il ne tarda pas par 
ses talens à obtenir des fonctions importantes. Après 
la mort de M de Hurdeubcrg, il revint à Paris pour 
se livrer aux sciences et à la littérature. On lui 
doit . Collet tion des m tes , pièces officielles . régle- 
mens et ordonnances , re'atifs à la confédération 
du Rhin, 1 8**8 » in-8 ; Répertoire de littérature 
ancienne , on Choix d'auteurs classiques grecs et 
latins, 1808, 2 parties in 8; Tableau des peuples 
de l'Europe l iasses d'après leur langue , 1810, in- 
18; 181 2 , in-8; Précis de fa révolution française, 
iSto, in-18; Description abrrgee de Rome an- 
tienne, d'après Ligorius, l8t l , in-18 . fig ; Elém. 
de chronologie, 1&12, 2 vol. in-i8; Histoire abré- 
gée de la littérature grecque, depuis son origine 
jusqu'à la prise de Constant inapte par les Turcs . 
181 3, 1 vol. in 8; Histoire abrégée, de la litlérat. 
romaine, i8t5, 4 vol in-8 ; Bibliothèque latine, ou 
Collection des auteurs latins avec des commentai- 
res dits perpétuels et des index ; Recueil de pièces 
officielles destinée* à détromper les Français sur 
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les événement qui se sont passés depuis quelques 
années, i8i4-l8t6, Q vol. in-8; Cong. de Pienne, 
recueil de pièces officielles , 1816, a vol. iu-8: 
Histoire abrégée des traités de paix entre les puis- 
sances de l'Europe , depuis la paix de JVestphalie 
jusqu'au traite de Paris , du 20 novembre i8t5. 
ouvrage de Koch , entièrement refondu , augmente 
rt continue parScbœll, 1817-1818, i5 vol. in-8 ; 
Cours d'histoire des étals européens depuis la 
chute de l'empire romain d'Occident jusqu'en 
1789, 48 vol. io-8. Ce dernier ouvrage était celui 
pour lequel il avait le plu» de prédilection : il y 
a déposé le fruit de se* immense» connaistaures his- 
toriques. Scbcell était très-versé dans le droit pu- 
blic de l'Europe. 

SCHULTZ D'ASSCHERADE ( Chabl.- Gus- 
tave ), ancien ambassadeur de Suéde prés la cour 
de Berlin , m. à Slockliolro en 1799 , n'est cité que 
comme auteur d'un écrit a\ant pour litre: Iles 
s no mso gettas memorim tradtdil C.-G. Schuliz à 
JsscAerade, reg. soc. Jlolmens, in-8 de 

2g5 pages. 

SCHUTZ ( Chsistian - Gottfmkd ) , savant 
et phi osophe allemandd , né le 20 mai 1747 • 
à Dcdersladt , dans le comté de Man»feld, en 
Sise, fit ses études à Halle, où il ne larda 
pas à devenir lui •même professeur. En 1 779 » 
il occupait une chaire de poésie et d'éloquence a 
léna , qu'il quitta ; et en 1787 , le duc de VVeimar 
l'élevai la dignité de conseiller d'eial. Ce fut là 

3u'il professa avec un «uccès prodigieux l'histoire 
e la littérature, et qu'il fonda , avec Wieland, puis 
continua avec Ersch , le Journal général de litté- 
rature. A la mort de VVolf, en 1807, il fut nommé 
directeur du séminaire philosophique d'Iéna , et 
membre de l'Académie des sciences bavardes en 
18 18. Schuls n'a pas peu contribué à faite naître eu 
Allemagne ce goût de la bonne philologie qui a 
produit des savaos tels que Jacohi , Cr- ulxcr , etc. 
Parmi ses productions, on remarque ses travaux 
sur les ouvrages de Cicéron , qui parurent d'abord 
Seuls , puis dans les Œuvres complètes de cet ora- 
teur , en 181A; «es Editions d'Eschyle ( 180921 , 
5 vol. ), et d' Aristophane , 1821 ; un ouvrage in- 
titulé de Parliculis lalini» ( 178^ ) , et la publica- 
tion de l'ouvrage de Hagevcen de Particulis g'ie- 
cis ( 1806). Enfin, en 18.I0 , il avait publé, à 
Halle, un prospectus de ses Opuscula philvlugica 
et philosophicu. La mort le frappa dans cette ville 
le l3 mai t832 , à l'â-e de 85 ans. 

SCHUTZ(N.), gén. prussien, était depuis l83o, 
inspecteur de la garnison prussienne «Je Luxem- 
bourg. Le 6' livre de l'ouvrage qu'il publiait en 
commun avec le maj'.r Schuts , et intitulé : His- 
toire des changemens politiques qui ont en lieu 
en France sons Louis A'/'/, venait de paraître , 
lorsqu'il fut forcé , par le délabrement de sa santé, 
d'aller prendre les bauit dans le midi de l'Europe ; 
c'est en revenant de ce voyage qu'il expira à Mar- 
seille, au commencement d'octobre 1 833, âgé de 
moins de 5o ans. 

SCHYVARTZEMBERG (Ch.-Pii. , prince de ) , 
ligne 35, lisez : sa helle-sreur ( non son épouse). 

SCHW ARTZEM DERG ( Le pri nce de), frère aîné 
duprinccCharles-PhilippedeSchwarlxemberg, feld- 
ma réchat autrichien , né le 27 jnin 1769 , mort à 
Franenberg , bourg seigneurial du cercle de Pilsen 
( Bohème ), en t834, succéda à son père le 5 no- 
vembre I789 , et épousa la fille du duc Louis En- 
gelbert d'Aremhcrg , qui périt malheureusement 
dans l'incendie qui éclata lors de la fête donnée par 
l'ambassadeur d'Autriche, son beau-frère , au mois 
de juillet 1810, a l'occasion du mariage de l'ar- 
chiduchesse Marte-Louise aveciNapoléon Conseiller 
intime et chambellan de l'empereur d'Autriche , 
il refusa en 1816 les fonctions de gouverneur de la 
banque nationale de Vienne , et fut nomme l'un des 
douce directeurs permanens de cette banque. 
SCHWE1GH A EUSER ( Jean ) , savant philolo- 



gue, né à Strasbourg le 26 jnin 17^2, mort dam 
celte ville le 19 janvier i83o, était fils d'nn pas- 
leur et chanoine du temple prolestant de Sl-i bo- 
rnas. Destiné au minis<ére du culte prolestant , il 
s'appliqua a la théologie et surtout aux langues hé- 
braïque , svriaque et arabe. En 1767 , il soutint une 
thèse sur l'ordre moral qui règne dan» le monde, 
Sjrstema morale hujus univeni, dissertation mé- 
thodique, écrite avec clarté, et qui renferme de 
principes de morale dont plus lard on a fait hom- 
mage à la philosophie écossaise. Scbweighaeuser 
vint à Paris, où il fit, sousM.de Guignes, de 
grandi progrès dans la connaissance du syriaque et 
de l'arabe. Il alla ensuite en Allemagne dans le but 
d'étudier encore les langues orientales. L'Angle- 
terre fut aussi l'objet d'un de ses voyages , cl il re- 
vint par la Hollande et les Pays-Bas dans sa ville 
natale, après deux ans d'absence. Nommé en 1770 
professeur -adjoint de philosophie, il publia une 
dissertation inaugurale sur celle question : Quelle 
est la connaissant e de l'homme qui a le plus de 
certitude pour lui , de celle des choses corporelles , 
ou bien de celle qu'il a de sa propre essence ; et 
successivement il rédigea d'autres Thèses pour les 
jeunes aspirans aux degrés académiques. De ce 
nombre sont le Imité «7e Sensu morali , les Sen- 
tences philosophiques de Socrate , la Théologie et 
la Morale du même philosophe, etc. Il rédigea en- 
core, en allemand , pour l'usage des écoles subal- 
ternes , une sorte de petite encyclopédie des scien- 
ces physiques et morales mises à la portée du jeune 
âge , et publiées avec d'autres morceaux de littéra- 
ture , sous le titre de Livres de lecture. La mort du 
professeur Scherer lui fil obtenir en 1777 une place 
de professeur titulaire de philosophie ; mais, lors- 
que son collègue Muller lut décédé, il préféra la 
chaire des langues grei queet orientales qu'il occupa 
jusqu'à la fin de ses jours I! avait déjà aidé Brunck 
dans son Edition d'un Choix de Tragédies grec- 
ques. Sur la demande de l'Anglais Musgrave , il 
lollalinnna le manuscrit d'Appicn conservé à la 
bibliothèque d'Augsbourg, et trouva, dans les édi- 
tions imprimées de cet historien dts Guerres civiles 
de Mithridate, tant de fautes , qu'il songea é en 
faire une nouvelle publica ion ; ce qu'il exécuta en 
1785 avec un bonheur que son immense érudition 
peut expliquer ( lo vol. ou 3 vol. in-8 ). Scbweig- 
haeuser s'occupa ensuite du Lexique de Suidas , 
sur lequel il puldia en 1789 une suite d'observations 
grammaticales et critiques; de Potybe , dont il 
donna la même année une nouvelle Edition qui ne 
fut achevée que p'us tard. La révolution troubla 
ses travaux : les fonctions publiques qu'il accepta 
le détournèrent de ses éludes, que la captivité, 
puis l'exil interrompirent de nouveau. Après un 
an de séjour à Baccarat, petit village de la Meur- 
tbe, il revint en 1795 à Strasbourg, et alors parut 
le 9« et dernier vol. de son PoWhe , qui n'est plus 
maintenant dans le commerce. L'école centrale d-i 
Bas-Rhin ayant été formée , Scbweighaeuser y ou- 
vrit un cours de littérature ancienne , et y donna 
des leçons de langue grecque et d'arabe. Plus tard, 
quand l'académie fut rétablie, il fut professeur de 
littérature grecque, et doyen de la faculté des let- 
tres. Il prolessail au séminaire protestant. L'insti- 
tut le compta parmi ses premiers membres corres- 
pondans, et, lorsque les classes furent remplacées 
par les 4 académies , il devint académicien libre de 
celle des Inscriptions et Belles-lettres. Il publia de 
nouvelles et savantes éditions de la Philosophie tf E- 
pictète , 6 tom. ou 5 vol. in-8 , sous le titre de Epic- 
tetee philosophiat monnmenta ; du Banquet d'A- 
thénée , 1811-1807, 14 vol. in-8, de Crbès , Stras- 
bourg, J806 ; des Epîlres de Sénèqne , 1809; 
d' 'Hérodote , avec un savant Glossaire, i8tf>, 
8 vol. in-8. Plus de 3o volumes d'érudition sont 
sortis de sa plume, sans compter ses Opuscules , 
ses Thèses , ses Dissertations. Comme savant , 
Scbweighaeuser clait un phénomène ; comme pro- 
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fessent-, il enseignait avec clarté. Comme homme, 
c'était la bienveillance et la probité personnifiées. 
Son fils, Jean -Geoffroy , professeur Je littérature 
grecque à la faculté des sciences, marchait digne- 
ment sur ses traces , lorsqu'une cruelle maladie 1- 
força d'interrompre ses travaux- M. Cuvier, profes- 
seur d'histoire* la faculté des lettres de Strasbourg, 
a fait l'éloge de Jean Schweighaeuser devant les 
membres de l'université réunis en assemblée géne 
raie, et M. Sliévenart , suppléant à la même fa- 
culté, l'a fait devant la société des sciences , lettre» 
cl art» du Bas-Rhin. 

SCHWERIN (N., comte de), présid. de la banque 
de Suède, mort à Stockholm vu mai i834 . était 
profondément versé dans l'histoire. La considérât, 
que lui avait acquise son patriotisme éclata à ses 
ohsèques, auxquelles assistaient lo prince royal en 
personne, les notabilités de l'adniinislratiou'et les 
députés des quatre ordres. 

SCHMALZ (N... ) économiste , né à Hanovre en 
1759, fut successivement professeur de droit» Rin 
teln, Kcenigsbcrg, llalle et Berlin, où il mourut 
en i83l. Son enseignement était facile , mais n'a- 
vait pas beaucoup de solidité. 11 c»t connu par ses 
travaux d'économie politique , qui reposent sur les 
principes de Quesnay, dont il fut le disciple jusqu'au 
Jernier momeut. Il est encore plus connu par ses 
querelles à l'occasion des associations secrètes qui 
exercent sur l'Allemagne une influence si diverse- 
ment caractérisée. Ses principaux ouvrages portent 
les titres suivans : Exposition du droit naturel 
pur ^ Manuel d'économie politique , trad. en fran- 
çais, par M. H. Jouifioy, conseiller au service de 
Prusse ; Collection de cas judiciaires remarqua- 
bles de la faculté de Halle. 

SCOTT (Sir Walter ) , né à Edimbourg le i5 
août 1771, m à son château d'Abboisford le 21 sept. 
1 83a. était fils aîné de M. Wal ter-Scott, IVriter 
to the signet ; sa mère était la fille de David Ru- 
tberford , médecin distingué. Après dei études faites 
à l'université d'Edimbourg, il se destina, à l'exem- 
ple de son père, a la carrière du barreau, et fut reçu 
avocat en 179a. En 1799, il épousa miss Carpenler, 
fille nalurelledu duc de Devonshire. Il était depuis 
6 ans shérif du comté de Shelkirk , lorsqu'eu 1809 
si adressa au ministre d'état Pitt un exempt, de son 
Lai dudern. ménestrel, avec la demande de la place 
de clerc à la cour des sessions en Ecosse. L'acte de 
la nomination était prêt : il n'y manquait que la si- 
gnal, lorsque Pitt sortit du min. Fox son suce, n'en 
signa pas moins la nomin.de Walter-Scolt à la place 
qu'il sollicitait, ei comme on lui faisait observer que 
co précédent pourrait être dangereux : // n'jr a point 
de précédent dangereux, répondit-il, en faveur du 
talent. Sans avoir le coloris, le feu, la richesse 
d'images et d'expressions qui ont placé Byron 
dans une sphère si élevée , les compositions poéti- 
ques de Walter-Scolt se recommandent par la fa- 
cilité, l'élégance, le naturel, par une grande ri 
cliesse descriptive , et par une rare fraîcheur. Voilà 
ce que l'on trouve dans Mnthitde Je Rokeby , dans 
le Lord des iles, dans la Dame du lac surtout , re- 
lui de ses poèmes qu'il affectionnait le plus, comme 
r Antiquaire était, de tous ses romans, celui dont il 
faisait le plusdecas. Daus la période de i8o5 à iSl^ 
il publia les neuf poèmes que nous venons d'indi- 
quer en partie, et que nous reprenons selon l'or- 
dre des temps : des Ballades , vers t8o3 ; le /ai du 
dernier ménestrel , i8o5 ; Mvrmion : la Dame du 
iac ; la V ision de don Roder ik ; Mathilde de Roke- 
by \ le Lord des (les ; les Fiançailles de Triermain' t 
Harold l'intrépide. La Traduct. de Coetz de Ber- 
linchaugen avait paru dès 1792. Depuis long-temps 
Wal ter-Scott avait pensé à donner pour fond cl pour 
cadre à une fiction romanesq., l'Kcosse héroïque et 
sauvage; W averley païul en 1814. Peu d'ouvr. ont 
rxrité dans le monde une curiosité plus univers. 
L/anonymc n'ajoutait pas peu à l'intérêt qu'il excita. 
11 y a , comme en germe , dans Waverley , toute 



cotte connaissance étendue des usages , des raœor* 
et des chroniques de la vieille Ecosse, que Walter* 
Scott a semée ensuite en détail Hausses autres ou- 
vrages. Guy Mannering, Y Antiquaire, Rob-Royja. 
prison d'Edimb., Quentin Durwardel henilworth, 
qui forment comme les plus beaux fleur, de la cou- 
ronne littéraire de Waller-Scott. Sa prédilection 
pour Y Antiq., tenait à des souvenirs d'enfance et de 
jeunesse. Dans Jonathas Otdbuck de Monk- Barns , 
il avait voulu peindre un ami de ses premières ann. 
Ce fut mémo celte circonstance qui servit à mettre 
sur la voie du véritable auteur, dont le nom était 
encore un mystère, tandis que ses ouvrages étaient 
dans les mains de tout le monde. A la lecture de 
Y Antiquaire , James Cbalmers , avocat, qui avait 
connu les relations de Waltcr-Scotl avec la per- 
sonne type de Y Antiquaire, s'écria : Il faut que ce 
soit Walter-Scolt qui ail écrit cet ouvrage. La 
richesse des descriptions, la vérité des caractè- 
res, le naturel et la vivacité du dialogue, la ma- 
nière délicate avec laquelle il traite la passion de 
l'amour, dont les romanciers ont si scandaleusem. 
abusé, sont les qualités principales des compositions 
de Walter-Scolt, dont nous reprenons la liste : Wa- 
verley, ou l'Eco*se iljatioans, rom*n , l8i4i Guy 
Mannering ; Y Aniia ; les Purit. d'Ecosse; le Nain 
mystérieux ; Rob-Roy ; la Prison d'Edimbourg ; 
ces 6 romans parurent de i8i5 à 1818; l'Offi- 
cier de fortune, 1819; Episode des guerre* de 
Montmte, \Sicf,la Fiancre de Lnmmermoor, 1820; 
Ivanhoe , ou le retour du croisé, 1820 ; le Mo- 
nastère , 1820 ; V Abbé. 1820 ; Kenilwoith . 1821 ; 
Quentin- Durwurd ; les Aventures de Nigel ; Let- 
tres de Paul à sa famille, 1822 ; les Eaux de S l- Bo- 
nn n, 1823. Peveril du Pic, roman histor.; Sermons, 
vers 1827 ; Bist. de Napoléon, 1827 ; Hist. gén. de 
l'art driam. ; Essais littéraires sur le roman; F ie de 
John Dryden ; Mémoires sur la vie de Jonathas 
Swift ; Biographie des romanciers célèbres ; Mé- 
moires historiques sur plusieurs écrivains et per- 
sonnages célèbres , tels que Georges IF", lord By- 
ron, lord Bucclengh; Histoire delà démonologieel 
des sorciers ; Le Château périlleux ; Robert de 
Paris. Ainsi i5 volumes de poésie , 90 volumes de 
prose, sans compter ses Lettres nui formeraient pin s 
de i5 autres volumes, sont sortis de la même plume, 
dans un intervalle d'à peu près 3o ans. Il faut 
ajouter que Walter-Scolt a en outre écrit dans plu- 
sieurs Revues ( la Revue d'Edimbourg , le Quor- 
terly, le Foretgn Quarferly , etc. ) ; et qu'il a pu- 
blic comme éditeur les Œuvres complètes de Swift 
et de Dryden, les Poésies de missSeward, etc., 
ctr. La politique ne l'occupa que peu. Il resta 
toute sa vie attaché au parti aristocratique. La mê- 
me modération régnait aussi dans ses idées reli- 
gieuse. Bien que protestant, il savait rendre justice 
à la religion catholique , dont il fait IVIoge dans 
plus d'un endroit, et notamment dans PAbbé. Wal- 
ler-Scott a dû sacrifier quelquefois comme ses cora- 
palrioles au préjugé héréditaire de sa nation contre 
In noire. Celle partialité perce du moins dans son 
Hist. de Napoléon, ouvrage qui n'est pas le meilleur 
du romane. Du res'e on ne lui a pus tenu rigueur 
en France, car M. Charles Gosse lin a vendu plus 
de 1,400,000 vol.de>. Traduct. de ses ouvr. Waltcr- 
Scotl aurait laissé une fortune considérable sans la 
faillite de ses libraires. Associé à la maison de li- 
brairie d'Archibald Constable, son ancien ami, il 
fut compris dans la mine de celle maison. Walter 
Scott, parcelle faillite, se trouvait débit, de 70.(100 
livres sien. Un des plus riches banquiers de l'An- 
gleterre lui envoya sa signal, en blanc, en le priant 
de tirer sur l.i banque et de réparer ainsi le tort de 
la fortune ; mais Waltcr-.Volt renvoya au banquier 
le billet en blanc, et le remercia de son intention 
généreuse. I) s'engagea u payer en dix ans la somme 
réclamée par ses créanciers, et à y joindre l'intérêt 
de celte même somme. Ses ouvrages lurent recher- 
chés plus qne jamais. Son Histoire de Kapolé n 
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lui fut payée 3oo,ooo franc*. Plusieurs romans 
lui rapporteront 25,ooo fr. le volume ; un »eul raa- 
unsrrit s'éleva jusqu'à la somme de uo.ooo fr. ; ce- 
pendant Walter-Scolt avait satisfait à (oui ses en- 
gagemcns. Tant de trav. et tles ventes à un prix ai 
élevé' n'ont pas suffi malin ureus. » l'acquit des au*, 
defes de l'illustre auteur, lesquelles* sam.se mon 
tiient a plus de 5oo,ooo fr. I.e portr. le plus fidèle 
q te nous ayons de Walter-Scot I cil relui de Gordon. 
11 représente lec'lèb. aul. de Waverlev avec quel ] 
chose de distrait dans la physionomie. L'express, do- 
minante de sa figure élail la finesse. Il av. ut le Iront 
élevé, mais étroit, la bouche grande , et se •lutiu- 
gu mt par un sourire qui anunnç <it un grand calme 
•t une grande douceur. Sud buste, par Chanlrcy , 
se trouve dans toutes les parties du mon.je. Dés la 
fin de f83a un contreband. en avait lait passer 2 000 
en Amérique, et f ,5<>o dans les Indes. Walter-Scolt 
était bottent , c'était un trait de ressemblance 
avec loril Dyron. Se* mœurs forent toujours pu- 
res et patriarcales. On l'avait vu aclicler sur les 
bords de la Tweed , près Melmse , à trente-six 
milles d'Edimbourg, une petite ferme et quelques 
centaines d'acres de terre. Bientôt un château flan- 
qué de tourelles, mélange curieux de tous les gen- 
res d'arrbitecture , plein d'irrégularités piquantes, 
contenant ici le cabinet îles curiosité* antiques, là 
une «aslehibliot., s'était elctfésmis la direct, de l'ail", 
du Manasi.y et lenom d* Abholsfnrd (le fiiiéderahbc) 
était devenu célèbre dans l'Europe entière. C'était 
le reudes-vous de tous les voyageurs qui visitaient 
l'Ane elerre Naiurcllemeot réser*é et peu cxpan- 
S'f, Walter-Scolt paraissait froid au premier abord. 
Sa conveisation s'animait peu à peu, surtout dan* la 
description des différens détails de son habitation. 
Arrivé à U bibliothèque, il c'ait intarissable. II se 
plaisait alors à énumérer toutes les richesses de ses 
collections, livres, armures et antiquités de toutes 
espèces. Tous les ap -alternent étaient meublés, 
chacun avec la physionomie d'une époqoe particu- 
liers. A table il était rare que les convives n'eussent 
pas chacun une coupe de forme différente , et à la- 
quelle se rattachait quelque souvenir : l'une avait 
appartenu à quelqu'un de ses ancêtres, à ce Scott , 
par exemple, qui avait laissé croître sa barbe, de- 
puis la mort de Charles 1er jusqu'à | a restauration 
de Charles II ; une autre en buis d'if provenait d'un 
arbre appelé l'if de Marie Stuait; une troisième 
avait été taillée dans la poutre du toit d'Allovuy- 
Kirk. Bien qu'il entendit le français , Walter-Scolt 
ne parlait pas relie langue, ou du moins ne la par- 
lait que peu. Ce fut au mois d'octobre i83t qu'il 
entreprit le voyage d'Italie; mais sa santé délabrée 
n'y trouva point l'amélioration qu'on lui avait fait 
e«pérer; et inoins d'un an après, de retour à son 
chat. d'Abbotsford. il m. au mil. des siens, laissant 
4 enfans : 2 fils , dont l'un est devenu major de ca- 
▼ ilerie, et deux filles. Il a paru plusieurs Tradnct. 
françaises des romans de Walter-Scolt: la meilleure 
la plus répandue , et l'on peut dire la seule, est 
celle de M Defauconprct. Outre le* édit in-18, in- 
• 12 et in-8 du libraire Ch. Gosselin . on a l'édition 
omplète faite en société par le même éditeur et le 
libraire Furne, avec vignettes tirées de* romans , 
33. roi. in 8, i83o-t83a. 

SÉBASTIAN!- DELLA - PORTA ( Lotis ) 
doyen de l'épiscopat , né à la Porla-d'Ampngnai.i . 
en Corse , le 25 mars 174^ , mort à Ajaccio , en 
décembre l83l , était curé avant la révolntion. En 
1802, il fut nommé à l'évêché, qui. d'après la 
bulle du concordat , comprenait toute file de 
Corse : la cérémonie de son sacre eut lieu le 24 juin 
de la même année. Il assista au concile de Paris 
en 181 1. Ce prélat ne fit aucune distinction entre 
les constitutionnels et les non-constitutionnels, et 
plaça indifféremment les prêtres qui avaient tenu la 
conduite la plus opposée relativement au «arment 
il n'établit ni grand ni relit séminaire. Il était oncle 
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du général Sébastiani , qui fut ministre des affaires 
étrangères après la révolution de juillet. 

SEU1LLOT ( N ... ) , orientaliste et astronome , 
né vers 1782, mort à Paris le 9 août l832 , était 
un des prera. élèves de l'école instituée en Tan itl 
( i-t)/» } pour l'cnseiçncmenl des langues orientales 
vivantes. Il y fut bientôt attaché pouraider les pro- 
fesseurs dans leurs travaux scientifiques , et y de- 
vint lui-même professeur adjoint pour l'enseigne- 
ment de la langue turque , place que des motifs d'é- 
conomie fiicnt supprimer tn 1816* Deux ans aupa- 
ravant il avait été adjoint au bureau des longitudes 
pour l'histoire de l'astronomie chez l«s Orientaux : 
Sedillol , qui avait éléelèvede l'Ecole p"ly technique, 
et qui s'était livré d'une manière spéciale à l'étude 
de» mathématiques et de leur application , aida les 
IX-lambre , les Laplace , dans leurs recherches Ca 
travail inédit <<e cet astronome, entrepris pour 
concourir aux prix décennaux, et qui Tut jugé digne 
d'être courooné , c'est sa Traduction de la pre- 
mière partie dit Traité d'astronomie d'Aboul- Has- 
san-Ali, qui a pour objet la ronstruct. des inslrurti. 
aslronorniq On a de lui : Notice de lu partie litté- 
raire des Recherches asiatiques , t. 1 et 2, Moni- 
teur de 1807. n°» 219, 220 et 3i5; Notice de la 
grammaire arabe de M Sjrlvettre de Sacy, ibid., 
1810, u° 2^5; Notice delà relation d'Egypte, 
par Abou- Aldallahf, dans le Magasin Encyclopédie 
//ne* 1812, t. I , pag. 176. Sédillot était à l'époque 
de sa mort , secrétaire de l'Ecole spéciale des lan- 
gucs^orienlales vivantes à la bibliothèque du roi. 

SÉGUIER ( Aimakd-Loi is-Maurice, baron), 
consul générai de France à Londres, fut d'abord 
page de Louis XVI et offic. de dragons à l'armée de 
Condé ; après son retour en France, il devint 
consul de France à Pondu héry. Il y fut fait pri- 
sonnier par les Anglais , qui ne le rendirent qu'à 
la paix d'Amiens. Nommé consul à Trieste , la res- 
tauration l'envoya avec les mêmes fonctions à Lon- 
dres, où il resta jusqu'au moment de sa mort, 
survenue le i3 mai l833. Il élail en correspondance 
avec la plupart des hommes d'Etat distingués , sur 
les plus importantes questions commerciales et in- 
dustrielles. Plusieurs Vaudevilles échappés à sa 
plume ont eu du succès. 

SEGUR ( Louti-PHiUPFfc, comte de ), fils du 
maréchal de Segur , ministre de la guerre sous 
Louis XVI . né à Paris le 1 1 déc 17M, m. le 27 
août i83a, fut sucressiv. sous-lieut., capit. et colon. 
Il utilisa son séjour dans ses garnis., en étudiant le 
droit pub. à Strasbourg, et laoéclam à Paris. Bien- 
tôt il abandonna les armes pour la diplomatie. 
Kn 1783 , après son, retour d'Amérique, où il avait 
combattu pour les Etals-Unis ,il fut envoyé comme 
ministre plénipotentiaire à la cour de Russie II 
jouit d'une grande faveur auprès de l'impératrice 
Catherine, l'accompagna même dans son voyage 
en Taunde , obtint un traité avantageux, pour Te 
commerce français ( il janv. «78") , et , lorsqu'en 
•z 8 *)- la guerre éclata entre la Turquie et la Russie, 
il parvint à faire accepter la médiat, de la France, 
et eut l'assurance de voir signée la quaJruple al- 
liance acceptée entre la France, l'Kspac.uc, la 
Prusse et la Russie. Rappelé dans sa patrie , par 
suite de la révolution, il fui nommé en 1790 ma- 
réchal-de-camp. Le roi l'envoya peu après à Ber- 
lin pour retaidcr la guerre; et il y réussit. Ségur 
n'émigra pas, non plus que son père; tous deux 
furent arrêtés, et peu s'en fallut qu'ils ne montas- 
sent à l'ecliafaud : cur fortune seulement disparut 
au milieu de la tourmente. Appelé par Bonaparte 
dans ses conseils , S^gur prit une part active à la 
rédaction des codes. En même temps, il fut reçu , 
en i8o3, membre de l'Institut. A la restauration, 
il se trouva réduit à vivre du produit de ses ouvra- 

f;cs. Nommé pair en l8t8 il siégea à la cboml" e sur 
es bancs de l'opposil. On lui doit : Pensées polit ia., 
in-8; Théâtre de l'Ermitage, 1798, 2 vol. in 8; 
Histoire des principaux événement du règne de 
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Frédéric- Guillaume II, et Tableau politique de 
l'Europe, 1801 , 3 vol. in 12; t8o3 , 3 vol. in-8 ; 
Mémoire sur te rade de famille (dans la deuxième 
édition de l'ouvrage suivant ) ; Politique de tous 
les cabinets de l Europe pendant les règnes de 
Louis Xf et de Louis XI' l , 2' édition, 180 r , 
3 vol. in-8; Contes, fables , chansons et vers, 
1801 « in-8: l8»8, io-8; Histoire de l'Europe mo- 
derne, 1816, in-8; Galerie momie et politique , 
1817 l8i3, 3 vol. in-8; Abrégé de l'histoire an- 
cienne et moderne, à 1'usago de la jeunesse , 
1817-1829, in-8; Les quatre âges de la vie, 
Etrennes A tous les âge* , «819, in-8; Romances 
et chansons , 1819, io-i8 ; Le premier jour de /'/»«, 
chanson, 1820, in-8; Pensées, Maximes, Ré- 
Jlexlons de M. te comte de Séçur, 1822, in-8; 
Mémoires , Souvenirs et Anecdotes , formant les' 
3 premiers volumes des OEuvres complètes de JU. 
le comte de Ségur , 1824-1899. en 36 vol. ; Re- 
cueil de famille dédie' à M m * la comtesse de Ségnr , 
i8î6, in-8 ; Histoire des juifs, 1827, in 8; Ségur » 
fourni beaucoup à" Articles au Ven ure, au Journal 
dm Paris , à la Revue encyclopédique , et il a donné 
aussi plus pièce* de théâtre représont. au Vaude- 
ville, a l'Opéra, etc. Ségur est le père dcl'auteur de 
V Hulotte de la campagne de 1812. — SÉot's 
(Anioinellc-Eltsaheth-Marie , comtesse de) , fcmine 
du précédent, né à Paris en 1756 , morte dans la 
même v. le 5 mars 1828, était fille de M. d'Agues- 
seatt, conseiller d'état, petite-fille du célèbre chan» 
celier d'Aguesseau Elle partagea les travaux de son 
époux , et lui servit de secrétaire pour ses nom- 
breux ouvrages. 

8ELLIUS ( AoàM-BuBCKHARDT ) , moine sous le 
nom de Ntcomède Sellii, au couvent deSt-Alexan- 
dre-Ncwski à Sl-Pétersbourg, où il m. en 1746, 
était né tu Dsnemarck , et avâit étudie' dans plu- 
sieurs univ. d'Allemagne , lorsqu'en 1722 il vint se 
fixer dans la nouvelle capitale des Russie* , dont , 
22 ans plus lard , il embrassa les croyances reli- 
gieuses. On lui doit les ouvr. suiv. : Sche<Jiasma 
lit 1er, de scnpt. qui hiil. politico-eectes. Russim 
scriptis illustrârunt , Revel , 1736; Irad.en russe , 
Moscou , 1 8 • i> ; /Hiitiir des sono, russes depuis 
Eurich jusqu'à Elisabeth, en vers j de Russorum 
Hierarchiâ, f> vol. Ce dernier est le principal titre 
littéraire de Selliu». 

SEMENOFF ou SEMÏNOFF ( Fteatc), poète 
russe , mort en juillet i832 , i 4* ans. était capi- 
lainedes gantes de l'empereur Nicolas. Il composa 
plusieurs poèmes dramatiques , qui lui firent une 
grande réputation dans sa pairie. 

SENEFkLDER ( Aloys ) , inventeur de la litho- 
graphie, mourot à Munich en mars t83/j, a Tige de 
68 ans. 

SENFFT-PILSACH (Locise-Claise Jume Fé- 
1,1 CITÉ ), né en Saxe dans la religion luthérienne , 
moite en i83o , à Turin , à l'âge de 2$ ans , suivit 
l'exemple de son père , qui rentra d»ns le sein de 
l'Eg'ite. Elle hahiia long-temps la France, puis 
accompagna son père à Turin, lorsqu'il entra au 
service d'Autriche, et qu'il fut nommé ambassa- 
deur près la cour de Sardaignc. Elle fournit plu- 
sieorj Articles aux Mémoires de la religion , de 
Modèoc , un entre autres, peu He lemps avant sa 
mort , sur Jes derniers momens du comte de 
Stolberg. 

SERINGE { Jear-Ciiailes ) , membre titulaire 
de la société d'histoire naturelle helvétique, de la 
société de philosophie de Genève , et de la société 
linneVnue de Lyon , né a Berne le t3 nov 1810, 
mourut le |3 fev. i833. Il y a une Notice hist. sur 
lui par Levrat fils, imprimeur à Lyon, chexBoursy, 
ib'33.in 8, de tapages. 

SERRES ( Jean- Joseph ) , né en 1776, au châ- 
teau de Lahochc ( Hautes- Alpes ), s'embarqua 
jeune encore, en qualité de botaniste , sur les hâti- 
meos de l'Etat qui portèrent dans l'Inde l'illus- 
tre bailli de Soflren. Dans cette expédition et 
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dans ses voyages il fit un assez grand nombre 
de bonnes observations d'histoire naturelle et de 
physique. De retour en France, il fut nommé capit. 
dans le 2* bataillon des volontaires des Hautes- 
Alpes , puis député à la Convention, où il s'élev» 
a«ec énergie confie les mesures sanguinaires do 
Marat. Incarcéré après le 18 brumaire , puis mis 
en liberté, il retourna dans son déparlem., où il 
fut nommé membre du conseil-général. A sa mort, 
arrivée en t83i , il était sous-prrfet à Embrun. La 
vie de Serres fut toute employée à des occupations 
utiles. C'est ainsi qu'il établit une fonderie et 
nne faïencerie dans son départent. , où ces deux 
arts étaient ignorés; qu'il provoqua une multi- 
tude d'améliorations dans les procédés agricoles et 
industriels ; qu'il ne cessa de stimuler ses conci- 
toyens pour l'élablissemeut de canaux, de voies de 
communication, pour l'amélioration des animaux 
domestiques , etc Ses Mémoires sur ces sujets «ont 
répandus dans presque tous les journaux âê 
science et d'industrie. 

SERULLAS (Georges-Simok), né en 1774 à 
Ponlcin près Toisset ( Ain ) , pays déjà illustré par 
la naissance de Bichat , dont il fut le condisciple , 
répondit à l'appel de la patrie de 17$3, et suivit 
nos armées comme pharmacien militaire principal , 
dans les corps commandés par le maréchal Ney , 
durant toutes les campagnes d'Italie, d'Allemagne 
et de Russie. Cette carrière active ayant cessé , 
Serullas fut nommé pharmacien à l'hôpital de 
Mets •• ce fut la qn'é q 2 ans eut courage de 
commencer l'étude des mathématiques et de la lan- 
gue grecque , et de se livrer avec une ardeur in- 
croyable à des recherches chimiques. Ses travaux 
en ce genre , qui ont eu principalement pour objet 
l'iode, le chlore, le brome, le cyanogène, Pëlher 
sulfur., etc. , attestent qu'il possédait une gr. saga- 
cité, et le génie des méthodes nouv. d'expériment. 
et d'analyse. En 1826. il passa au Vat-de-Grâcc à 
Paris avec les lit. qu'il avait à Mets. Appelé i l'A- 
cadémie des seiences, Serullas venait de recevoir un 
nouveau témoignage de l'estime dece corps savant , 
qui l'avait choisi pour remplir la chaire de Four- 
croy nu Jardin du Roi , vacante par la mort de 
Langier , lorsqu'une violente attaque de choléra 
enleva à la science, le i5mai i832, ce chimiste la- 
borieux et instruit. 

SERVOIS ( Jea» -Pierre ), vicaire-général du 
diocèse de Cambrai , né le 8 août «764 » ■ Coisne- 
sur-Loire ( alors du diocèse d'Auserre ) , mort à 
Cambrai le 6 juin l83i , était devenu boseu par 
suite d'un accident qu'il avait eu dans son enfance. 
Il étudi 1 d'abord à Bourges, puis au collège Maaa- 
rin h Pari» , prit la tonsure en 1781, et obtint un 
r elit bénéfice que lui résigna , dit-on , un comman- 
deur de Malle. Ordonné prêtre en 1788, il était à 
l'époque de la révolution attaché à la paroisse du 
St-Barthélemi-cn- l'Ile, a Paris. Il prêta serment 
en 1791 , et devint vicaire de ta paroisse constitu- 
tionnelle des Pelits-Pères { St-Auguslin ). En 1795, 
le parti constitutionnel a>ant établi une Imprimé- 
rie-librairie chrétienne , dans le but de propager 
les ouvrages de la secte , et publié les Annales de 
la Religion , Servoin coopéra au commerce de la 
librairie, et travailla aux Annales qu'il rédigea 
après l'abbé de St-Marc. el avant Pélat. En même 
lemps , il obtint un emploi dans l'administration 
de l'enregistrement et des domaines. Plus tard il 
quitta les fonction! ecclésiastiques; mats il prit 
part aux effort» faits par ses coréligionnaires pour 
relever leurs affaires en décadence. Il assista au 
concile, dit national de 1797. comme procureur 
fondé de pouvoirs de Nogaret, évéque delà l.oière; 
au concile métropolitain tenu à Paris le 16 juin 
i8ot , et au 2 e concile national, ouvert le 29 du 
même mois : il parut dans ces deux assemblées 
comme dépoté du diocèse d'Orléans, et d»ns le 
concile métropolitain comme vicaire de Notre- 
Dame. En 1802 , M. Belmas, évéque de Cambrai, 
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nomma Servois chauoine, et l'aonc'e suivante vi- 
caire-général. Tous ceux qui rétractèrent le ser- 
ment constitutionnel furent traites avec la plue 
grande rigueur. En 1822 , Servois perdit son in- 
fluence , conserva toutefois son tiire de grand- 
vicaire, vint à Paris après la révolution de i83o , 
et sollicita l'évéché de Cambrai, qui fut sur le point 
d'être vacant , par la nomination de M. Belmas , 
«lors désigné pour rarchevéebé d'Avignon , mais 
qui refusa de sortir de son diocèse. De retour à 
Cambrai, Servois, qui était tombé malade à Paris , 
expira après avoir déclaré qu'il voulait mourir dans 
le sein de l'Eglise catholique, apostolique et ro- 
maine. On ne connaît de Servois que les trois bro- 
chures suivantes : Observations sur l'ostensoir 
donné par Fenelon à son Eglise, in-8, i5 pages ; 
ce Mémoire, lu à la société d'émulation de Cambrai, 
le 5 septembre 1816, a été réfuté ( par H. l'abbé 
Gosselin ) , dans une Dissertation sur l'ostensoir 
d'or , 1827 , in-8 ; Notice sur la vie et les ouvra- 
ge* de Samuel Johnson , in-8; Dissertation sur le 
lieu ois s'est opérée la transfiguration : il prétend 
que c'est sur le Liban et non sur le Tbabor. Gré- 
goire le cite dans son compte rendu au concile de 
1797 comme ayant préparé une Traduction de 
V Apologie de la Bible , par Watson , évêque de 
La mi a fi', contre les objections de Payne :il est incer- 
tain si cet ouvrage a vu le jour. Servois était l'un 
dts fondateurs de la société d'émulation de Cam- 
brai, et memb. de la société des antiquaires et de la 
société de géographie. 

SESTINI ( Dominique ) , savant numismate , 
correspondant de l'Institut de France ( Académie 
des inscriptions et belles-lettres ) , né à Florence 
en 1750, mort en août i832 , fit ses études aux 
écoles de Saint-Marc . et entra dans la carrière 
ecclésiastique. En 1774 1 >' v i*»ta Rome , Naples el 
la Sicile. De Calama , où le prince de Biscari lui 
ouvrit sa maison et son musée, il alla à Malte, à 
Smyrne el à Constantinople. Cette dernière capi- 
tale était alors ravagée par la peste; Ses Uni écrivit 
nna Relation , dans laquelle il rendit compte du 
fléau , et attaqua plusieurs pratiques oppressives 
pour le commerce. 11 entreprit ensuite diverses ex- 
cursions en Europe et en Asie. Sir Robert Aioslie, 
ambassadeur d'Angleterre auprès de la Porte, 
occupé do la formation d'un riebe médaillci , 
ayant réclamé les lumières de Seslini , celui-ci 
employa seise années en voyages el en recher- 
ches pour rassembler un nombre considérable de 
médailles, dontil fit graver les plus curieuses. A son 
retour à Florence , il voulut examiner les princi- 
pales collections numismatiques de l'Europe, par- 
courut l'Allemagne, où le roi de Prusse lui accorda 
la place d'intendant de son musée; vint a Paris en 
, 1810 , et deux ans plus tard reçut sa nomination 
d'antiquaire et de bibliothécaire de la princesse 
Elisa , qui gouvernait alors la Toscane. Le grand- 
duc Ferdinand III , en remontant sur le troue , le 
con6rma dans ces emplois, et y ajouta le titre de 
professeur honoraire de l'Universiié de Pise. Ses 
principaux ouvrages sont : Dissertazione intorno 
al Virgdio di Aproniano, Florence , 1774 , io-4|. 
Délia Peste di Costantinopoli del 1778, Yverdun; 
(Florence), 1779, in-12; Lellere odeporiche, 
osia Viaggio per la penisola di Cisico , etc., Li- 
vourne, 1785, 2 vol. in-8 , traduites en français ; 
Viaggio da Costantinopoli a Bassora, Yver- 
dun ( Livourne), 1768 , in-8 , traduit en français, 
y iaggio di rilorno da Bassora a Costantinopoli , 
ibid. , 1788, in-8, traduit en français ; Viaggio 
curioso scientifico-anliquario per la Valachia , 
Transilvania e Ungheria finoaV ienna , Florence , 
i8i5, in-8; Dissertazione sopra alcune monete 
armene de'Principi Rupinesi, Livourne, 1790, 
in~4 , fig. ; Descriptio nummorum veterum , etc. , 
Leipsig , 1796 , in>4 , fig. ; Catalogus nummorum 
• veterum musai Jrigoniani, Berlin , i8o5 , io-fol. ; 
Descriptio nuniismatum e mus a a olim abbatis de 
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Camps, poslea Mareschalli d'Elrées , etc., ibid., 
i<SoH, in>4 . fig-; Itîuttrazione d'un vaso antico 
di velro, Florence, 1812, in>4 * fig- » Disserta- 
zione sopra le medaglie anliche relative alla con- 
federazione degli Acliei, Milan, 1817, in-4, 
fig. ; Descrizione degli stateri antichi , Florence, 
1817, in-4; fig.; Descrizione délie mrdaglie Is - 
pane e Celtibere del museo Heden , ibid , 1818. 
in 4; Descrizione di alcune medaglie greche del 
museo del principe di Danimarca , ibid. , i8ai , 
in-A ; Systema geographicum numismaticum Cet 
ouvrage, fruit de cinquante années de soins cl de 
recherches, forme 16' vol. in-fol. , entièrement 
écrit* de la main de l'auteur. 

SÉVELINGES ( Charles -Louis de) , écrivain 
politique, né à Amiens en 1768, mort à Paris en 
i83a , fut élevé au collège de Juilly , d'où il sortit 
en 178a, pour entrer comme aspirant à l'école 
royale d'artillerie à Mets. Il passa dans les gen- 
darmes du roi, suivit les princes frères de Louis XVI, 
et rentra dans sa patrie en 180a. Depuis lors , il se 
livra à la culture des lettres, prit part à la Tradiu- 
tion du Code Prussien, et fut l'un des collabora- 
teurs de la Bibliothèque des Romans. Ses princi- 
paux ouvrages sont : Voyages dans la Caverne du 
malheur el les repaires du désespoir, trad. de 
l'allemand deSpiess, 2 vol. in- 12 ; Soirées alle- 
mandes, 3 vol. in-18; rr r erlher , traduction com- 
plète, l vol. in-18; Alfred, imitation du IVilhelm 
Meisleràe Goethe, 3 vol. in-12, avec romances el 
musique gravées; Histoire de la campagne de 
1800, d'aprrs Bulow , qu'il a souvent refutée ju- 
dicieusement , t vol. in-8 ; Histoire de Schinder- 
liannes et antres chefs de brigands dits Chauf- 
feurs . d'après les pièces authentiques de leur pro- 
cès , 2 vol. in-12 ; Histoires nouvelles, contes 
moraux, \ vol. in-12; Histoire de la guerre de 
r indépendance américaine, trad. de l'italien de 
Charles Botta , 4 vol. in-8, avec cartes et plans, 
ouvrage curieux ; Mémoires inédits , el corres- 
pondance secrète du cardinal Dubois , 2 vol. in-8; 
Sévelinges y a joint une savante Introduction , un 
Précis de la paix d'Utrecht , une Notice sur le 
prétendant ( le chevalier deSt-Georges) . un Mé- 
moire sur leswighs et les tories, etc. ; Histoire de 
la captivité de Louis XVI et de sa famille. 1 vol. 
in-8. On lut a attribué, en 1818, le Rideau levé, ou 
Petite Revue des grands théâtres, brochure qui 
fit dans le temps beaucoup de bruit. Sévelinges tra- 
vailla au Mercure de France , au Mercure étran- 
ger , au Journal de Paris , à la Omette de France . 
à la Quotidienne , au Pour et le Contre, etc. 11 fut 
aussi l'un des collaborateurs de la Biographie uni- 
verselle , à laquelle il donna des Art. important, 
tels que Henri Vlll , Jacques I* r , Jacques II . 
Haydn, etc. Sévelinges, ayant conservé toute sa vie 
ses opinions du i« r âge, fut poursuivi avec acharne- 
ment par les rédacteurs du Nain Jaune. 

SHULKOWSKI ( Joseph ), orne -géo. au ser- 
vice de France , né en 1773 dans la Grande-Polo- 
gne, porta les armes dès l'âge de 18 ans , sous les 
ordres des gén. Judycki et Mich. Zabirdlo, dans la 
guerre contre les Russes. Il vint en France après 
le démembrement de la Pologne, sollicita et ob- 
tint une commission pour Constantinople, dans le 
dessein de passer de là au service du fameux Tip- 
poo-Salb , s'empressa de revenir vers son pays à la 
nouvelle de l'insurrrcction de 1794 (v. Kosciusxo), 
ne put arriver à temps pour y prendre part, et, 
à son retour de Constantinople à Paris, fut em- 
ployé avec le grade de capitaine a l'armée d'Italie. 
Shtilkowski attira sur lui par une action d'éclat ( la 
prise des redoutes de Sl-Georges , près Muntoue ) 
l'attention de Bonaparte , qui se l'attacha en qua- 
lité d'aide-de-camp. 11 suivit le jeune conquérant 
en Egypte , y déploya la même intelligence el la 
même intrépidité en maintes circonstances , cl fui 
tué pendant l'iusurreclion du Kaire. Bonaparte, 
pour honorer la mémoire de cet officier, donna sou 
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nom à ud des forts «lu Kaire. Shnlkowski réuuis- 
sait des conuaissances liès-dislingucc* à des quali- 
tés émincnlcs comme militaire. 11 avait écrit en 
polonais une Relation de la campngne de Lithua- 
nie en 1792, et la collection de l'Institut d'Egypte 
contient de lui plusieurs Mémoires. 

SlDDONS (>*.), actiiee anglaise, née le 
le I er juillet 1755, morte à Londres le 8 juin i83o 
à l'âge de 763ns, était fille de Roger Kemble , dinc- 
teur d'une troupe de comédiens ambulans. Elle 
épousa Siddons , acteur de la troupe de son père , 
et joua , pend, quelq temps, sans beauc. de succès, 
sur le» théâtres de province. En 1776 , elle déLuta 
à Londres , y fut reçue froidement , et recommença 
à courir la province. En 1782 elle reparut dans 
cette ville, où son talent fut applaudi jusqu'en 
i8o3, époque de sa retraite. C'était dans les pièces 
de Shakespeare que celte actrice produisait le plus 
d'effet. 

SlMOND (Philib. ), ligne 25, lisez : condamné 
avec Cliaumetle ( non Charelte ). 

SIMOND ( Louis ) , Français d'origine, né en 
1767, s'était retiré depuis (dus. années à Genève, 
où il mourut en juillet l83i . «lans sa fty* année 
Ses V oyages en Suisse, en Angleterre et en Italie, 
qu'il a publiés successivement, sont estimés, quoi- 
que l'auteur y laisse percer trop souvent quelq. -uns 
de ces traits d'une philosophie misanlhropique qui 
portent le découragement «lans l'esprit du lecteur, 
et quoiqu'il fasse preuve surtout dans son yoyage 
d'Italie, d'une ahscnce totale du sentiment des 
beanx-arts. 

S1RET( N. ) , curé de St-Séverin , mort à Paris 
eu mai i83q" , avait été d'abord chanoine régulier 
de la congrégal. de Sainte-Geneviève, et avait pro- 
fessé la théologie dans son Ordre. Il devint ensuite 
prieur de l'abbaye du Val-des-Ecoliers, puis prieur- 
curé de Sourdrun. On le vil à Paris peu après le 
concordat, et il s'y adonna à la prédication. En 
J820 , il fut nommé à la cure de St-Séverin , à la 
place de Baillet, qui venait d'être révoqué. Sa 
modération et son esprit conciliant parvinrent à 
triompher des préventions qu'avait fait naître l'at- 
tachement d'une portion de la paroisse à la per- 
sonne et aux opinions de son prédécesseur. Il est 
auteur du Mémorial de la chaire , I vol. in-12, 
cher Ad. Lcclère et compagnie. 

SMITH (CoNSTAKCg-SrfcNCEn), fille de l'inter- 
nonce impérial prés la porte Ottomane, baron de 
Herbert Halhkual , et de la baronne Collenbach , 
gouvernante des enfans du grand-duc de Toscane, 
née â Constantinoplc , morte en 1829, fut élevée 
en Turquie , où elle épousa M. J. Spencer Smith, 
frère de sir Sidney Smith. Lorsque cet ambassadeur 
anglais quitta Ccnslautinople , en 1799, Constauce, 
sa belle-soeur , lui remit , sur le pont même du vais- 
seau , un étendard qu'elle avait travaillé de ses 
propres mains, et qui tlotta plus tard sur Saint-Jean 
d'Acre, en 1799. M'" e Smith se trouvait en i8o6* à 
Venise, lorsque les Français y entrèrent. Arrêtée 
comme femme d'un ministre anglais, elle fut diri- 
gée sur la France; mais, à l'aide de déguisement, 
elle trompa la vigilance de ses gardes . et arriva en 
Angleterre. Ko traversant de nouveau l'Océan p»ur 
retourner auprès de ses païens, qui étaient en Alle- 
magne , elle fut jetée sur les côtes d'Espagne. 
Comme elle se trouvait sur un vaisseau anglais, et 
que l'Angleterre était en guerre avec la Péninsule , 
elle fut conduite m Cadix ; mais le consul d'Autri- 
che lui fit rendre la liberté, et elle obtint ta per- 
mission départir pour Gibraltar , afin d'aller de 
là, par la Méditerranée, en Autriche. Pendant ce 
voyage, elle séjourna quelque temps en Sicile et à 
Malle; byron lui adressa alors des vers charmans. 
Elle-même se livrait à la poésie : elle composait en 
français des Pièces élégantes et gracieuses. 

SMITH ( Thomas ) , évéque de Bolina , in parti- 
bus, né à Broonis le 2t mars 1763, mort le 3o juillet 
1 83 1 au collège d'Usbaw, près Durham , acheva ses 
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études au collège anglais de Douai. Ordonne' prê- 
tre, il devint procureur de ce collège, puis profes- 
seur de philosophie. A l'époque de la révolution , il 
resta 16 mois en prison , et ne revint à Londres que 
le 1" mars 1795. Placé comme missionnaire à 
Durham , il y resta jusqu'en 1810 , époque où il fut 
sacré évéque de Bolina en Achaïe, et devint co- 
adjuleur du vicaire apostolique du nord de l'Angle- 
terre. Le 2 juin l83i, il succéda au docteur Gib- 
son , qui a traduit en anglais le Traité de ta vérité' 
de la religion catholique, par Desmahis : c'est le 
dixième vicaire apostolique. Il a tu lui-même pour 
successeur dans le vicariat du Nord M. Thomas 
Penswick, qui était son coadjuteur depuis 1824, 
avec le titre d'évêque d'Furope in parlibus. 

SMITH (N.), céléb.carross. de Londres, qui avait 
amassé une fortune incroyable , mourut en l83i , 
laissant 233 enfans illégitimes. Il légua à cha- 
cun d'rux 12,000 liv. st. ( 3oo,ooo fr. ); en tout 
69,900.000 fr. ; de plus , à chacun de ses enfans 
légitimes et à sa femme, 3ooo liv. st. ( 70,000 fr. ) 
par an , sans compter les meubles , maisons , che- 
vaux . etc. 11 y a de ces richesses et de ces folie» 
qu'il faut constater. 

SMITH f John-Thomas ) , conservateur des es- 
lampes au Muséum britannique, né à Londres, 
connu non-seulement par ses ouvrages et par ses 
profondes connaissances dans l'histoire de l'art , 
mais encore par une foule d'anecdotes et d'histo- 
riettes sur ce sujet, commença dans on âge encore 
tendre la publication d'une série d'Illustrations 
des antiquités de Londres et de ses environs , dont 
la première livraison parut en 1791 et la dernière 
en 1800. Cet ouvrage fut suivi des Antiquités de 
rVeslminster , 1807 et 1809, et de Y Ancienne to- 
pographie de Londres , 1810 , consistant principa- 
lement en spécimens très-vanés d'architecture do- 
mestique. Après cet ouvrage parut son V agabon- 
dage ou Esquisses des mendéans les plus lameux. 
et les plus remarquables de Londres et de ses en- 
virons. Enfin son dernier ouvrage est la Vie de 
Nolleliens, dans lequel on a blâmé avec raison le» 
saillies trop vives d'une hypochondrie désappoin- 
tée. Cet artiste habile m. à Londres, le» mars iBJ.i- 
SODEN ( Fhéd.-Juï.es-Henm ) , né à Anspack 
en 1754 , mort le i3 juillet i832 a Nuremberg, âgé 
de 77 ans, fut nommé d'abord conseiller prive de 
régence par la maison de Brandebourg , el plus 
lard conseiller intime; puis , en 1790 , il fut crée 
comte de l'empire. Pendant plusieurs années il re- 
sida à Nuremberg en qualité d'ambassadeur de 
Prusse. C'est là qu'il se fit avantageusement con- 
naître par plusieurs écrits. Son Esprit des lois pé- 
nales, en 3 vol. . répandit beaucoup de lumières 
sur celte partie de la législation. Le théâtre fut 
aussi pour lui un objet de prédilection ; en 1784 il 
érigea à Wurtubourg le premier théâtre permanent, 
le dirigea et l'entretint pendant plusieurs années 
pour son propre compte, ce fju'il fit plus tard 
pour celui de Bamberg. 11 existe de lui plusieurs 
vol. d'ouvrages dramatiques ; et plusieurs de ces 
pièces, telles que Inès de Castro , Cléopdtieja 
Mère de famille allemande , figurent encore sur les 
répertoires des théâtres allemands. Rentré en 
1-06 dans la vie privée, c'est surtout â l'économie 
politique qu'il se voua; son Traité sur les Finances 
de Ifitremlierp . sa Loi «grain , et plus encore 
sou Esquisse de la politique administrative des 
étals, tracée sur un plan très-ingénieux , furent les 
avani-coureurs de l'ouvrage le plus c« mplel en ce 
genre que possède l'Allemagne, l'Economie poli- 
ique nationale , en 8 »ol. A 71 ans , Soden fut dé- 
puté à la deuxième chambre du royaume de Ba- 
vière; il s'y monlra partisan des idées constitotionn. 

SOEMMER1NG ( Thomas ) , anatomisic it mé- 
decin célèbre, né â Thorn le 28 janvier 1775, mourut 
le 2 mars t83o à Francfoit-sur-le-Meiu. Son pere. 
élève de Boerhaave et d'Albinus , lui avait inspire 
le goût des recherches , ainsi que celte exactitude 
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et celte délicatesse qui leur donnent du poids et de 
l'inte'rét. 

SOLACROUP ( Jean - Baptiste - Vincent ) , 
gian.l-vicairedu diocèse de Caliurs . n< ; le tz janv. 

» Belmonlel, mort le i5 tnam 1 833 aliir.i l 1— 
lenicot l'attention de ses supérieurs par le brillant 
succès de te* première* éludes , qu'il l'envoyèrent 
à Paris faire »<>n cour* de thé logic Resét-i du sa- 
cerdoce, après qu'il eut pri* se» grades , chargé de 
plusieurs vicariats, pourvu en 1781 dcl'archi-;»rêtié 
de Saint-André à CmIiois, il refusa le serment quand 
la révolution voulut l'imposer au clergé. L'Espagne 
fut le pays où il clierclia une retraite , il y re.<ta 
dix-neuf ans. Lorsqu'il rentra en France, on le 
choisit pour supérieur du séminaire «le Cahors; il 
fut nommé en 1814 chanoine du la cathédrale, et 
accepta enfin le litre de vicaire-général. Son e«-le 
et ta capacité justifièrent la confiance dont l'hono- 
raient MM. de Nicolaï et d'Uautpoul , étéque* de 
Cahors. Sa tendre pielé , son humilité et son dés- 
intéressement lui avaient concilie l'estime générale. 

SOL AGES ( Le vicomte de ), ancien membre du 
conseil général de Tarn, né en 176a, mort à soo 
château de la Verrerie ( Tarn ) eu juin 183$, élail 
l'ingénieux inveoteur de l'écluse a sas mobile qui 
tendait à généraliser le système de la canalisation, 
en facilitant le trajet «'es pentes les plus rapides 
avec un faillie volume d'eau 

SOLDHER( Pi.), astronome et conservateur de 
l'observatoire royal de Munich, y mourut le 16 mai 
l833, âgé de 5n ans. 

SOLIMOY (Comte de), tnaréchal-dc-camp, com- 
mandeur de l'ordre de Saint-Louis , mort en févr. 
l834 à Boorg-St-Andcol (Ardèche). entra, en 1^55. 
à l'âge de 9 ans. dans ie régiment de Conti. Il y 
avait fait, dès l'âge de 12 ans, toutes les cam- 

Eagoes dans lesquelles ce corps avait été employé, 
■e comte de Soliinoy remplit ens. à l'arm. de Coudé 
les fonctions d'aide-major général de l'infanterie. 

SOMMARIVA (Jean-Bapti *tk de), ancien direc 
leur de la république italienne, mort à P.iris en 
janvier 1826, était né à Milan. Avocat en celte ville 
à l'époque de la conquête de l'Italie par les Fran- 
çais, il se prononça eu faveur de la révolution, rl 
devint successivement secrétaire de la commission 
de gouvernement et de l'administration municipale 
et générale de la Lombardie , puis secrétaire général 
du directoire de la république cisalpine. Forcé un 
moment de se réfugier en France lors des succès de 
Souvarof (1799), il rentra dans Sa pairie après la 
bataille de M irengo. Il fut nommé alors l'un des 
directeur» suprêmes de la république italienne , et 
plus tard fil partie du collège des possidenti. Sa po- 
sition élevée l'ayant mis a même de faire d'heu- 
reuse* spéculations sur le» fonds publics, Somma- 
riva acquit ainsi l'immense fortune dont 00 l'a vu, 
du moins plus lard , faire à Paris un honorait, usage. 
Passionne pour les beaux-arts, il satisfaisait ce 
goût en prince : ca collection d e tableaux , etc., eut 
une célébrité européenne, l'oyez sur Sooimariva 
une Nécrol. au Monit., 1826, p. 83. 

SOMOFF (OaKSTE), l'un d s plus fermes sou 
liens de la littérature russe, mourut le 8 juillet 
l833 à Saint-Pélersbourg. 

SOTHKBï (William*, littérateur . mort à Lon- 
dres le 3o décembre l8)3, âgé de 77 ans, ét.iil 
estime à cause de son talent et de l'amabilité de son 
caractère. Comme poème, son O'-eron , imitation 
de Wicland . est un ouvrage parfait , et ses Tra- 
duclians détar liées d'/// mère sont peut-être ce qu'il 
y a de plu* distingué dan* celle branche de la litlé-' 
rature angli se. 

SOU LÉS N , comte), lieutenant général, pair de 
France, mort en octobre i833, entra au service en 
1776, fit le» guerres do la révolution cl une par- 
tie de celles de l'empire. Il commandait la garde 
consulaire à Marengo, où il mérita un sabre d'hon- 
neur, et en 1809, alor* qu'élevé au rang de séna- 
teur il goûtait un repo* achète' au prix de longs 



travaux , l'empereur songea k lui pour l'opposer 
aux Anglais, qui tentaient leur attaque sur Anvers. 

Ce fut sa dernière campagne. 

SPAENDONCK (van). Son prénom estGisAio. 

SPANGENBERG (Ernest), conseillera la cour 
d'appel du Celle , daut le royaume de Hanovre , un 
de% savans et des jurisconsultes les plus distingués 
de l'Allemagne, test fait counaître par un très- 
grand nombre de puhlirationt , parmi lesquelle- on 
distingue : de Vtleris Tatti rettgiunibus domest. 
comment.. Golt., 1817 ; Instilutiones juris civilis 
Napoteoni , Gott., 1818; Commentaire sur le Code 
yapofeon , 1810, t K 1 1 ; Cujns et ses contempo- 
rains, Lcipxig . 1822; plusieurs publications sur 
l'ancien droit allemand , sur le droit romain , etc.; 
des éditions du Corpus juris ; de l'ouvrage de Hau- 
bold. sur les Mono mens anciens du droit romain, 
Berlin, i83o; de Vatère-Maxirae , des Lettres de 
Fronton, Marc-Aurèle, L. Vérus, Antonin le Pieux, 
etc., etc.; une foule d' Articles dans V Encyclopédie 
d'Ersch elde G ru lier, les Archives de droit crimi- 
nel, le Journal général de littérature , etc. Span- 
cenberg est mort à Celle le 18 février l833 , à peine 
ag? de 49 ans. 

SPINA (Joseph', cardinal, né à Sarxane en 
1756 de parens nobles, vint à Rome étudier la ju- 
risprudence. En 1798 , il suivit Pie VI en Toscane , 
et fui nommé pat lu poutife arcbevêquedeConnihe. 
Il l'accompagna en France dans son exil , lui admi- 
nistra les derniers sacremens , et fui son exécuteur 
testamentaire. Envoyé par Pie VII en France pour 
y traiter du concordat, il signa cet acte avec 
les autres plénipotentiaires ses collègues le 1 5 juillet 
1801 . Nommé cardinal , en récompense de ses nom- 
breux services, il fut encore investi des plu* impor- 
tantes fonctions Tour à lour légat du pape à Forli 
et à Bologne, éveque de Palestine, ele- , c'est au 
milieu de tous ces honneurs qu'il mourut en 1828 , 
laissant une mémoire respectée. 

SPRENGEL ( Ktj»t ), doct., profrss. à Pu Diver- 
sité de Halle, direct, du Jardin de botanique de celte 
ville, né le 3 août 1766a Boldckow, près Anklam, 
où son père, homme d'un savoir immense, était 
recteur, (il sous sa direction les plus heureux pro- 
grès dans les sciences, la littérature ancienne et 
moderne, ainsi que les langues orientales. C'est an 
milieu de ces fortes éludes que se manifesta ches 
lui un goût si vif pour la botanique , qu'à Pâge de 
1$ ans il avait déjà publié un Truite sur celle science 
à l'usage des dames. La théologie et la médecine 
devinrent eusuire l'objet de sa prédilection ; la se- 
conde de ces sciences a>ant captivé son esprit, il 
abandonna la première, et , à peine âgé de 19 ans, 
s'adonna avec ardeur, à l'université de Halle, aux 
é'udrs médicales sous les plus habiles prolesseurs. 
Sa thèse pour le docloral date de 1787, et porte le 
litre de Budimenta nosologia dynamicte. Pendant 
quelque lemp* , il se livra à la pratique dans la ville 
de Halle, puis successivement à de* études de cabi- 
net , au professorat, à la publication de Mémoires 
sur lu médecine et la botanique \ à Marhurg, à Dor- 
pal et à Berlin. Ses ouvrages, qui lui ont assuré dans 
le monde savant uu rang très-distingué , sont en 
grand nombre; nous cil. rons entre autres sa Pa- 
thologie , traduite eo plusieurs langues, son His- 
toire de la médecine il ont la 5' édition a paru en 
1828, et ses Instilutiones medicee ; parmi ses ou- 
vrages de botanique : Historin rei herbariet , tra- 
duction de Théopbrasle; la i6 f édit. du Systema 
ve»tlahilinm de Linné, etc. Accoutumé dès son en- 
fance à faire un emploi utile de tous ses inomens , 
Sprengel a pu, pendant le coins d'une existence 
de 67 ans, exercer pendant 44 an * *vec éclat ses 
loiulions de professeur, et publier une multitude 
d'excellens ouvrages qui ont imprimé une direction 
nouvelle aux éludes scientifiques de l'Allemagne; 
et c'est au sein de cette activité que fa mort l'a sur- 
pris à Halle le i5 m*rs|t833. A de grandes lumières, 
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ce savant professeur joignait le caractère le plat 

honorable. 

SPURZHE1M (Gaspard) , associe aux travaux 
«lu docteur Gall , naquit à fongvich , près Trêves , 
le 3l décembre 17 76 , étudia la médecine à Vienne, 
el partit en i8o5 de cette ville avec son maître pour 
pai courir l'Allemagne. A Paiis , où ils se rendirent 
ensuite, ils commencèrent de concert la publies! 
de leur grand ouvrage : Anatomie et physiologie 
du système nerveux en général et dit cerveau en 
particulier Spuzbeim se- sépara de Gall en 181 3. vi- 
sita l'Angleterre , l'Irlande et l'Ecosse, où partout 
ses leçnn» tur la* phréiiulogic trouvèrent de nom- 
breux auditeurs. En Angleterre , il putdia en an- 
glais, m i8»5 , l'ouvrage intitule' : Système phy- 
Stognomonique des dot leurs Gall et S/iurz/ietm ; 
puis un Abrégé du même ouvrage. En 1817, son 
Traité sur la folie ; en 1821, ses faites sur les 
principes élémentaires de l'éducation , ele De re- 
tour à Paris en 1817 , il y publia la Traduction de 
•on Trai'é sur la Jolie , un aulrc.iur la Pliréno- 
logie , el un Essai philosophique sur la nature 
morale et intellectuelle de l'homme ; enfin ses ou- 
vrages sur Y Anatomie , In physiologie el la patho- 
logie dit cerveau , et sa tliese soutenue en 1821 , el 
intitulée : dit Cerveau sous Us rap/orts an atomi- 
ques , lui avaient fait conférer legialede ducteur 
de U faculté de Paris. Il y avait peu de mois qu'il 
était passé en Amérique . el qu'il professait à Bos- 
ton les doctrines de Gall , lorsqu'il mourut du ty- 
phus le 10 novembre l833. 

STACK ( Edward ), général anglais , mort ■ Ca- 
lais en décembre i8'3, figura de bonne heure 
comme aide-de-camp de Louis XV, el fit la guerre 
de l'Amérique avec Lafay rite. H était à bord du 
Bonhomme Richard commandé par le célèbre 
Paul Joncs, quand celui ci prit le Sérapis , com 
mande par le capitaine Pearson. 11 passa aux Indes 
occidentales avec le marquis de Bouille , el se dis- 
tingua d'une manière remarquable en arborant le 
pavillon qu'il servait. Plus lard, il fut le compa- 
gnon du général Claïke, depuis duc de Feltre , 
commandant alors la brig >de irlandaise , régiment 
de Dillon , qu'il ne quitta qu'à la révolution , épo- 
que où celle b-igade cessa d'exister. Il était à C<>- 
blenls avec Charles X, alors comte d'Artois. Il 
entra ensuite au service de l'Angleterre , fut 
incarcéré par Napoléon , et resta trots ans prison- 
nier à Vicbeavecd'autres Anglais. Aprèscela, il (ut 
envoyé à Verdun , recouvra sa liberté à la res- 
tauration , obtiut alors sa retraite du service vu 
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son grand âge, et passa ses derniers jours a Calais. 

STAD1.EK (l.'abbé Maximilien), l'un des meil- 
leurs musiciens de l'école allemande, mort le 8 no- 
vembre l833, élail ne en avril 17^8 dans la pelite 
vilto de Moelk sur le Danube. L'empereur Jo- 
seph 11 le fit sortir de son couvent et venira Vienne, 
où il se fit remarquer par s<m talent d'organiste el 
du composiieur. Ses Œuvres musicales sont très- 
nombreuses, el il a publie 2 écrits pour la Défense 
du Requiem de Mozart , par Weber. 

STAËL (Augustk , baron de) , fils delà célèbre 
mad de Staël , né vers 1790, mort dans sa terre de 
Coppet , à l'âge de 37 aas , le 17 novembre 1827 , 
était président de la Société protestante île la mo- 
rale chrétienne , et s'était lait remarquer par son 
xèle contre la traite des noirs. Il coopéra à la fon- 
dation de la Sucifté de la morale chrétienne , à 
et- Ile de la Caisse d'épargne et de prévoyance de 
Paris, dont il fut un des admtnisliaieurs . 
è celle de la Société de prévoyance mutuelle des 
ouvriers protestons , de la Société biblique , de la 
Société des traites religieux. SesLelt sur l.Jngle- 
lerre nous montrent en lui l'héiiti.r des principes 
de la mère , et un partisan de l'industrialisme 
donné pour bise do la société. 

STAMATY { N. ) , jeune voyag. , officier ingén., 



d'Orient, succomba a Alep en septembre l83i, aux 
fatigueset aux privation* qu'il avait éprouvées avec 
ion compagnon, M.Callier, dans le cours d'un 
voyage périlleux dans l'intericui de l'Asie mineure. 

STEIN (Chkjst.-God. -Daniel ) , professeur de 
pbilosopliie au gymnase de Beilin , né à Leipsig le 
l4 oct. 1771 , mourut le juin 1 83* • . On lui doit 
plusieurs bons ouvrages île géographie , entre au- 
tres un Dictionnaire en 8 vol. iti-8, un Manuel de 
géographie et de statisttque . 3 vol. iu-8 , Leipsig 
1819-20. el une compilation intitulée : Fayage 
aux principales capitales de l'Europe moyenne, 
publié en 1827 et 182Q , 7 vol in-8. Mein a donné 
lui-même le catalogue de ses livres dans das Ce- 
leheil Berlin, la ville savante de Berlin , i8z5, 
in-8 II a en outre beaucoup travaillé pour diverses 
feuilles scientifiques cl littéraires , el pour l'Ency- 
clopédie uVa sciences d'Erteh et Cruher. 

STELLA ( Fortunat- Antoine ) , typographe- 
éditeur, naquit à Venise en 1757. A la chute de 
cette république, il transporta son commerce u Mi- 
lan , où il entreprit la célèbre ci llection des Clas- 
siques italiens, collection très-rare el hors de prix. 
Il publia aussi plusieurs ouvrages intéressons , et 
composa un livre sous le litre : Considérations d'un 
vieux libraire imprimeur sur le droit sacré de la 
propriété littéraire et sur l'injustice des réimpres- 
sions , l823 , Milan , in-8. Sa dernière édition de 
luxe est la Bible de Pence, publiée avec des notes 
classiques Stella , dont la vue était affaiblie , en 
perdil l'usage ; el . accablé d'infirmités , il cessa de 
vivre le 2t mai i833. 

STEVEINS { Corneille ), prêtre , né le a6 dé- 
cembre 1747 à Wayre , dans les Pays-Bas , où 
il mourut le 4 septembre 1828, étudia à l'univer- 
sité de Louvaiu. Oidonné piétie en 1774» ,u ' 
successivement professeur au collège d* A iras, cha- 
noine de Namur . examitialeur synodal du diocèse, 
el membre du conseil du caidiual de Frankenberg, 
qu.md on condamna l'enseignement des pro- 
fesseurs de Lotirait» en 1789. De 1799 ■ '802, 
l'abbé Slevens fut grand-vicaire de Naniur. La cha- 
leur avec laquelle il se prononça , non poiul contre 
les 17 articles du concordai de 1801 , mais contro 
les 77 ailicles dits organiques, l'exposa à de lon- 
gues traverses. Ce prêtre savant et vetueux fut 
obligé de se cacher ; sa lêle lui même mise à prix. 
Ses ouvrages sont presque tous relatifs au con- 
cordat 

STEVENSON (Sir John) , compositeur anglais 
distingue . dont le tulent s'était exercé avec succès 
dans tous les genres , mais dont la célébrité est ba- 
sée sur la musique qu'il avait composée pour les 
Mélodies irlandaises du poète Moore , y dcp'oya 
en effet un talent fort icmarquable. Ses Opéras, ses 
Concertos et sa Musique d'église sont peu connus 
sur le continent, et mériteraient peut-être, surtout 
ses Oratorios , de fixer l'attention de nos ama- 
teurs. Cet artiste mourut au château de Mealh , en 
septembre 1 833 , âgé de 74 ans. 

STEWARTlDuùiLD}, professeur de philosophie 
morale a l'université d'Edimbourg , ville où il na- 
quit le ZI novembre I7'»3 , mort le it juin 1828 . 
était le plus jeune fils .le Mathieu Slewarl < voyez 
p. 2925 ). U fil de grands propres dans les sciencea 
exactes, dans la logique el surtout dans la philoso- 
phie morale, qu'il étudia sous le docteur Adam 
Fer ru son à Edimbourg cl sous le célèbre docteur 
Reid u Glascow. A l'âge de 2t ans , il su céda à la 
clt lire de «on pèic. En 177S, il lentp'aç 1 le docteur 
Fergtison pendant un voyage que celui-ci fit en 
Ameiinue, duuna en même temps un cours d'as- 
tronomie et un autre (le métaphysique , et fut dé- 
finitivement appelé , en 1780, à remplir la chaire 
de plttlosnp, morale , la saute" du ducteur Ferguson 
ne lui permettant plus de l'occuper. En 1792, il 
publia le premier volume de la Philosophie de 
l'etprtt humain , que suivit , eu 1793 , un Eloge 



nommé* par H. de Bourmont, alors ministre do la . *- r - .. 1-- , ■ Jir - . B - 

guerre , pour faire , avec M. Michaud , le voyage [historique d'Adam Smith ( voyez ce nom) , dont 
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£lus lard il fit paraître les OEuvres complètes. 
ien qoe des Tannée 1800 il eût réuni à ion court 
de phitosoplne morale des leçons d'économie politi- 
que et qu'il lui arrivai fréquemment de suppléer set 
collègues dans leurs enseignemens ( tant ses con- 
naissances étaient variées,), il sut toulefou trouver 
ie loisir de composer un assez grand nombre d'é- 
crits , qui, la plupart , ont été traduits eu français. 
Ce professeur , vraiment passionné pour son etst, 
avait consenti à prendre comme élèves particuliers 
quelques jeunes gens de distinction , et pour com- 
pléter en tout point leur éducation autant que pour 
leur rendre agréable le séjour de sa maison , 
il en avait fait le lieu de réunion de tout ce qu'K- 
dioihuurg présentait de remarquable sous le rapport 
de l'esprit , des connaissances et de l'amabilité. 
Outre les publications déjà mentionnées , il nous 
reste à citer de Dugald Stevtart ses Esquisses de 
philosophie morale , 1793 ; uu Essai sur In vie et 
Us écrits du docteur Rubertson ; un autre sur la 
Fie et les écrits dtt docteur Reid, 1796 , et des 
Essais philosophiques , 1810. Le V— vol. de s» 
Philosophie de Cesprit humain parut en i8t3; la 
continuation de ce vol. en 1827, et le 3 e cl dernier 
en 1828. Dugald Stcwarl est aussi auteur d'une 
Dissertation sur les progris de la philosophie mé- 
taphysique et morale , placée en léte du supplém. 
• Y Encyclopédie britannique. Son essai sur les 
rêves . qui se trouve dans le l' r vol. de la Philoso- 
phie de l'esprit humain , avait été composé quand 
il n'avait encore nue 18 ans. 

STOCK LER (Fkawç. dk BORGIA GARÇAO ) , 
baron de Laviila de Praia, lieutenant-général , né 
à Lisbonne en l"5<), morl le f) mars 1829 dans le 
royaume de l'Algarve , fut l'un des premiers ëlèvea 
de l'académie royale de Coimbrc. Le baron de 
Stockler devint ensuite professeur de malbémaliq. 
à l'académie royale de la marine, fut nommé mem- 
bre de l'académie royale des sciences de Lisbonne, 
dont il devint plus tard secrétaire, occupa des places 



import, dont les occupât, n'interrompirent point 
ses trav. scienlifiq. et litlér., et prit une part active 
aux opérationsde la junte chargée de la rédaction 
d'un nouveau code militaire. Il était membre de 
plusieurs sociétés savantes, notamment de la so- 
ciété royale de Londres et de la société pbiiosophi- 
que de Philadelphie. Nous citerons de lui : Traité 
élémentaire de la méthode des limites ; Mémoire 
sur te calcul des fluxions et sur le produit d'un 
nombre infini de facteurs ; Eloges historiques ; 
Poésies lyriques , Londres, t volume ; Essai his- 
torique sur l'origine et les progi^s des mathéma- 
tiques en Portugal , Paris, 1819; Traité sur la 
méthode inverse des limites , ou Théorie géné- 
rale du développement des fondions logarilhmiq., 
Lisbonne, 182$ ; Etérnens du droit des sociétés po- 
litiques, ihid., 1827. 

SUT1L ( Louis HENH ) , chevalier de la Le'gioo- 
d'Honueur, ancien inspecteur divisionnaire des 
ponts-cl-chaussées , mort le 3l juillet l833 à l'âge 
de 80 ans accomplis, était is»u d'une famille distin- 
guée dans la magistrature. Il entra de bonne heure 
dans le corps des ponts-el-chaussées , où il se 
fit constamment remarquer par la diynilé de sa 
conduite comme par son mérite et son dévouement. 
Les départemens de la Mayenne et de l'Yonne con- 
serveront long-temps le souvenir de sa coopération 
à de grands travaux d'utilité publique , qu'il diri- 
gea avec mitant d'activité que de lumière. 

SYKIEYS DE MARINHAC ( Jeati-Jacqu** ), 
ancien député, conseillcr-d'élat , directeur géné- 
ral do l'administration des haras, de l'agricul- 
ture , et du commerce, et plus tard , sous M. de 
Pcyronnet , directeur du personnel et de la police 
au ministère de l'intérieur, morl dans les derniers 
jours de novembre 1 832 , au château de Marin bac , 
près Sainl-Crré , arroud. de Figeac, a laisse' plu- 
sieurs écrits, entre antres un opuscule sur Vffis- 
loire de l'agriculture des temps anciens et moder~ 
nés dans le Quercy. 
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TABARAUD (Mathieu Mathurin ) , prêtre, né 
à Limoges en l?44 » sortit de Saint-Su Ipice pour en- 
trer dans la congrégation de l'Oratoire en 1764. 
Envoyé à Nantes pour y enseigner les humanités , 
puis à Arles et à Lyon , pour professer la théologie ; 
il était dans cette dernière ville lorsque M. de 
Montazef faisait rédiger un cours de théologie par 
le père Valla , aussi oratorien ; l'on assure qu'il fut 
appelé à coopérer a la seconde édition de cet ou- 
vrage, qui parut en 1780. Dans le même temps, 
Emery professait au séminaire de Saint-Irénec , 
tenu par les Sulpiciens, et plusieurs fois les deux 
jeunes professeurs luttèrent ensemble daus des 
thèses de théologie. En 1783, Tabaraud devint su- 
périeur du collège de Péxénas; il l'était du celui de 
la Rochelle en 1787 , lorsqu'il fit imprimer, contre 
un mandement de M. de Crussol, évèque de cette 
ville v deux Lettres en faveur de l'édit de novem- 
bre 1787 , relatif à l'état civil des protestais. Au I 
commencement de la révolution, il était supérieur 
do la maison de l'Oratoire de Limoges, son pavs 
natal. Tabaraud se prononça contre les innovations 
de l'assemblée constituante . dans deux Lettres 
adressées à l'évêque constitutionnel Gayvernon, et 
dans ses Observations sur une lettre pastorale du 
même. Dénoncé pour ces écrits par le club des 
jacobins de Limoge* , il se retira à Lyon , puis à 
Paris : et fut un des signataires de la lettre adressée 
a Pie VI, par environ soixante oratoriens, pour 
protester contre les nouveaux décrets. Après les 
malheurs du 2 septembre, il s'enfuit de Rouen , où 
il était depuis quelque temps , et se réfugia à Lon- 
dres , où il demeura dix ans. Il y rédigea la partie 



politique du Times, travailla à V Oracle et à Vsfnti- 
JuCobin-Review , et traduisit de l'anglais les Ré- 
flexions soumises à la considération des puissances 
combinées, par Bowles, 1799. Il fut aussi, con- 
jointement avec le père Mandar, rédacteur de la 
lettre écrite a Pie VI en 1798 par plusieurs évéques 
de France pour compatir à ses tribulations. Taba- 
raud profita du concordat de 1801 pour rentrer en 
France , et Fouché , son ancien confrère, le fit pro- 
poser pour l'épiscopat Mais, afin d'échapper anx 
sollicitations, il se relira en province, et continua 
dès-lors à s'occuper des mêmes travaux qu'aupara- 
vant, passant 6 mois à Limoges, dans sa famille, 
et le reste à Paris. Chaque année on le voyait pu- 
blier des ouvrages plus ou moins considérables, et 
son histoire est presque toule renfermée dans la 
liste de ses écrits. En 181 1 , il fut nommé censeur 
de la librairie, dont M. de Pommereul était direc- 
teur général ; il profila de l'inducoce que cette 
charge lui donnait pour faire un peu la guerre aux 
livres de théologie et de piété qui contrariaient ses 
idées jansénistes. Louis XVJIL le nomma censeur 
honoraire en t8 f 4 <> « l l'abbé de Montcsquiou lui fit 
avoir une pension de retraite. Un ouvrage qu'il pu- 
blia en 1816 le jeta dans des controverses assex 
vives, tan: avec les théologiens qu'avec son évéque: 
ce sont les Principes sur la distinction du contrat 
et du sacrement de mariage, réfutés par M. Boyer, 
de Saint-Sulpice , et condamnés par M. Dubourg , 
évéque de Limoges. Blessé par la censure du pré- 
lat , il publia pour la défense de son ouvrage plu- 
sieurs Lettres remplies d'amertume, même envers 
le souverain pontife, qui avait confirme' la sentence 
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de Limoges. Peu après , il réchauffa la dispute p»r 
son écrit Du droit de la puissance temporelle dans 
l'Eglise , et en l8î5 il donna encore une nouvelle 
édition fort augmentée du livre des Principes. Ta- 
baraud , quoique avance* en âge et afflige d'une ca- 
taracte depuis I9*'4< ne laissait pas que de travailler 
encore , dictant à un secrétaire ce qu'il composait. 
Sur la fin de sa vie il recouvra la vue , cl mourut à 
Limoges le Q janvier i832. Voici la liste à peu près 
complète Je lout ce qu'il a publié : Deux Lettres 
publiées à la Rochelle sur l'édil de novembre 1787 ; 
Deux Lettres à Gajrvernon, évéque de la Haule- 
"Vieone, et Observations sur une lettre pastoral^ 
du même ; Prospectus et Mémoires pour les amis 
de In paix , 1791 ; Traité historique et critique de 
l'élection des tvéques , Paris , 1792, 2 vol. in-8. Le 
but de l'auteur est de montrer que l'élection des 
dvêquea appartenait au clergé , et qoe le peuple n'y 
prenait part qu'en manifestant ses vœux ; De l'im- 
portance d'une religion de l'Etat, i8o3, in- 18; 
seconde édition fort augmentée, 1814 . >n-8 de 190 
pages ; Principes sur la distinction du contrat et 
du sacrement de mariage. Ce n'est qu'une esquisse 
de l'ouvrage publié sous le même titre en 1816, et 
réimprime avec de nouvelles additions en \\il&.De 
la philosophie de la ffenriade , i8o5 ; seconde éilit., 
1 8 7-4 • Il y 0 d'excellentes choses dans cet opuscule; 
Histoire critique du pftifosophisme anglais , Paris, 
18 [6, a vol. in-8. Cet ouvrage est une de ses meil- 
leures productions. On voit par la préface qu'il *e 
proposait de donner V Histoire du philosophisme 
français ; De la réunion des communions chré- 
tiennes. Tabaraud y montre beaucoup de modéra- 
tion et de connaissances; Des interdits arbitraires 
de la célébration de la messe, 18-9, in-8, réim- 
primé à Paris en 1820, avec VAppelcomme d'abus ; 
Questions sur l'habit clérical; Lettre à M. de 
Jiausset, pour servir de supplément à son Histoire 
de Fénelon ; Seeonde lettre à M. de Bausset , pour 
servir de supplément à son Histoire de Fénelon. 
L'auteur y plaide nettement pour les janséniste* ; 
Essai historique et critique sur l'institution des 
ëvéques, 181 1 , in-8. Dans cet écrit, publiés l'é- 
poque où Pie Vil était prisonnier à Savooe, Fau- 
teur essayait de prouver que , lorsque le pape refuse 
de» bulles à une grande église, elle a le droit de 
faire instituer les évêques par les métropolitains , 
Du Pape et des Jésuites , Paris , îSiq* ■> in-8, réim- 
primé plusieurs fuis. C'est un écrit dicté par la 
partialité ; Dit divorce de Napoléon avec Joséphine, 
.Paris , i8i5, in-8 : c'est une discussion sur ce qui 
se passa à la fin de 1809, relativement au mariage 
de Bonaparte; Histoire de Pierre de Bérulle, car- 
dinal, fondateur de l'Oratoire , 1817, 2 vol. in-8, 
avec le nom de l'auteur. Cette Histoire est pleine de 
recherches , mais aussi de partialité; Observations 
d'un ancien canoniste, sur la convention du 1 1 juin 
1817, 1817, in-8: écrit janséniste; Défense de la 
déclaration du clergé par Bvssuet , 1820 , in-8 , où 
l'on relève encore une aberration importante de 
M. de Bausset ; Examen de l'opinion de 31. le car- 
dinal de la Luzerne , sur la publication du con- 
cordat , 1821, »n-8; De l' inamovibilité des pas- 
teurs du second ordre, 1821, in-8. L'auteur plaide 
en faveur de tous les prêtres qui ont été frappés 
d'interdit; Des sacrés Caurs de Jésus et de Marie, 
par un vétéran du sacerdoce, l8?3, in-8 , contre 
Ja nouvelle édition du Bréviaire de Paris; Ré- 
flexions sur l'engagement exigé des professeurs 
de théologie , d'enseigner la doctrine contenue 
dans la déclaration de 1682, «824» > n "8; Examen 
de deux propositions de lois qui doivent être faites 
aux chambres sur ta célébration du mariage et 
sur la tenue des registres de l'état civil, Limoges 
et Paris, t825, in-8; /-élire à M. Bellart sur son 
réquisitoire du 3o juillet contre les journaux de 
l'opposition, 1825, in-8; Hitfoire critique de l'as- 
semblée de 1682, 1826, in-8; Essai historique et 
critique sur l'état des jésuites en France , 1828, 
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in-8: cet Essai parut en même temps que l'ordon- 
nance du 19 juin 1828; V ie du Père le Jeune, dit 
le Père l'Aveugle, prêtre de l'Oratoire, i83o, in-8; 
enfin un grand nombre A' Articles dans les 20 pre- 
miers volumes de la Biographie universelle. 

TAILLA>DIER ( N. ) , président du tribunal de 
première instance de Sens ( Yonne ) , mort en celte 
ville en (832, exerçait ces fonctions magistrales 
depuis 17 ans. 11 avait remplacé M. Billebaull en 
l8t5, et fut lui-même remplacé par M. Desnoyers, 
eu vertu d'une ordonnance royale du f 3 décem- 
bre l832. 11 est auteur de Y Anti-Révolutionnaire , 
ou Lettres d'un père à son fis sur les causes , la 
ma relie et les effets de la révolution française , 2 
vol. in-8, Paris, Adrien Leclère et compagnie. 

TAILLKFER DE MAURIAC ( Piehe-Jeah- 
François-Ahmand de), ancien colonel de cavale- 
rie, né au château de Fontbizol , mort le 17 décem- 
bre i83o à l'âge de 83 ans, entra fort jeune dans 
les gardes-du- corps du roi. Au commencement de 
la révolution, il se signala par son dévouement 
dans les jours de danger, sortit ensuite de France , 
suivit les princes dans leur exil . se trouva à Millau 
à l'époque du mariage du duc d'Angoulérae, et ap- 
posa même son nom au contrat. Le calme le ramena 
dans sa patrie, où il vécut tranquille. 

TAILLE FER (WEGR1U , comte de) , conserva- 
teur du Musée d'antiquités de Périgueux, etc., m. 
à Périgueux à 72 ans, en 1 833, était un de nos plus 
savans antiq. Dès sa jeunesse, il s'appliqua à l'élude 
et à la recberebe des antiquités' de cette contrée , et 
en 1821 et 1826 il en publia les résultats dans son 
ouvrage intitulé Antiquités de Vesone, où l'on 
trouve une excellente dissertation sur les Gau- 
lois et la description des monumens de cette anti- 
que cité, remplacée par la ville actuelle de Péri- 
gueux, «.-t de ceux de son territoire. Il avait publié 
aussi, en 180}, V Architecture soumise aux prin- 
cipes de la nature et des arts , livre dans lequel il 
recherche les moyens qui peuvent rapprocher les 
trois architectures d'une unité théorique et pra- 
tique. 

TALARU (N., marquise de), née de Rosières-So- 
ran, morle en l833, avait été l'une des personnes 
les plus brillantes par les grâces de l'esprit et du 
corps à la cour de l'infortunée Marie-Antoinette. 
Mariée en premières noces au marquis de Clennont- 
Tonnerre, l'un des plus éloquens orateurs de l'As- 
semblée constituante, et l'une des premières victi- 
mes des fureurs révolutionnaires , elle habita long- 
temps les cachots. C'est i elle que La Harpe, de- 
venu eu 93 le compagnon de captivité de cette 
femme remarquable, dut son retour aux principes 
de la religion. Madame de Clermont-Tonnerre 
avait épousé en secondes noces M. le marquis de 
Talaru. 

TALLEYRAND (Auguste, comte de), pair de 
France . né à Paris le 19 février 1770, mort à Mi- 
lan le 20 octobre l832, suivit sou père à Naples, 
où il était ambassadeur. Rcntrécn Fraucecn 1800, 
il fut nommé chambellan de Bonaparte et am- 
bassadeur en .Suisse, poste qu'il occupa jusqu'en 
i8?4- D avait été nommé pair de France après la 
seconde restauration. 

TASCHEKEAU de FARGES (Paul-Abguste- 
Jacq.), homme de lotir., ué vers 1750 dans le midi 
de la France, mort du choléra-morbus à Paris le 19 
avril i832, à l'âge de 82 ans, combattit en Amérique 
sous Washington, puis s'associa avec les principaux 
démagogues , notamment uvec Robespierre , qui lui 
fit donner plusieurs missions importantes. L'une 
d'elles fut l'ambassade de France à Madrid. Tascbe- 
reau venait d'y être envoyé pour remplacer Bour- 
going, lorsque la guerre éclata entre les deux pays. 
De retour à Paris , il fut membre d'un comité révo- 
lutionnaire , dissous au 9 thermidor (il juil- 
let 1794) » lorsque tomba Robespierre. Entraîné 
dans sa chute, il fut arrêté; mais on le relâcha peu 
après , faute de preuves. On vit Taschcreau figurer 
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fa tygo dans l'insurrection du camp «le Grenelle: 
il parut encore dans celle de Babeuf. En 1799, il 
faisait partie de la société «lu manège. Arrêté par la 
police comme ayant dans un écrit préconisé Ituhes- 
pierre . il fut conduit au Temple , et y res a jus- 
qo'anx événemens du 3o piainal. Toutes les accu- 
talion* portées contre lui, soit avant, ■«•il apiès le 
0 thermidor , n'ont pu cUe prouvées. Toutefois il 
inspirait delà défiance, et le gouvernement impé- 
rial le fil encore arrêter le 20 juillet 1807 , cl l'exila 
de Paris. On n'a pas entendu parler de lui sous la 
restauration. Il a publié : Epitre à Muximilien 
Robespierre , 1795 , in-8; Le Gouvernement napo- 
téoniste, ode à la vérité , 1812 , in 8; De la nécet- 
Site d'un rapprochement iincère et réciproque en- 
Ire les républicains et les royalistes, i8i5, in-8; 
Ode à la clémence politique et rétiproque, 181 5 , 
in-8. 

TAVÎEL ( Le baron de ) , grand-officier «le la Lé 
gion-d'Honncur et lieutenant général d'artillerie, 
né à Saint-Omer au mois de juin 1767 , mort en 
l83t , fut le compagnon de l'empereur à Briennc , 
et sortit de cette école pour entrer au service en 
178a. Depuis celte époque, Tavit-I se distingua sur 
presque tous les champs de b «taille ; il commandait 
l'artillerie du 4 e corps aux. batailles de I.eipsig , de 
Lutten et de BautZen, et, pendant les cent-j.mrs, 
il eut le commandement du siège de Belfort. De- 
puis la révolution de l83o , le gênerai Taviel , i|ui 
avait été mis à la retraite sous le ministère de M. de 
Clcrmonl-Tonnerre , avait été replacé dans le ca- 
dre de réserve. 

TiYLOR (James), Anglais, qui, depuis \ lusieura 
années, cherchait à établir entre l'Angleterre et 
l'Inde descommunications par le moyeo di s '>atcaux 
A vapeur, partit au mois de mai dernier de Bomba) 
pour mettre ses projets à exécution, après avoir (ont 
préparé dans l'Iode. A Bagdad . plusieurs Anglais 
se joignirent à lui ; il emmena aussi M. Bowaler , 
qui devait diriger la navigation régulière sur l'Eu- 
phrate et le Tigre. To»le la compagnie arriva sans 
accident à Moussu! , où , d'après le conseil du pa- 
cha , elle attendit quelques jours pour f.iire route 
avec une caravane. Cette caravane obtint une es- 
corte asses forte, • cause d>-s Ire'sors qu'elle trans- 

Îiortait. Cependant le i5août t83t, vers minuit, elle 
Ut attaquée, dans les plaines de Sindjar, par deux 
hordes arabes, fut dispersée, et revint en toute bâte 
i Mousiul. On s'aperçut alors que MM. Taylor et 
Bowater, ainsi qu'un autre Anglais, manquaient, 
lis avaient été victimes de la férocité des pilla» ds. 

TAYLOR ( JOHN ), journaliste à la mode, au- 
quel ses critiques spirituelles , ses poésies légères 
et ses petits ouvrages dramatiques , pleins d'origi- 
nalité et degallé, ont fait une certaine réputa- 
tion à Londres, est mort en février l832. 

TEDENAT ( N. ) , ma hémalicien , membre 
correspondant de l'Institui du France , section de 
géom.,mort en i83a, dans un âge assis avance , 
est auteur de plusieurs ouvrages sur les sciences 
matbématiqucs et physiques. M. Hy bri a été nimnie 
• sa place dans la séance du 27 décembre l832. 
Tédenat habitait . V ainl-Gentejc , départent, de l'A- 
veyron. 

TE1SSIER (N. ), préfet de l'Aude, né a Mets, 
m. à Carcassonneen fév l834 , avait été sous-préfet 
de Tbionvillc sous la icslaur. Teissier. qui four- 
nissait des Mém. à la Soc. des antiq. de France , et 
qui a publié quel ues ouvr. li lér , était membre ou 
correspondant de plusieurs sociétés savantes. On lui 
doit entre autres une Histoire de TliionvUle cl une 
Biographie messine. 

TKNTERDE.N (C HA.RX. ABBOTT, baron), con- 
seiller privé du roi d'Angleterre , premier président 
de la cour du banc du roi, vicr-présid. de la cham- 
Lre des lords, etc., l'un des plus éminrns juriscon- 
sultes de" l'Angleterre, naquit en 1762 à Canlor- 
béry . d'un père qui exerçait la profession de bar- 
bier. Le premier fruit des études laborieuses d'Ab- 
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hotl fui uo ouvrage remarquable sur la Jurispru- 
dence maritime , qui lui valut la protection des 
lords Eldon et Ellenhorough ; avec leur appui, il 
entra dans la carrière de la magistrature , où ses 
talent , son activité , sa prudence et surtout set 
couoaissances profondes dans le droit national ne 
lardèrent pas * le porter aux plu» éminenles digni- 
tés. Ce magistral distingué mourut le 4 novembre 
)83t , à Londres , âgé de 78 ans, en versant Sur on 
jrand nombre d'établissemen. charitables de* bien- 
laits provenant d'une fortune considérable, fruit 
de ses travaux. 

TERNAUX ( Le baron) , l'un des premiers ma- 
nufacturiers de l'Europe , ancien député de Paiii, 
ne à Sedan le 8 octobre 176*5 , se trouva pheé 
a 16 aui a la léle de la maison de commerce 
de son père, dont Jes malheurs avaient ébraole la 
fortune. Bientôt, à force de talent el d'activité, il 
surmonta les difficultés de sa position , et le petit 
manufacturier de Sedan , après vingt ans de travail, 
se vit possesseur de l'une des fortunes industrielle 
les plus colossales de l'Europe. C'est Teroaux qui 
.1 dote 1 industrie française de ces admirables tutus 
dits Mérinos- Ternaux , qu'il a su mettre à (a por- 
tée de toutes les fortunes; c'est lui qui a importé à 
grands fiais les chèvres du Thibci, les a naturalistes 
en France, et a ravi a l'Asie le seciet de ses plus 
précieux cachemires. Possesseur ou comm«ndiMre 
de 53 etablissemens importans et de 17 fabrique! 
dont les pioduits s'écoulaieot sur tous les marches 
•te l'Europe, il a étonné l'industrie par Ja popula- 
rité des inventons, la perfection du travail, le 
génie mveutif de perfectionnement qu'il introdui- 
sait paitout el qui lui a fait résoudre le grand pro- 
blème commercial : fabriquer mieux et au pluihai 
prix possible. En conslruisaul à Saint-Ouen des si- 
los pour la conservation des grains, en perfection- 
nant la préparation des alimtns économiques pour 
la sulisisiauce du pauvre, Tel naux piouva qu'use 
pensée pius élevée que les combinaisons de l'inté- 
rêt personnel se mêlait à toutes ses enlreprues: 
l'habile manufacturier s'effaça il devant le bon ci- 
toyen. Toujours prêt à sccoudi-r les enirepiises 
utiles, il remplirait une foule de fonctions gra- 
tuites d'ulilile publique; les sociétés philanthropi- 
que , d'encouragement , d'agriculture , d'borticul- 
lure, d'instruction élémentaire, etc.. s'étaient en- 
pressées de l'appeler d.ins leurs conseils, où sa pa- 
role était toujours utile. La plupart des manulic- 
lures de Teinau* , frappées daus leurs relations 
par la commotion de l83o, le 1 amenèrent à la pau- 
vreté: il la reçut eu se préparant à de nouveau! 
travaux et eu abaissant ses dépenses au niveau de 
sa foi tune; déjà il avait la consolation de voiries 
affaires piosperer, il n'éiait plus dans la nécessite 
de chercher à se défaire de Sainl-Ouen , superbe 
atelier et charmant séjour qu'il avait su si bieo em- 
bellir et utiliser lur»qu'uue attaque d'apoplexie le 
frappa à son bureau de travail à Saiiil-Uueo , le 2 
avril t833 de grand matin ; il mourut à l'instant àjé 
de 68 ans. 

TEHH1ER DE SANTANS (?f. marquis), né vert 
1774, mort à Besançon en juin t83ï , émigra au 
commencement de la révolu! ion de 8y et ne revint 
en France qu'en 1801 Député du département du 
Doubs dequis 1820, il siégea constamment au côté 
dioil depuis celle époque jusqu'en i83l , el vota 
contre l'adresse au roi Charles X en mars lH3o. h 1 
etail en même temps maire de Besançon . depuis 
1816. Il reçut de Louis XV11I la croix dc5l-Louu 
et celle de la Lég.-d' Honneur , et était sous Char- 
les X gentilhomme honoraire de la chambre dn 
ioi 

TESTA (Domenico). né en 17/46 à *an Vilo.sar 
les collines de Frénésie, fut d'abord professeur de 
philosophie à Paleslrine, puis a Rome, de * 774 * 
1786. Ce fut là qu'en 1776 il publia un ouvrage •*' 
lilulé : De sensuum usu in perquirenda vtritaU. 
Secrétaire du nonce à Paris , il courut risque d'élre 
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nu à la lanterne lors des émeutes révolutionnaires 
de cette ville. Il professait la philosophie à Milan, 
lonque Pie VII le conduisit avec lui à Paris en 
1804, lors du sacre de Napoléon. En 1810 , il fut 
relégué en Corse, et ses biens furent confisques; 
en i8l4, il rentra en faveur et devint secré- 
taire des brefs aut princes et protonotairc , emplois 
qu'il conserva jusqu'à sa mort, qui eut lieu en 
mars l832. Ses ouvr. inédits suot , dit-on, impor- 
ta os et plut recommandables que ceux qu'il a fait 
imprimer. _ , „ L . 

THELWALL (Joaw), né à Londres en 176b, 
m. à Balh en mars iSSq" étudia. succesriv. les bel- 
lea-lett., le droit, la medec, et en 1787 pul.lia son 
I«r ouvr. iolil. Contes el Légend., qui fut suivi eu 
I790.de a vol. de p»és. qui curent du succès. Aban- 
donnant bientôt cette honorable carrière , el imbu 
des principes les plus pernicieux de la révolution 
française , il se fit orateur populaire , et s'elforça , 
par des harangues furibondes , de soulever la masse 
ignorante de la populace de Londres. Poursuivi par 
suite d'un acte du parlement, il renonça d'abord s 
son rôle dans la capitale ; mais il essaya plus tard , 
quoique sans succès , de renouveler en province les 
fureurs politiques. Fatigué cependant de ce miséra- 
ble genre de vie , il se mit à donner des leçons de 
philosophie et d'éloquence qui lui procurèrent une 
certaine aisance ; néanmoius on le vil encore en 
1818 ôgurerdaos les réunions politiques qui curent 
lieu à cette époque. Celait du reste un li uni trie 
de talent, et plusieurs ouyages de littérature et de 
politique sortis de sa plume en font foi. Il a aussi di- 
rigé avec habileté, pendant plusieurs années, di- 
verses feuilles périodiques. 

THIBAULT (N.), prêtre, inspecteur général de 
l'université , né à Châlons-sur-Maroe ou dam les 
environs , d'une famille obscure , mort le 28 mars 
l83o , fut ordonne prêtre par l'évêque intrus du dé- 
partement de la Marne, Dtol , qui lui conféra à 
32 ans et 5 mois sans dispenses d'âge et sans .-luerv. 
les interstices , tous les ordres en 3 moi», Thibaut 
entra ensuite dans les armées, fil plus, campagnes 
et reçut même une blessure , pour laquelle il ob- 
tint une pension Ayant pris la carrière de l'ensei- 
gnement, il y fit un chemin rapide. Proviseur du 
collège royal de Nanci, puis de celui de Saint- 
Louis, il devint inspecteur général, et fut destitué 
soui le ministère de M. FVayisinous. 

THIBIATC Nicolas), grand-vic4ire et supé 
rieur du grand - séminaire de Mets , mort dans 
celte ville à l ige de 84 ans , en l832 , fut ordonn"» 

Î rétro en 1772, el remplit de modestes fonctions 
ans une chapcllenie. La révqlution le trouva 
ferme dans sas principes. Lorsqu'il passa par Sens 
avec les autres déportes do la Moselle , se» confrère» 
la chargèrent d'adresser un Discours de remerci- 
aient pour une somme de 3oo fr. qu'on leur avait 
distribuée : il s'en acquitta si bien, que son Dis- 
cours lui fut demandé pour être conserve dans les 
archives de cette ville. Sur les vaisseaux où les 

Ïirélres furent entassés à Pile d'Aix, ils avaient 
orme un conseil de conscience , el , quoiqu'il se 
trouvât parmi eux plusieurs grands-vicaires et des 
hommes vénérables par leur âgect parleur science. 
Thibiat fut jugé digne de siéger à rôle d'eux. A 
Saintes où les prêtres qui n'avaient pas succombé 
furent conduits en 179S, on le chargea de la dis- 
tribution des aumônes qui fureul abondantes ; il 
a'eo acquitta avec tant de désintéressement, qu'il 
ne se réserva rien pour lui-même de toutes les 
sommet qu'il avait entre les mains. De retour à 
Met* il s'attacha à former de bonne heure des jeu 
ne» gens aux connaissances et aux vertus du minis. 
tère ecclésiastique. Il rassembla quelques élèves 
qui furent le premier noyau du séminaire, dont 
on peut le regarder comme le fondateur. Si pie 
dans ses mœurs, il pratiquait éminemment le con- 
•eil de la pauvreté évangélique. L'écriture sainte 
!ui était familière , et il l'avait étudiée avec soin 
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Les éveques qui se succédèrent à Meta lut accordé' 
rent tous leur confiance, et lui donnèrent le litr* 
de premier grand-vicaire. 

TH1ULEM ( Laubent-Ignace ) , Suédois et prê- 
tre catholique, mort à Bologne le 5 décembre 
i832 , «tans un âge peu avancé , était né à Gottera- 
liourg, en suède, le 22 octobre 1746, dune fa- 
mille honorable de Stockholm. Il se rendit dans 
celle capitale après la mort de sou père. Il portait 
dans ses premières années le nom de Birger : on 
voulut dans se jeune>se lo placer parmi les pages 
de la reine ; mais il préféra vovager pour appren- 
dre le commerce. Il so rendit à Lisboone, puis à 
Cadix, où se trouvaient alors les jésuites du Mexique 
ju'on allait déporter en Italie. Thiulen fil la con- 
naissance du sa vaut llurriaga,qui prit intérêt i lut. 
Le jeune Suédois avait alors 22 ans ; il s'embar- 
qua secrètement sur le bâtiment qui transportait 
les jésuites en Italie. Les jésuites furent débarqués 
en Corse, etTbuilen partagea d'abord leur prison ; 
mais ensuite le commandant français à Ajaccio le 
fil mettre en liberté. Il se rendit à Gènes el de là à 
Ferra re , où l«-s jésuites du Mexique résidaient , et 
c'est là qu'il abjura le luthéranisme. Un mariage 
avantageux lui l'ut proposé à Ferrai»; mais il pré' 
fera entrer clic* les jésuites, el fut envoyé à Bolo- 
gne, où il fil les premiers vœux. Bienlôl Thiulen fut 
envoyé au collège de Modène. l.a suppression do 
la société en 1773 le mettait dans un grand em- 
barras. Les marquis Valentin Gonzagua . de Man- 
loue , etMalveisi, de Bologne, lui offrirent un 
asile. H accepta les offres du second, el se fixa à 
Bologne , où il fut élevé au sacerdoce et enseigna la 
rhétorique aux écoles pies. A IVpoque de la revu- 
lutiou française, il rédigea la Gazette Je Bologne , 
où il donna des morceaux des gaselles allemandes. 
Lti aulies ouvrages qu'on a de lui sont : le Ta- 
bleau général de la Suède , Bologne , 1790» 2 vol. 
iu-8: c'est une Traduction de Calteau-Callevillc ; 
Rébellion des animaux contre l'homme. 1794» 
m-8 : c'est un apologue ingénieux en vers ; F ota- 
l/ulaire pour entendre la langue révolutionnaire, 
Venise , 1790, 2 vol in-8; Réfutation d<r Botgeni 
sur le serment civique : il avait déjà publié sur ce 
sujet uu opuscule sous le litre d' Opinion;... Fastes 
del ta révolution française, 3 vol. in-8 ; Histoire 
universelle , sacrée el profane : c'c>t la suite de 
cel e d'Hardion et Lingiiel ; il ajouta 1 1 volumes 
pour l'histoire du 18 e siècle , 1804 et 1806: Sur le 
Zodiaque d'Egypte .Venise, 1802: Traduction 
de l'allemand du jésuite Gussmaun; Dialogue des 
AJorti , Bo'oguc, 1816, 12 vol. Tluulen lut en- 
couragé dans ses travaux par Pie VI, qui lui adressa 
un bref honorai» '.<:. Le cardinal Vincenti ui donna 
des marques d'estime ; Gustave III, roi de Suède 
lui accorda de son propre mouvement main-levée 
du bannissement el de la confiscation. Mais ce 
prince n'existait plus quand le rescrit royal arriva 
en Italie. Tluuleu fut banni de Bologne dans les pre- 
mières années de la république Cisalpine ; il se re- 
lira à home chez le charge d'affaires de Suède , 
jusqu'en 1790 que Ses Autrichiens occupèrent Bo- 
logne. Alors il se hâta d'y retourner; mais il dut 
eu partir après la victoire de Marcngo. Venise lui 
servit d'asile , il s'y occupait à traduire en italien 
des livres français et allemands. De retour à Bolo- 
gne , il y habita consîamment chea le professeur 
A; li et ses fils. 

THOMAS ( Aktoine-Jean-Baptiste) , peintre , 
né à Paris le 3i octobre 1791 , mort le i5 janvier 
10*33, obtinl au concours de 1816 le premier grand 
prix de peinture Ses principales compositions 
soul : te Christ chassant les Vendeurs du Temple, 
lebleau donné par le préfet de la Seine à l'église 
Sainl Roeh , au nom de la ville de Paris; Achille 
de Uurlay résistant aux menaces de bussy-Le- 
tien ; lu Journée des Barricades, où l'on voit 
les factieux menaçant le président Mwlé ; cet drus 
tableaux appartiennent au conseil d'étal ; la Prv- 
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cession de Saint-Janvier , «1 Naples, tableau de j 
genre d'un grand mérite ; l'Ermite cherchant un I 
asile dans un temps orageux , exposé à l'avant- I 
dernier salon ; enfin Un an à Borne et dan* set 
environs. Ce bel ouvrage , qui manque au com- 
merce , compte 72 planche» lilhographiées avec un 
texie écrit par l'artiste. 

THOURET(Guillaijme-Fbahçoi»Aiitoijie ) , 
fils du président de l'assemblée constituante, 
mort le 5 juillet 1 83a , fut élu par l'arrondisse- 
ment de Pont-l'Eveque ( Calvados ) , le 6 juillet 
l83t , fit partie de l'opposition libérale, et si- 
gna la protestation du 6 janvier l83a contre l'ex- 
pression de Sujets appliquée aux Français. De- 

Suis |5 ans il s'occupait de recueillir les matériaux 
'une Encyclopédie disposée par ordre alphabéli- 
qus , dans laquelle il avait consigné pour chaque 
mot de la langue française tous les rense gnemens 
bibliographiques qui peuvent lui élre appliqués. 
Cet ouvrage en 3o vol. in-A , a été donné après la 
mort de Tbouret à la bibliothèque de la ville de 
Paris. 

THOUVENIN ( Joseph ) , relieur , né vers 
1791, m. à Paris le 9 janvier l834 , s'est fait con- 
naître pour la perfection de ses reliures. 11 obtint 
en l8a3 une médaille du Jury pour l'exposition 
des produits de l'industrie II eut l'idée de faire la 
miner le carton , el renouvela l'usage des matrices 
en cuivre pour imprimer toutes sortes de dessins 
sur le maroquin et sur la peau. On lui doit Je nou- 
veaux fers à dorer qui sont d'un très-bon emploi. 

THUEUX ( N. ), poète, né à Boulognc-iur- 
Mer, consacra bien souvent son talent à chanter le 
lieu de sa naissance; au milieu des préoccupations 
du commerce , et malgré l'absence , il ne l'oublia 
jamais. Le genre de son talent était descriptif ; il 
l'en éloigna quelquefois pour le genre lyrique. La 
nature, les Heurs, les femmes, les rêveries d'a- 
mour , les pensées mélancoliques d'un souvenir: 
tel était le domaine dout il s'emparait avec bon- 
heur , qu'il décrivait avec grâce , qu'il décorait 
d'un charme particulier. Les lettres boulonnaises 
ont fait en lui une perte. 

THUNBERG (N.), successeur deLinnéàl'univer- 
sitéd'Upsal , mourut en 1828 dans sa 85 e année, 
après avoir professé la botanique pendant un demi- 
siècle avec un sèle infatigable. Digne disciple du 
grand homme qu'il avait remplacé , il parcourut 
toutes les parties du globe dans le but d explorer 
la nature. La plupart des sociétés savantes des 
deux mondes le comptaient au nombre de leurs 
memb. , et il était, depuis 1*787, associé corres- 
pondant de l'Académie des sciences de Paris. 

THUROT ( Fa ançois) , helléniste et philosophe , 
professa la philosophie à la faculté des lettres de 
Paris , eut une chaire de grec au collège de France, 
et fut reçu à l'académie des Inscriptions le même 
jour que Champollion le jeune. Le choléra l'en- 
leva le 17 juillet i83a , dans un âge peu avancé. 
Parmi les nombreux ouvrages qu'il a publiés , nous 
citerons : l'Apologie de Sacrale d'après Platon et 
Xénophon , grec-français , 1806 , io-8 ; les Phé- 
niciennes d'Euripide, avec un choix de scholies 
grecques, des notes françaises et le texte, (8<3, 
in-8; plusieurs Dialogues de Platon ; la Morale 
d'Aristole; Fie de Laurent de Médicis , trnd. de 
l'anglais , 1799, 2 vol. in-S; Hermès , ou Recher- 
ches philosophiques sur la grammaire universelle, 
trad. de l'angl. de Hcrris , avec des remarques et 
des additions. 

TIERNEY ( Georges ), membre du parlement 
anglais, né à Gibraltar le 20 mars 1761 , d'un né- 
gociant , n'arriva à la chambre des communes en 
1706 qu'après deux tentatives malheureuses. En 
170$, sous le ministère de Pitt , il avait public un 
écrit avec ce titre : Essais sur la situation réelle 
de la compagnie des Indes comparée d ses droits 
et à ses privilèges .• Tierney, s'y déclarait contre le 
ministère. 11 fut donc de l'opposition , et en devint 
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même le chef. Partisan de la révolution française, 
il !a soutint avec ardeur : ce fut là une de ses idées 
fixes. Une autre fut la re'forme parlementaire. 
Knncmi acharné de l'ilt, dont il attaquait indis- 
tinctement tous les aetes, ce ministre l'a vant une 
fois accusé d'à voir parle en ennemi de l'Angleterre , 
Tiernry demanda qu'il Tilt rappelé» l'ordre. Le mi- 
nistre insista , et il s'ensuivit un duel où tous deux 
firent feu deux fois et se manquèrent; Pitt termina 
le différend en tirant son 3' coup en l'air. Tier- 
ney , fidélcà son système, combattit continuelle- 
ment le système de coalitiou et de subside paye 
p«r l'Angleterre anx puissances en guerre avec la 
France. Il fit une motion pour la paix. Un chan- 
gement de ministère survenu en 1802 loi procura 
des emplois lucratifs. Aussi sous Pitt, sous Pot 
et sous lord Grenville, il fut secrétaire en chef du 
gouvernement d'Irlande, puis chef du corps de 
contrôle pour les affaires de l'Inde. Les électeurs 
de Soulhwasck,qui l'avaient choisi pour leur repré- 
sentant lui préférèrent un autre candidat ; mais il 
fut nommé dans un bourg qui dépendait du gou- 
vernement. Depuis 1800 il se rapprocha de l'oppo- 
sition, blâma la traite des Nègres, l'attaque deCo- 
penhague , l'entrée des Anglais en Espagne, la pu- 
blicité donnée aux affaires de la princesse de 
Galles, etc. En 1817 il fut malade; mais quand 
il reparut au parlement, il montra qu'il n'avait 
rien perdu de son talent. Il fut un temps où beau- 
coup d'Anglais faisaient baptiser leurs enfans soui 
le nom de Tierney ; plus tard les mêmes électeurs 
signalaient leur mépris pour lui , en donnant à 
leurs chiens un nom qu'ils avaient tant vénère. 
Tierney mourut en i83o à l'âge de 69 ans. 

TOPFER (Hewm- Auguste; , né à Uipsigle 17 
février 1738, philosophe, mathématicien, se fit 
connaître en 1793 par son Analyse comhinatoirttK 
par ses cartes générales sur l' Encyclopédie dts 
sciences el des beaux-arts , V Antropologie il la 
morale , publiées de 1806 à 1808, d'après le systè- 
me de Kanl , et qui furent très-bien accueillies. La 
plupart des grands géomètres et mathématiciens al- 
lemands, de Prasse , Rothe , Eschenhack , Burc- 
khard , etc. , ont été ses élèves et ses amis. Il pro- 
fessa avec beaucoup de distinction les mathémati- 
ques et la physique, d'abord pendant 10 ans à Lei- 
pstg, puis de 1796 à 1828 à l'école nationale de 
Grunm.i , et depuis 5 années jouissait du repos, 
lorsqu'il s'éteignit au sein de sa famille à Dresde, le 
a6* oct. i833 , âgé de 75 ans. 

TORRIJOS ( N ... ), général espagnol, né » 
Madrid, le 2 mars 1791 , d'une famille illustre, 
servit contre les armées de Bonaparte, et toit 
cette guerre de l'indépend. , couvert de blessures. 
A la paix de i8l3, Torrijos était brigadier-géné- 
ral. Désigné par Ferdinand VII pour commander 
en second l'expédition que dirigeait le général Mo- 
rillo contre la Colombie, il refusa cette misrioa, 
sous prétexte qu'il ne voulait pas aller combattre 
les patriotes d'un autre hémisphère. Plus tard il 
fut arrêté à Murcie , où il se révoltait contre lr 
gouvernement de son roi , cl ne sortit de sa prison 
<(ue lors de l'insurrection de Riégo , après 27 mus. 
Employé depuis 1820 à 1823 , tantôt à la tête d'un 
régiment de la garnison de Madrid, tantôt avec les 
forces mobiles envoyées en Catalogne par lescortè», 
tantôt comme général en chef des forces de la Bis- 
caye, il défendit les places de Carlhagènc el d'Ali- 
cante contre l'armée française , qui le fit prisonnier. 
Torrijos fut amené en France; mais il quitta ce 
pays pour aller en Angleterre , où il se livra 1 des 
travaux littéraires : on lui doit la Traduction en 
espagnol des Mémoires de Gourgnud et de Mo*- 
thnlon. Le gouvernement anglais , informé mo< 
doute des relations qu'il entretenait avec l'Espagne, 
lui retira sa pension. Ce général , en effet, cher- 
chait â révolutionner l'Espagne , et , quelque 
temps avant les événemens de juillet , il tenta d'en- 
trer dans sa patrie par le midi, tan'dis que d'autres 
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Espagnol* devaient y pénétrer par U nsrd. A cal 
effet il débarqua à Mal aga avec 39 de tea < ompa- 
gnons ; mais cernai par dea forces supérieures , ils 
furent tous faits prisonniers et fusilles deux jours 
après. 

TOUQUET (N ). ex-colon., et libraire, un instant 
célèbre par ses éditions économiques de Voltaire et 
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i»gi aux années du Mord et de la Moselle , dee 

Ardenncs et du Rhin, pois celles qui avaient eu lien 
ensuite aux armées de Sambre-et-Meuse et en AU 
lemagne; celles de 98 et 99 en Suisse, celles de 1800 
et iboi avec l'armée Gallo-Batave- Après avoir été 
emploie sur les côtes de l'Océan , à la giande ar- 
mée , en Allemagne et en Pologne ( 1800 et 1807 > , 



de la cbarle, m. en mars l834> âgé de 54 ans, à Blau- I en Espagne (1808) , en Allemagne (18119) , en Es- 



kenberg . près Ostende (Belgique) , où il s'était re 
tiré depuis «a faillite. 

TOURNON (Philip-e-Camille-Casimir MAR- 
CELIN de), pair de France , chevalier de Maiut- 
Louia, commandeur de la Légion-d'Honneur, etc. 
né à Apt (Vauclusej en 1778, mort le 18 juin i833, 
è Génetrad ( Saône-el- Loire ) , devint , nous le gou- 
vernement impérial , auditeur au conseil-d'ctat , 
puis intendant à Bareulh. En 1819, il y fut fait 
prisonnier par les Autrichiens , qui l'emmcnèreoi 
en Hongrie. A son retour en France, il reçut la 
préfecture de Rome, qu'il occupait encore lorsque 
le roi Juachim s'empara des états romains. Il re- 
fusa de continuer ses fonctions sous l'administration 
de ce prince, et revint dans sa patrie. Napoléon , 
pendant les cent jours , voulut lui confier la pré- 
fecture du Finistère, puis celle do l'Hérault; 
mais il ne crut pas devoir les accepter. Après la se- 
conde restauration, Louis XVIfl le nomma à la 
préfecture de la Gironde , el , le 4 novembre 1818 , 
il le compiil au nombre dei maîtres des requêtes en 
service extraordinaire. Le comte de Tournou passa 
de celte préfecture à celle du Rhône, qu'il cessa 



pagne et dans le Portugal (l8io-i8l3) , il se battit 
en France (i8i3-l8t4)- Ou cite de lui plusieurs ac- 
tions d éclat. En avant de Philippeville , il était de 
garde avec 3o clicvaux ; attaqué par les Autrichiens, 
• I est blesse ; néanmoins il tieul ferme, et dunne k 
son régiment le temps «le se déployer. Il commau- 
•t aussi s Fleurus l'avant-gaid* du corps de Mo- 
reau. Près Culiteuts, il prit cent quatre-vingts che- 
vaux , et conirihua k la prise de celle ville ; piès 
Krvulxoach, il lit deux mille cinq cents prisonniers; 
au siège de Mayence , il prit un bataillon de pan- 
tours et cent vingt hussards; sur le Rbin , il fit 
leux mille prisonniers. Il se distingua à Forlem , 
à Wertiugen , k \ u»tcrlits , a Iéna , à PuUtuck 1 
c'est le soir même de cette dernière affaire que Bo- 
naparte le nomma général de division. Misa la re- 
traite le l rr octobre 181S , il fut remis en disponi- 
bilité en i83o, el de nouveau mis à la retraite en 
i832. M. Matères , son neveu , connu dans une au* 
tre carrière, a fait sou Eloge sur sa tombe. 

TRESCHOW (N.), profesia la théologie à l'uni- 
versité de Copenhague , puis à celle de Christiania, 
lorsqu'elle fut fondée. En 1814 il devint membre 



d'occuper en 1823. Il fut depuis 182) pair de Fran- I du gouvernement norvégien , conseiller d'état et di- 



ce, conseiller-d'étateo service extraordinaire, et en 
182S, président du conseil des bâlimcns civils au 
ministère de l'intérieur. 

TOUZET (N.), homme de lettres , membre de 
l'académie do Dijon, fut maire et député de Semur 
pendant les ceot-jours, cequi le rendit l'objet d'une 
active surveillance en 18 15 et 1816. Il mourut à 
Semur, en mars i834, dans un âge peu avance 



lecteur du ministère des cultes et de l'instruction. 
Son ouvrage sur l'Esprit du Chri>tianisme , ou Ins- 
truction évangéliqut % publie il y a quelques années, 
a fait sensation dans le nord de l'Europe. Ce philo- 
sophe , bomme d'étal , mourut à Christiania en oc- 
tobre i833 , a Tige de 81 ans. 

TRUFFER (Jean), professeur, né en 1746 k 
Hardinvesl (Manche) , fil ses éludes à Paris au col* 



Toutet est auteur d'un recueil de Fables et de quel- | lége d'Harcourt. Dès l'âge de 19 ans, il entra dans 



ques Poésies diverses 

TO WNSKND (Jorm) , officier de police anglais , 
d'une sagacité et d'une pénétration peu commune* 
et pat jette raison d'une grande célébrité, mort ré- 
cemment à Londres , il fut long-temps ebargé d'ac- 
compagner la cour en tous lieux , et il avait cou 
tume d assister au lever du roi el à toutes les récep 
tions. Il avait été élevé aux frais d'un établissement 
de charité , dont il fut dès sa jeunesse , et sans être 
connu , l'un des plus sélés souscripteurs , ce qui lui 
valut la dignité de gouverneur è vie de celte institu 
lion. 

TRAMUT (Emmanuel) , curé de Villers-Sexel , 
(Haute-Saône), né en ijfôk Monfort, près Quingey 
dirigea cette paroisse avec xèle jusqu'au moment 
de la révolution. Le refus de serment ne le sépara 
même point d'abord de ses paroissiens ; il resta ca- 
ché au milieu d'eux. Mais la persécution devenue 

5 lus vive l'obligea de fuir. Il se retira en Suisse , 
'où il ne revint qu'au retour de l'ordre. Sa seule 
ambition était de rentrer dans sa paroisse, où il re 
prit son ministère de paix et de charité. Etranger 
aux débats politiques , il était le père de tous ; in 
dulgent pour les autres , il n'était sévère que pour 
lui. Enfin, après soixante ans de travaux , Tram ut, 
fut enlevé à son troupeau. Il légua 3,OOo fr. aux pau 



l'enseignement, et y resta malgré la révolution, à 
laquelle il fut entièrement étranger. Admis dans les 
écoles centrales parle Directoire , il devint, sous 
l'empire , professeur su lycée Charlemagne. Après 
un demi-siecle de travaux , ce vétéran de l'ancienne 
université mourut à Paris le 3l janvier 1828. On 
lui doit une Traduction estimée des plus célèbres 
Harangues de Cicéron contre Ferres. 

TURNER (Jount- Matthias), évéquede Calcutta, 
né à Oxford d'une famille pauvre , et orphelin dès 
son jeune âge , fil dans son village natal d'excellen- 
tes études sous la direction d'amis charitables. At- 
taché pendant quelque temps a- la famille London- 
derry,il occupa de l8a3 à 1829 diverses fonctions 
pastorales où il se fit remarquer. A la mort de Hé- 
ber , évéque de Calcutta , on lui offrit ce aiége va- 
cant, qu'il accepta malgré sa santé chancelante. Il 
ne tarda pas à être la victime du climat, et mourut 
le 3t juillet i83t. k Calcutta. 

TU ROT (Jos.). Ajoute* ; m. k Paris la 18 mars 
1825. 

TURQUIE ,page 3tai , col., Ugtu 5t , effa- 
cez le mol qui 

TZSCHIRNER ( Le doct.H.-G. ), théologien, né 
en 1778 aux environs de Chemnits en Saxe, avait 
été appelé deux fois à une chaire de théologie èWit* 



vres et une rente de 5oo fr. à la fabrique. Quoi- I tenberg , quand il accepta, en 1809, celle qu'on lui 
qu'il fût à son aise, on ne trouva point d'argent I offrit à Leipiig , où il se plaça bientôt au premier 
eues lui. Il versait dans le sein des pauvres tout ce I rang des prédicateurs protestans. Sa carrière fut 
qu'il épargnait à force de privations. I des plus laborieuses, et sa m. , arrivée en 1828. fit 

TRE1LLARD (Anhe-François-Chahles , corn- I quelque sensation en Allemagne. On a parlé beau- 
té) , lieutenant-général de c.ivalerie , né à Parme | coup de sou dernier ouvr. sur le Catholicisme en 
le 9 février 1764 , d'une famille française qui étai 



noble , mort à Charoone près Paris , le 14 mai 
i83a,. entra, dès 1780, dans le régiment de la 
Reine- Dragons , et fut général de division, en 
1806. Il avsil fait les campagnes de 179a et de 



France. Cet écrit , publié par Krug , est demeuré 
incomplet. Nous citerons encore son Traité sur le 
catholicisme et le protestantisme considérés soujt 
le point de vue politique (tra d. fraae., Strasbourg, 

i8a3, in-8). 
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tJPHAM (W. £doc4m>\ connu dam le monde 
littéraire par son ouvrage en anglais, intitulé fin- 
meses, pu son Histoire de l'empire otlomnn , ainsi 
que par la Traduction parue récemment «les Livret 
sacres de Ceylan , qui lui ont assigné un rang dis- 
tingué | a. m. les sava-.s orient listes , est mort le 24 
jatte. 1 833 dans un âge peu avancé. 

UGARTE N.). mort le 7 n. v mbre i83t .lais- 
sant une fortune de trois million* de réaux qu'il 
devait à son protecteur M. de T^tisclieff, avait été 
trouvé par cet ambassadeur auprès de M. "strogonoff 



son prédécesseur. M. de TaiischcfF ne tards pas s 

connaître tout le parti qu'il pourrait tirer d'Ug» rte, 
qu'on recommanda aux min>*lres de Ferdiojnd 
comme un des meilleurs servi «urs du roi rl l'ea- 
nemi des libéraux dont il se vantait de connaître 
les projets. L'ambassadeur l'introduisit dans le ca- 
binet «lu roi , comme le seul bo ime capable de le 
diriger dans les conjonctures diàf *iles où il H trou- 
vait. C'est ainsi qu Ug«rie , de f*nrtier d'affaires, 
est devenu l'instrument des pn \els de la Rassis, 
et le favori de son souverain. 



V. 



VADIER (N. ) , était conseiller au présidial de 
Pamiers, lorsqu'il fut député par le tiers-état de 
cette province aux États-Généraux de 1789." »n le vit 
parfois incertain des principes qu'il devait suivre , 
quoique son penchant à l'exagération démocratiq. 
commençât déjà à percer. Nommé, en 1792, député 
du drpai terne l de l'Arriege à la Couvent., il prit 
plate à la montagne , vota la m. de Louis XVI sans 
appel ni iursii, et , après p usieurs autres acte» 
d'une violence coupable , eulra au comité de sûreté 
gêner île. Il fut on de ceux qui ronceitèienl I atroce 
projet des prétendues conspirai ions des prisons. Per- 
sonne nepresenta plus que lui de victimes à la pros- 
cription; il garda même rancune à Robespierre, qui 
en avait sauvé quelque» unes, et, plus tard , s'éianl 
uni contre lui aux tbei midoriens , dont il ne parta- 
geait pa»lcs principes, il l'accusa, non d'avoir versé 
Je sang de* Français , mais d'avoir tourné en ridi- 
cule et gêné les travaux du comité de sûreté genér 
Dénoncé deux fois après le g lliermidor comme l'un 
des cbefs des terroristes , il fut acquitté deux fois ; 
mais il fut moins heureux le 5 frimaire an III. Dé- 
noncé alors île nouveau , il fut condamné à la dé- 
portation av> c Billaud -Varennes , Collol-d'Herbois 
et Barrèie. 11 trouva le moyen de se soustraire à cette 
peine en se cachant dans Paris, et reparut sur la 
scène politique en lloréal an iv ( mai 1796 ). Com- 
promis dans la conspiration de Babeuf', il fut ac- 

Îuitté parla haute cour nation, de Venoôme (1797). 
I continua d'habiter la capitale jusqu'à ce que la 
loi du I2janvier i8i6reûl force .le quillerla France. 
Jl se relira dans les Pajs-Bas , et m. à Bruxelles en 
1828, à l'âge de q3 ans. 

VALDU1GI ( François , comte) , né à Modène 
en 1761 , étudia d'abord le droit à l'université de sa 
-vil lté natale , où il fut reçu docteur. En 1790, il de- 
vint . pour 3 ars , recteur civil de la ville de Trente, 
et à l'expiration de ces fondions fut nommé juge au 
tribunal de Mo.lcne. Il était en l8oo professeur de 
droit au collège de Brera à Milan , et membre de la 
cour des comptes de celte ville. Plus lard il s'oc- 
cupa de la Traduction dit Code Napoléon en lan- 
gue latine , i"-4 . 1807- , ce qui "ui valut en 1814 la 
chaire de professeur de droit cou' limier à l'univer- 
sité de Milan. Il a aussi publié en 1816 un Eloge dt 
Cravina. Ce savant mourut à Milau le 23 janvier 
l834 . »gé de près de 7-3 ans. 

VAN-AI PHEN CAmoipte), vicaire apostolique 
de Buis-le-Duc, né en :;48 ■ Buxtel dans le Bra 
]>a ni hollandais, lit ses études à Louvain cl fut 
Homme en 177*1 lecteur au collège de Driulins 
Admis à la li.cnrc la même année, il fut promu 
à la c hapellenie de Box le I eu 1 777, et reconnu en 
1782 comme coa juieur du vicaire apostolique 
de bois-le-Duc , avec droit de succession. Kn 1790 
\an-Alpben devint en effet vicaire apostolique par 
la mort de son prédécesseur Aërts. 1 1 avait été d'ail 
leurs nommé en 1785 à la cure de Scbyndel , qu'il 



conserva jusqu'à sa mort. En fjÇ)9 , voyant que H 
destruction de l'université de Louvain allait ôter 
les moyens de continuer la succession des préires 
Je son vicariat, il établit à Bnis-le-Di>c un sémi- 
naire qu'il transféra l'année suivante i Hexelaar. 
L'église de Bois-lc-Duc fut tranquille sous la ré- 
publique batave et sous le règne de Louis Bons* 
parte; mais, lorsque Napoléon se fut emparé de 1» 
Hollande , il imagina de rétablir l'c'vêil-édf Boit- 
le-Duc. qui avait été érigé en lA/ig, et qui, depuis 
la rnnquêle des Hollandais en 1629 , avait été a l- 
minislié par des vicaires apostolique* nonimél 
d'abord par le chapitre, puis par le pape. Van-Ab 
phen, nes'étanl point prêté au projet de l'empereur, 
fut arrêté en 1810 et enfermé à Vincenn^s ; relâché* 
à la fin de la même année, on le fit partir pour 
Matines, puis pour Anvers, en le pressant de 
donner sa démission ou de transmell re ses pouvoirs 
à un prêtre qu'on lui désignait. Vao-Alpneo , s'r 
étant refusé , eut ordre de revenir à Paris, où tl 
resta jusqu'en 1 8 1 4 - Son retour à Bois-le Duc fut 
une véritable fêle. Il reprit ses fonctions de vicaire 
apostolique et de pasteur de Schyndel . qu'il rem- 
plit jusqu'à sa mort, arrivée le I*' mai i83i. Il avait 
fallu à Van-Alphen un grand courage pour résis- 
ter aux cmpié!emens d'un pouvoir usurpateur. 

VAMDERBOfJRG (Charles BÔUDCNS de), 
seur , mort à Paris en octobre 1827 , entra dansl» 
marine , émigra en Allemagne , et revint en France 
après le 18 brumaire Dès- lors il concourut au Pu- 
ù/iciste , aux /Archives littéraires , au Afercurè 
étranger, au Journal des snvans. Il fut nommé 
membre de l'institut en i8t4>la place de L.-S. Mer- 
cier . et censeur en i8i5. On a de lui : foldemar, 
p»rF.-H. Jacopi , traduit de l'allemand, 1796,1 
vol. in 12; une Traduction du / ' orage en ltaliei% 
Meyer, 1802, in-8; du Laocoon ou des Limites 
respectives de la poésie et de ta peinture , trad. de 
l'allemand de Lcssing , 1802, in-8; une Traduc- 
tion en vers français des Odes d'Horace , l8l2-l3. 
2 Toi. in-8, qui n'est pas sans mérite ; Craies tï 
ffipparmie , roman de Wiéland, traduit eo fran- 
çais , 1818, 2vol.in-i8. Il fut l'éditeur des Poésies 
de Clolildc de Surville, et fournil quelques Artir 
des à la Biographie universelle de Mirhaud. 

VANDKHI.IINDEN ( P.-L. ) , membre de l'Aca- 
démie de Bruxelles, mott d*nscel!e ville en l83l, 
est connu par des travaux remarquables sur plu- 
sieurs branches de l'histoire naturelle. 

VANLtOEUVRE (N.,) premier président de la 
cour royale de Lyon , avait été procureur général 
près les cours royales de Dijon et de Rouen : plu- 
sieurs de ses discours de rentrée, merrm iules élo- 
quentes et courageuses , firent connaître son nom 
à toute la magistrature du royaume. Membre de» 
deux législations, sous la restauration, il mourut 
en 1829 dans sa terre de Méry-s.-Seine prêt Troyes. 
V ARlfl ( PiMne-Lovu ) , propriétaire , ' 
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▼al , membre du Comice agricole de la Marne, né 
i Giyry en 1766. mourut le 7 août t832. dans sa 
Ç6 f année. Il mérite d'être cite' parmi le petit nom 
lire de ceux qui ont donne dans ces derniers temps 
Une grande impulsion à l'agriculture. Par les lions 
exemple» qu'il donna dans l 'exploitation de se* pro 
priélrs, il rontnliua à la prospérité de son arrondis 
VAUQUELIN (Louis Ricoims), chimiste, l'un 
des fondateurs de la société plii.o»ialliii|ue , né en 
1763 à Sainl-André d'Hoherlol (Calvados ), avait 
lq ans lorsqu'il entra comme garçon de peine cliea 
un pharmacien de Rouen. Deua années après, il 
vint à Paris, où il se livra à I et»idc avec trop peu 
de réserve, tomtia malade et fut trjnsporté à I Hô- 
tel-Dieu ; dès qu'il fui guéri , il et tra ches un phar- 
macien. Fourcroy, qui visitait «eurent celle phar- 
macie , prit Vauquelin eu aflVctica , et se l'associa 
Vauquelin trouva ensuite les moyens d'avoir une 
pharmacie » son compte Ses Iravajx le faisant coa- 
naître , il devint successivement inspecteur des mi 
Des, memhre de l'ancienne académie des sciences, 
puis de l'institut , chevalier des ord/cs de la Légion- 
d'Honneur et de Si-Michel , professeur au muséum 
d'histoire naturelle et à l'école royale de pharma 
cie , professeur à la faculté d** médecine et au col 
lf'ge de France, inspeclrur-général de la monnaie, 
memhre d'un grand nombre de sociétés savantes 
Il étuit député du Calvados lorsqu'il m en chrétien 
dans son lieu uatal le i!\ novembre l83o. Vauque 
lin n'était pas un professeur hrillanl ; mais il était 
simple, méthodique, et possédait le talent de l'a- 
nalyse. Vauquelin n'a publié que le Manuel de 
l'essayeur, 1812, in-8; mais il a laissé des Mvm. 
Insérés dans les Annules de chimie , dans le Jour- 
nal des mines, dan» les Annales du muséum , dans 
le Journal de physique , dans V Encyclopédie mé- 
thodique et dans les Recueils de l'académie des 
sciences. Le» plus remarqu a blet sont : Sur la na- 
ture de l'alun ( Annales de chimie ) , 1707 ; sur In 
nouv lie substance métallique contenue dans te 
plomb muge de Sibérie (chrome), ihid., 1798; 
Notice sur la terre du Brésil, ihid Celle terre 1 la 
chitine ) était inconnue avant Vauquelin ; Des 
Hémoiies tur f 'urine , en société avec Fourcroy. 
ihid., 1799; sur l'Eau de l'amnios des femmes et 
des vaches s ihid., \8oo\ sur le vert d'antimoine, 
ihid.; Observations sur C identité des acides pyra- 
tnuqueux , pyro-lartareux , pyro-ligneux et sur la 
nécessité de ne plus les regarder comme des acides 
particuliers , en société avt-c Fourcroy, ihid.; sur 
le* Pierres dites tombées du ciel, ihid., i8o3; sut 
le. Platine, en société avec Fourcroy , ihid.. 180^ ; 
sur la Présence d'un nouveau sel phosphnrique 
terreux dans les os des animaux , etc., en société 
avec Fourccy, ihid., i8o3; Examen chimique 
pour servir à l'histoire de la laite des poissons , 
en société avec Fourrrov , ihid., 1807 ; Analyte de 
la matière cérébrale de l'homme et de quelques 
animaux, ihid., 1812; Expéiîence sur le Daphné 
alpinn , ihid.; Analyse de rurine de l'autruche et 
expérience sur les excremens de quelques autres 
Jamilles d'oiseaux , en société avec Fourcroy (An- 
nale* du muséum d'histoire natur.\ Paris, l8tl. 

VAUTHIKR ( Jtt.Es- Antoine ) , peintre et gra- 
veur morl en l83a, remporta le 2* grand prix 
de l'Institut en locii. Il est auteur de quelques 
Tableaux d'histoire, et a gravé une partie des 
dc«sins du Musée des Antiques de Bouillon. Il a 
graté aussi les dessins de quelques autres collec- 
tions. 

VAUTRIN (Hubert), ancien jésuite , né à Saint- 
Nicolas en 17^, morl à Nanci en i832, était cha- 
noine de la c -thedrale de celle ville ; il est auteur 
de Y Observateur en Pologne, 1817, in 8, du Ca- 
dran à la portée de tout le monde, 1812, in-12, 
et de queliues Mémoires de physique. 

VEESENMEYER (G bouges), né a Dlm le 20 no- 
vembre 1760, fit ses études a Altdorf.de 1786a 1792, 
nuis exerça dans sa ville natale les fonctions de pto 
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fetseur du Gymnase et de bibliothécaire de la ville." 
Comme écrivain , il s'est fait connaître surtout par 
ses ouvrages sur l'Histoire delà Réforme ri sur 
celle de In l.iiteralui e. Il m a lilm. le 6 avril i83J. 

VENTOUILLAC ( L T. ), né à Calais r B 1798 , 
passa en Angleterre en 1816 , où il en;»eigna la lan- 
gue française. Ses succès en ce ge« re I* firent nom- 
mer en l83o, professeur de littérature au coll. 
roy à Londres, où ses leçons , sa parfaite connais* 
sanre des littératures des deux nations, et sa faci- 
lité à s'énoncer puienw ni dans la langue anglaise , 
lui attirèrent on grand nombre d'auditeurs. La plu- 
part de ses puhlie. sont des ouvrages élémentaires; 
mais sa 2'rud. en français de V Apologie de t'éveque 
IVatfon, et quelques-unes des Pré/aces ou inlrud. 
en anglais qui precèihnl ses ouvrstc.es, dénotent 
heauroup de goût et détalent- Peu après son a' rivée 
en Angleterre, il avait ahjuré la foi de ses ancêtres 
pour eml«r isser la religion anglicane. 

VERGKZ ( ^ , baron ), n<t le 12 juin 1757 . à 
Sjint-Pé ( Hautes- 1'\ renées ) , mourut à Paris, le 
20 juin 18 )1. Soldat <-n 1778 . il fut , le 9 février , 
promu au grade de cap. dans le t«' bati'illoo des 
chasseurs de la Monta-, ne. Le 18 thermidor an iv , 
il fut élu chef de bataillon surlechamp dchataille ; 
le 18 pluviôse an v , il passa dans la I2 r hrigade 
de ligne; le 16 floréal an VII. il fut. pour la seconde 
foi» sur le cli-mp de bataille promu par !e général 
en chef Macdonald au grade de chef de hrigade. 
A la prise du fort Maja , en F.spagne , il se pré- 
senta le premier à la porte , enleva aux ennemis 
leux drap- aux, coupa des mèches allumées dispo- 
sées pour faire sauter le fort , e I par son intrépidité 
sanva nos colonnes. 11 en fut de même à la prise 
de Tolosa et à celle de Lecumlterry. Le 3 germi- 
nal an IV , à l'armée des côtes de l'Océan , il arrêta 
le sa propre main Charcite, chef des Vendéens. 
\ l'affaire de l'Esloila , en nivose an vu , il con- 
trihua S la prise de neuf pièces de canon. Le gé- 
néral Verges , qui n'avait apporté des |-ajs conquis 
mie des hlessures, n'ayant rien à léguera ses en- 
fans, légua ses enfans'o sa patrie 

VENCE(Cleme!»t-Loum LE LION DE VILLE- 
VEUVE, marquis de), pair de France, né en f»*v. 
1783, m. en fév. i834 emhrassa la carrière des armes 
el parvint au grade de maréchal de-camp. Le mar- 
quis de Vence fut nommé grand-officier de la Lé- 
gion-d Honneur el chevalier de Sl-I.ouis. 

VER AC (Charles-Olivier de SAINT-GEOR- 
GES, marquis de), lieulen»nl-géi>eral , né en 1 7^3 
iaos le Poitou , élait ù 10 ans titulaire de la charge 
le lieulenanl-prnéral de cette province. Admis dès 
1757 dans le corps des mousquetaires, il fit quatre 
ans après sa prem. campagne comme aide-de camp 
du duc d'Havre, son hcau-frère , el fui blessé du 
même coup de canon quil'elendit m. sous ses \eiix. 
Celle douhle citcon-lauce le fil avancer an grade de 
colonel. H déhuta dans la carrière diploma'iq. en 
1772 comme ministre plénipolem inire près le land- 
grave de Hesse-Cassel , passa ensuite à la cour de 
Danemarck en la même qualité, et en 1779 fut 
chargé, comme envoyé extraoidinnire.de «'égocier 
auprès de Catherine II la neutralité de la Ru-aie 
dans la guerre que faisait alors la Franceà l'Angle- 
terre. Nommé cinq ans plus tard à l'amhassade de 
Hollande , il en fut rappelé avanl 'a l'alifteal. d'un 
trait é qu'il avait négocié . et don» le principal «>' jet 
é ait de procurer à M. de Calonne, par un cmptnnt 
sur les Etals-Génér., des fonds qoccctix ci devaient 
retirer d'entre les mains du ministeie anglais. Le 
marquis de Verne occupait depuis deux ans l'am- 
hassade suisse , où il avait remplacé M. de Vergen 
nés, lorsque, en 179t. il envoya sa démission dès 
qu'il eut connaissance de l'arrestation du roi à Va- 
icnnes. A prè« quotq. ai-m-rs passées dans l'émi<r»t. t 
il rentra en France (1801), s'y trouva réduit à solli- 
citer le traitement de son amien grade demarécbal- 
de-camp, recouvra dès 1814» près du roi , les en- 
trées de la chambre que Louis XVI lui avait aceor- 
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dées en 1779 » hil fait lieutenant-général , mis à U 
retraite de ce grade en 1816, et m. en nov. 1818- 
M. Fîévée lui • fait une nécrologie au Journal des 
Débat* «In a* bot. 1828. Le mime lui avait consacre' 
UU article dans la Biographie des hommes vivons. 

VERGENNES (Cokstantiii GRAVIER, comte 
de ), maréchal de camp, fila d'un ancien ministre 
de Louis XVI , mort en octobre t83a, entra au ser- 
vice le 19 janvier 1777, parvint au grade de colo- 
•el , et entle commandent, des gardes de la Porte. 
Lo n que ce corps fut licencié , il entra dans la di- 

Clomatie , puis il éroigra. Quand les gardes de 
t Porte furent rétablis en 1814, le comte de Ver- 
gennes en reprit le commandement , et fut nommé 
maréchal de camp. En i8i5,il reçut la croix d'of- 
ficier de ta Légioo-d'Honneur et fut misen non- 
activité. En 1818, le gouvernement le porta sur le 
«a Jre de l'état-major ci l'armée , et l'admit à la re- 
traite en 1839. La mort d'un fils unique à la fleur 
de l'âge avait flétri son existence. 

VEHNIER (Jear-Baptiste-Tiubée) , supérieur 
de la mission de Beaupré, dans le diocèse de Besan- 
çon , né en 1761 a Ou vans, mort à Ecole en juin 
i833, entra, n'étant encore que diacre, dans la 
maison des missionnaires de Beaupré. Au commen- 
cement de la révolution , il refusa le serment, et se 
relira en Suisse, où il ne resta cependant que deux 
ans. Rentré en France , il enseigna en secret la 
théologie à quelques jeunes gens des montagnes que 
les excès de la terreur o'erapêcbaient pas d'aspirer 
•u saint ministère. Lors du rétablissement du culte 
en t8oa, Vernier, signalé à l'archevêque Lecos 
comme un des pins xélés adversaires des prêtres 
consliiutionnels , fut relégué dans l'humble suceur- 
•aie d'Où vans, où il continua à enseigner la philo- 
sophie et la théologie. En 1814, Lecos consentit 
enfin à le donner au aéminaire diocésain , en qualité 
de directeur et de professeur de théologie morale. 
Le séminaire ne conserva que quelques années cet 
excellent maître. Vernier rentra dans la commu- 
nauté des missionnaires de Beaupré, dont il devint 
le supérieur après la mort de MM. Constant et Ger- 
ket, plus anciens que lui dans la maison. Eu 1821, 
M. l'archevêque de Pressigny le chargea de diriger 
l'instruction et l'éducation d'un grand nombre de 
jeunes gens de 18 ans et au-dessus , qui n'avaient 
pu commencer plus tôt leurs éludes classiques, et 
qu'il fallait conduire au sacerdoce par une voie plus 
abrégée que celle des classes ordinaires. Il continua 
dès-tors ses exercices de prédication dans diverses 
paroisses avec cette ardeur apostolique dont il était 
enflammé. Les habitant des campagnes aimaient à 
entendre sa voix , et ses Discours ont fait un bien 
immense. Le cardinal de Roban l'appela è faire par- 
tie de son conseil dès les premiers mois de la révo- 
lution de juillet , et lui donna les pouvoirs de vie - 
général. Vernier a publié : Une Edili m des Mt-Ji- 
tations dn père Médaille, auxquelles il a ajouté 
plusieurs sujets qui n'avaient pas été traités par 
l'auteur; Méditations sur les vérités de la vie 
chrétienne et ecclésiastique, sur les évangiles des 
dimanches et sur Us principales Jetés de l'année , 
Besançon , Cbalandre , i83a, 1 vol. in-8. L'auteur 
n'y a conservé que le fond des Méditations de Beu- 
velet ; Theologia practica sub tituiis sncramento- 
rum ; ordine movo redeçit J.-B.-T. Vernier , Be- 
sancon, Montarsolo, 1828. a vol. in 8. C'est le 
principal ouvrage de l'abbé Vernier. L'auteur y 
montre une grande science, beaucoup de modestie 
•t une expérience consommée. 

VIARD (N.), l'un des plus célèbres cuisiniers 
de ce siècle, m. à l'âge de 7) ans, était déjà cuisi- 
nier de premier ordre è l'époque du fameux voyage 
de l'impératrice Catherine en Crimée. Viard fai- 
sait partie de cette expédition. Depuis cette épo 
que, sa réputation devint européenne. U avait tour 
les caprices des grands hommes; il avait quitté la 
Russie , qu'il trouvait un pays trop froid ; il quitta 
l'Angleterre à cause de ses brouillards , et résista 
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arec obstination aux brillantes propositions qui 
lui furent faites par Georges IV, dont il avait été 
plusieurs années le cuisinier. Viard était à la tête 
des cuisines de l'arcbi-chancelier lors de ces célè- 
bres dîners que l'empereur recommandait A ceux 
qu'il invitait cbes lui. Occupé des nombreuses édi- 
tions du Cuisinier royal , il accepta les offres d'un 
Anglaia célèbre, Egerton, duc de Bridgewater. 
Après la mort du duc , il quitta entièrement la 
carrièie dans laquelle il s'hait illustré. Le duc lui 
légua une casserole et un gril en argent , ornées 
de ses armoiries et portant pour devise : « A 
M. Viard les estomacs reconnaissans. » Cet artiste 
fut enterré au cimetière du Père-Lacbaise, dans une 
tombe qu'il avait fait construire depuis long-tem ps , 
et qu'il allait visiter exactement une fois par se- 
maine. En mourant , il avait prescrit qu'on lui fit 
faire un cercueil asses vaste pourcontenir avec soa 
corps IOO livres de sel mêlé à une quantité suffi- 
sante de son .Cet te volonté fut exécutée le 3 fé v. 1 834 • 

VI ART (Pieaac-FaAWçoi?), prêtre, né en 175© 
dans le dioc. d'Auserre, m. le 10 juillet i83a. fit ses 
premières éludes à Paris, au collège de Louie-le- 
Grand. M. deCicé, évêque d'Auxerre, le pourvut 
d'un canonicat dans sa cathédrale. Jusqu'à la révo- 
lution, il ne prit point de part directe à l'adminis- 
tration du diocèse. Mais M. deCicé, qui lors de la 
tenue des assemblées de bailliage pour le choix des 
députés aux Etats Généraux, lui avait dû son élec- 
tion , combattue par un parti nombreux , lui confia 
tous ses pouvoirs lorsqu'il émigra. Une partie con- 
sidérable du clergé du diocèse d'Auxerre prêta le 
serment exigé par l'assemblée constituante. Viatt 
rallia autour de tut les prêtres fidèles , et rappela à 
leurs devoirs plusieurs de ceux qui les avaient ou- 
bliés. Sa correspondance avec l'évêque d'Auxerre, 
quoique étrangère à la politique, lui attira des per- 
sécutions jusqu'au 18 brnmaire. Son attachement à 
l'unité et les instructions de M. de Cicé , quoique 
signataire des réclamations de plusieurs évéques , le 
déterminèrent s se conformer au concordat de 1801. 
Alors, le département de l'Yonne ayant été soumis 
à la juridiction de l'évêque de Troyes , Viart fut 
nommé curé de Saint-Etienne d'Auxerre, et ensuite 
pro-vicaire général dans ce département. Honoré 
de la confiance des évêques de Troyes , puis des ar- 
chevêques de Sens , il les seconda dans l'adminis- 
tration d'une partie de leur diocèse. Sa paroisse et 
la ville d'Auxerre lui doivent une association de 
charité ainsi que des écoles chrétiennes dirigées par 
des Frères de Saint-Yon , et par des S<rnrs de la 
Providence d'Evreux. Douéd'uue fermeté peu com- 
mune, il savait dans l'occasion se montrer supér. 
à toute considération opposée à son devoir. On a lu 
avec intérêt dans l' Itinéraire de Fabry le récit d'une 
discussion qu'il eut avec Napoléon , lorsque celui-ci 
quitta l'Ile d'Elbe pour rentrer à Paris 

VICHY (Roch-Etiewn* de) , évêque d'Aulun , n« 
le 7 juillet 1753 à Poulhaguet dans le diocèse du 
Puy, mort le 3 avril 1829 a Paris, quitta la car- 
rière des armes pour l'état ecclésiastique, entra au 
séminaire deSl-Sulpice,et reçut la pré: use. Nommé 
aumônier de la reine, il fut en même temps graud- 
vicaire d'Evreux et abbé comniendataire de Saint- 
Ferme, abbaye de l'ordre de Saint-Benoît dans le 
diocèse de Basas. L'abbé de Vichy, qui était auprès 
de la reine à l'époque des premiers attentats , par- 
tagea tous ses dangers. Puis il habita la Suisse, 
trouva ensuite un asile dans les états de l'électeur 
de Bavière, Charles-Théodore , et rentra en France 
quand le calme commença è renaître. Bonaparte 
voulut l'attacher à sa chapelle , et lui offrit même 
l'épiscopat ; mais l'abbé de Vichy refusa ses offres. 
Il ne reprit qu'auprès de Madame les fonctions 
qu'il avait exercées auprès de la reine. En 1819, il 
fut nommé à l'évèché d'Autun. Trois ans après, le 
roi le fit pair et conseiller d'état. C'est n lui que 
l'on doit le rétablissement de la maison de Paraj- 
le-Monial, de l'ordre de la Visitation, d'où s'est rév 
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pandue au-dehors la dévotion au Sacré-Cœur. La 
maison des dam*» du Sacré-Coeur à Anton fat égale» 
m*nl le résultat de aes soins. 

ViDONI ( Pies.ee ) , cardinal do l'ordre de» dia- 
cre», et do titre de St-Nicolas in carcere , né à 
Cremouc le 2 décembre 1759, mort le 12 août 
i83o , avait été élevé ao collège Naiaréeo à Rome. 
Il devint en 1781 , prélat de la maison du pape, 
vice-légat de t errare en 1784 , et en 17QO» ponenl 
de la Consulte. Pie VII lui conféra en 1801 le gou- 
vernement d'Aocône , et y ajouta en 1806 celui 
d'Urbin et de Pesaro. Il lot promu ao cardinalat 
dan» te consistoire du 8 mai 1816. Ce cardinal 
avant acquit à Rome le palai» de Stoppa oi , célè- 
bre par lea dessin» de Raphaël , et dans lequel on 
conserve les quatre Tables des fastes sacrés de 
Yelleius-Flaccus , trouvées dans les ruines du fo- 
rum de Pa lettrine , il les fil restaurer et en publia 
même une belle Edition. 

VIDUA DR GONSAVO( Charles comte de), 
voyageur célèbre et audacieux, parcourut l'Eu- 
rope, la cote occidentale de l'Amérique, une 
grande partie de l'Asie et de l'Archipel Indien, et 
se proposait de visiter la Nouvelle-Hollande, lors- 
qu'il périt le 26 mai l833 à Menado, sur la 
côte des Célèbes, en examinant une source d'eau 
bouillante. S'étant penché imprudemment sur la 
aouice, son pied glissa, il enfonça dans l'eau et 
eut toute la jambe cruellement éebaudée : trois 
jours après il avait cessé d'exister. 

VIENNE ( Fbauçois - Geneviève - Chaxlexa- 
gke-Camille . comte de ), le dernier descendant 
de Jean de Vienne qui défendit ti vaillamment 
Calais contre Edooard HI , roi d'Angleterre , na- 
quit en 1798. Privé de fortune par auite de l'émi- 
gration de se» parent, il entra fort jeune aux pa- 
ge» de Bonaparte, fit plutieurt campagne» ,et ulv 
tint la croix d'Honneur tur le champ de bataille de 
Dresde. En 1814, il fut nommé lieutenant de la 
vénerie du roi , et plu» lard ( 1828) il en devint 
commandant , Il in à Fontainebleau le 10 nov. 182S. 

VIfcUVILLE ( Matuoein J 11 lis- A hue MI 
CAULTde La), ancien garde-du-corpt du comte 
d'Artois , né à Lamhalle le 6 avril 1755 , m. à Paria 
le 2^ décembre 1829, fut empriaonné pendant la 
révolution, et reprit dn aervice, tous la restaura- 
tion dan» les garde» du corna de Monsieur. Voué 
aux bonnes œuvre», il avait fondé en 1804, à Mont- 
martre, Y Asile de la Providence , maison de re- 
traite pour les vieillards des deux sexes , et dont il 
devint administrateur lorsqu'elle fut reconnue par 
ordonnance du 24déc. 1827 ; il était également de 
la Société de la Providence , qui a pour objet de 
soutenir VJsile , et de placer en outre de jeunes or- 
phelins. Lavieuville avait d'ailleurs concouru à for- 
mer YÂssocialton paternelle des chevaliers de 
Saint -louis. 

VIGNERON (N.), ancien député, déeéd< 
• Vesoul le 10 mai , dan» »a 82' année , était avocat 
lorsqu'éclata la révolution de 89. Se» principes lui 
firent confier le» fonction» de député à la Conven- 
tion nationale. De la Convention il patta au conseil 
«1rs Ancien», et , après le t8 brumaire, fit partie du 
Corpt législatif, où il siégea sans interruption jus- 
qu'en l8»4- Au retour de Napoléon de l'Ile d'Elbe, 
il fut encore ncmb.de la chambre des représentai. 
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VILLENEUVE ( Rehe-Claude-Geoïteot de ) , 
ancien médecin de l'Hôlel-Dieu de Paris, membre 
de l'Académie de médecine , né à Paris le i!\ mars 
1767, m. le 26 juillet i832, était petit- Bit d'E- 
lienne-Franroi» et petit-neveu de Claude-Joseph , 
tout deux membret de l'Académie de» sciences. 

V1LLEQU1ER(Asselim, baron de), pnm. préri- 
dent de la cour royale de Rouen, et membre de la 
chambre de» députés, m. è Villequier, près Rouen, 
à la fin de juillet i833 , s'était dittingué par tes lu- 
mière» et ton impartialité comme magistrat. 

VILLERS ( AisTOirfE-IcnACE HfJOT de ), né à 
Vetoul le t6 «eptembre 1755, d'un conseiller au 
parlement de Franche -Comté, mort è Pari» en 
i83a, fui envoyé à Paris au séminaire de Saint-Sul- 
pice, et y devint maître de conférences. Il était de 
la licence de 1782, dont M. Fournier , aujourd'hui 
évoque de Montpellier, était le premier, et fut reçu 
docteur en 1784. Peu après, il fut pourvu d'un ca- 
conicat dam la cathédrale de Besançon ; et, lorsque 
M. de Marbeuf patta d'Autun à Lyon , en 1788, il 
nomma l'abbé de Videra un de ses granda-vicaires. 
A la révolution, il resta dans Lyon ou dans les en- 
virons, fut arrêté plusieurs fois, patta plutieurt 
moit dant un cachot, mait échappa à la mort Après 
le 18 liminaire, l'abbé de Videra était à Lyon , oc* 
copéde bonnet ceuvret, quand un agent de police, 
auquel il avait soutirait l'objet de ta pattion pour 
le placer dant une communauté, le dénonça à Fou- 
etté comme un homme dangereux. On le manda A 
Parit , et il ne put obtenir de retourner à Lyon. 
L'aisance dont il jouissait lui rût permis de vivre 
dans la capitale, saut s'astreindre aux bbligatioos 
quotidiennes du ministère paroissial. Cependant il 
a'altacba au clergé de Saint - Su I pi ce , puis à celui 
de Saint-Thomas d'Aauin , et il y remplissait les 
fonctions de prêtre administrateur. De plus, il con- 
sacra une partie de sa fortune à établir une maison 
de fille» repentantes. Un abus de confiance d'une 
pertonne qu'il avait mise à la tête de cet établissent, 
le compromit, et il fut obligé de sacrifier la meil 
leore partie de son avoir. 1 1 n'en continua pas moins 
l'etercice de set bonnet œuvret. Il fut aussi long- 
temps aumônier des nages, et jusqu'à la finit l'a nid 
deS.-Latare. Jusqu'à un âge avancé, il passait lea 
journée» entièret à visiter lea pauvret et let malades. 

VIOLAINK (N. de), correspondant du départem. 
de l'Aisue , de la société royale et centrale d'agri- 
culture , intendant du domaine privé de Louis- 
Philippe, a succombé è l'aris le 16 mars i833, 
daot un âge peu avancé. Let futaie» tuperbet de 
Villcrt-Colterets , et Irt tablea de Goodreville , 
dont il tut vaincra la stérilité, déposent en faveur 
des talens de l'administrateur éclairé et du fores- 
tier habile , qui leur consacra tou» »e« toins pen- 
dant la plus grande partie de son existence. Lea 
bienfaits dont il comblait les familles malheureuses 
du déparlement de l'Aisne , et tous ses travaux 
consacrés à l'utilité générale, firent bien vivement 
sentir sa perte. 

V1TALIS ( N.) . curé de St-Euslacbo , officier 
de la Légion-d'Honueur , mort à Paris I* 3 1 mai 
i832 , âge de 65 ans, avait d'abord professé la phy- 
sique. Ses connaissances étendues en matière de 
ccieoce» exacte» l'avaient même fait nommer secré- 
taire perpétuel de l'Acad. det sciences de Rouen. 
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WA1LLY ( PlEUSE-JoSEPH de), supérieur gc'- 
néralde la misai 00 deSt Laxare, né le 27 janvier 
1759 à Vacqueriettcs, dans le dioc.de Boulogne, m. 
en 1828, fit tes études è l'univ. de Doua y, vint à St- 
Laxare pour entrer dan» la congrégation des prê- 
tre» de la mission , t et fut attaché d'abord à l'église 
St- Louis' de Vertaillet. Après avoir été employé 
Sant leemiseiotN dn dtocète tf Amie ni , il proféra 



la philosophie an séminaire de Chartres et la théolo* 
gie à celui de St-Brieuc. Il quitta la France eu 
1792 , passa quelque temps en Allemagne , et fut 
renvoyé de bonne heure dant ton diocète par l'or- 
dre de son évêque De Wailiy, arrêté un jour è St- 
Georges , fut brutalem. empri». dans nne cave, d'où 
les habit, le retirer. A Pépoq. du concordat. î'évéq. 
d'Arrêt bj nomma à la cure de St-Lëu ; mais , pre- 
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érant la vie de communauté, il devint direct, du 
liminaire d'Amiens en 1806 et supérieur en 181 1.. 
Il forma lea collèges de Mont-Ditlicr et de Ho>e, 
•t avait août aa direction une compagnie de mis- 
sionnaires qui évangclisairiil lea campagnes Eu 

1827 ■ supérieur gênerai tle la mission de Sl-Lasarc. 
il ne fut |>as long temps a la lête de cette congré- 
gation dont ses vertus lui avaient mérité d'être le 
chef. Ce fut un dea plus dignes successeurs de 
Mini Vinct-ni df Paul. 

"WEINGARTNER ( Jean-Caistophe ) . né à 
Erfurth lu 3 ocl. 1771 , quitta jeune encore le 
gymnase de crtle ville, où il avait comm- ncé son 
éducation, qu'il compléta è l'université d'Iena. I)e 
retour dans sa ville natale, il entra d«ns lesoidres 
et ne larda pas à devenir professeur do philosopliie 
è l'université ( 180I ) et miniiire de l'Ev.ngile 
dans une petite ville à peu de distance. Fn t8i2 . i* 
était diacie, et en l8i3, pasteur de l'église de la 
communauté des marchands. En mém» lem.s il 
professait dans divers élnblisseniens publics et par- 
ticuliers les sciences mathématiques , sur lesquelles 
il publia plusieurs Mémoires iotéressaus. Enfin il 
mourut 162 ans, le IQ, feviie- 1 833 , revêtu depuis 

1828 des fonctions d'inspecteur- g-'O'*' al <*c toute» 
les écoles évangéliques de la ville d'Erfurlh. 

WEISSE ( Chrétien -E*n est ), né le 19 no- 
vembre 176S, » Leips'g. où il fit ses éludes , fut 
reçu docteur en dioil en 1789, et devint bientôt 
«près profi ts, de droit criminel , fonctions qu'.loc 
cupa avec le plus grand succès jusqu'à sa mort , ar- 
rivée le 6 septembre l83a, dan* une de ses pro 
priétés, près Leiosig. Ses ouvrages de droit sont 
très-répandus en Allemagne , où il jouissait d'une 
réputation méritée. 

WKSTPHAL ( l e docteur), né en Allemagne, 
mort è Naples dans un âge peu avancé, au com- 
men'ement de septembre l833 Weslphal, était 
depuis plusieurs années en Italie , où il s'était dis- 
tingué par plusieurs ouvrages de mathématiques i l 
d'astronomie, surtout par d'excellentes caries des 
environ* de Naples elde Borne. 

WICAR( J B. >, peimre habile et célèbre des- 
sinateur, né à Lille, raouiut à Rome le 27 fé- 
vrier i83J H légua i sa ville natale une superbe 
collection de dessins de Giotli, Raphaël, Michel- 
Anee et autres peinttes fameux. 

WILBERFORCE ( William), né a Hull le 
ai août 1759. contracta une étroite amitié avec 
William Put à l'université de Cambridge , où 
t«us deux complétaient leurs études. A<rivé à 
l'âge prescrit par la loi , Wilberforce fut chargé 

1>ar les électeurs de Hull de les teprésenier au par- 
ement , et plus lard , il reçut le même mandat de 
ceux du comté d'York E ■ 1787 . il fit sa première 
molion pour l'abolition de la traite des nègres , et 
jusqu'au demier instant de sa vie politique il ne 
«e«sa de poursuivra avec énergie et persévérance 
l'exécution de cette impotente mesure, qu'il eut la 
satisfaction de voir avant sa mort adoptée dans le 
droit politique de l'Europe. Les productions de 
WilherOorce , sont des Lelltes, des Discourt 
parlementaires, et de. Brochures, parmi lesquelles 
on doit distinguer ses Vues pratiques sur les sys- 
tème» religieux dominons opposés au veritnble 
christianisme, qui parurent en 1799 . et qui <-nt eu 
plu* de 20 édil. On cite aussi son Afoloeie du di- 
manche chrétien, qu'on a reimprimée bien de. foi* 
Wilberfoice avait une éloquence impostnle et per- 
suasive qui domina pendant bien des années dans 
la chamhre des comm nés .t balança souvent l'in- 
fluence des hommes du pouvoir. Il mourut le 29 
juillet 1 833 . à Londres; et, bien qu'il eût recom- 
mandé d'être enterré sans pompe, sa dépouille 
nvrle'le fut déposée à Westminster. 

WII.LEMN ( N.-X. ), de la société rojalc des 
antiquaires de France , auteur di s Costumes civils 
#f militaires des peuples de V antiquité et d** m<>- 

**m»nsfrançais inédit* , dont ils paru 3ÔI tvratsout, 
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fat enlevé sa commencement de février l833, « 
l'ige de €9 ans et demi. Cet artiste , qui sva.ii roq- 
«arié ses talens cl sa fortune à 1s publu alion de ces 
iuiporlans ouvrages, languiss. it depuis les évem m. 
de iM3o Sa fille , qui possède tous ces matériaux , 
va s'empresser de mener è la (in la publication des 
Monnmens J fonçais inédits. 

WILLIAMS t Miss IIeleva-Maria) . née à Lon- 
dres en Ijfc). m«>rte le 1 5 décembre 18^7, publia 
à 18 ans un poème intitulé : le Pérou. Sun ima- 
gination lui montrant la révolution française 
tomme le prélude de grandes améliorations socia- 
les . ei e vint s'établir à Paris en 1790. I iée avec 
Peihion , Vi'tgniaud cl plusieurs autres chefs des 
Girondins, elle fa I lit être enveloppée dans leur 
proscription, lui même arrêtée et détenue à la C"U- 
< ieigene du Luxembourg ; mais elle parvint à s'é- 
rhnppcr, et se relira en Suisse, où elle recueillit des 
observations qui parurent sous le titre de t'oyag* 
en Saisie , avec des considérations sur le gouver- 
nement helvétique 11 fut traduit en français par 
J.-B. Say , 1798. 2 vol. io-8 Après la tourmente ré- 
volutionnaire , elle toviot a Ptis , où elle publia 
plusieurs ouvrages sur la révolution On a d'elle: 
lotîtes écrites de la France surin première fédé- 
ration , 1791-92, 2 vol. in-12; lettres écrites d* 
France sur C époque de la terreur. 1795 » 4 
in-12; Aperçu de V état des mœurs et des opinions 
>te l.i république française et de la Jîn du 18 e siè- 
cle , 1801 . m-8 ; Correspondance politique et corn' 
fiilentielle de Louis Xrl % avec des observations , 
180^, 3 vol. in-8, publiée en anglais la même an- 
née. M. Beui hot , dans son Journal de la librairie 
du i3 juin 1818, dit que cet ouvrage est api:rj 
plie; Be'ation des événement qui *e sont p.méi 
du premier au 28 novembre i8i5. 1816, iw-8 , 
Souvenirs de ta révolution française , traduit» de 
l'anglais par M. Coquerel .son neveu. On a encore 
d'elle des Poésies aniflaises , dont quelques-unes 
ont été traduites par Esmenard. 

VVILMSKN ( Fsederic- Philippe), le Berquin 
de t' Al emaffne , né à Mu^debourg te 2*3 fév. 1770, 
sv livra pendant 3) ans à la carrière de l'enseigne- 
ment, et mourut le 4 ma » i83i à Berlin, où il 
était premier prédicateur de l'église paiois»iale. 
Ses ouvrages embrassent la plupart des branches 
et les procédés de l'enseignement lui-même. Le 
jour même de sa mort parut la dernière feuille de 
son Histoire naturelle. De tous ses écrits celui qui 
obtint le plus de succès est son Ami des en/ans 
qui eut plus de tno éditions à 5,Ooo exemplaires , 
et qui est réimprimé tous les jours en Allemagne. 

WITTiflAft ( Geosge*-MichEL t. né dans une 
petite ville de la viedle Bavière, sur les frontières 
de la Bohème, le 23 janvier 1760, fut en 1820, 
consacré evêque de Comano , in partibus , et peu 
a prè* transféré au siège de Milétopolis en fSythinic, 
•l« même in parlihu*. I-e 2^ septembre suivant, 
le pape le nomma prévôt du chapitre et co.i.'juleur 
de Satler, évêque de Ralisbo. ne, qui déjà l'avait 
désigné comme son vieaire-général. Après la mwt 
du savant é»éque de Halisbonne, Witlman fut 
■•ommé par le roi pour lui succéder; mais il mou- 
rut le 5 feviier l833. 

WOIS\RD (Jean-Louis), mathématicien, né 
à Mets en 1798, mort dans la même ville , en 1828, 
fut élève de l'Ecole pol\ technique. Le licenciement 
de celle école en 18(6 le força de rentrer dans sa 
fjmi le. il devint professeur de mathématiques au 
collège de Mets cl icpétiteur des science» appli- 
quas de l'Ecole d'artillerie On lui doit les cinq 
premiers chapitres d'un ouvrage important sur les 
Spéculations industrielles ; un Mémoire sur la 
colliù'in; la Description -lu nouveau moteur ntl* il 
a trouvé dans les variations de l'atmoxpbèt-e ; 
.les Recherches sur qn Iques propriétés de* solu- 
tions particulières de* équations différentielle* du 
i*l ordre i plusieurs parties du Cours deconsi mo- 
tion de* voiture* et de* machine* dmfmrtiUoiemt. 
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Cet différons travaux te trouvent pour 11 plupart 
Aan« 1rs Mémoires de la »ociélé académ. de Meta. 

WULI.ANCK ( Fi liale ), conseiller dr jus- 
tice, né dam celle ville le 3 novembre 178?. , mort 
du choléra à Berlin le 6 septembre i832, s'é- 
tait fait connaître par un grand nombre de chants 
allemands, des scènes et des airs, de» pièces de 
Concert . cantates , duos, trios el quatuors , par die 
jtipen llirten ( les Bergers des Alpes ) . opéra en 
3 actes ; Thibaut und Lavis ( Thibaut et Louis ) . 
opéra t-n un acte , les cbwurs et les airs du drame 
JLieh und Frieden. 

WOLLASTON( Le doct.N .), physicien , mort 
à Londres le 22 décembre 1828, Hl taire des pro- 
grès à la physique et à la chimie La pile qui porte 
son nom possède une force de propagation plus 
grande que les autres rt produit des effets surprt- 
■ans. Son Echelle synoptique des équivalent chi- 
miques est counue en France, ainsi que son pro- 
cédé de décomposition de Cean par [ électricité 
ordinaire an moyen de l'ur. On lui doit encore 
des recherches nom reuses consignées dans les 
Mémoires qu'il a publiés, mil uoe partie a éle 
tiadnte en français et insérée dans les Annales 
tte chimie et de physique , et d^ns le Journal des 
Mines, etc ; plusieurs inslrumcns ingénieux, parmi 
lesquels on distingue le Goniomètre qui porte son 
pom , et un autre connu de tous les dessinateurs 
•Ont le nom de Cornera Lucida (chambre claire ) 
Il fut le premier, à une époque où l'on n'avait en- 
core aucune notion précise sur les forces électro- 
magnétiques , qui indiqua le curieux phénomène 
de la Rotation des aimons, démontré plus tard 
par Faraday , et qui rentre comme une consé- 
quence dans la théorie mathématique dont M. A m- 
p*re enrichit la science quelque temps après. 
AVollaston découvrit le Rhodium et le Palladium , 
métaux inconnus qu'il trouva dans le mineiai de 
platine de Matto-Grosso , au Brésil. Sa Méthode 
d'extraction du platine , qui lui mérita une mé- 
daille d'or de la société royale de Londres, lui va- 
lut, dit-on , une partie de aa fortuue. Malade de- 



puil plusieurs mois, il dictait encore des Mémoires 
qu'il laissa à !a société' t ovale de Londres : peu 
d'heur, s avant sa mort , n'ayant pto* ta force dé 
parler , il fit signe qu'on lui appotlâl du papier 
et de l'encre : alors il traça d'une main tremblante 
plusieurs rangées do chiffre» qu'il additionna sans 
erreur. Le U r Wollaslon fil don à la société royale 
de Londres de a. 000 liv.slerl. (envir n5 -mille fr.). 

WOROMCZ (Jeai»-PaUI. PAWKZA), arche- 
vêque de Varsovie, né le 3 juillet t;57, à Bro- 
dow, diocèse de Lncko en Volbmie, tut fait évê- 
que de Cracovie en 1814 : il était en même temps 
abbé commendataire île Lenlen, sénateur du 
royaume et membre de l'ordre de St-Slanislas. Au 
commencement de 1828, il fut transféré i l'arche- 
vêché de Varsovie ; ce qui lui donnait le litre de 
piimat du royaume ; mais il mourut le 6 décembre 
1829, à Vienne. On cile de lui un Mémoire qu'il 
adressa à Alexandre «ontre quelques articles du 
règlement du 1 \ octobie 1816, dans lesquels on 
piomellait une protection assurée à la religio.i ca- 
tholique que l'on faisait dégénérer en une vérita- 
ble oppression. 

W ORONZOFF (Michel, comte de) , né i Mot- 
cou d'une famille distinguée , fut élevé en Angle- 
terre , où son père était ambassadeur de Catherine , 
occupa différons emplois diplomatiques , et se dis- 
tingua surtout dans les guerres de l8i3 et i8'4 en 
France. En i8i5 il fil encore la campagne de 
Fonce, où il resta jusqu'en 1818 en qualité de 
général en chef du contingent russe de l'armée d'oc- 
cupation. A celle dernière époque , il se rendit au 
congrès d'Aix-la Chipelle , où son souverain ne 
lirda pat à lui lémoiguer , par det distinctions et 
des récompenses, sa reconnaissance pour ses sel- 
vices, l'eu de temps après, il fut nommé gouver* 
neur militaire général de la Russie Blanche et de 
la Bessarabie, où il succéda au général l.angeron. 
En juin 1826 , ce fui lui qui , revèlu de pleins pou- 
voirs, fut chargé d'aju»ler i Akerman les diffé- 
rends entre la Porte et La Russie. 11 mourut k 
Londres le 22 juin i83a. 



YPS1LANTÏ ( Alexandre), prince grec, dont 
le père t'était retiré en Russie , et y parvint au 
grade d'officier général, entra en 1814 dans une 
ligue qui avait pour but de régéoén r son paya , 
prufna du voisinage d'une armée russe pour com- 
mencer le soulèvement de la Moldavie et de la Va- 
lachie. et appela en même temps les provinces 

Srecques ■ l'indépendance par une proclamation, 
am laquelle il prenait le litre de regent du gou- 
vernement. La désapprobation du conseil russe, en 
Moldavie, en atténua les effets, et apiès quelques 
marches et contre-marches, la troupe d'Alexandre 
fut taillée en pièces, et il se relira presque seul 
•ur le territoire autrichien , où il fut arrêté et ren- 
fermé dans la forteresse de Mongatx eu Hongrie. 
Après uoe détention d«* deux ans dans celle place , 
et de 4 an » el demi à Tneresienstadt eu B -hème , 
il rerouvra sa liberté, aurla demande de la Russie, 
et mourut à Vienne le 3l janv. i8'8. 

YPMLANTl ( Démetsius), frère d'Alexandre, 
travaillant comme lui i la régénération de la Grèce, 
commandait, en 1821. un corps de volontaires grecs 
Après être resté ensuite djns une sorte d'oubli pen 
dant quelque* années, il reparut au printemps de 
1826, à la tête de plusieurs milliers d'hommes En 

J'uillet tuivaut. il s'empara de l'importante place 
le Tripolilxa , occupée par 2,w»o Turcs, qu'il fil 
passer, par représailles, au fil de l'épée. Parmi ses 
autres exploits , nout citerons la prise de la ville de 
Livadie ( 17 novembre 1827) et celle de Salone , l'an- 
eienne Thttsahniçu» ( 20 novembre de la même 



année). Les services que rendit à son pays le prince 

Ypsilanti, lui méritèrent l'honneur de faire partie 
du gouvernement provisoire de la Grèce. H était 
encore dans la force de l'âge, lorsqu'il mourut i 
Oauplie . le 16 août i832. 

YPSILANTI (Nicolas), autre fière d'Alexandre, 
qui fut le premier, en 1820, à donner à la Grèce 
le signal de l'insurrection, servait sous ton frère, 
el commandait le corps célèbre connu tout le nom 
de Balaillou sacré, et qui comptait dans s- s rangs 
les enlans des familles grecques les plus illustres , 
don! plutieurs avaient fait des éludes dans les uni- 
versités étrangères. A U lête Je ce vaillant corps, 
qui fut presque entièrement détruit, on le vil se 
distinguer par sa bravoure el ses talent guerriers. 
Il partagea ensuite la captivité de s»n frère dans lea 
prisons de l'Autriche ; mais l'insalubrité ries cachots 
nuisit beaucoup a sa santé , naturellement délicate. 
Apièssoo élargissement, il se retira à Ki«chenew , 
id Russie, où sa famille résidait. Depuis (5 mois il 
vivait à Odessa, où il mourut le 3 avril iK3a, 4 ans 
après son frère, et âgé seulement de 35 ans. 

YVART ( j£AN-AutïUvrE-Vic-roft ) , agronome 
et téVrinaire , surnommé V Arthur Young de la 
France , parcourut la France, la Belgique. l'An- 
gleterre pour connaitie et comparer tes différentes 
méthodes de culture. Il était professeur à l'école 
vétérinaire d'Aifort, et devint ensuite membre de 
l'Institut, où il remplaça Parmentier. Parmi set 
ouvrages , 00 cite : ton Traite' des assolemens , oui 
concourut pour le prix décennal ; Mémoire sur les 
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végétaux qui fournissent des parties utiles à P art 
du cordter et du tisserand, couronne en 1788 par 
la Société d'agriculture rie Pari*; Rapports sur les 
expériences au citoyen Haudatt relatives à l'éco- 
nomie et à la préparation de la semence , an vin 
( 1800), in-8; Coup d'ail sur le sol, te climat et 
t agriculture de la France, comparée avec les con- 
trées qui l'avoisinent , et particulièrement avec 
l'Angleterre, Paria, 1801. in-8; Objet d'un in- 
térêt public, recommandé à l'attention dugouver- 



ZURL 

nement et de tous les amis de Vagricuhare, sur les 
destruction des plantes nuisibles aux récoltes ; ou- 
vrage couronné* en 1807 , par l'académie rie Liège. 
Y va i l coopéra à la nouvelle Edition du Théâtre 
tTogi iculture d'Olivier de Serre* , au Nouveau 
Dictionnaire d'histoire naturelle, élan Nouveau 
Cours complet d'agriculture. Ce dernier ouvrage 
contient presque en entier le Traité d'Yvart sur 
les assolemens ; il se trouve soua l'article Succes- 
sion de culture , el n'a pat été imprimé ailleurs. 
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ZACH (Frawçoij , baron de) , le doyen et Ton 
des plus célèbres astronomes de l'époque actuelle . 
membre correspondance l'institut rie France, né le 
24 juin 1"54 à Presbourg , en Uongrie , servit d'i 
bord dans l'armée autrichienne, puis habita Lon- 
dres quelques années ; ensuite se fixa dans le duché 
de Save-Gotha, où il parvint au grade de général. 
La culture des sciences mathématiques et de Castro 
nomie avait occupé ses loisirs , et en 1787 le duc de 
Saxe-Gotha lui confia la direction de l'observatoire 
qu'il avait fait élever au mont Secbcrg. Zach 
dirigea cet établissement naissant avec tant d'habi- 
leté que son renom s'étendit bientôt dans toute l'Eu- 
rope. Ce Tut au milieu de ses travaux qu'il entreprit 
en 1798, avec Bertuch de Weimar , les Ephéméri- 
des géographiques , qui se continuent encore , et 
en 1800 sa Correspondance mensuelle pour tes pro- 
grès de la géographie et de l'astronomie, qui se ter- 
mina en i8l4- Ko 1806 , il quitta l'observatoire de 
Seeherg , et suivit la duchesse douairière de Saxe- 
Gotha dans ses voyages en France et en Italie. Il 
contribua à faire ériger à Naples et à Lncqucs des 
observatoires qui manquaient à ces pays , et reprit 
«n 1818, en français , à Gènes, sa Correspondance 
astronomique , géographique, hydrographique et 
statistique. En 1828, il quitta Gènes, et vint a Paris 
pour être opéré de la pierre. 11 avait trouvé dans 
cette ville un soulagement à ses maux , lorsque la 
fatale épidémie qui affligeait la France frappa ce fa- 
vant la 3 septembre l83». 

ZANINI (Emilie-Marie ), femme poète , morte 
à Vienne en i832 , âgée de 22 ans , a composé des 
Poésies , qui ont été publiées sous le nom d*Emmy. 

Z AN NOM ( Jean-BapTMTB), célèbre archéolo- 
gue italien, mort à Florence le 12 août t832, âgé de 
58 sus, avait pendant de longues années rempli les 
fonctions de secrétaire de l'Académie délia Crusca , 
et de directeur du département des antiques du du- 
ché de Toscane. Indépendamment de ses ouvrages 
d'érudition sur la littérature latine, grecque et étrus- 
que, sa Galerie royale de Florence aurait suffi pour 
le mettre au rang des sa va os les plus distingués. 

ZELTER (Carl-Friedrich) , prof, et directeur 
du Conservatoire de musique de Berlin , où il était 
né en 1^58, exerçait, a 17 ans, la profession de 
maçon , qui était celle de son père , lorsque toui-à- 
conp il sentit naître en lui un penchant irrésistible 
pour la musiq. Devenu violoniste habile , Zeltcrse 
livra à la composition, et obtint, surtout depuis 1801, 
an succès prodigieux par ses Chansons et ses Bal- 
lades , remarquables par leur naïveté , leur éner- 
gie populaire ou leur gallé. Grand admirateur de 
l'ancienne musique des églises allemandes , ses Mo- 
tets et antres compositions de musique religieuse ont 
également une grande réputation. La musique vo- 
cal* de Berlin lui doit de nombreux services et une 
foule d'élèves, parmi lesquels on remarque Félix 



Mendelsobn , excellent professeur de chant , et ad- 
mirable organiste de Berlin. Lié par l'amitié la plut 
intime avec Goethe, il se proposait de publier sa 
Correspondance avec ce poète, lorsqu'il mourut k 
Berlin le t5 mai i832, deux mois après son célèbre 
ami. 

ZINZERLINGCAlbcsT-ThÉODOrB-DÉsibé Ma- 
rie GHIhLAIN , baron de) , prêtre , né • G-and le 
27 août 1797, mort «tans cette ville le 27 juin t833, 
fut élevé au taecdoce en décembre 1820, puis em- 
ployé au secrétariat de l'évêcbé, à la direction du 
séminaire Sainte Barbe , et i celle de la Maison des 
orphelins. Condamné à un an et un jour de prison , 
pous avoir fait insérer quelques lignes dans un jour- 
nal sur le fameux Collège philosophique, il subit 
en i83i une nouvelle persécution : on l'accusait de 
maltraiter les enfans de la Maison des orphelins; 
mais le tribunal correctionnel de Bruxelles et la 
Cour supérieure » sur l'appel , prononcèrent son 
acquittement. Il n'en avait pas moins pesté trois 
mois eu prison. L'état de sa santé , qui ne lui per- 
mettait plus aucune occupation sérieuse, força 
enfin l'ablié de Zinserling à se démettre de Ja 
direction des orphelins , chez lesquels on Pavait 
reçu, après la persécution, avec la joie la plu* rivé. 

ZÛRLO (Joseph , comte ) , homme d'état , né à 
Noples en 176g, m. dans celte ville le i4 nov. 1 -'28, 
embrassa la carrière du barreau. En 1 780, il fut em- 
ployé dans la commission du gouvernement envoyé 
dans les Ca labres qui venaient d'être bouleversée» 
par des tremblemens de terre. Après avoir obtenu 
un emploi dans la magistrature, il fut appelé en 
1798 à la direction des finances du royaume, alors 
grevé d'une délie considérable. Lorsque les Fran- 
çais arrivèrent a HapUc . il s'abstint de toute parti- 
cipation aux actes de la république partlténopicnne, 
et reprit , au retour du roi , la direction du minis- 
tère des finances. I) s'attacha dès le principe à étein* 
dre la ma «se des papiers pub.ics qui étaient discré- 
dités, rétablit le créait, et entreprit des réformes 
dont il donna lui même l'exemple. Sa puissance ne 
larda pas à ê'.re compromise par Actoq , favori de la 
reine. Destitué, il alla attendre dans une prison que 
son innocence fût reconnue. Cependant il suivit la 
famille royale dans son exil. Aussi le vit-on avec 
étonnement s'attacher à la famille «le Mural . Minis- 
tre de la justice , pois de l'intérieur, il détruisit la 
plus grande partie des couvens qui existaient en- 
core dans ce royaume. La chûte du beau-frère de 
Bonaparte entraîna la sienne. Retiré à Venise , puis 
à Rome , il obtint en 1818 la permission do rentrer 
dans son pays natal. La révolution de 1820 le rap- 
pela aux affaires, et il devint ministre de l'intérieur. 
Accusé d'avoir violé un des articles de la constitu- 
tion , il futecquitté par la chambre dea représen- 
ta ns: non seulement alors il rendit son portefeuille, 
mais encore il abandonna la cause des libéraux. 
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APPENDICE 

AU SUPPLÉMENT. 



CHAMPAGNY (J«ài»-BAPTisTENOMPEREde), 
doc deCadore, oé à Roanne ( Loire ) en 1^56 , 
d'une famille noble , mort en juill. t834 , se des* 
tina à la marine; il «(ail major de vaisseau eo 1789. 
Nommé parla noblesse du fores aux Etals Géné- 
raux , il se réuuit l'un des premiers au tiers-état , 
et Tut élu secrétaire de l'assemblée : pendant cette 
session , il s'occupa spécialement du code maritime 
et de tout ce oui concernait la marine. Il se retira 
ensuite dans le Fores. Jeté en prison en 1793, 
comme noble et suspect , il ne recouvra sa liberté 
qu'après le 9 thermidor. Le premier consul le 
nomma conseiller-d'étal et ambassadrur à Vienne 
en 1801. Ministre de l'intérieur, en 1804, il alla 
recevoir è Fontainebleau Pie VU, qui venait en 
France sacrer Bonaparte. Le fr janvier i8o5, il 
•ourait au corps législatif un tableau statistique de 
l'Empire, dans lequel il avait fait entrer celui de 
ses relations politiques avec les puissances de l'Eu- 
rope ; les hommes d'elat d'alors regardèrent ce 
rapport comme un chef-d'œuvre d'exactitude et de 
raisonnement. Au mois de mai , il accompagna Bo- 
naparte à Milan, où celui-ci allait-se faire couron- 
ner roi d'Italie. En février 1806, il demanda à la 
tribune que l'église Ste-Geneviève et la Basilique 
de Si-Denis fussent rendues au culte. En juillet 
après la paix de Tilsilt , qui avait forcé les 
puissances continentales à rompre toute relation 
avec l'Angleterre , Champagny, devenu ministre 
des relations extérieures , fut chargé de notifier au 
pape, qui avait refusé d'adhérer à celle mesure, 
que ses états allaient être occupés. D'un autre côté, 
l'Espagne et la Portugal ayant fait le même refus, 
Bonaparte songea à les envahir , et Champagny 
fut chargé des actes diplomatiques qui devaient 
annoncer ce grand événement. Il accompagna Bo- 
naparte à liuyonne, en avril 1808. et rédigea le 
traité du 5 mai par lequel Charles IV abdiquait en 
faveur du conquérant français. Il reçut alors le li- 
tre do duc de Cadore. L'Autriche renouvelant les 
hostilités, Champagny suivit Bonaparte dans la 
campagne de 1809; puis il travailla à consolider la 
paix signée le ify octobre, par le mariage de Bona- 
parte avec Marie-Louise. Il proposa ensuite la réu- 
nion de la Hollande avec la France : en 181 1, il 
échangea les affaires extérieures contre l'inten- 
dance des domaines de la couronne ; c'était une 
disgrâce. Cependant, Champagny devint sénateur 
en l8i3. Pendant les campagnes de Russie et de 
Saxo , il était secrétaire du conseil do régence ; il 
accompagna Marie-Louise à Biois après I occupa- 
tion de Paris, adhéra ensuite à la déchéance de 
l'empereur, et fut nommé pair le 4 juin 1 8 1 4 - 
Intendanl des domaines de la couronne pendant 
les cent-jours , il figura è la chambre des pairs de 
Bonaparte. Après la deuxième restauration, il 
resta dans la vie privée jusqu'en 1819, qu'il fut 
rétabli, sous !e ministère Dccaxes , dans les hon- 
neurs de la pairie. La vie de M. de Champagny 
n'offrit plus rien de remarquable. 

LA FAYETTE (Gilbert MOTTIERS , marquis 
de), né le {"septembre 1757 è Chavagnac, près 
Brioude ( Haute-Loire > , mort à Paria le 20 mai 
i834 % épousa à 16 ans , mademoiselle de Noailles , 
fille du doc d'Aveu, et refusa , dans le mente 



temps , une place à la cour. Bientôt la guerre de 
l'indépendance de l'Amérique éclata ; Lafayelle se 
déclara en faveur de cette cause, et se présenta à 
Franklin , qui l'accueillit a»ec joie. Cependant la 
nouvelle des désastres des Américains parvint bien- 
tôt en Europe ; on apprit que , réduit à a, 000 , ils 
venaient d'être battus par 3o,ooo Anglais , et dès- 
lors leur perte parut presque certaine. Toute espèce 
de crédit leur fui fermé. La layette , sans désespé- 
rer de leurrause , songea à leur porler secours. Il 
quitta la France, arriva à Charlestowu en 1777 > 
reçu» bientôt du congrès le rang de major-gené- 
ral, et dès la première bataille livrée le M sep- 
tembre, il fut blessé » la jambe , en voulant rame- 
ner à la charge la brigade dont il faisait partie. Sa 
blessure n'était pas encore cicatrisée qu'il vola à de 
nouveaux dangers ; à la tête d'un détachement de 
milice , il hatlil un corps d'Anglais et de Hessoia 
bien supérieur en nombre. Bientôt après, le con- 
grès vola des remerciemt-ns a Lafayette pour ne 
pas s'être laissé séduire par l'appât d'une victoite 
inutile. Il fut ensuite chargé d'un commandement 
en chef dans le Nord , qu'il ne voulut occuper que 
sous la condition de rester subordonné à Washing- 
ton. Après avoir défendu une vaste contrée avec 
une poignée d'hommes , le général Lafayelle sauva 
2,000 iudépendans et leur artillerie, enveloppés 
par l'armée anglaise. 11 se distingua à la balaillo 
deMonmoulh, gagnée le 27 juin 1778, parles 
républicains, et partit aussitôt avec sa division 
pour aller couvrir la retraite de Sullivan , qui était 
contraint d'évacuer Rbode-lslaod. Le succès de 
celte entreprise mérita à Lafayelle les re merci - 
mens du congrès , et une épée ornée de figures 
allégoriques qui lui fut remise par Franklin à Pa- 
ris, où il se rendit en 1779 , après q«e la France 
eut reconnu l'indépendance de l'Amérique. Il ne 
resta dans sa patrie que le temps nécessaire pour 
se procurer des secours d'hommes , d'argent . etc. , 
et repartit aussitôt qu'il tes eut obtenus. Il fut reçu 
avec le plus grand enthousiasme à Boston, y an- 
nonça l'arrivée du général Rochambeau , et se ren- 
dit aussitôt à l'armée. En 1780, il commanda Pa- 
vant-garde du général Washington , échappa à la 
trahison d'Arnold, et en 1781 , il fut chargé de la 
défense de la Virginie Ses. troupes ne s'élevaient 
pas au-delà de 5, 000 hommes ; elles étaient sans 
habits, sans argent, et très-souvent sans vivres ; 
c'est avec des moyens aussi faibles qu'il tint tête 
pendant plus de cinq mois à toutes les forces de 
lord Cornwallis , que ses succès avaient rendu la 
terreur de l'Amérique. Ce général avait d'abord 
écrit que l'enfant ne ptmvait ini échapper ; mais il 
fut bientôt lui-même bloqué par terre et par mer. 
Le général Lafayelle . qui venait d'opérer ce mou- 
vement au moyen d'un renfort do 3, 000 hommes , 
et qui, d'ailleurs voyait que l'ennemi ne pou» ait 
se sauver, aima mieux , malgré les instances du 
comte de Grasse et de Saint-Simon , épargner le 
sang que de remporter une victoire certaine ; il at- 
tendit l'arrivée des généraux Washington et Ro- 
chambeau. C'est alors quo l'attaque eut lieu. La- 
fayelle y déploya de l'intrépidité , et enleva à la 
bayonnette une redoute hérissée de canon» , dans 
laquelle il s'élança le premier. La capitulation 
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d'York-Town fut le résultat de cette victoire. Le 
général I.afayetie retint alors en France pour hi- 
ter l'envoi de nouveaux secourt. Il allait mettre à 
Ja voile avec le comte d'Estaing , qu'il avait rejoint 
à Cadii avec 8.00O hommes . lorsqu'ils rrçurvnt 
la nouvelle d* la paix. Lafayelte lit encore, peu 
d'années après , un voyage aux Étals-Unis. Le sou 
venir des «ervices qu'il avait rendus à ce pays était 
encore présent à l'esprit de tous les citoyens ; ils 
le reçurent en triomphe cl lui accordèrent ainsi 
qu'à son fils le droit décile. Il ol.tiol encore e 
p< ivilége d'assister aux séances de l'assemblée lé- 
Ulstive , faveur dont il usa plusieuri fois. Son 
uste , orné d'inscription* honorables , cl placé 
dans la salle devenue depuis cel ! ç detelrcl., a été 
flonné è la ville de Paris par I. s Etais de Virginie* , 
qui , avec ceux de PentyUanic, ont pris le nom «te 
Lafayelte. Cegénéral parcourut aussi l'Allemagne . 
et l'ut accueilli p«r Krederic et par l'cmpcieur 
Josepli 11 Lafayetle essaya d'affanchir graduel- 
lement les no-rs; il emhrassa aussi la cause des 
protestans français et des patriote» balaves. Mem- 
bre île l'assemblée des nolaldes en 1787 , il s'y 
prononça pour la suppression des lellres de cachet 
et des prisons d'état. Il y obtint un arrêté favorable 
è l'étal civil des protestans , et fut du nombre des 
notables qui insistèrent pour la convocation d'une 
assemblée nationale. Après avoir signé les oppo- 
sition* des étals de Bretagne, il fut nommé député 
aux Éi«ts-Généraiix , où il insista sur l'él- igne- 
ment des troupes de la capitale , demandé par Mi 
raheau. Le 1 1 juillet 1789 , il proposa la première 
déclaration des droits , ainsi que la responsabilité 
des conseils du roi. Dans les nuits des i3 et l4 du 
même mois , il fut président de l'assemblée , et 
Je i5 , il fut le chef do la depnlalion envoyée à Pa- 
ris. Nommé alors commandant général , il institua 
la garde nationale de Paris et celle du royaume , 
publia l'ordre de démolir la Bastille , et donna la 
cocarde tricolore, qu'il assura devoir (aire le lour 
du monde , en la présentant à l'assemblée électo- 
rale. Plusieurs personnes durent l'existence à l'em- 
pire que lui avait donné sa popularité ; il donna 
même sa démission . parce qu'il ne pal sauver Fou- 
lon et Bertbier. Rentré dans son commandement 
par suite des instances qui lui furent faites, il 6t 
adoucir les formes acerbes de la procédure contre 
les accusés, d'après la demande qu'il en fil faire à 
I'as<emblée constituante par la commune de Paris 
Le 5 octobre, il marcha avec la garde nationale sur 
Versailles, où s'élait porté le peuple de la capi- 
tale , et le 6 il ramena la famille royale à Paris , 
où vint alors s'établir l'assemblée constituante 
Dans le procès de Favras , il maintint l'indépen- 
dance des juges ; peu de temps après, il fit «elâchcr 
un homme qui av»it t>ré sur lui un coup de fusil à 
bout portant au Champ-ile-Ma>s. Il demanda le 
jury anglais , les droits civils des homme? derou- 
l<ur,la suppression de* o-rire* , l'abolition delà 
noblesse héréditaire ; i! insista surtout pour que 
l'égaillé des citoyens fût proclamée. Aptes avoir 
refu<é les places de connét hle, de dictai* ur et de 
lieutenant -général du royaume, il fil décréter que 
le même individu ne pourrait commander les gar- 
dos nationales que d'un seul d'-p.irtemcnl , et il le 
fil au moment où les quatre millions de gantes na- 
tionaux de France allaient le demander pour leur 
chef. Ce fut en leur n-.m qu'il pfêla le serment ci 
vique sur I autel de la pairie, â la fè e de la fé- 
dénlion de 1790. Dans la discussion du 20 féviier 
de la même année, il proclama que l'insurrection 
était te plus snint des devoirs , lorsque la servitude 
rendait une révolution nécessaire Le général La- 
fayetle institua avec Bailly le c!ubdit des Feuillans 
Lors de l'évasion de Louis XVI, il ne dut qu'à 
sa popularité «l'avoir échappé aux plus grands dan- 
gers , parce que, trompé par les apparences, il 
venait de répondre sur sa tête que le roi ne parti- 
rait pat. Dana cette circonstance, Lafayetle lut en 



halte aux accusations des deux partit : Ton pré- 
tendait qu'il asait voulu servir le roi , et l'autre, 

avec pliM de raison , qu'il avait voulu renverser la 
monarchie. Le décret qui rétablissait le roi sur le 
trône, à la condition qu'il accepterait la constitu- 
tion . exc la un soulèvement que le général La- 
faxelle dissipa au Cbamp-dc-Mars. Après avoir 
fait accepter l'amnistie pro osée par Louis XVI, 
il donna «a démiss>on et se retira dans son pays , 
en emportait avec lui la slalue de Washington, 
et une épée forgée de* verroox de la Ba tille, «tout 
la girde nat- de Paris lui avait fait pré-enl. Bientôt 
les émigrés parvinrent à former la première coali- 
tion. 1-e général Lafa)Clle, nommé pour comman- 
der une des armées cbaigées de repousser celle 

• gressinn, relahlil la dicplme et organisa l'artil- 
lerie légère. Il battit l'ennemi à PbilippeviUe , à 
Manhcuge el à Florennes ; mais bientôt le cours 
de sci succès fui interrompu par les ennemis de 
l'intérieur. Le système défensif lut abandonné 
pir le ministère, el Lafayelte devint l'ol.jet des 
accusations de Dnmoiiriex el de Coltol d'iierbois. 
Dans une h tire écrite le 16 juin, il dénonças 
l'assemblée législative la prétendue trame des con- 
tre-révolutionnaires , qui, disait-il , sous le masque 
de la démagogie, tuaient la liberté par l'excès de 
la licence. (Quelques jours après , il vint lui-même 
appuyer sa dénonciation . affectant de demander 
justice des violences exercées , le 20 du même mois, 
U personne de Louis XVI. La montagne triom- 
phait , il ne put rien obtenir. Il voulut alors ame- 
ner , sons l'escorte de ses troupes , le roi et sa fa- 
mille à Compiègne.Ce prince rejeta sa proposition. 
Quoi qu'il en suit , l'effigie du général Lafayelte fut 
brûlée le 3o juin , au l'alais Royal ; lui -même fut 
mis en accusation par les républicains ; mais, le 
8 août suivant , il fut acquitté à une très-grande 
majorité. Il ne se pronooçi pas moins contre la 
journée du 10 août , et le i5 il fit arrêter à Sedan les 
commissaires envoyés près de lui. Comme sa lele 
élait à prix , il passa avec quelques amis dans un 
pays ueiilre ; mais , arrivé à Rodiefort . petite ville 
de la Flandre, il tomba au pouvoir des Autri- 
chiens , qui , après l'avoir traîné à Wesel et à 
Magdehourg , le condu-stient à Olmuta , avec La- 
toiir-Maubourg , Alexan.lie Lamelh el Bureau de 
Pusy. Sa femme , si connue par sa tendresse, son 
courage el «es vertus vint atec se* 6lles partager 
sa captivité. Lafayrtte et ses compagnons d'infor- 
tune n'obtinrent leur délivrance qu'après plus de 
cin-i ans, el sur la demandedu général Bonaparte, 
qui n'eut besoin que d'être averti par Regnaud de 
Si -Jean d'Angely , pour faire de celle réclamation 
une stipulation particulière, lors des négociation* 
qui terminèrent la mémorable campagne d'Italie. 
Rendu à la liberté, le prisonnier d Olmuis ne vou- 
lut picndre aucune part à la révolution du 18 frite 

• i'tor, et fui roolraint par celle raison de s'arrêter 
à Hambourg C'est à celle époque que le directoire 
fit vendre le reste de ses biens. Mais il n'en prit pas 
moins . ainsi que ses amis , la cocarde tricolore , et 
tentra en France lors de la révolution du 18 bru- 
maire. I.e géiéral Lafayetle refusa de prendre 
paît au gi-uve nemenl , même comme sénateur , et 
il vota cont-e le consulat à vie. Se retirant alors 
dans ses propriétés, il s'y occup t d'agriculture, 
jusqu'au moment où l'Europe sarnvi t our venir 
une seconde f i< envahir le -ol de la France. La- 
fayelte se présenta aux élections , refusa la pairie, 
el (ut nommé député » li 1I1 mbre des repié«en- 
lans. Après la bataille de Waterloo, il monta à 
la tribune, et p-rla ainsi : « Lni8|ue pour la pre- 
mière fois, depuis bien des années, j'élève une 
voix que les vieux amis de la liberté reconnaîtront 
encore , je me sens ap, elé. messieurs, à vous par- 
ler des dangers de la patrie, que vous seuls à pré- 
sent avez le droil de sauver. Des bruits sinistre* 
s'étaient répandas, il te sont malheureusement 
confirme*. Voici le moment de nous rallier auteur 
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éVk vieux étendard tricolore , celai de 89, celai de 
le liberté, de l'égalité et de Tordre public, c'est 
celai- là teul que nous avons a défendre contre les 
prétentions étrangères et contre les tentatives in- 
teiieuns. n En même temps, il fit déclarer que la 
chambre réunie resterait en prrmanence ; que toute 
tentative pour la dissoudre était un crime de haule 
trahison ; et que quicouque s'en rendrait coupable , 
seiait regardé comme Irailie à la patrie, et sur-le- 
champ jugé comme tel ; que l'armée de ligne et 
les gardes nationales , qui avaient combatiu el 
combattaient encore pour Jcfendre l'indépendance 
et le territoire de la France, avaient bien mérite 
de la patrie, etc. Le ge'néra) Lavette fut ensuite 
envoyé , en qualité «te commissaire, près les puis- 
eances alliées , pour demander une suspension d'ar- 
mes. Il nè put l'obtenir, et à son retour, il apprit 
la nouvelle de la capitulation de Paris , et de là 
re:raite de l'armée sur la Loire. C'est alors que 
l'ambassadeur anglais lui demanda que Napoléon 
fût livré aux alliés. « Je suis étonné , lui répondit- 
il, que, pour proposer cette lâcheté, vous vous 
adressiez au prisonnier d'Olmuts. » Le 6 juillet , il 
rendit compte à rassemblée des conférences d'Ha- 
guenau, et il assura que les département qu'il ve- 
nait de traverser partageaient les sentiment ren- 
fermes dans le manifeste de la veille, auquel il 
adhéra en son nom . et au nom de MM. d'Argcnson 
et Sébastian!. Le 8 juillet, les députés trouvèrent 
les portes du corps législatif fermées, et mises 
sous la garde d'un poste de Prussiens. Lafayette, 
qui élaii vice- président , emmena les députés chez 
lui, puis se rendit avec une grande partie d'entre 
eut, chez Lanjuinais. président de la chambre, 
où ils rédigèrent le procès-verbal qui constata ce 
fait. Lafayette se relira aussitôt à l.agrange, où 
il continua de vivre dans la retraite jusqu'en 1817 , 
époque à laquelle il fut proposé pour député par le 
collège elertoral de Paris. Il échoua alors ; mais le 
département de la Sarlbe, en l8<8, et ensuite 
l'arrondissement de Mcaux ( Seine-et-Marne) , le 
sommèrent leur représentant à la chambre des dé- 
putes. Lafayette parla dans toutes les discussions 
importantes, et il ne manqua jamais de produire 
reflet qu'il s'était proposé. Eloigné de la chambre 
septennale, il fit en 182^ an voyage mémorable 
aux Etals-Unis, prononça ison retour un discours 
funèbre sur la tombe de Manuel, et, envoyé de 
nouveau à la chambre , par l'arrondissement de 
Meaux, il y siégea jusqu'à la fin de la session de 
1829 Les ordonnances du 20 juillet i83o le sur- 
prirent dans sa retraite de Lagrange. Accourant 
aussitôt, à Paris , il proposa chez M. Audry de Puy- 
raveau, la création d'un gouvernement provisoire, 
accepta chez M. Lafilte le commandement de tou- 
tes le» forces militaires , et demanda en même 
temps la formation d'une commission civile. Après 
la victoire , porté à l'Hôtel-de Ville dans les bras 
des imurge's, il déploya le drapeau tricolore sur 
la tour de l'édifice. Ces! là qu'il répondit au parle- 
mentaire de Charles X , ce mol fatal : « Il est trop 
tard » C'est là encore qu'il protégea de sa popu- 
larité l'intronisation du duc d'Orléans. Ce prince 
le pria dans le premier clan de sa reconnaissance, 
d'accepter le commandement général des gardes 
nationales du royaume , que Lafayette avait re- 
fusé quarante ans auparavant, comme donnant à 
un seul homme un pouvoir trop dangereux. Le 
véritable service qu'il rendit dai.s ce commande- 
ment , fut la protection dont il entoura les anciens 
ministres, que menaçait au Luxembourg une po- 
pulace sanguinaire. Sun titre ayant été supprimé 
plus tard par la chambre , il alla au-devant de 
celle mesure en donnant sa démission Depuis cette 
époque il persista plus que jamais dans une oppo- 
sition systématique au gouvernement dont il avait 
secondé rétablissement ; ses discours à la chhmbre, 
tes démarches au-dehors , l'usage que faisaient les 
républicain» de son net», comme d'un ligne de ral- 



l'êcù aàsr 

I liement, *a présence aux funérailles de Lantarqué 
ensanglantées par les t roubles de juin t8«i, si! 
présence aussi aux funérailles de Dulong, tout in- 
diquait ses antipathies contre l'ordre de choses. At- 
teint par un fioid humide pendant le convoi du fils 
a Joptifde Dupont de l'Eure. Lafayette emporta dé 
là te germe de la maladie qui mit fin à sa longué 
carrière. Ses funérailles, protégées par un immense 
appareil militaire» ne furent point troublées par 
l'émeute. Il fut inhumé à Picpus , à coté du tom- 
beau de sa femme et de madame de Noailles sa belle* 
mère, qui y avait été déposée après son exécution. 

LA L L Y TO I . LEPJ D A L (Tnor h ime-G Et a s o , mar- 
quis de), pair de France, membre de l'Acad. franc., 
fils du lieut.-général Lally baron do Tollendal en 
Irlande qui périt sur Pécha fa ud. naquit i Paris le S 
mars et m. le 11 mars i83o. En 1778, après 
des études brillantes au collège d'Harcourt , il con- 
çut le dessein hardi de réhabiliter la mémoire de 
celui que seulement alors , au moment où il le per- 
dit , il connut pour être son père. Son zèle fut cou- 
ronné d'un pif in succès. Appuyé du talent de Vol- 
taire , qui pounanteut le tort de ne pas te renfer- 
mer toujours dans la vérité des faits, il parvint a 
obtenir quatre arrêts du conseil qui cassèrent suc- 
cessivement ceux du parlement; et si la révo- 
lution de 1789 n'était venue détruire la cour 
souveraine de Rouen, cette affaire eût sans doute' 
été entièrement terminée. Mais l'opinion publique 
prit le soin d'achever ce que la force des événe- 
ment avait suspendu. Il trouva sa première ré- 
compense dans les témoignages exprimés sur 
les provisions mêmes de la charge de grand- 
bailli d'Etampes qu'il acheta quelque temps 
avant la révolution ; elles portaient qu'elles lui 
étaient accordées pour les services rendus à l'état 
par son père et pour sa piété filiale. Député parla 
noblesse aux Etals-Généraux de 1789, il fit l éloge 
de Necker dont il avait approuvé les projets de ré- 
forme: et devint membre du comité de constitution. 

II apporta dans la politique d'alors des vues con- 
ciliatrices peu propres à donneraux affaires une di- 
rection marquée, et ses Discours dans celte période 
de sa vie firent peu de sensation. Cependant il s'a- 
perçut que l'assemblée avait dépassé les limites de 
ses pouvoirs, et se retira en Suisse en 1791. C'est 
là qu'il publia son Quintus capilolinus , ou il pas- 
sait en revue les défauts de la constitution. Rentré 
en France en 1792, il chercha en vain à défendre 
Louis XVI , fut arrêté au 10 août , enfermé à l'ab- 
baye , échappa aux massacres de septembre ; et , 
rendu à la liberté se retira en Angleterre, d'où il 
sollicita sans l'obtenir, sur une lettre écrite à la 
Convention, l'honnçur de défendre Louis XVI, Il 
n'en fit pas moins imprimer son Plaidoyer , mo- 
dèle de chaleur et de sentiment , ainsi qu'une Dé- 
fense des émigrés , mais ne rentra en France qu'au 
18 brumaire , et dès-lors habita Bordeaux : c'est 14 
que le trouva la restauration. Il quitta Bordeaux 
pour suivre Louis XVUtàGand, fit le rapport 
sur lequel fut rédigé le manifeste du roi à la nation 
française, et en i8l5 fut élevé à la pairie en récom- 
pense de sa longue fidélité. Orateur spirituel , mo- 
déré dans ses opinions , jamais aucun parti n'a pu 
lui repiocher d'aigreur ni d'emportement; outre 
ses Mémoires et quelques écrits politiques, on a 
de lui dans le genre littéraire, un Essai sur la Pie 
du comte de Straffbrd, ministre de Charles I er ; une 
Tragédie surcet homme d'état, jouée aux Français 
en 1792, quelques Chansons, des Lettres à Burke % 
la Traduction de plusieurs Oraisons de Cicéron. 

L'ECUY ( Jean-Baptiste ), naquit le 3 juillet 
1740, à Yvois-Carignan , dans le Luxembourg 
français, aujourd'hui département des A rdeones. 
Il parait que son nom de famille était L'Ecuyer, 
qui fut peu à peu abrégé dans l'usage ordinaire. 
L'Ecuy commença set études en 1748, au petit col- 
ége d'Yvois , d'où on l'envoya faire sa rhétorique 
et sa philosophie sons les jésuites, à Cnsxlcville, 
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et en i;">S, ilful admit au séminaire duS«int-E*- 
prit. L'année auivanta , il prit l'habit à k'abbaya de 
Prémontré , cl y prononça set vaux le 3o mars 
1761 . Peu après , tes supérieur > le firent passer au 
collège de ('remontré, à Paris, pour y suivre le 
cours ordinaire des études. Le jeune L'Ecuy y re- 
çut les ordres, et fut ordonné prêtre le 22 septem- 
bre 1764* A la mort de Manoury, abbé général de 
Prémontré dont L'Ecny était déjà secrétaire depuis 
1759, celui-ci fut élu en sa place le 18 septembre 
1780. Son premier soin fui d'accroître et d'enrichir 
la bibliothèque de son abbaye , et plus de 5o,O0O 
liv de son propre revenu lurent employées à des 
acquisition» de ce genre. Le nouvel abbé s'occupa 
aussi de l'amélioration des études ; ce fut un des 
objets traités dans les rbapitres qu'il présida en 
1782, 1785 et 1788- On y décida la réforme et la 
réimpression du bréviaire et des autres livres litur- 
giques de l'ordre. Soigneux d'établir la concorde 
entre 1rs deux branches de l'ordre de Prémontré , 
l'abbé L'Ecuy présida plusieurs fois les chapitres de 
ceux de la Stricte-Observance. Il visita les abbayes 
de son ordre en Suisse , dans le Pays de Poren- 
truy et dans diverses parties de la France. En 
1787, le roi le nomma membre de l'assemblée 

Eroviociale de Soissons et président de celle de 
aon. La révolution éclata , et amena une suite de 
décrets hostiles à la religion et au clergé. Le t* r no- 
vembre 1790, on signifia à L'Ecuy de quitter son 
abbatiale. 11 se retira à sa maison de campagne de 
Panancourt. Une pension de 6,000 lui fut assignée 
comme indemnité de sa mense abbatiale ; mais à 
peine lui en avait-on payé une petite portion qu'elle 
lut réduite a 1,000 fr. que l'on payait en papier, 
i perte. Par la suite, ces 1,000 fr. furent encore 
réduits au liers. C'était assurément une grande 
chute . mais L'Ecuy supporta sa disgrâce avec ré- 
signation. Bientôt on vint l'inquiéter dans sa re- 
traite. Il fut incarcéré à Cbauny le 2 seplembic 
1703 • mais relâché le l4 du même mois. Le voisi- 
nage de Prémontré lui paraissant dangereux . il se 
retira , en mai 170^ , â Grand val. maison solitaire 
près Melun, où ii vivait avec son frère , comme lui 
religieux prémontré. En 179,3 , le besoin de s'occu 
per lut fit prendre quelques élèves qu'il instruisait 
de concert avec son frère. En 1801 , L'Ecuy vint 
«e fixer â Paris , où il avait de nombreux amis. Un 
d'eux, l'abbé Lissoir, ancien abbé de la Valdieu, le 
mil en relation avec les rédacteurs du Journal de 
Paris , et l'abbé L'Ecuy y donna des Articles jus- 
qu'en 181 1' En i8o3, il fut nommé chanoine ho- 
noraire de Notre-Dame. En t8o6, il devint aumô- 
nier de la femme de Jo<cph Bonaparte , et distri- 
bua en celte qualité pendant plusieurs années des 
sommes importantes pour les pauvres et pour toute 
sorte de bonnes oeuvres. En décembre 1812,00 
le chargea de prêcher un Discours à Notre-Dame 
pour l'anniversaire du couronnement , et le l5août 
181 3 , il prêcha dans ta même église pour le réta- 
blissement du culte. En t8tS , Louis XVI 1 1 lui ac- 
corda une pension de 3oo fr. En i8*4» Parcbevê 
que de Paris le nomma chanoine de Notre-Dame 
et l'admit dans son conseil. Le prélat lui écrivit à 
celte occasion la lettre la plus bienveillante et la 

{dus flatteuse. 11 le chargeait en même temps de 
'examen des livres soumis à son approbation. Le 
vénérable vieillard avait conservé toutes ses fi 
tés morales et physiques , quand , le 6 avril 1828 , 
il tomba dans la sacristie de Notre-Dame. On le 
releva , mais depuis ce temps il ne put marcher, 
•es jambes lui refusaient le service. Cependant il 
continua encore de se livrer au travail. Sa mémoire 
avait conservé sa fraîcheur. Ce n'esl que sur la 
fin de i833 que ses forces diminuèrent progressive- 
ment. Enfin il s'éteignit doucement , le 22 avril , 
dans sa 9^' 'année , après avoir reçu tous les se- 
cours de 



religion. Ses obsèques eurent lieu à 
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Notre-Dame , le a4 . avsjc un plu* grand eoacoari 

qu'on n'eût pu t'a Item! 1 e pour un bornait qui n'«- 
vail plus de contemporains. D'après tes intentions, 
son corps fut embaumé par les soins du docteur 
Martin, son ami, qui le voyait assidûment de- 
puis bien des années , et qui avait prolongé sa car- 
rière à fore* de sile et de prudence. Son cœur avait 
dû être transporta à l'abbaye de Slrahow , de l'or- 
dre de Prémontré, k Prague, selon les désirs de 
l'abbé L'Ecuy , et afin , dit-il dans un écrit qu'ils 
laissé sur ce sujet, que ses confrères songent à 
priée pour lui. 11 ne voulait pas que l'on ciût que 
la vanité l'avait porté à ordonner ces dispositions, 
et en effet tous ceux qui ont connu la simplicité da 
caractère ne l'en soupçonneront oas. Mais il 
était naturel qu'il souhaitât que quelque chose de sa 
dépouille mortelle fût conservé dans une abbaye de 
son ordre. Voici la liste de ses ouvragea : OEuvres 
de Franklin, traduites de l'anglais, 1773, 2 vol. 
in-A ; Discours de la rosière de Salency , en 1776; 
in-S ; Discours pour l'ouverture du chapitre de 
Prémontré , en 1779, in-q* ; traduit en latin par 
l'abbé de Slrahow. Amintor et Théodora, suivi* 
de l'Excursion ou Us Merveilles de la nature , 
1797 , 3 vol. in- 12; c'est une traduction de l'an- 
glais, de David Mallel. Nouveau Dictionnaire 
historique , biographique et bibliographique , 
in-8 : i8o3 ; traduit de l'anglais de Watkins. Dic- 
tionnaire de poche latin-français , i8o5, in-12, 
ohlong, réimprimé en i83l ; Abrégé de f Histoire 
de l'Ancien et du Nouveau Testament , 1810, 
2vol.iu 8, réimprimé en 1 vol. in-12 et conna 
sous le nom de Bible de la Jeunesse. Discours 
pour l'anniversaire du Couronnement et pour l'As- 
somption, i8l3, 2 brochures in-8. La partie ec- 
clésiastique du Supplément , en 4 vol. , au Dic- 
tionnaire historique deFeller, 1818 et 1819, le 
reste du Supplément était rédigé par M. Bocous. 
Manuel d'une Mère chrétienne , ou Courtes H orné 
ties sur les Bpitres et Evangiles des dimanches 
et fêtes, i832, 2 vol. in-12 avec figures. Annales 
civiles et religieuses <f Yvjis-Carignan et de Mou- 
ton , 182a, in -8; un Recueil sur la prise de Cons- 
tnnlinople , pour faire suite à l'histoire Bysanline, 
i823, in-fbl., imprimé à 60 exemplaires aux frais 
de M. le baron de Vincent et de sir Charles Sluart, 
alors ambassadeur d'Autriche et d'Angleterre en 
France. Strenie Norberteae, 1827, in-8 ; traduction 
en vers français d'une élégie latine du jésuite Wer- 
pon, sur la conversion de saint Norbert. Il est au- 
teur du 8 e volume de l'ouvrage de Bassinet , His- 
toire sacrée de l' Ancien et du Nouveau Testa- 
ment • ce volume contient les Actes des A pâtres 
et V Apocalypse. Il a fourni beaucoup d'Articles de 
littérature au Journal de Paris , depuis (8oi jus- 
qu'en 181 1 ; des Notices à la Biographie univer- 
selle, de Michaud, depuis 181 1 jusqu'en 1 825 et 
des Articles aux trois premiers volumes «le Y Ami 
de la Religion. Essai sur la vie de Gerson , i83i , 
1 vol. in-8. On assure que celte Fie de Gerson n'é- 
tait point destinée à l'impression ; seulement , le 
manuscrit devait en être déposé i la bibliothèque 
de l'Archevêché. Mais celt% bibliothèque ayant été 
dévastée et anéantie , l'auteur se laissa persuader de 
publier son ouvrage. 11 esiste une Flore de Pré- 
moni ré {Flora Prmmonslratensis), qui fut faite par 
ses soins et â ses frais. Les plantes qui se trouvent 
dans le voisinage de l'abbaye y sont peintes. Le 
Marcanl de Cainhronne, botaniste de La on , était 
chargé de décrire les plantes. Ces descriptions sont 
faites à la main. Dans les années 1787 et 1788 , il J 
eut plus de 600 plantes décrites. Le recueil forme 
trois gros volumes in-folio , grand papier ; c'est un 
exemplaire unique dont l'abbé L'Ecuy a fait pré- 
sent a la bibliothèque publique de Laon. L'Ecny 
a laissé un manuscrit curieux ; c'est un abrégé de sa 
vie : Fit* 
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